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SIJIIE  DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DU  LIVRE  IV,  COMPRENANT 
LES  MÉOICAMENS  PAR  MIXTION  OUI  ONT  UN  E X.  CI  PIF.  N T 
DÉTERMINÉ. 


* * MÉDICAMENS  QUI  ONT  LE  VIS  POUR  EXCIPIENT. 


CHAPITRE  Xï 


H ES  OENOLÉS  . 

ij.s  œnoles  (de  otvoç , vin)  sont  des  médira  mens  qui  ré- 
sultent de  1 action  dissolvante  du  vin  sur  une  ou  plusieurs 
substances  ; on  les  nomme  communément  vins  médicinaux, 

et  on  les  fait  avec  du  vin  rouge  , du  vin  blanc  , ou  des  vins 
sucrés. 

Ions  les  œnolés  doivent  être  préparés  ii  froid,  et  dans  des 
vases  bien  fermés,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  le 
vin  s'altère  et  s’aigrit  par  le  contact  de  Pair,  joint  à une  légère 
élévation  de  température  : il  faut  toujours  employer  de  bon 
vin  qui  soit  dans  sa  force  , et  n'y  ajouter  que  des  substances 
scelles.  Cependant,  l’œnolé  de  raifort  composé  (vin  anti- 
scorbutique)  doit  être  préparé  avec  les  plantes  récentes,  parce 

2, 


i 


2 


t. 
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que  ces  plantes  perdent  presque  toute  leur  activité  par  la 
dessiccation.  Enfin  , ces  médicamens  étant  facilement  alté- 
rables , il  convient  de  les  renouveler  souvent. 

Parmentier,  pour  remédier  à ce  dernier  inconvénient, 
avait  proposé  de  considérer  les  vins  médicinaux , au  moins 
ceux  préparés  avec  les  vins  de  France , comme  des  médica- 
mens purement  magistraux.  En  conséquence,  il  les  faisait 
composer  extemporanément,  en  ajoutant  i once  ou  2 de  tein- 
ture alcoolique  de  la  substance  médicamenteuse  à 2 livres 
de  vin  blanc.  On  n’a  pas  tardé  à reconnaître  que  les  œnolés, 
ainsi  préparés , ne  jouissaient  pas  de  toutes  les  propriétés  de 
ceux  produits  par  l’action  directe  du  vin  sur  les  ingrédiens; 
cependant  on  a conservé  l’habitude  d’ajouter  aux  vins  indi- 
gènes une  certaine  quantité  d’alcool , qui , en  augmentant 
leur  action  dissolvante  sur  un  grand  nombre  de  principes , 
concourt  à leur  assurer  une  plus  longue  conservation.  Enfin, 
il  est  utile  de  commencer  par  faire  agir  cet  alcool  sur  la 
substance  médicamenteuse , avant  d’y  ajouter  le  vin,  afin 
d’obtenir  la  dissolution  la  plus  complète  possible  de  ces 
mêmes  principes. 

I.  OENOLE  d^absinthe. 

(Vin  d’Asintbe.  ) 


Pr.  : Feuilles  sèches  d’absinthe. , > . 1 once. 

Vin  blanc  généreux 1 litre. 


Alcool  à 85  degrés  centés.  ( 33°  Cart.  ) . . . 1 once. 

* 

Faites  macérer  dans  un  matras  bouché  pendant  deux  jours; 
passez,  exprimez  et  filtrez. 

Le  vin  d’absinthe  est  tonique,  vermifuge,  propre  à pro- 
voquer les  règles  : il  fortifie  l’estomac,  et  excite  l’appétit. 
La  dose  est  de  2 à 4 onces , prise  le  matin  à jeun. 

2,  OENOLE  D’ABSINTHE  ET  DE  CENTAUREE  COMPOSE. 

(Elixir  viscéral  tempérant  d’Hoffmann.) 


Pr.  : Zestes  récens  d’oranges  amères 4 onces. 

Vin  de  Hongrie 24 

Alcoolat  d’écorces  d’oranges. 2 
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faites  macérer  pendant  huit  jours  , passez  arec  forte 
expression,  faites  dissoudre  dans  la  colature  : 


Extrait  d’absinthe 1 once. 

de  chardon-bénit j 

— de  petite  centaurée 1 

— de  gentiane I 


Filtrez  après  deux  jours  de  macération. 

Ce  rin  est  fort  stomachique  ; il  excite  l’appétit  et  favorise 
la  digestion , étant  pris  à la  dose  de  i à 2 gros  dans  un 
véhicule  approprié. 

Remarque . La  formule  précédente  est  celle  des  pharma- 
copées de  Brunswick , de  Wirtemberg  et  de  Russie  : elle  ne 
diffère  pas  en  réalité  de  celle  donnée  par  Baumé.  D’autres 
pharmacopées  ajoutent  ayx  substances  qui  la  composent 
1 once  de  carbonate  de  potasse.  Il  en  résulte  alors  un  médi- 
cament fort  différent  du  premier,  et  qui  peut  être  désigné  par 
le  nom  spécial  d ' œnolé  d’ absinthe  alcalisé.  Il  faut  cependant 
distinguer  encore  parmi  ces  formules  celle  de  Swediaur , qui 
se  contente  d’ajouter  1 once  du  carbonate  alcalin  aux  ingré- 
diens  précités,  celle  de  Spielmann,  adoptée  par  la  phar- 
macopée de  Vienne,  qui  n’admet  pas  l’alcoolat  d’écorces 
d’oranges,  et  double  la  dose  du  vin.  Cette  dernière  formule, 
qui  paraît  être  celle  donnée  par  Hoffmann , se  compose  donc 
des  ingrédiens  suivans  : 


Zestes  récens  d’oranges  amères 4 onees. 

Extraits  d’absinthe \ 

— de  chardon-bénit \ 

— de  petite  centaurée 1 

— de  gentiane 1 

Carbonate  de  potasse  pur  (sel  de  tartre) . . 1 

Vin  de  Hongrie  ou  d’Espagne 48 


3.  OENOLE  d antimoine  oxisulfuré. 

(Vin  émétique.) 

Pr.  : Oxisu]fured’antimoinepulvérisé(crocus).  2 onces. 

Vin  blanc  généreux 1 litre. 

Mettez  dans  un  flacon  bouché  en  cristal , et  agitez  plur 


4 MÉDIGAMENS  par  mixtion. 

sieurs  fois  pendant  huit  à dix  jours  5 conservez  le  vin  sur  son 
.marc. 

Ce  vin  ne  s’emploie  qu’en  lavement,  dans  l’apoplexie  et 
la  paralysie.  On  le  décante  ou  on  le  pèse  trouble , suivant 
que  cela  est  indiqué  sur  l’ordonnance.  Comme  il  contient  en 
dissolution  des  quantités  assez  grandes  et  variables  d’émé- 
tique (tartrate  de  potasse  et  d’antimoine),  et  d’acétate  d’an- 
tiinoine , formés  par  l’action  dissolvante  du  bi-tartrate  de 
potasse  et  de  l’acide  acétique  du  vin  sur  l’oxisulfure  d’anti- 
moine, il  ne  faut  pas  l’administrer  par  la  bouche.  Dans  le 
cas  où  l’on  croirait  devoir  l’employer  ainsi , il  faudrait  suivre 
la  formule  ci-après , attribuée  à Huxam. 

4,  OENOLK  DE  TARTRATE  ANTIMONlÉ  DE  POTASSE. 

(Vin  antimonial  d’Huxam.) 

Pr.  : Vin  de  Malaga t once. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine 2 grains. 

Dissolvez. 

O.  OEIÏOI.É  ARSENICAU  CUIVREUX. 

(Collyre  de  Lanfranc.) 

Pr.  : Vin  blanc  ... 1 6 onces. 

Eau  de  roses 3 

— de  plantain  3 

Sulfure  d’arsenic  jaune 2 gros. 

Sous-acétate  de  cuivre  (verdet  gris  ) 1 

Myrrhe 2 scrupules. 

Aloès 2 


Prenez  le  sulfure  d’arsenic , le  sous-acétate  de  cuivre,  la 
myrrhe  et  l’aloès  , réduits  chacun  séparément  en  poudre  très- 
fine*,  mêlez-les  dans  un  mortier  de  porcelaine 5 délayez-les 
dans  le  vin  et  les  eaux  distillées ^ versez  le  tout  dans  un  flacon 
bouché  en  cristal , et  conservez. 


Ce  mélange  sert  à toucher  les  chancres  et  ulcères  véné- 
riens , et  c’est  improprement  qu’on  lui  a donné  le  nom  de 
collyre . On  pourrait  cependant  l’employer  pour  détruire  les 


taies  et  les  vaisseaux  variqueux  qui  se  forment  sur  la  cou- 
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jonctive,  en  laissant  tomber  chaque  jour  une  seule  goutte 
dans  l'œil,  et  l’étendant  sur  toute  la  surface , à l’aide  du  mou- 
vement des  paupières* 

t).  OEJSÜLÉ  ÜAUNEE. 

(Vin  d’Aunée. ) 

Pi . : Racine  d’aunéc  grossièrement  pulvérisée.  ! once. 


Alcool  à 55°  G.-L.  (21  Cartier) \ once. 

Vin  blanc  généreux \ litre. 


On  met  dans  unmatras  la  racine  d’aunée  et  l’alcool  faible. 

j 

Après  24  heures  de  macération  on  ajoute  le  vin  : 8 jours 
après  on  passe  avec  expression  et  l’on  filtre. 

On  prépare  de  meme  les  œnolés  de  yentiane  et  de  quassia 
amara . 

7.  OExNOLÉ  DE  CAHINCA. 

( Vin  de  Cahinca.  ) 

Pr.  : Poudre  de  cahinca \ once. 

' i 11  de  Malaga j 5 onces. 

faites  macérer  pendant  8 jours,  en  agitant  souvent*,  liltrez 
au  papier. 

H,  OENOLE  CHAL1BÉ. 

(Vin  martial  ou  chalibé.  ) 

Pr.  : Limaille  de  fer  bien  pure 1 once. 

Vin  blanc  généreux l litre. 

faites  macérer  dans  un  matras  pendant  six  jours,  en  re- 
muant de  temps  en  temps  j décantez  et  filtrez. 

Oe  vin  est  tonique  , apéritif  : la  dose  est  de  2 à 5 onces  le 
matin. 

Remarques . Pendant  la  macération,  on  observe  un  léger 
dégagement  gazeux , et  le  matras  débouché  offre  une  forte 
odeur  d hydrogène  impur.  Ceteffetest  dû  à la  décomposition 
de  1 eau  par  le  fer,  qui  s’oxide  et  se  combine  à l’acide  acé^- 
tique  et  au  bi-tartrate  de  potasse  du  vin  blanc.  Cet  œnolé con- 
tient donc  un  peu  d’acétate  de  fer  et  du  tartrate  de  fer  et  de 
potasse,  Ou  remarque  aussi  qu’il  prend  une  légère  teinte  noi- 
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râtre , due  à l’action  de  la  matière  colorante  et  astringente 
du  vin  sur  le  fer. 

9.  OENOLÉ  DE  COLCHIQUE  AVEC  LE  15ÜLBE. 

(Vin  de  colchique.  Pharrn.  Paris . ) 


Pr.  : Bulbes  récens  de  colchique 2 onces. 

Vin  d’Espagne 4 


Faites  macérer  pendant  i5  jours,  exprimez  et  filtrez. 

> 

IO.  OENOLÉ  DE  COLCHIQUE  AVEC  LES  SEMENCES. 

(Teinture  de  semences  de  colchique  de  Williams.) 


Pr.  : Semences  de  colchique 1 once. 

Vin  d’Espagne 1 livre. 


Les  semences  bien  concassées  sont  mises  à macérer  pen- 
dant quinze  jours  dans  le  vin  d’Espagne  : on  filtre. 

Cette  teinture  passe  pour  plus  énergique  que  la  première  , 
dans  la  goutte  et  les  rhumatismes.  On  l’emploie  à la  dose  de 
8 à 80  gouttes,  deux  fois  par  jour.  V oir  également  Valcoolé  de 
bulbes  de  colchique , dont  il  sera  question  plus  loin. 

II.  OENOLE  d’eSTECES  AROMATIQUES. 

(Vin  aromatique.) 


Pr.  : Espèces  aromatiques, 4 onces. 

Vin  rouge 2 litres. 

Alcoolat  des  labiées  ( eau  vulnéraire  spi- 

ritueuse  ) 2 onces. 


Faites  macérer  pendant  quatre  jours-,  passez,  exprimez  et 
filtrez. 

Cet  oenolé  est  employé  à l’extérieur,  en  fomentations, 

12.  OENOLÉ  DE  FIENTE  DE  COULE. 

( Virr  de  Poule.  ) 


Pr.  ; Excrémens  blancs  clc  poule ............  2 onces. 

Vin  blanc 1 litre. 


Triturez  dans  un  mortier,  et  filtrez  après  deux  heures  de 
macération* 

Remarques . Ce  remède  populaire  est  usité  pour  prévenir 
les  suites  des  coups  à la  tête  et  des  contusions.  Il  paraît  accé- 
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lerer  la  circulation  du  sang,  et  agir  comme  diurétique.  On  en 
prend  un  quart  de  verre,  deux  à quatre  fois  dans  le  courant  de 
la  journée.  Il  présente  une  odeur  et  une  saveur  légèrement 
désagréables,  et  tient  en  dissolution  une  matière  animale,  de 
l’acétate  de  chaux  , et  une  petite  quantité  d’hydrochlorate 
d’ammoniaque  *,  il  ne  contient  point  d’acide  urique  , quoi- 
qu’il en  existe  dans  les  excrémens  de  poule*,  mais  c’est  que 
cet  acide  n’est  soluble  que  dans  les  alcalis , et  non  dans  les 
acides  végétaux.  (Voir  également  Joum.  pharm .,  II,  473.) 

l3.  OENOLÉ  d’ipécactjanha. 

(Vin  (Tlpécacnanha. ) 


Pr.  : Poudre  d’ipéeacuanha i once. 

Vin  d’Espagne 16 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  et  filtrez. 

X4.  OENOLE  d’opium  SIMPLE. 

(Vin  d’Opiurn  simple.) 


Pr.  : Opium  see  choisi 2 onces. 

Vin  de  Malaga 16 


Pulvérisez  grossièrement  l’opium , et  faites-le  macérer 
dans  le  vin  pendant  quinze  jours*,  passez  avec  expression, 
et  filtrez. 

l5.  OENOLE  D’OPIUM  SAFRANE. 

(Laudanum  liquide  de  Sydenham.) 


Pr.  ; Opium  sec  choisi. 2 onces. 

Safran 1 

Cannelle  fine 1 gros. 

Girofles 1 

Vin  de  Malaga 19  onces. 


ou  S.  Q.  pour  16  onces  de  produit. 

Mettez  dans  un  matras  16  onces  de  vin  de  Malaga,  le 
safran  incisé,  les  girofles  et  la  cannelle  concassés;  agitez  de 
temps  en  temps  ; passez  et  exprimez  après  quinze  jours 
de  macération.  Remettez  le  liquide  dans  le  matras  avec 
l’opium  séché  et  pulvérisé;  faites  macérer  pendant  quinze 
autres  jours;  passez,  exprimez  et  filtrez:  mais  comme  les 
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marcs  retiennent  du  liquide,  et  qu’il  est  nécessaire  d’obtenir 
un  poids  fixe  de  colature,  on  remet  le  résidu  de  safran  dans 
un  vase  avec  5 onces  de  vin  ; on  laisse  macérer,  et  on  ex- 
prime. Ce  vin  est  employé  à diviser  le  marc  de  l’opium,  et  à 
passer,  après  avoir  été  exprimé  de  nouveau,  sur  le  filtre  qui  a 
servi  à la  première  colature.  De  cette  manière  , on  ne  perd 
rien  des  principes  extractifs  du  safran  ni  de  l’opium,  et  l’on 
complète  16  onces  d’œnolé,  qui  représentent  2 onces  d’o- 
pium brut  choisi,  ou  1 once  d’extrait  d’opium  : alors  16 
grains  de  ce  médicament  représentent  exactement  2 grains 
d’opium  brut  choisi , ou  1 grain  de  son  extrait  purifie. 

Remarques . Il  se  forme  souvent  dans  l’cenolé  d’opium 
safrané  un  dépôt  orangé  , qui  est  de  la  matière  colorante  du 
safran  presque  pure  , et  privée  d’huile  volatile. 

Il  existe  un  autre  médicament,  très-usité  en  France,  ana- 
logue  aux  œnolés  d’opium , mais  obtenu  par  la  fermentation 
du  miel  5 de  sorte  que  le  seul  nom  qui  puisse  lui  convenir  est 
hydromel  fermente  d'opium  , ou  œnomélé  d'opium.  On  le 
nomme  communément  laudanum  de  Rousseau , ou  opium 
fermenté  de  Rousseau . En  voici  la  formule  : 


Pr.  : Opium  sec  choisi 


4 onces. 

12 


Miel  blanc 

Levure  de  bière 
Eau  chaude  . . . 


3 livres  1 2 


Pulvérisez  grossièrement  l’opium*,  faites-le  dissoudre  dans 
l’eau  chaude,  ajoutez  le  miel,  puis  la  levure-,  mettez  le  tout 
dans  un  matras , et  exposez-le  dans  une  étuve  échauffée  à 
25  degrés.  En  peu  de  temps , la  fermentation  se  déclare-,  lors- 
qu’elle a cessé,  filtrez  la  liqueur  au  papier,  et  évaporez-la  au 
bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  à 13  onces-,  laissez 
refroidir,  ajoutez  4 onces  d’alcool  à 85°  (G,  L,),  et  vingt-* 
cjuatres  heures  après  filtrez  de  nouveau. 


OEJNOLES. 
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foncée,  et  est  entièrement  privé  d’odeur  vireuse;  ce  qui, 
joint  à la  forte  dose  d’opium  qu’il  renferme,  le  rend  très- 
actif  et  très-calmant.  Préparé  d’après  notre  formule  , il  est 
cependant  moins  fort  que  d’après  la  formule  de  Baume, 
adoptée  par  le  Codex , parce  que  nous  avons  pensé  qu’il 
fallait  rendre  la  masse  du  véhicule  multiple  de  la  quantité 
d’opium.  Ainsi,  ayant  employé  4 onces  d’opium  de  belle 
qualité,  nous  complétons  16  onces  à’œnomélé,  et  ce  composé 
est  justement  le  double  plus  fort  que  le  laudanum  de  Syden- 
ham, c’est-à-dire  que  8 grains  répondent  à 2 grains  d’opium, 
ou  à î grain  d’extrait. 

L’abbé  Bousseau  , médecin  de  Louis  XIV,  distillait  la 
liqueur  fermentée,  et  en  retirait  une  certaine  quantité  d’al- 
cool, qu’il  ajoutait  au  produit  de  l'évaporation;  mais  cet 
alcool,  souvent  très-faible,  ne  pouvait  suffire  pour  conserver 
ce  médicament , et  Baume  a eu  raison  de  le  remplacer  par 
une  dose  déterminée  d’alcool  rectifié. 

Suivant  le  Codex , le  laudanum  de  Rousseau  est  beaucoup 
plus  visqueux  que  celui  de  Sydenham,  et  20  gouttes  pèsent 
22  grains,  tandis  que  20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham 
ne  pèsent  que  10  grains;  mais  l'opium  de  Rousseau  n’offre 
ces  caractères  que  lorsque  la  fermentation  du  miel  a été  in- 
complète, et  qu’il  y reste  une  grande  quantité  de  matière 
sucrée  cristallisable  ou  de  marmite  (voyez  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique 3 X\  I,  071)  : car,  lorsque  la  fermentation  a 
été  activée  par  une  addition  de  levure,  toute  la  matière 
sucrée  se  trouve  détruite  , et  le  liquide  offre  très-peu  de  vis- 
cosité. 


Quant  à la  prescription  de  ces  deux  médicamens  par 
gouttes,  il  serait  bien  à désirer  qu’elle  fut  abandonnée,  parce 
que  , indépendamment  de  la  viscosité  du  liquide  et  de  l’éten- 


due de  surface  de  la  partie  du  vase  qui  sert  de  base  à la 
goutte,  il  y aT  d’autres  causes  de  variation  qui  empêchent 
d établir  aucune  règle  sur  h ur  poids* 
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Ainsi,  100  gouttes  de  notre  laudanum  liquide,  retirées 
d’un  flacon  de  cristal  de  demi-litre , ont  pesé  de  100  à 108 
grains  5 tandis  que , tombées  d’un  petit  goulot  renverse  de 
1 à 2 gros,  elles  n’ont  plus  pesé  que  de  61  à 63  grains,  et,  par 
une  anomalie  singulière,  100  gouttes  d’opium  de  Rousseau, 
retirées  des  deux  mêmes  vases,  ont  pesé  également  de  70  à 
72  grains. 

On  fait  un  grand  usage  en  Angleterre  d’un  médicament 
nommé  hlach  drops  ou  gouttes  noires , qui  n’est  pas  sans 
analogie  avec  le  laudanum  de  Rousseau , mais  qui , du  reste , 
paraît  varier  beaucoup  dans  sa  composition , puisque  tantôt 
on  y a admis  de  l’acide  acétique , citrique  ou  tartrique , tantôt 
du  suc  de  coings,  de  l’extrait  de  réglisse , du  sucre , etc.  Les 
gouttes  noires  que  j’ai  vues , venant  d’Angleterre  , formaient 
un  liquide  amer , sirupeux  ,s  d’un  brun  noir , qui  m’a  paru 
composé  d’une  forte  solution  d’opium , privée  de  toute  odeur 
vireuse,  sucrée,  alcoolisée , et  d’une  odeur  mixte,  où  domine 
celle  du  girofle.  Ainsi  que  je  l’ai  dit  ( Journ.  pharm. , t.  XV, 
p.  Soi),  on  aurait  un  médicament  fort  peu  différent,  à 
l’aromate  près , en  préparant  des  gouttes  noires  suivant  le 
procédé  qui  donne  le  laudanum  de  Rousseau  , mais  en 
employant  une  dose  double  d’opium. 

^Je  pense  que  des  gouttes  opiacées  ainsi  préparées  ressem- 
bleraient davantage  à celles  que  j’ai  vues,  que  celles  ré- 
sultant de  la  formule  suivante , qui  est  tirée  de  la  Pharma- 
copée des  Etats-Unis  d’Amérique. 


Pr.  : Opium * . 8 onces. 

Vinaigre  blanc. 3 livres. 

Muscades  1 once  1/2 

Safran 1/2 


Faites  chauffer  au  bain-marie  , jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié , puis  ajoutez  : 


Sucre 4 onces. 

Levure  de  bière 4 gros. 


OEJNOLÉS. 
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Faites  digérer  pendant  sept  semaines  ; exposez  ensuite  à l’air 
libre,  jusqu’en  consistance  sirupeuse,  et  passez  à travers  une 
étamine. 

Voyez  egalement  Valcoolé  d'opium  cydonié  décrit  plus 
loin. 

17.,  OENOLÉ  de  quassia. 

Préparez  comme  Yœnole  d' année . 

l8.  OENOLÉ  DE  QUINQUINA. 

( Via  de  Quinquina.) 

Pr.  : Quinquina  jaune  royal  grossièrement 


pulvérisé.  2 onces. 

Alcool  à 55  degrés  centés.  (21  Cart.)  ....  2 

Vin  blanc  généreux 1 litre. 


On  met  dans  un  matras  le  quinquina  et  l’alcool;  après 
vingt-quatre  heures  de  contact , on  y ajoute  le  vin  , on  laisse 
macérer  pendant  huit'jours,  et  l’on  filtre. 

Remarque . On  peut  préparer  le  vin  de  quinquina  avec  du 
vin  de  Malaga  ou  de  Madère;  mais  alors  il  faut  en  retrancher 
l’alcool.  On  peut  également  le  faire  avec  des  vins  rouges  ; mais 
il  est  à remarquer  que  ces  vins , au  moins  ceux  de  Bordeaux , 
de  Cahors  et  du  Languedoc , qui  sont  très-colorés  et  peu 
acides,  précipitent  une  partie  de  la  quinine  combinée  avec 
leur  matière  colorante  ; ce  qui  nuit  à la  qualité  fébrifuge  du 
produit.  Il  faut  donc , autant  que  possible , préparer  les  vins 
de  quinquina  avec  des  vins  blancs.  (Voir  le  Mémoire  de 

M.  Henry,  Journal  de  Chimie  médicale , t.  II , p.  247») 

% 

19.  OENOLÉ  DE  QUINQUINA  ET  DE  GENTIANE  COMPOSE. 

(Vin  fébrifuge.) 


Pr.  : Quinquina  jaune  concassé G gros. 

Racine  de  gentiane  4 

Ecorces  d’oranges  amères 4 

Fleurs  de  camomille 4 

Vin  d’Espagne 2 livres. 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ; passez , exprimez  et 
filtrez. 
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20.  OENOLE  DE  RHUBARBE. 


Pr.  : Rhubarbe  pulvérisée \ once. 

Cannelle  blanche j cnos. 

Vin  d’Espagne 1 litre. 


laites  macérer  pendant  huit  jours  5 exprimez  et  filtrez. 


2 1.  OENOLÉ  DE  QUINQUINA  ET  DE  SCILLE  COMPOSE. 

(Vin  diurétique  amer  delà  Charité.) 


Pr.  : Ecorce  de  quinquina y gros. 

— de  Winter y 

— de  citrons y 

Feuilles  sèches  d’absinthe 4 

— de  mélisse 4 

Racine  d’angélique  2 

— d’asclépiade 2 

Squames  de  scille. ........... ......  2 

Baies  de  genièvre.  2 

Macis 2 

Vin  blanc 4 livres. 


Réduisez  toutes  les  substances  en  poudre  grossière  ; intro- 
duisez-les  dans  un  matras , et  faites-les  macérer  pendant  huit 
jours  dans  le  vin  blanc  ; passez  avec  expression  , et  filtrez. 

Ce  vin  est  employé  avec  succès,  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  contre  la  leucophlegmasie.  La  dose  est  de  2 à 4 onces, 
matin  et  soir. 

22.  OENOLÉ  DE  RAIFORT  COMPOSÉ. 

(Vin  antiscorbutique.) 


Pr.  * Racine  de  raifort  sauvage  récente  ......  12  onces. 

— de  bardane  sèche « 2 

Feuilles  de  cochléaria  récentes 6 

de  cresson  ici y 

— - de  fumeterre  sèches 2 

Semence  de  moutarde. .................  6 

Hydrochlorate  d’ammoniaque 3 

Alcoolat  de  cochléaria .* 6 

Vin  blanc Î2  litres. 


On  coupe  le  raifort  en  tranches  minces-,  on  nettoie  et  on 
incise  les  plantes;  on  concasse  la  bardane  et  la  semence  de 
moutarde , et  Pon  met  le  tout , ayec  le  sel  ammoniac , l’esprit 
de  cochléaria  et  le  vin , dans  un  matras , que  Pon  bouche 


bien;  on  laisse  macérer  pendant  huit  jours;  on  passe  à travers 
uo  linge  et  Tou  filtre, 


OENOLÉS. 


I v) 

Remarques . L’ancien  Codex  ? Baume  et  Morelot  conseil- 
laient de  concasser  la  semence  de  moutarde;  cependant  les 
pharmaciens  avaient  généralement  abandonné  cette  pratique, 
lorsque  M.  Tkibierge  remarqua  de  nouveau  que  la  semence 
entière  ne  cédait  presque  que  du  mucilage  au  vin , et  l’on 
reprit  l’usage  de  la  pulvériser  grossièrement  (i). 

Le  nouveau  Codex  a retranché  de  cette  formule  la  racine 
de  bardane , et  a remplacé  la  fumeterre  par  le  trèfle  d’eau  : 
nous  avons  rétabli  les  deux  premières  substances  en  les  em- 
ployant sèches  , afin  de  moins  affaiblir  le  vin.  Quant  au  bec- 
cabunga  que  l’on  y mettait  autrefois,  nous  n’avons  pas  cru 
nécessaire  de  le  conserver. 

» 

23.  OENOLE  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  : Extrait  alcoolique  de  salsepareille \ once. 

Vin  d’Espagne 15 

16 

Dissolvez  et  filtrez. 

AL  Béral  a publié  deux  autres  formules  d’œnolés  de  salse- 
pareille qui  sont  maintenant  d’un  usage  très-répandu  , et  qui 
paraissent  jouir  à un  haut  degré  des  propriétés  de  la  racine 
qui  leur  sert  de  base.  Je  nomme  le  premier 

m 

24.  OENOLE  DE  SALSEPAREILLE  CONCENTRE 

(Extrait  de  Salsepareille  œnolisé  (Béral).  ou  Tisane  portative  de  salsepareille.) 


Pr.  : Extrait  alcoolique  de  salsepareille 1 livre. 

Vin  blanc  généreux 3 


Dissolvez  et  filtrez. 


( 0 semence  entière  de  moutarde  noire,  mise  en  contact  avec  le  vin 
blanc,  n en  altère  pas  la  couleur,  ne  lui  communique  aucune  saveur,  et  le 
tionble  légèrement.  La  semence  concassée  lui  donne  une  odeur  et  une  saveur 
très-pi ononcées,  le  décolore  en  partie,  et  l éelaircit  très-promptement. 

La  moutarde  blanche  entière  ne  communique  de  même  qu’une  faible  saveur 
ju  vin;  mais  {a  semence  concassée  lui  fait  contracter  une  forte  odeur  d’iiydro*- 
gène  sulfuré,  le  décolore  et  le  claiifie  complètement. 


MÉDICAMENS  PAR  MIXTION. 


H 

Une  livre  d’extrait  alcoolique  de  salsepareille  représen- 
tant fi  livres  de  racine , il  en  résulte  que  1 once  de  cet  oenolé 
répond  à 2 onces  de  salsepareille.  Pour  faire  extemporané- 
ment  1 litre  de  tisane  de  salsepareille , il  suffit  donc  d’ajouter, 
suivant  la  prescription , 1 once  ou  1/2  once  ( 2 cuillerées  ou 
1 cuillerée)  d’oenolé  concentré  à 1 litre  d’eau. 

2 5.  OENOLÉ  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSE. 

(Essence  concentrée  de  salsepareille.) 

Pr,  : Extrait  sudorifique  du  doct.  Smith.  (1).  1 livre. 


Vin  blanc  généreux 7 livres. 

Huile  volatile  de  sassafras 64  gouttes. 


Agitez  l’huile  avec  le  vin , dissolvez-y  l’extrait,  et  filtrez. 

26.  OENOLÉ  DE  SCILLE. 

( Vin  scillitique.  ) 


Pr.  : Squames  de  scille  sèches 1 once. 

Vin  de  Malaga  1 livre. 

Contusez  les  squames  de  scille  -,  iaites-les  macérer  dans 

le  vin  pendant  douze  jours,  et  filtrez. 

27.  OENOLÉ  DE  SCILLE  ET  DE  SUREAU  COMPOSÉ. 

(Vin  antihy drop i que  de  Fuller.  ) 

Pr.  : Ecorce  de  sureau \2  onces. 

— de  Winter . 2 

Squames  de  scille 1 4 gros. 

Racine  d’aunée 1 

— d’iris  de  Florence » 2 

— d’ellébore  noir » 2 

de  jalap  » 2 

Agaric  blanc  » 2 

Séné  mondé » 2 

Vin  blanc 4 livres. 

Concassez  toutes  les  substances  5 faites  les  macérer  dans  le 
vin  pendant  huit  jours-,  passez,  exprimez  et  filtrez. 


(1)  V extrait  sudorifique  du  docteur  Smith  se  prépare  en  traitant  les  espèces 
sudorifiques  du  docteur  Smith ? décrites  tome  p.  062,  par  de  1 alcool  a 
20  degrés  de  Cartier  (53  degrés  centésimaux  ).  On  en  obtient  ordinairement 
2 onces  par  livre  ^ et  ces  2 onces  contiennent  1 extrait  de  S onces  de  saîsepa^ 
reille.  Il  en  résulte  que  2 onces  à' oenolé  de  salsepareille  composé  contiennent , 
indépendamment  des  principes  des  autres  ingrédiens  , les  principes  actifs  d une 
once  de  salsepareille. 


BRUTOLÉS. 
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****  MÉDICAMENS  QUI  ONT  LA  BIÈRE  POUR  EXCIPIENT. 

I 


CHAPITRE  XII. 

DES  BRUTOLÉS. 

Les  brutolés  (de  fipùrov , bière)  sont  des  mëdicamens  ob- 
tenus par  la  macération  de  différentes  substances  dans  la 
bière.  Ils  sont  peu  usités , en  raison  de  l’altérabilité  de  ce 
véhicule , qui  permet  à peine  de  les  conserver  pendant  le 
temps  nécessaire  à leur  usage  j nous  n’en  citerons  que  deux 
exemples. 

I.  BRUTOLE  DE  QUINQUINA; 

(Bière  de  Quinquina.) 

Pr.  : Quinquina  jaune,  grossièrement  pulvé- 


risé  1 once. 

Bière  nouvelle 1 litre. 

Alcool  rectifié .' 1 once. 


On  imbibe  d’abord  le  quinquina  avec  l’alcool  *,  on  le  fait 
macérer  dans  la  bière  pendant  quatre  jours,  et  l’on  filtre. 

2.  BRUTOLÉ  DE  RAIFORT  COMPOSE. 

(Bière  antiscorbutique,  ou  Sapinette. ) 

Pr.  : Racines  de  raifort  coupées  par  tranches.  3 onces. 


Feuilles  de  cochléaria 1 

Bourgeons  de  sapins  concassés 1 

Alcool  au  cochléaria 2 

Bière  nouvelle 2 litres. 


Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  et  filtrez. 


MÊDIOAMENS  PAR  MIXTION. 
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* * * * * MÉDIGAMEKS  qui  ont  le  vinaigre  pour  excipient. 


CHAPITRE  XIII. 


DES  OXÉOLÉS. 


Nous  nommons  oxéoïés  ( d Tf<ss-,  vinaigre)  des  médicamens 
qui  résultent  de  l’action  dissolvante  du  vinaigre  , mis  en  ma- 
cération sur  une  ou  plusieurs  substances  ; il  convient  de  les 
♦ 

préparer  avec  du  vinaigre  de  vin  de  bonne  qualité , et , autant 
que  possible  , d’Orléans  ou  de  Saumur.  Il  faut  éviter  d’em- 
ployer le  vinaigre  de  bois,  au  moins  pour  ceux  qui  doivent 
être  pris  à l’intérieur -,  car  cet  acide  a toujours  un  goût  em- 
pyreumatique , et  contient  ordinairement  une  grands  quan- 
ti lé  d’acétate  de  soude. 


I.  OXËüLÊ  d’aESXXTHE  Al.LIÀCË. 

(Vinaigre  antiseptique,  or.  des  Quatre- Voleurs.) 


: Grande  absinthe 

O 

onces. 

Fleurs  de  lavande  . . . . . 

. . . 2 

Sommités  de  menthe. . . 

4 gros 

de  romarin  . . 

. . . 1 

4 

— de  rue 

, . . ! 

4 

— desauge 

. . . 1 

4 

Acore  aromatique 

2 

Cannelle  fine 

2 

Girofles . . . 

2 

Noix  muscades 

2 

Gousses  d’ail 

2 

Camphre 

4 

Vinaigre  bîanc  très-for! 8 livres. 

Acide  acétique  concentré 2 onces. 


Toutes  les  plantes  doivent  être  prises  sèches  et  incisées; 
l’acore , la  cannelle,  les  girolles  et  les  muscades,  sont  con- 
cassés; les  gousses  d’ail  sont  coupées  par  tranches,  et  le  tout 
est  mis  dans  un  matras  avec  le  vinaigre.  Après  quinze  jours 
de  macération,  on  passe  a travers  un  linge,  et  on  exprime 
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fortement;  on  ajoute  le  camphre,  dissous  dans  l’acide  acé- 
tique; deux  jours  après,  on  filtre  au  papier  gris. 

2.  OXV.OLÉ  DE  CAMPHRE. 

( Viuaigre  camphré.) 


Pr.  : Camphre - 1 gros. 

Vinaigre  très-fort 10  onces. 


On  pulvérise  dans  un  mortier  de  porcelaine  le  camphre 
avec  quelques  gouttes  d’éther  sulfurique;  on  y ajoute  le 
vinaigre  peu  à peu;  on  verse  le  tout  dans  un  flacon  bouché, 
et  l’on  filtre  après  quelques  jours  de  contact. 

Ce  vinaigre  et  le  précédent  sont  employés  comme  préser- 
vatifs des  maladies  contagieuses.  On  s’en  frotte  les  mains  et 
le  visage  , et  on  en  brûle  dans  les  appartemens.  On  les  fait 
également  respirer  aux  personnes  tombées  en  syncope;  mais, 
pour  cet  usage,  on  fait  aussi  emploi  d’acide  acétique  pur, 
camphré,  dont  la  force  et  la  volatilité  sont  beaucoup  plus 
grandes. 

Remarques . On  pourrait  pulvériser  ou  dissoudre  le  cam- 
phre à Y aide  d’un  peu  d’alcool  ; mais  il  faut  éviter  d’ajouter 
de  l'alcool  aux  oxéolés , parce  que  ce  liquide,  au  bout  de 
quelque  temps,  se  trouve  converti  en  éther  acétique,  et  que 
celte  conversion  ne  peut  se  faire  sans  altérer  l’odeur  et  dimi- 
nuer l’acidité  du  médicament. 

3.  OXKOT.É  DK  COLCHIQUE. 

(Vinaigre  de  colchique.) 


Pr.  : Bulbes  récentes  de  colchique 1 once. 

Vinaigre  fort 1?. 


(loupez  les  bulbes  en  tranches  minces;  Faites-les  macérer 
pendant  huit  jours  dans  le  vinaigre,  et  filtrez. 

Ce  vinaigre  sert  à faire  l’oximel  de  colchique. 

q.  OXÉOI.É  u’tsi  RAC.ON. 

(Vinaigre  à l’Estragon.) 


Pr.  : Feuilles  d’estragon  récentes 1 livre. 

Vinaigre  très-fort  12 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours , passez,  et  filtrez, 

{À 
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5.  OXÉOLÉ  DE  FHAMBOISËS. 
(Vinaigre  framboise.) 


Pr.  : Framboises  épluchées 8 livres. 

Vinaigre  fort 4 


Faites  macérer  dans  une  cruche  pendant  quinze  jours; 
jetez  le  tout  sur  un  hlancbet , et  laissez  couler  la  liqueur  sans 
exprimer  le  marc. 

6.  OXÉOLÉ  DE  LAVANDE. 

(Vinaigre  de  Lavande.) 


Pr.  : Fleurs  de  lavande  Sèches l livre. 

Vinaigre  fort 12 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours , passez  et  filtrez. 

On  préparé  de  meme  l oocéolé  de  roses  rouges , ou  vinaigre 
f osât  y et  Voxéole  de  sureau  y dit  vinaigre  Surard . 

Ces  vinaigres  servent  surtout  pour  la  toilette. 

7.  OXÉOLÉ  DE  SCILLE. 

• / ( Vinaigre  scillitique.  ) 


Pr.  : Squames  de  scille  sèches i livre. 

Vinaigre  fort 12 


Pilez  les  squames  de  scille;  mettez-les  en  macération 
dans  le  vinaigre  pendant  quinze  jours  ; passez  et  filtrez. 


******  DES  médicamens  qui  oxt  l’alcool  pour 

EXCIPIENT,  OU  DES  ALCOOLIQUES. 

\ 

L’alcool  , de  même  que  l’eau,  peut  se  charger  des  principes 
médicamenteux  des  drogues  simples,  de  deux  manières  dif- 
férentes : par  solution , opérée  à Laide  de  la  macération  ou 
de  la  digestion , et  par  distillation . Dans  le  premier  cas.il 
dissout  un  grand  nombre  de  substances  résineuses,  tannantes, 
colorantes,  salines,  huileuses  et  aromatiques,  et  le  produit, 
ordinairement  coloré  de  cette  opération , portait  autrefois  le 
nom  de  teinture.  Dans  le  second , il  ne  peut  entraîner,  en 
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raison  du  volume  de  sa  vapeur  et  de  la  température,  que 
les  corps  les  plus  volatils,  tels  que  les  huiles  dites  essentielles , 
et  le  produit  incolore  de  l’opération  portait  le  nom  d'esprit 
ou  d'eau  spiritueuse.  Les  uns  et  les  autres  prenaient  aussi 
les  noms  de  baumes ,d' élixirs,  de  quintessences , etc.,  suivant 
le  caprice  ou  le  charlatanisme  des  inventeurs.  Désirant  rap- 
procher , autant  que  possible  , la  nomenclature  pharma- 
ceutique de  la  composition  des  médicamens  , et  la  rendre 
plus  régulière  et  plus  significative,  nous  adoptons  pour  les 
médicamens  alcooliques  par  distillation  le  seul  nom  géné- 
rique d'alcoolats , déjà  usité  depuis  long-temps,  et  pour  ceux 
par  macération,  ou  digestion,  celui  d'alcoolés , quia  été 
proposé  plus  récemment  par  M.  Chéreau. 


CHAPITRE  XIV. 

DES  ALCOOLATS. 


Les  alcoolats  sont  des  médicamens  qui  résultent  de  la  dis- 
tillation de  1 alcool  sur  une  ou  plusieurs  substances. 

On  les  divise  en  simples  et  en  composés , et,  parmi  ceux-ci, 
il  convient  de  distinguer  ceux  qui  contiennent  un  sel  ammo- 
niacal de  ceux  qui  n'en  contiennent  pas. 

On  prépare  les  alcoolats  avec  des  substances  fraîches  ou 
seches*,  il  est,  en  général,  utile  de  les  laisser  macérer  pendant 
quelque  temps  avant  de  procéder  à la  distillation,  qui  doit 
toujours  se  faire  au  bain-marie}  souvent  aussi  il  est  néces— 
saiie  de  cohober  le  produit  sur  de  nouvelles  matières,  afin 
, la^oii  plus  charge  en  huile  volatile  ou  en  arôme  , et 
d’autres  fois  de  le  rectifier  seul,  pour  l’obtenir  d’un  goûtplus 
fin  et  plus  suave.  Le  produit  recohobé  blanchit  toujours  for- 
tement par  son  mélange  avec  l’eau  qui  en  précipite  l’huile 
volatile  ; le  produit  rectifié  reste  presque  transparent,  la  ma- 
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jeure  partie  de  l’huile  étant  restée  dans  le  vase  distiilatoire. 
La  force  de  l’alcool  à employer  varie  de  21  à 56  degrés. 

ALCOOLATS  SIMPLES. 


I.  ALCOOLAT  d’aBSINTHE. 


(Esprit  d’absinthe.) 


Pr.  : Feuilles  et  sommités  récentes  d’absinthe.  1 livre. 
Alcool  à 85  degrés  centés.  ( 33°  Cart.  ) . . 3 

Hydrolat  d’absinthe 1 


Faites  macérer  pendant  quatre  jours  , puis  distillez  au 
bain-marie  3 livres  d’alcoolat. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  de 


Basilic , 

Hysope , 

Lavande  (fleurs), 
Marjolaine , 
Mélisse, 


Menthe  crépue, 
— poivrée , 
Romarin , 

Sauge , 

Thym. 


La  formule  précédente,  qui  est  celle  du  Codex  de  Paris, 
donne  des  alcoolats  un  peu  faibles  de  spirituosité,  mais  très- 
aromatiques.  On  peut  en  les  rectifiant,  les  obtenir  plus  spiri- 
tueux et  d’une  odeur  plus  suave  , mais  aussi  nécessairement 
plus  faibles , les  huiles  volatiles  passant  d’autant  moins  à la 
distillation,  que  l’alcool  est  plus  rectifié.  (Voyez  à ce  sujet 
les  réflexions  sur  les  éthêrats , chap.  XVI  ci-après.) 

Nota.  L'alcoolat  de  romarin  portait  autrefois  le  nom 
d'Eau  de  la  reine  de  Hongrie . 

On  rectifie  ordinairement  V alcoolat  de  lavande , en  y ajou- 
tant 1/2  livre  d’hydrolat  de  roses  pâles  (eau  de  roses);  cet  al- 
coolat est  d’une  odeur  très-suave  ; mais  comme  le  prix  en 
serait  trop  élevé  pour  le  commerce , au  dire  de  Baumé , les 
parfumeurs  préparent  ce  qu’ils  nomment  Y eau-de-vie  de  la- 


vande , de  la  manière  suivante  : 

Eau-de-vie  de  lavande  du  commerce. 


Pr.  : Alcool  à 85  degrés  centés.  (33°  Cart.)  . . 8 litres. 


Huile  volatile  de  lavande 6 onces. 

Eau  distillée  de  roses  1 litre. 

Eau  commune 2 litres. 


Chaux  vi ve , . . . » . ...................  1 once, 
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On  dissout  l’huile  volatile  dans  l’alcool  ; on  y ajoute  1 eau 
de  roses  et  l’eau  commune  , et  on  agite  plusieurs  fois  pendant 
24  heures , pour  redissoudre  autant  que  possible  l’huile  qui 
s'est  séparée.  Mais  comme  tout  ne  se  redissout  pas  , pour  fa- 
ciliter la  clarification  de  la  liqueur,  on  ajoute  la  chaux  vive 
délayée  dans  8 onces  d’eau.  On  filtre  après  vingt-quatre 
heures  de  mélange. 

f 

2.  ALCOOLAT  d’aNIS. 

(Esprit  d’anis.) 

Pr.  : Fruits  d’anis  secs i livre. 

Alcool  à 55  degrés  centés.  (21°  Cart.  ). . 8 livres. 

Distillez  au  bain-marie,  après  deux  jours  de  macération, 
de  manière  à retirer  six  livres  de  produit. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  de  fenouil  ai  des  autres 
fruits  d’ombellifères, 

3.  ALCOOLAT  DE  CANNELLE. 

( Esprit  de  Cannelle.) 


Pr.  : Cannelle  fine j livre. 

Alcool  à 33  degrés,  Cart 8 


On  réduit  la  cannelle  en  poudre  grossière;  on  la  fait  ma- 
cérer pendant  plusieurs  jours  dans  l’alcool,  et  l’on  distille  au 
bain-marie,  de  manière  à retirer  tout  l’esprit. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats 

d’acore  odorant,  dit  calamus  de  muscades, 

aromaticus , de  sassafras , 

d’angélique  de  Bohème,  de  souchct  long, 

de  girofles, 

4.  ALCOOLAT  DE  CITRONS. 

(Esprit  de  Citrons.) 


Pr.  : Zestes  de  citrons  récens ( livre. 

Alcool  à 33  degrés,  Cart. f, 


faites  macerer  pendant  quatre  jours  , et  distillez  au  bain- 
marie. 

On  préparé  de  même  Y alcoolat  d’écorces  d'oranges,  g t celui 
de  fleurs  d' oranger  avec  les  pétales  récens. 
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5.  ALCOOLAT  DE  CRESSON  DE  TARA. 


Pr.  : Cresson  de  Para  fleuri 4 livres. 

Alcool  à 33  degrés,  Cart 4 

\ 


Pilez  le  cresson  de  Para  ; mettez-le  dans  un  bain-marie 
avec  l’alcool  , distillez  pour  retirer  4 livres  de  liqueur,  mar- 
quant 5 o degrés. 

Cet  alcoolat^  qui  est  d’une  âcreté  considérable,  est  employé 
comme  celui  de  cochléaria  et  de  raifort,  dont  il  sera  question 
ci-après.  Il  faut  l’étendre  d’eau  quand  on  veut  en  faire  usage. 

6,  ALCOOLAT  DE  FRAMBOISES. 


Pr.  : Framboises  mondées 6 livres. 

Alcool  à 26  degrés  , Cart 2 


Écrasez  les  framboises  dans  le  bain-marie  d’un  alambic*, 
ajoutez-y  l’alcool-,  après  vingt-quatre  heures  de  contact,  dis- 
tillez 2 livres  de  liqueur. 

On  prépare  de  même  V alcoolat  de fraises . 

7.  ALCOOLAT  DE  GENIEVRE. 


Pr.  : Fruit  de  genévrier  récent 1 livre. 

Alcool  à 33  degrés,  Cart 2 


Concassez  les  baies  de  genièvre , faites-les  macérer  dans 
l’alcool  pendant  vingt-quatre  heures,  et  distillez  au  bain- 
marie  toute  la  partie  spiritueuse. 

8.  ALCOOLAT  DE  LAVANDE. 

Voyez  Alcoolat  d? absinthe . 

g.  ALCOOLAT  DE  TYRETHRE. 

Pr.  : Racine  de  pyrèthre  nouvelle  et  grossière- 


ment pulvérisée 1 livre. 

Alcool  à 21  degrés  , Cart 4 


Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  et  distillez  au  bain- 
marie  toute  la  partie  spiritueuse. 

Remarque.  La  racine  de  pyrèthre , quoiqu’elle  paraisse 
inodore , fournit  un  alcoolat  doué  d’une  ode^  particulière  et 
d’une  certaine  âcreté  *,  mais  il  est  essentiel  de  la  choisir  nou- 
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velle  dans  le  commerce,  car  celle  qui  est.  ancienne  et  ver- 
moulue ne  fournit  plus  rien  à la  distillation. 

IO.  ALCOOLAT  DE  ROSES. 


Pr.  : Pétales  do  roses  pâles 10  livres. 

Alcool  à 30  degrés,  Cart io 


On  pile  les  roses  mondées  dans  un  mortier,  comme  pour 
en  extraire  le  suc;  on  les  met  dans  un  bain-marie  avec  l’al- 
cool rectifié , et , vingt-quatre  heures  après,  on  distille  îo 
livres  de  liqueur  spiritueuse. 

x à 

ALCOOLATS  COMPOSES. 


II.  ALCOOLAT  d’aTINÉE  COMTOSÉ. 

( Elixir  américain  de  Conrcelles.  ) 


Pr.  : Racines  d’aunée 

— d’aristoloche 

— de  canne  à sucre  

— de  canne  de  Provence 

Feuilles  d’avocatier 

Feuilles  de  millepertuis 

— de  sureau 

Ecorce  de  bois  de  fer 

Feuilles  et  fleurs  d’oranger 

Feuilles  de  croton  bcilsamiferum 

Baies  de  genévrier 

Fleurs  de  tilleul 

Feuilles  de  romarin 

— de  justicia  pectoralis 

Racines  d’asarum 

— de  palmiste 

Opium 

Calebasses fybre. 

Alcool  rectifié 

Eau 

Cendres  provenant  de  la  combustion  des 
mêmes  plantes  qui  servent  à la  prépa- 
ration de  l’élixir 


4 livres. 
3 
3 
2 


2 

1 


» 8 onces. 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


6 

G 

4 

3 

2 

2 

2 

1 

1 

2 1/2 


2. 

8 pintes. 
Q.  S. 


» 24  onces. 


faites  infuser  les  racines  dans  l’eau  bouillante,  de  manière 
à obtenir  o pintes  de  liqueur  fortement  exprimée;  ajoutez-y 
toutesles  autres  substances  incisées  et  eontusées,  puis  l’alcool 
rectifié;  faites  macérer  pendant  trois  jours,  et  distillez  au 
bain-marie  toute  la  partie  spiritueuse. 
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Exprimez  fortement  le  résidu' de  l’opération,*  ajoutez  les 
cendres  des  plantes  à la  liqueur  extractive,  et  suffisante  quarn- 
tité  d’eau  pour  pouvoir  distiller  , à feu  nu  , autant  d’eau  aro- 
matique qu’on  a obtenu  d’esprit  alcoolique-,  mêlez  les  deux 
liqueurs,  et  colorez-les  avec  6 onces  de  fleurs  de  coquelicot, 
ou  5 onces  de  racine  de  garance-,  liltrez. 

Telle  est  la  recette  de  l’élixir  américain  de  Courcelles , qui 
n’a  été  publiée  jusqu’ici  que  d’une  manière  inexacte»  11  ne 
nous  reste  d’autre  incertitude  que  celle  de  savoir  si  les  cendres 
doivent  provenir  de  la  combustion  des  plantes  vierges,  ou  si 
on  les  prépare  avec  le  résidu  de  celles  qui  ont  servi  à l’ope- 
ration. La  seule  différence  qui  en  résulterait  pour  le  médica- 
ment , c’est  que  les  cendres  des  plantes  vierges,  contenait  de 
la  potasse,  communiqueraient  à la  liqueur  distillée  une  odeur 
lixivielle,  due  à une  combinaison  huileuse  légèrement  ammo- 
niacale : mais,  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas  , cette  potasse 
ne  doit  faire  partie  du  médicament,  contre  l’opinion  reçue; 
et  la  preuve  qu’il  en  est  ainsi,  c’est  que  l’auteur  laissait  la  li- 
berté de  colorer  son  élixir  en  rouge  avec  de  la  garance  ou  du 
coquelicot , et  que  cette  dernière  substance  tourne  au  vert 
par  les  alcalis. 

Quant  à la  propriété  antilaiteuse  de  cet  élixir,  si  elle  était 
réelle , il  faudrait  en  conclure  quebeaucoup  d’autres  alcoolats 
aromatiques  en  jouissent  également,  et  cela  nous  paraît  au 
moins  douteux.  Sans  doute  on  obtiendrait  un  médicament 
plus  actif,  et  peut-être  réellement  efficace , en  se  bornant  à 
faire  infuser  les  plantes  dans  un  alcool  faible  , dont  on  aug- 
menterait assez  la  dose  pour  n’avoir  pas  à craindre  la  quan- 
tité  d’opium  qui  figure  dans  cette  recette  ; mais  ce  ne  serait 
plus  le  remède  de  Courcelles,  et,  pour  le  changer,  mieux 
vaut  en  venir  tout  de  suite  à des  moyens  plus  rationnels  de 
traitement. 

Si  quelques  personnes  cependant  tenaient  à la  préparation 

de  Félix  if  de  Coin celles  , à défaut  des  substances  exotiques. 
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non  usitées  ici,  el  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  voici  celles  que, 
suivant  nous,  on  doit  employer  : 

i°.  Au  lieu  de  racine  de  canne  à sucre,  augmenter  d’une 
meme  quantité  celle  de  la  canne  de  Provence  (arundo  doîiax)', 
2°.  Remplacer  les  feuilles  de  l’avocatier  (laurus  persea  ,L.) 
par  celles  de  notre  laurier  commun,  qui  sont  au  moins  aussi 
aromatiques  ; 

3°.  Au  lieu  de  l’écorce  de  bois  de  fer  (siderodendrurn  tri- 


florum ),  employer  celle  de  gaïao; 

4°.  Au  lieu  des  feuilles  du  croton  bals  amifer  uni,  employer 
l’écorce  de  cascarille  ( croton  cascarilla .)  -, 

5°.  Remplacer  les  feuilles  du  justicia  pectoral™  ( herbe  aux 
charpentiers,  famille  des  acanthacées),  par  celles  de  l’acanthe 
ordinaire  ( acanthus  mollis  ) , qui  jouissent  des  memes  pro- 


priétés-, 

6°.  Supprimer  la  racine  de  palmiste  , ( arecaoleracea ),  qui 
est  inodore,  et  à la  dose  d’une  once,  ou  la  remplacer  encore 


par  la  racine  de  Y arundo  donax . 

12.  ALCOOLAT  AROMATIQUE  DE  SYLVIDS. 

(Esprit  carmiuatif  de  Sylvius.) 

Pr.  : Feuilles  sèches  de  basilic 12  gros. 

de  marjolaine 12 

de  romarin 12 

de  rue 12 

Semences  d’angélique 4 

— d’anis 4 

— de  livèche 4 

Baies  de  laurier 3 

Muscades 3 

Cannelle  line 3 

Racines  d’angélique 3 

— de  galanga 1 |/2 

de  gingembre 1 1/2 

Girofles  1 1/2 

Ecorces  d’oranges 1 1/2 

Alcool  à 33  degrés,  Cart 48  onces. 

Concassez  toutes  les  substances  sèches  -,  faites  digérer  pen- 
dant quatre  jours  dans  l’alcool , et  distillez  au  bain-marie, 
pour  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  spiritueux. 

On  recommande  cet  alcoolat  contre  les  nausées,  les  rap- 
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ports  et  les  vents  : on  le  prend  à la  dose  de  i à 2 gros,  dans 
un  liquide  sucré. 

ï3.  ALCOOLAT  DE  CITRONS  COMPOSE. 

( Eau  de  Cologne.  ) 

Fr.  : Huiles  volatiles  de  bergamotte 2 onces. 

de  citrons 2 

de  limette 2 * 

d’oranges 2 

de  petit  grain 2 

de  cédrat ! 

- — de  romarin. 1 

de  lavande 4 gros. 

- — de  fleurs  d’oranger 4 

de  cannelle 2 

Alcool  rectifié  à 33  degrés 12  livres. 

Distillez  au  bain-marie  presque  jusqu’à  siccité. 


Ajoutez  au  produit  distillé  : 

Alcoolat  de  mélisse  composé 3 livres. 

— de  romarin 8 onces. 

Mêlez. 


Remarques.  Morelot,  dans  son  Cours  de  Pharmacie  , 
donne  une  recette  d'eau  de  Cologne  de  Farina , qui  diffère 
très-peu  de  l’alcoolat  aromatique  de  Sylvius.  Il  est,  en  effet, 
possible  que , dans  l’origine , cette  eau  spiritueuse  n’ait  été 
que  de  l’esprit  carmi natif  de  Sylvius  , présenté  sous  un  autre 
nom;  mais  il  est  certain  que  c’est  aujourd’hui  un  alcoolat 
très-chargé  d’huiles  volatiles,  et  surtout  de  celles  produites 
par  le  genre  ci  (rus  : au  reste,  les  recettes  en  varient  à l’infini. 
Celle  que  nous  donnons  produit  un  alcoolat  très-aromatique 
et  fort  agréable-,  il  le  devient  encore  plus  en  y ajoutant, 
comme  l’indique  le  Codex , une  livre  ddeau  de  bouquet , dont 
voici  la  composition  : 

Eau  de  Bouquet  ou  de  Toilette. 


Fr.  : Alcoolat  de  miel  composé 2 onces. 

— de  girofles 1 

— d’acore  aromatique 4 gros. 

— de  lavande 4 

— de  souchet  long 4 

Alcoolé  sans  pareil 4 onces. 

— de  jasmin 9 gros. 

— d’iris  de  Florence 1 once. 

— de  néroli 20  gouttes. 
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Valcoolé  sans  pareil,  dit  eau  sans  pareille , est  lui-même 
une  sorte  d eau  de  Cologne , qui  se  prépare  avec 


Huile  de  citron. 4 gros. 

— debergamotte 2 gros  1/2 

— de  cédrat  2 

Alcool  rectifié  à 36  degrés 6 livres. 

Alcoolat  de  romarin 8 onces. 

Mêlez  et  conservez. 


Valcoolé  de  jasmin,  dit  esprit  de  jasmin , se  prépare  en 
agitant  plusieurs  fois  dans  un  flacon,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  une  partie  d’huile  fixe  très-chargée  par  macération  de 
l’odeur  du  jasmin,  avec  une  partie  et  demie  d’alcool  à 36 
degrés.  Après  ce  temps,  on  expose  le  mélange  à la  gelée. 
L’huile  se  solidifie  et  se  précipite  au  fond  du  flacon  ; l’alcool 
surnage,  chargé  de  la  partie  odorante  des  fleurs  de  jasmin. 
On  le  décante,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  fermé. 

On  obtient  Y alcoole  diris  de  I1  lorence  en  faisant  macérer 
pendant  quinze  jours  une  partie  de  cette  racine  pulvérisée 
dans  huit  parties  d’alcool  à 56  degrés  ; on  filtre  la  liqueur, 
et  on  la  conserve. 


Cet  alcoole  porte  aussi  le  nom  d 'eau  ou  d esprit  de  vio- 
lettes, a cause  de  son  odeur  semblable  à celle  de  la  violette. 
On  ne  le  distille  pas  , parce  que  cette  opération  luienleverait 
presque  tout  son  arôme. 

L 'alcoole  de  néroli se  prépare  en  dissolvant  1 gros  d’huile 

volatile  de  fleurs  d’oranger , dite  néroli , dans  8 onces  d’alcool 
rectifié. 


bien  loin  d’employer  des  formules  aussi  compliquées  , 
beaucoup  de  personnes  se  contentent , pour  faire  l’eau  de 
Cologne,  de  mélanger  quelques  huiles  volatiles  avec  l’alcool. 
Y eau  sans  pareille  est  une  préparation  de  ce  genre.  On  y 
trouve  le  triple  avantage  de  n’avoir  pas  besoin  d’alambic, 
d employer  beaucoup  moins  d’huiles  volatiles,  et  de  pouvoir 
livrei  de  1 eau  de  Cologne  a bas  prix } mais  cette  eau  ainsi 


préparée  11’est  jamais  aussi  suave  que  celle  qui  a été  distillée. 


Al  ED  IG  AME  JN  S PAR  AI1XT1UJN. 


I4.  ALCOOLAT  DE  COCHLÉARIA  ET  DE  CRESSON  COMrOSÉ, 

(Ean  de  la  Yrillière. ) 


Fr.  : Feuilles  de  cocliléari a 4 onces. 

— de  cresson 4 

Cannelle  line 1 

Ecorces  récentes  de  citrons  1 6 gros. 

Roses  rouges 4 

Girofles  3 

Alcool  à 33  degrés 24  onces. 


* 

Ori  coupe  menu  les  écorces  de  citrons  ; on  pulvérise  les 
girofles  ella  cannelle  5 on  pile  dans  un  mortier  le  cochléaria 
et  le  cresson-,  on  fait  digérer  le  tout  dans  l’alcool  pendant 
quatre  jours,  et  l’on  distille  au  bain-marie  toute  la  partie 
spiritueuse. 

Cet  alcoolat  fortifie  les  gencives,  et  sert  à laver  la  bouche, 
étant  mêlé  avec  de  l’eau. 

l5.  ALCOOLAT  DE  COCHLEARIA  ET  DE  RAIFORT. 

(Esprit  ardent  de  Cochléaria.) 


Pr.  : Feuilles  de  cochléaria  G livres. 

Racines  de  raifort. 2 

Alcool  à 33  degrés 6 


Pilez  le  cochléaria  et  le  raifort;  mettez-les  promptement 
avec  l’alcool  dans  un  bain-marie  5 laissez  macérer  pendant 
deux  jours  , et  distillez  6 livres  de  liqueur  , qui  doit  marquer 
5o  degrés  à l’aréomètre  de  Cartier. 

Cet  alcoolat  est  un  puissant  excitant  et  antiscorbutique. 
La  dose  , à l’intérieur,  est  de  18  gouttes  à 1 gros,  dans  un 
liquide  approprié.  On  l’emploie  également,  étendu  d’eau, 
pour  laver  la  bouche  et  donner  du  ton  aux  gencives. 

Remarque , Les  doses  de  cochléaria  et  de  raifort  que  nous 
prescrivons  ne  sont,  ni  celles  de  Baumé , qui  sont  trop  fortes, 
ni  celles  du  Codex , que  nous  croyons  trop  faibles;  ce  sont 
celles  qui  nous  ont  paru  donner  le  meilleur  produit , c’est- 
à-dire  assez  alcoolique  pour  en  assurer  la  conservation,  et 
assez  chargé  des  principes  huileux  et  sulfureux  des  deux  plan- 
tes, pour  en  former  un  médicament  très-énergique. 
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t n.  A LCOOf.A  T DF.  FOURMIS  COMPOSE. 

(Eau  de  Magnanimité.) 

Pr.  : Racine  de  zédoaire <o  o-roa 

Cannelle  fine 8 

Girofles 

Petit  cardamome çt 

Cubèbes ^ 

Alcool  h 33  degrés 3 iiv<  8 onc 

Pulvérisez  toutes  ces  substances;  inettez-les  en  digestion 
dans  l’alcool  pendant  quatre  jours , et  distillez  presque  à sic- 
cite.  Alors,  mettez  dans  un  matras  : 

Fourmis  rouges 2 livres. 

Alcool  aromatique  ci-dessus 3 

Laissez  macérer  pendant  six  jours,  et  distillez  au  bain- 
marie  jusqu’à  sic  ci  te. 

Remarque . P est  un  fait  connu  depuis  long-temps,  que  les 
fourmis  rougissent  les  fleurs  bleues  sur  lesquelles  elles  passent. 
Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  chercher  la  nature  de 
l’acide  qui  cause  cet  effet,  et  tous  ont  reconnu  qu’il  était  vo- 
latil et  analogue,  par  son  odeur,  à l’acide  acétique,  avec 
lequel  il  a été  long-temps  confondu;  mais  il  est  bien  reconnu 
aujourd’hui , par  les  expériences  d’Arvidson , d’OEhrn  , de 
Gehlen  et  de  Berzéiius,  que  V acide  formique  est  un  acide  sui 
yenerù , et  d’une  constitution  très-differente  de  celle  de  l’acide 
acétique  (1).  Cet  acide  passe  à la  distillation  avec  l’alcool, 
accompagné  d’une  huile  acre  qui  paraît  agir  sur  les  voies  uri- 
naires, et  stimuler  les  organes  de  la  génération.  Aussi  cet 
alcoolat  était-il  employé  autrefois  à cet  usage , à la  dose 


(0  L’acide  acétique  est  formé  de  4 volumes  de  carbone,  G d’hvdrogèue, 
3 d’oxigèue,  ce  qui  équivaut  à 4 volumes  de  vapeur  de  carbone  et  6 volumes 
de  vapeur  d’eau;  l’acide  formique  est  formé  de  2 volumes  de  carbone,  2 d’hy- 
drogène et  3 d’oxigène,  ce  qui  revient  à 4 volumes  d’oxide  de  carbone  et 
2 volumes  de  vapeur  d’eau.  L’acide  formique  est  donc  beaucoup  plus  oxigéné 
que  l’acide  acétique,  et  cependant  il  jouit  de  la  propriété  de  réduire  instanta- 
nément l’oxide  de  mercure , avec  dégagement  d’acide  carbonique,  tandis  que 
1 acide  acétique  sy  combine  sans  décomposition. 
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de  i à 2 gros,  pris  dans  un  liquide  approprié.  On  remployait 
également  en  frictions , à l’extérieur,  dans  la  paralysie  et  les 
faiblesses  d’articulations. 

l'J.  ALCOOLAT  DES  LABIEES  COMPOSE. 

(Eau  Vulnéraire  spiritueuse,  Eau  d’arquebusade. ) 


Pr.  : Fleurs  de  lavande  récentes 4 oiîces. 

Sommités  récentes  de  basilic 4 

_ de  calament 4 

d’hysope 4 

de  marjolaine 4 

de  mélisse 4 

de  menthe  poivrée. . . 4 

d’origan  4 

de  romarin 4 

— — de  sariette 4 

• de  sauge 4 

de  thym 4 

■ de  serpolet 4 

d’absinthe 4 

de  tanaisie 4 

Feuilles  d’angélique 4 

de  fenouil 4 

— de  rue 4 

Alcool  cà  55  degrés  centés.  (21  Cartier.),  12  livres. 

On  coupe  toutes  les  plantes*,  on  les  fait  macérer  pendant 
deux  jours  dans  l’alcool , et  l’on  distille  ensuite  au  bain- 
marie  8 livres  de  liqueur  spiritueuse. 

l8.  ALCOOLAT  DE  MELISSE  COMPOSE. 


Pr.  : Mélisse  en  fleurs,  récente 24  onces. 

Zestes  de  citrons  récens  4 

Cannelle  fine 2 

Girofles ' 2 

\ 

Muscades 2 

Coriandre  sèche 1 

Pvacine  d'angélique  sèche  1 

Alcool  à 32  dégrés 8 livres. 


Incisez  la  mélisse , coupez  les  zestes  de  citrons  par  mor- 
ceaux , pulvérisez  grossièrement  les  autres  substances  , et 
mettez  le  tout  en  digestion  dans  l’alcool  pendant  quatre  jours  : 
alors  distillez  au  bain-marie  toute  la  partie  spiritueuse. 

Cet  alcoolat  est  stomachique,  tonique  et  vulnéraire*,  la 
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dose  à l’intérieur  est  d’un  demi-gros  à 
liquide  approprié. 


2 gros , pris  dans  un 


Remarques.  La  formule  que  nous  donnons  est  celle  de 
Baume  , qui  n est  autre  chose  que  la  formule  améliorée  de 
Lemery  et  de  l’ancien  Codex  de  Paris.  Elle  produit  un  alcoolat 
très-suave  et  bien  aromatique , et  nous  n’hésitons  pas  à dire 
qu’elle  nous  paraît  au  moins  aussi  bonne  que  la  fameuse 
lecette  des  Carmes,  que  nous  allons  cependant  rapporter. 


Eau  de  Mélisse  des  Carmes. 

Pr.  : Sommités  de  mélisse,  cueillies  au  moment 

de  la  floraison... O.  V. 

Incisez-les , et  remplissez-en  à peu  près  plusieurs  cruches 
de  grès,  que  vous  emplirez  ensuite  de  bonne  eau-de-vie. 
Apiès  deux  jours  de  macération , distillez  au  bain-marie  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  cesse  de  couler  au  filet , pour  ne  plus 

tomber  que  goutte  à goutte.  Conservez  l’alcoolat  dans  une 
bouteille  bouchée. 

I reparez  de  meme , mais  en  moindre  quantité , les  alcoolats 
simples 

desauge,  de  marjolaine, 

d angélique,  de  thym, 

d hysope  , de  romarin. 

1 outes  ces  plantes  doivent  etre  fleuries,  récentes  et  mon- 
dées  de  leurs  tiges,  excepté  l’angélique , qui  est  prise  entière, 
et  même  pourvue  de  sa  racine. 

D’un  autre  côté , 


Pr.  : Cannelle  fine,  grossièrement  pulvérisée.  30  onces. 

Eau-de-vie io  pintes. 

Faites  macérer  dans  une  cruche  pendant  deux  jours,  et 

distillez  au  bain-marie,  comme  ci-dessus. 

Préparez,  avec  des  doses  semblables,  les  alcoolats  simples 

de  coriandre,  d’anis, 

de  girofles  , d’écorces  de  citrons  séchées. 

de  muscades, 
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Alors  : 

t°.  Pr.  : Alcoolat  simple  de  sauge 

— d’angélique 

— d’hysope 

— de  marjolaine. . 

— de  thym 

— de  romarin  . . . . 


6 pintes  3/4. 

5 

4 

3 3/4. 

3 1/2. 

3 


Total 27 

Mêlez , et  conservez. 


2°.  Pr.  : Alcoolat  simple  de  cannelle 7 pintes. 

— de  coriandre 7 

— * de  girofles G 

— de  muscades G 

d’anis 4 

— de  citrons... » 1/2 


30  1/2. 

3°.  Conservez  à part  l’alcoolat  de  mélisse. 

Ensuite  , 

Pr.  : Du  premier  alcoolat  composé  ci-dessus..  5 pintes. 

du  deuxième  alcoolat  composé »...  5 

de  l’alcoolat  de  mélisse  simple 5 t/2. 


Mêlez,  et  conservez. 


Enfin  , 

Pr.  : De  l’alcoolat  général  précédent 4 pintes  P2. 

d’eau  pure « Vi- 
de sucre  en  poudre 1 once. 


Dis  tillez  au  bain-marie  4 pintes  de  liqueur. 

Employez  de  la  même  manière,  et  en  quantité  non  plus 
considérable  chaque  fois,  la  totalité  de  l’alcoolat  général. 

Cette  formule  est  trop  compliquée  pour  qu'on  puisse  la 
mettre  en  usage  , à moins  d’un  grand  débit  d’alcoolat  de  mé- 
lisse; et  véritablement  celui  qui  en  provient  ne  l’emporte  ni 
en  suavité,  ni  en  propriétés,  sur  le  premier  que  nous  avons 
décrit.  Si  l’on  voulait  cependant,  exécuter  la  formule  des 
Carmes,  mais  en  une  seule  distillation,  voici  les  doses  cal- 
culées des  ingrédiens  qui  s’y  trouvent  ; 
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Pr.  : Mélisse  récente  et  fleurie 

Sauge 

Angélique 

Hvsope 

Marjolaine 

Thym 

Romarin 

Cannelle  fine 

Coriandre 

Girofles  

Muscades 

Anis 

Ecorce  de  citron » 

Alcool  à 21  degrés Il  liv. 


13  onces. 


3 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

t 

1 


4 gros. 

2 

G 

6 

5 
2 
4 
4 
2 
2 


» 4 

» 1 

1 1 


Distillez  au  bain-marie  après  deux  jours  de  macération  , et 


rectifiez. 

Ou  obtient  encore  un  résultat  très-analogue , en  suivant  la 
formule  de  Veau  de  Dardel , qui  n’est  qu’une  imitation  de 
celle  des  Carmes;  la  voici  : 


XQ.  ALCOOL  A.  T COMPOSE  j dit  DE  DARDEL. 


Pr.  : Alcoolats  simples  de  menthe 12  onces. 

de  romarin 12 

de  sauge ü 

de  thym  8 


Alcoolat  de  mélisse  composé  (Baume). . . 18 
Mêlez , et  conservez. 


20.  ALCOOLAT  I>E  MIEL  COMPOSE. 

(Eau  de  Miel  odorante.) 

a ' 


Pr.  : Miel  de  Narbonne 

Coriandre 

Zestes  récens  de  citrons 

Girofles  . . ! 

Muscades 

Benjoin 

Storax  calamite 

Vanille 

Eau  de  roses 

Eau  de  fleurs  d’oranger 

Alcool  à 85  degrés  cent.  (33  Cart.) 


8 onces, 

8 

1 

» 6 gros. 

» 4 

» 4 

» 4 

» 3 

5 » 

5 » 

48  » 


On  concasse  et  on  incise  ce  qui  peut  l’être;  on  met  toutes 
les  substances  en  digestion  dans  l’alcool  pendant  trois  à quatre 
jours;  on  y ajoute  le  miel  et  les  deux  eaux  distillées  , et  Ton 
distille  au  bain-marie. 


5 


54  MÉDICAMENS  PAR  MIXTION. 

Cet  alcoolat  est  d’une  odeur  très-suave  , et  est  plus  em- 
ployé pour  la  toilette  que  pour  la  médecine;  on  y ajoute 

quelquefois  un  petit  nombre  de  gouttes  des  alcoolés  de  musc 
et  d’ambre  gris. 


21.  ALCOOLAT  DE  TEREBENTHINE  COMPOSE. 

(Baume  de  Fioravanti.) 


Pr.  : Racine  de  galanga 

— de  gingembre 

— de  zédoaire 

Cannelle  fine 

Girofles 

Muscades 

Baies  de  laurier  récentes „ . . . 

Galbanum 

Myrrhe 

Résine  élémi 

— tacamaque 

Succin 

Styrax  liquide 

Térébenthine  du  mélèze 

Alcool  à 85  degrés  cent.  (33  Cart.  ) 


I once 
1 
1 
1 
i 
1 
4 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
16 


1/2 

1/2 

1/2 

1/2 

1/2 

1/2 


6 livres. 


On  pulveiise  les  racines  , la  cannelle  9 les  girofles  , les  mus- 
cades ; on  concasse  les  baies  de  laurier,  et  Ton  fait  macérer 
le  tout  pendant  quatre  jours  dans  l’alcool  : on  y ajoute  alors 
le  succin  réduit  en  poudre  fine , les  gommes-résines  et  les 
résines , enfin  le  styrax  liquide  et  la  térébenthine  ; et , après 
deux  nouveaux  jours  de  macération , on  distille  au  bain- 
marie  jusqu'à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien. 

Remarques.  Le  baume  de  Fioravanti  était  employé  autre- 
fois contre  les  coliques  néphrétiques , à ladose  de  5 à 6 gouttes, 
dans  une  infusion  diurétique  ; mais  aujourd’hui  son  plus 
grand  usage  est  en  frictions  à l’extérieur,  dans  les  douleurs 


rhumatismales,  ou  comme  fortifiant  dans  le  rachitisme.  On 
s’en  sert  également  pour  fortifier  les  yeux , en  présentant  au 
devant  la  paume  de  la  main  mouillée  de  celte  liqueur.  Il  a 
une  odeur  assez  forte , sur  laquelle  dominent  celles  de  la 
térébenthine  et  du  galbanum. 

Anciennement  on  distillait  le  baume  de  Fioravanti  dans 
une  cornue , au  bain  de  cendres , et  après  en  avoir  retiré 
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toute  la  partie  spiritueuse , on  augmentait  le  feu  de  manière 
a obtenir  un  liquide  huileux , d’une  couleur  citrine , que  l’on 
nommait  baume  de  fi  tovavanti  huileux  j enfin  , en  poussant 
la  chaleur  jusqu’à  brûler  en  partie  le  résidu , on  obtenait  de 
l’eau  et  une  huile  brune  nommée  laimie  de  Fioravanti 
noir . Ces  deux  produits  ne  sont  plus  usités. 

2 2.  ALCOOLAT  THERIACAL. 


Pr.  : Racine  d’angélique  sèche 2 onces. 

— d’aunée 2 

— / de  souchet 2 

— de  contrayerva 1 

— d’impératoire 1 

— de  serpentaire  de  Virginie 1 

— de  valériane  sauvage 1 

— de  zédoaire 1 

— de  galanga « jy2 

Cannelle  fine » 1/2 

Girofles * 1/2 

Ecorces  récentes  de  citrons » 1/2 

— d’oranges » iy2 

Baies  de  genièvre » 1/2 

— de  laurier » 1/2 

Sommités  de  romarin » 1/2 

— - de  rue » 1/2 

— de  sauge » 1/2 

Alcool  rectifié  à c6  degrés , Cart 3 livres. 

Eau  distillée  de  noix 3 

Thériaque  fine 8 onces. 


On  pulvérise  ensemble  les  substances  sèches  \ on  incise  les 
zestes  de  citrons  , et  l’on  fait  macérer  le  tout  pendant  trois 
jours  dans  l’alcool  5 on  y ajoute  la  thériaque  délayée  dans 
l’eau  distillée  de  noix,  et,  après  deux  nouveaux  jours  de  ma- 
cération, on  distille  au  bain-marie  toute  la  partie  spiritueuse. 

Cet  alcoolat  est  sudorifique , cordial  et  stomachique  -,  la 
dose  est  depuis  1/2  gros  jusqu’à  4 ? avec  du  sucre , ou  dans  un 
véhicule  convenable. 

ALCOOLATS  AMMONIACAUX. 

23.  ALCOOLAT  AMMONIACAL  AROMATIQUE. 

(Esprit  volatil  huileux  et  aromatique  de  Sylvius.) 


Pr.  : Zestes  récens  de  citrons 12  gros. 

d’oranges 12 


3. 


36 
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Vanille  fine 4 gros. 

Macis 4 

Cannelle 2 

GiroflesJ j 

Alcool  à 36  degrés  , Cart: S onces. 

Eau  distillée  de  cannelle  8 


Faites  digérer  pendant  deux  jours  dans  une  cornue  tubu- 
lée  ; ajoutez  par  la  tubulure  : 


Hydrochlorate  d’ammoniaque 8 onces. 

Carbonate  de  potasse 8 


Placez  la  cornue  au  bain-marie , et  faites-en  rendre  le  col 
dans  un  ballon  plongé  dans  Peau  froide , et  muni  d’une  tu- 
bulure fermée  avec  un  bouchon  percé;  distillez  à une  douce 
chaleur,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  îo  onces  de 
liqueur. 

L’alcoolat  ammoniacal  aromatique  de  Sylvius  est  sudori- 
fique et  usité  contre  la  paralysie  : la  dose  est  de  6 à 5o  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

Remarques . Dans  cette  opération,  le  carbonate  de  potasse 
décompose  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  et  forme  de  l’hy- 
drochlorate  de  potasse , ou  du  chlorure  de  potassium , qui 
reste  dans  la  cornue , et  du  carbonate  d’ammoniaque  , qui , 
étant  très-volatil,  se  volatilise  presque  seul  au  commence- 
ment de  1 operation  , et  se  condense  dans  le  col  ; l’ouverture 
même  de  ce  vase  risquerait  de  s’obstruer,  si  on  n’avait  eu  le 
soin  de  la  choisir  large , et  si  on  n’y  passait  de  temps  en 
temps  un  fer  chaud  introduit  par  la  tubulure  du  ballon.  Il 
faut  egalement  que  la  cornue  soit  au  moins  du  double  plus 
grande  que  le  mélange  à distiller,  car  ce  mélange  se  bour- 
soufle beaucoup  au  commencement.  Lorsque  la  quantité  de 
carbonate  d’ammoniaque  a diminué , l’alcool  distille  à son 
tour , chargé  de  la  partie  huileuse  et  aromatique  des  sub- 
stances végétales,  et  redissout  une  partie  du  carbonate  am- 
moniacal , surtout  vers  la  fin  de  l’opération , où  il  devient 
plus  aqueux;  imps  il  reste  toujours  euvi.ro»  3 onces  t/3  de 


ALCOOLATS. 


*)  H 

sel  qui  ne  se  dissolvent  pas,  et  qui  forment  le  sel  vola/il 
aromatique  huileux  de  Sylvius. 

L’alcoolat  volatil  de  Sylvius  exhale  donc  une  forte  odeur 
. ammoniacale;  mais,  lorsqu’on  en  laisse  une  petite  quantité 
s’évaporer  à l’air  sous  un  entonnoir  renversé,  le  carbonate 
d’ammoniaque  s’évapore  le  premier,  et  l’entonnoir  reste  im- 
prégné d’une  odeur  très-suave , dans  laquelle  domine  celle 
de  la  vanille. 

L’alcoolat  ammoniacal  de  Sylvius  est  incolore  lorsqu’il 
vient  d’être  fait  ; mais  il  se  colore  très-promptement , surtout 
lorsqu’il  a le  contact  de  la  lumière , en  raison  de  l’action 
lente  et  continue  du  carbonate  d’ammoniaque  sur  les  huiles 
volatiles;  on  pare  , autant  que  possible  , à cet  inconvénient, 
en  le  renfermant  dans  de  petits  flacons  de  verre  entourés  de 
papier  noir;  mais,  comme  il  finit  toujours  par  s’y  colorer, 
il  faut  n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

On  peut  voir  dans  le  Journal  de  Pharmacie , tome  Ier, 
page  3 oo , les  observations  que  j'ai  faites  sur  cette  prépa- 
ration. 

•24.  ALCOOLAT  AMMONIACAL  FETIDE . 

( Essence  antihystériqne  Codex  de  Paris , 1 7 5 8.  ) 


Fr.  : Castoréum 4 gros. 

Assa-fœtida 2 

Huile  de  succin I 

— volatile  de  rue » 1/2 

— de  Sabine » 1/2 

Esprit  de  vin  rectifié 10  onces. 


Mettez  en  digestion  pendant  quatre  jours;  distillez  au 
bain-marie  dans  une  cornue;  reversez  la  liqueur  sur  le  ré- 
sidu , en  y ajoutant  : 

Camphre 1 gros. 

Esprit  ammoniacal  de  corne  de  cerf,  non 

rectifié 2 onces. 

Distillez  de  nouveau  presqu  à siccité. 

Cet  alcoolat  est  très-efficace  dans  les  affections  hystériques, 
soit  en  frictions  sur  la  région  épigastrique , en  aspiration  par 
le  uez,  ou  pris  par  gouttes  dans  un  liquide  convenable. 
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CHAPITRE  XV. 


DES  ALGOOLÉS. 

Les  alcooles  sont  des  médicamens  qui  résultent  de  l’action 
dissolvante  de  l’alcool  sur  une  ou  plusieurs  substances.  On 
les  désigné  communément  sous  le  nom  de  teintures  alcoo- 
liques y et  dans  quelques  pharmacopées  étrangères  sous  celui 

essences.  Quelquefois  aussi  on  leur  a donné,  de  même 
qu  aux  alcoolats,  les  noms  de  baumes , d’ élixirs,  de  quin- 
tessences, etc. 

On  prépare  les  alcoolés  par  solution , macération  ou  diges- 
tion, et  ils  peuvent  contenir  un  grand  nombre  de  principes 
différens  , suivant  la  nature  des  corps  employés  et  la  force  de 
l’alcool.  Tantôt  c’est  une  simple  mixtion  d’alcool  et  d’un  li- 
quide acide  ou  alcalin,  qui  s’y  unit  en  toutes  proportions; 
d’autres  fois  c’est  une  solution  directe  de  camphre , d’huiles 
volatiles,  de  baumes  ou  de  résines  pures  dans  l’alcool;  mais 
le  plus  souvent  on  les  prépare  en  mettant  en  contact  ce 
liquide  avec  des  racines , des  écorces  , des  feuilles , etc. , qui 
lui  cèdent  d’autant  plus  des  principes  précédens , qu’elles  en 
contiennent  davantage  et  qu’il  est  plus  rectifié , ou  qui  lui 
fournissent  des  matières  colorantes , des  sels , et  jusqu’à  des 
principes  gommeux,  lorsqu’il  est  suffisamment  étendu  d’eau. 

Il  en  résulte  que  le  degré  de  l’alcool  que  l’on  emploie  à la 
préparation  des  teintures  doit  varier  suivant  la  nature  des 
principes  que  l’on  veut  extraire;  mais  bien  que,  à la  rigueur, 
ce  degre  dut  etre  different  pour  chaque  substance , on  a , en 
général , réduit  à trois  le  nombre  de  ceux  à employer  : ce 
sont  le  21%  le  55e  et  le  56e  de  l’aréomètre  de  Cartier,  répon- 
dant aux  56%  85e  et  90e  degrés  centésimaux  de  JVL  Gay~ 
l«ao»  On  a choisi  ces  degrés  comme  étant  ceux  qui^oht 
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donnés  par  le  commerce , ou  par  la  rectification  des  esprits 

du  commerce:  cependant  les  pharmaciens  ne  doivent  em- 
ployer que  de  Falcool  rectifié  avec  soin  , ramené  aux  densités 
voulues  avec  de  l’eau  distillée , sauf  quelques  cas  particuliers, 
ou  l’on  prescrit  d’employer  une  eau-de-vie  de  la  pureté  de 
laquelle  on  est  certain. 

Lorsqu’un  alcoolé  est  composé  de  plusieurs  substances 
médicamenteuses,  il  convient  de  les  mettre  successivement 
en  contact  avec  l’alcool , en  commençant  par  les  moins  solu- 
bles , et  en  finissant  par  celles  qui  le  sont  le  plus  5 car  si  on 
les  employait  toutes  à la  fois , les  plus  solubles  satureraient 
d’abord  le  liquide,  et  l’empêcheraient  d’agir  sur  les  autres. 
Cette  précaution  , que  l’ancien  Codex  de  Paris  a recom- 
mandée pour  T alcoolé  balsamique  dit  du  Commandeur , 
doit  être  étendue  à tous,  et  nous  l’avons  déjà  suivie  pour  la 
préparation  de  Y alcoolat  de  térébenthine  compose , ou  elle 
est  également  nécessaire. 

Une  précaution  non  moins  utile  dans  la  préparation  des 
teintures  alcooliques , consiste  à ne  mettre  d’abord  en  contact 
avec  les  substances  solides  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de 
l’alcool;  on  réserve  le  reste  pour  obtenir  un  épuisement  plus 
complet  des  principes  solubles.  Mais  au  lieu  d exprimer  deux 
fois  le  marc  dans  un  linge  , comme  on  le  fait  encore  généra- 
lement (ce  qui  cause  une  grande  déperdition  d’alcool , tant 
par  celui  qui  s’évapore  que  par  ce  qui  en  reste  dans  la  toile 
et  dans  le  marc)  , il  est  de  beaucoup  préférable  d’employer 
Y entonnoir  à déplacement  de  M.  Robiquet , représenté 
figure  83.  Cet  entonnoir,  qui  a la  forme  d’une  alonge  presque 
cylindrique  , est  muni  d’un  robinet  par  le  bas , et  est  ferme 
d’un  large  bouchon  de  cristal  par  le  haut.  Après  1 a^  oir  place 
sur  un  flacon  tubulé , on  met  au-dessus  du  robinet  un  peu 
de  coton,  ou  quelques  fragmens  de  verre  supportant  une 
couche  de  verre  pilé»  On  verse  par-dessus  l’alcoolé  dont  on 
veut  isoler  le  marc  9 pourvu  toutefois  que  la  substance  solide 
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ait  été  réduite  en  poudre  grossière.  On  laisse  reposer  et  tasser 
le  dépôt  dans  l’entonnoir  ; on  ouvre  le  robinet  et  l’on  soulève 
les  bouchons  (1) , et  le  liquide  s’écoule  , moins  la  portion  qui 
est  retenue  dans  les  interstices  de  la  poudre  par  la  force  de 
capillarité;  mais  en  versant  de  nouvel  alcool  sur  le  marc 
(c’est-à-dire  la  quantité  d’alcool  mise  en  réserve  sur  celle 
qui  doit  composer  l’alcoolé  ) , cet  alcool  chasse  au-dessous  de 
lui,  sans  s’y,  mêler,  le  premier  liquide  chargé  de  principes 
solubles.  On  ferme  le  robinet  lorsqu’on  s’aperçoit  que  l’alcool 
commence  à passer,  et  on  laisse  la  nouvelle  macération 
s’opérer  dans  l’entonnoir  même. 

On  peut  également  faire  tout  le  traitement  dans  l’enton- 
noir, en  mettant  d’abord  la  poudre  sèche  sur  une  couche 
de  verre  pilé , comme  il  a été  dit*,  la  recouvrant  d’une  seconde 
couche  semblable , et  versant  par-dessus  une  partie  de  l’al- 
cool, qui  l’imbibe  très-promptement  et  entièrement,  en  chas- 
sant l’air  par  le  bas.  On  laisse  la  macération  s’opérer  pendant 
plusieurs  jours , et  Ton  retire  ordinairement  par  le  robinet 
un  liquide  extrêmement  chargé  de  principes , que  l’on  rem- 
place à mesure  par  de  nouvel  alcool.  Dans  tous  les  cas, 
lorsque  tout  l’alcool  a été  employé  et  soutiré  pour  extraire 
de  la  poudre  celui  qui  y reste , on  verse  doucement  de  l’eau 
par-dessus , et , malgré  sa  plus  grande  pesanteur  spécifique , 
cette  eau  force  l’alcool  à descendre  devant  elle , et  le  chasse 
entièrement  de  la  poudre.  On  arrête  l’écoulement  lorsqu’on 
s’aperçoit  que  l’eau  est  parvenue  au  bas.  Cette  méthode  de 
déplacement  3 reconnue  d’abord  par  Cadet , en  employant  le 
filtre-presse  de  Réal  (Journ.  pharm. } t.  II,  p.  470),  en- 
suite par  Vauquelin  , en  répétant  un  prétendu  procédé  pour 
rendre  l’eau  de  la  mer  potable;  enfin,  par  MM.  Robiquet  et 

(O  On  pourrait  établir  une  communication  entre  la  partie  supérieure  des 
deux  vases,  par  le  moyen  d’un  tube  recourbé;  alors  il  suffirait  d’ouvrir  le 
robinet  pour  que  le  liquide  coulât  toujours,  en  raison  de  son  propre  poids, 
fJette  rrouvejle  disposition  se  trouve  représentée  fig  83. 
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Boutron  , qui  ont  employé  l’appareil  que  je  viens  de  décrire 
dans  plusieurs  analyses  végétales;  cette  méthode,  dis-je,  a 
été  dernièrement  proposée  par  MM.  Boullay  père  et  fils, 
comme  un  moyen  général  de  préparation  pour  toutes  les 
solutions  aqueuses , alcooliques  et  éthérées.  J’aurai  soin  d’en 
indiquer  l’emploi  chaque  fois  quelle  me  paraîtra  pouvoir 
être  appliquée  avec  avantage. 

Nous  devions  d’abord  diviser  les  alcoolés  en  simples  et  en' 
composés , comme  la  plupart  des  autres  genres  de  prépara- 
tions; mais  nous  avons  reconnu  qu’en  procédant  ainsi  nous 
séparerions  des  médicamens  de  nature  et  de  propriétés  sem- 
blables , et  que  les  praticiens  aiment  à voir  rapprochés  , afin 
de  choisir  parmi  eux  celui  qui  leur  paraît  convenir  davan- 
tage à telle  ou  telle  indication.  C’est  ainsi  que  l’on  trouvera 
réunis  tous  ceux,  simples  ou  composés,  qui  ont  pour  base 
l’absinthe  , l’aloès  , l’opium  , etc.  Nous  en  séparerons  cepen- 
dant ceux  qui  contiennent  une  proportion  assez  grande  de 
sucre,  d’acide,  d’ammoniaque  ou  de  sel  métallique,  pour 
que  ces  corps  soient  considérés  comme  une  partie  très-essen- 
tielle du  médicament.  En  conséquence , nous  diviserons  les 
alcoolés  en  cinq  sections,  qui  sont  : i°  les  alcoolés  propre- 
ment dits , qui  ne  contiennent  que  des  substances  végétales 
ou  animales  , quelques  matières  d’origine  organique  , et 
quelquefois  une  petite  quantité  de  sucre  ou  de  substance 
saline  ; 2°  les  alcoolés  sucrés , dont  le  sucre  forme  une  partie 
nécessaire  et  prédominante;  5°  les  alcoolés  acides ; 4°  les 
alcoolés  ammoniacaux  ; 5°  les  alcoolés  à sels  métalliques . 

première  section.  — Alcoolés  proprement  dits. 

I.  ALCOOf.K  d’absinthe. 

(Teinture  d’Absinthe  ) 

Pr.  : Sommités  sèches  de  grande  absinthe I once. 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 8 

Incisez  l’absinthe , mettez-la  dans  un  matras  avec  l’alcool, 
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et  faites  digérer  au  soleil  ou  dans  une  étuve  pendant  cinq 
à six  jours  3 passez  avec  forte  expression , et  filtrez.  - 

2.  ALCOOLÉ  D’ABSINTHE,  AU  GIROFLE. 

(Quintessence  d’Absinthe.  ) 

Pr.  : Sommités  sèches  de  grande  absinthe. ...  1 once. 


— d’absinthe  pontique 1 

Girofles  concassés j 

Sucre  blanc 1/2  once. 

Alcool  a 21  degres , Cart. 1 livre. 


Faites  digérer  comme  ci-dessus,  exprimez  et  filtrez. 

Cet  alcoole  et  le  précédent  sont  stomachiques , excitans , 
antiventeux  et  vermifuges  5 la  dose  est  de  1/2  gros  à 1 once. 

3.  ALCOOLÉ  d’abSENTHE  ET  DE  GENTIANE  COMPOSE. 

(Elixir  stomachique  de  Stoughton.) 


Pr.  : Sommités  sèches  d’absinthe. 6 gros. 

de  chamædrys  6 

Racine  de  gentiane 6 

Ecorce  d’oranges  amères 6 

Rhubarbe  de  Chine 4 

Aloès 1 

Cascarille \ 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 2 livres. 


Faites  macérer  pendant  huit  jour,  dans  la  moitié  de  l’al- 
cool toutes  les  substances  grossièrement  pulvérisées  \ séparez 
le  marc  du  liquide  au  moyen  de  l’entonnoir  deM.  Robiquetj 
mettez  le  marc  en  macération  dans  le  restant  du  véhicule  *, 
réunissez  les  liqueurs  , et  filtrez. 

Cet  alcoole  est  un  bon  stomachique , étant  pris  aux  mêmes 
doses  que  les  préçédens. 

4.  ALCOOLÉ  D’ACONIT. 


Pr.  ; Feuilles  récentes  d’aconit 1 once. 

Alcool  à 33  degrés S 


On  pile  les  feuilles  d’aconit  ; on  les  met  dans  un  matras  de 
verre  avec  l’alcool •,  apres  douze  jours  de  macération,  on 
exprime , et  l’on  filtre. 

On  prépare  de  même  V alcoole  de  feuilles  de  rhusradicans . 

Ces  médicamens  étant,  très-actifs,  doivent  être  administrés 
avec  une  grande  précaution* 
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5.  AXCOOLÉ  n’ACOKE  AROMATIQUE. 

( Teinture  de  Calamus  aromaticus.  ) 


Pr.  : Racine  sèche  d’acorus  verus 1 once. 

Alcool  à 33  degrés 8 


Pulvérisez  la  racine  d’acore-,  faites-la  digerer  pendant  huit 
jours  dans  la  moitié  de  l’alcool-,  opérez  du  reste  comme  il  a 
été  dit  page  4o  , à l’aide  de  X entonnoir  a déplacement . 

On  prépare  de  même  les  alcoolés  de 


Angusture  vraie, 

Anis, 

Asarum  (racine), 
Cannelle  de  Ceylan  , 

— blanche , 
Cardamome  (semences) , 
Cascarille, 

Contrayerva, 

Gingembre , 


Girofles , 

Macis , 

Muscades , 

Noix  vomique, 
Pliellandrie  aquatique , 
Safran  , 

Serpentaire  de  Virginie, 
Vanille, 

Ecorce  de  Winter. 


Remarque.  Le  Codex  prescrit  de  préparer  presque  toutes 
les  teintures  simples  avec  quatre  parties  d’alcool  sur  une  de 
substance  sèche.  Nous-mêmes  , dans  le  temps  de  sa  rédaction, 
avons  conseillé  que  l’on  s’arrêtât  à cette  proportion  -,  mais 
nous  avons  reconnu  depuis  que  la  dose  de  liquide  n’était  pas 
assez  grande  par  rapport  à celle  des  racines  , des  écorces,  des 
feuilles,  etc.,  qui,  lorsqu’elles  sont  suffisamment  divisées, 
l’absorbent  et  le  retiennent  en  partie.  Alors  beaucoup  de 
pharmaciens , se  fondant  sur  ce  que  les  pharmacopées  étran- 
gères prescrivent,  en  général,  des  quantités  d’alcool  plus 
considérables  , nous  ont  conseillé  de  doubler  la  dose  du  Co- 
dex , et  nous  avons  déféré  à cet  avis.  Aujourd’hui  même 
que  la  méthode  de  déplacement  permet  de  retirer  des 
substances  végétales  ou  animales  pulvérisées  la  presque  to- 
talité des  liquides  qui  les  imprègnent,  je  ne  crois  pas  devoir 
changer  les  doses  de  notre  première  édition.  J’emploie  d’ail- 
leurs toujours  le  véhicule  en  plusieurs  fois , afin  de  mieux 
épuiser  la  substance  médicamenteuse  de  ses  parties  solubles, 
Alors  une  once  de  mes  alcoolés  répond  sensiblement  à i gros 
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de  matière  employée.  Cette  manière  d’indiquer  la  force  des 
teintures  me  paraît  plus  utile , dans  la  pratique  ? que  celle 
de  connaître  le  poids  de  matière  dissoute  , qui  ? la  plupart  du 
temps i ns  pas  ete  usitee  a l’etat  solide 7 et  dont  le  dosage  est 
inconnu.  Il  sera  bon  cependant  de  déterminer  par  l’expé- 
rience la  quantité  de  matière  dissoute , quand  ce  ne  serait 
que  pour  en  établir  le  rapport  avec  la  substance  primitive. 

, 6.  ALCOOLE  D’ALOÈS  SIMPLE. 

( Teinture  d’Aloès.  ) 


Pi.:  Aloès  succotrin 1 once. 

Alcool  à 33  degrés , Cart S 


Pilez  l’aloès  ? faites-le  digérer  pendant  huit  jours  dans  Pal- 
cool , et  filtrez. 

On  prépare  de  même , mais  en  fractionnant  l’alcool , les 
alcoolés 

d’assa-fœtida , de  gomme  ammoniaque, 

de  castoréum , de  myrrhe, 

d’euphorbe,  de  scammonée  d’Alep. 

de  galbanum , 

7.  ALCOOLÉ  d’aloÈ.S  MYRRHO-SAFRANÉ. 

(Elixir  de  propriété.  ) 


Pr.  : Alcoolé  de  myrrhe 4 onces. 

— d’aloès  3 

— dë  safran  3 

Mêlez. 


V élixir  de  propriété  acide  se  fait  en  ajoutant  à une  once 
d’élixir  de  propriété  simple  6 gouttes  d’acide  sulfurique  con- 
centré ( au  lieu  de  12  gouttes  d’esprit  de  soufre  ). 

8.  ALCOOLÉ  D’ALOÈS  ET  DE  THÉRIAQUE  COMPOSE. 

(Elixir  de  Longue  vie.) 


Pr.  : Aloès  succotrin ; y gros. 

Thériaque 1 

Rhubarbe 1 

Agaric  blanc t 

Gentiane \ 

Safran I 

Zédoaire t 

Alcool  à 2!  degrés,  Cart 34  onces. 
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On  réduit  en  poudre  l’agaric,  îa gentiane,  la  rhubarbe,  le 
safran  et  la  zédoaire;  on  les  fait  digérer  pendant  quatre 
jours  dans  la  moitié  de  l’alcool  -,  on  passe  la  liqueur,  on  verse 
le  reste  de  l’alcool  sur  le  marc , et  on  en  fait  une  nouvelle 
digestion-,  on  passe,  et  on  exprime  le  résidu;  on  mêle  les 
deux  liqueurs  , et  on  y ajoute  l’aloès  et  le  sucre  pulvérisé  ; on 
filtre  après  quatre  jours  de  digestion. 

Cet  alcoolé  contient  12  grains  d’aloès  par  once  ; il  est  em- 
ployé comme  stomachique,  vermifuge  et  légèrement  pur- 
gatif; la  dose  est  de  2 gros  à 1 once , le  matin  à jeun  , ou  un 
quart  d’heure  avant  le  dîner. 

Remarques . La  formule  qui  précède  nous  est  parvenue  de 
plusieurs  sources , comme  étant  celle  du  véritable  élixir  de 
longue  vie , ou  élixir  suédois  (1).  Elle  est  beaucoup  plus 
simple  que  celle  du  Baume  de  vie  de  Le  Lievre , composi- 
tion mal  conçue,  dans  laquelle  il  entrait,  entre  autres  choses  , 
une  dose  considérable  et  inutile  de  sel  d’Epsom , puisque  ce 
sel  est  à peine  soluble  dans  l’alcool  à 21  degrés , et  qu’il  était 
en  partie  décomposé  , d’ailleurs , par  une  addition  de  carbo- 
nate de  potasse.  Elle  est  plus  simple  aussi  que  V élixir  anti- 
pestilentiel  de  Spin  a , dont  nous  allons  cependant  rapporter 
la  recette , non  telle  que  Baumé  l’a  donnée  , mais  telle 
qu’elle  se  trouve  dans  le  Corpus  pharmaceutico-chimico- 
medicum  de  David  Spina  , édition  de  1702. 

9.  ERIXIR  ANTIPESTIf, ENTIER  DE  SPINA. 


Pr.  : Aloès  succotrin 8 gros. 

Thériaque 2 

Rhubarbe 2 

Agaric 1 


(1)  La  recette  originale  porte  : Aloès,  9 gros;  thériaque , agaric,  gentiane, 
rhubarbe,  safran  et  zédoaire,  de  chaque  1 gros;  eau-de-vie,  2 pintes.  F.n  sup- 
posant l’eau-de-vie  à 21  degrés,  les  2 pintes  en  contiennent  de  5\  à 06  onces, 
et  l’aioès  eri  forme  un  quarante-huitième.  Le  Codex , en  adoptant  cette  formule, 
a eu  tort  de  porter  la  quantité  d’alcool  a 4 livres  ou  64  onces,  ce  qui  affaiblit 
1$  médicaiRept , et  dopne  popr  l’aloès  le  rapport  înçxaçt  1 a $5}5. 
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Myrrhe 

Safran 

Gentiane 1/? 

Zédoaire 1/9 

Alcool  à 21  degrés. 

2 livres  médicinales 

ou  

Sucre 

On  pulvérise  ensemble  la  rhubarbe , la  gentiane , la  zé- 
doaire , la  myrrhe,  le  safran  et  l’agaric;  on  fait  digérer  ces 
substances  avec  la  thériaque  et  l’alcool  pendant  huit  jours  5 
on  passe  avec  expression,  on  ajoute  l’aloès  pulvérisé,  et, 
lorsqu’il  est  dissous , le  sucre  en  poudre  ; après  quelques 
autres  jours  de  digestion , on  filtre  au  papier. 

Cet  élixir  contient  par  once  24  grains  d’aloès  et  6 grains 
de  rhubarbe. 

IO.  ALCOOLÉ  DAMBRE  GRIS. 

(Teinture  cT Ambre.) 


Pr.  : Ambre  gris i gros. 

Alcool  à 36  degrés,  Gart.. 24 


On  triture  l’ambre  gris  dans  un  mortier,  on  l’introduit  dans 
un  petit  ma  Iras , et  on  y ajoute  l’alcool , avec  lequel  on  a 
préalablement  lavé  le  mortier  ; on  bouche  le  matras  , et  on 
le  remue  de  temps  en  temps  pendant  quatre  ou  cinq  jours; 
alors  on  le  chauffe  pendant  un  instant  au  bain-marie  ( le 
bouchon  ôté),  jusqu’à  faire  bouillir  l’alcool;  on  laisse  re- 
froidir, et  l’on  filtre. 

Remarque . Cette  teinture  laisse  déposer,  peu  de  temps 
après  qu’elle  est  faite,  une  petite  quantité  d’une  matière 
noire  de  nature  indéterminée , et , de  plus , elle  forme  sou- 
vent contre  la  paroi  du  flacon  une  cristallisation  blanche 
d 'amhréine,  corps  gras,  dont  la  nature  particulière  a été 
constatée  par  Bucholz , et  par  MM.  Pelletier  et  Caventou 

1 

( Histoire  abrégée  des  drogues  simples,  II,  45g).  L’al- 
cool  retient  en  dissolution  de  cette  même  ambréine , et 
une  matière  oféo-résineuse , à laquelle  l’ambre  gris  doit  son 
odeur.  Cette  odeur,  qui  est  douce  et  peu  marquée  lorsqu’elle 
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est  seule  et  concentrée , se  développe  considérablement  par 
son  mélange  avec  d’autres  parfums , tels  que  la  civette , le 
musc,  l’essence  de  roses  , de  girofles  , etc. 

Le  Codex  de  Paris  de  1768  prescrit  de  faire  la  teinture  ou 
l’essence  d’ambre , avec  : 


Ambre  gris 1 gros. 

Alcoolat  de  roses 12 

Alcoolé  de  potasse  carbonatée 12 


Préparez  comme  la  précédente. 

L’addition  de  l’alcool  alcalisé  développe  l’odeur  de  l’ambre , 
probablement  en  formant  un  peu  d’ammoniaque , qui  sert 
de  véhicule  au  principe  odorant , et  en  augmente  la  volatilité. 

II.  ALCOOLÉ  D’AMBRE  ET  DE  MUSC  COMPOSE. 

( Essence  royale.  ) 


Pr.  : Ambre  gris 48  grains. 

Musc 24 

Civette.' 10 

Huile  distillée  de  cannelle 0 

de  bois  de  Rhodes 4 

de  roses 4 

de  fleurs  d’oranger 4 

Carbonate  de  potasse 12 

Alcool  à 36  degrés,  Cart 3 onces. 


On  triture  ensemble  l’ambre , le  musc  , la  civette  et  le  car- 
bonate de  potasse  5 on  introduit  ce  mélange  dans  un  flacon 
avec  l’alcool  qui  a servi  à laver  le  mortier  -,  on  y ajoute  les 
huiles  volatiles  , et  on  fait  digérer  pendant  quinze  jours , ou 
mieux  , on  laisse  l’alcoolé  sur  son  marc , et  on  le  décante  ou 
on  le  filtre  au  besoin. 

Remarque.  Les  anciennes  pharmacopées  contiennent  un 
grand  nombre  de  formules  semblables  qui  offrent  souvent, 
avec  les  memes  ingrédiens , ou  en  remplacement  de  quelques- 
uns  , le  baume  du  Pérou  noir  et  l’huile  de  girofles.  Toutes 
ces  compositions  étaient  usitées  , non-seulement  comme  par- 
fums , mais  encore  comme  propres  à relever  les  forces  abat- 
tues par  l’àge , ou  par  l’abus  des  plaisirs  vénériens.  On  les 
prenait  par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  du  vin. 
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TC?..  ALCOOT.É  d’ambre  sücctnk  composé. 
( Baume  de  vie  d’Hoffmann.) 


Pr.  : Ambre  gris  pulvérisé j2  «rains. 

Huile  de  succin  rectifiée 12 

— volatile  de  rue j2 

*—  — de  cannelle 24 

— — de  citrons 24 

— — de  girofles 24 

~ — de  lavande 24 

~~  — de  macis 24 

~ — de  marjolaine 24 

Alcool  à 3G  degrés,  Cart tO  onces. 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours  , et  filtrez. 

Cet  alcoolé  est  employé  comme  parfum  et  comme  forti- 
fiant a 1 extérieur.  On  le  donne  aussi  comme  excitant  à l’in- 
térieur, à la  dose  de  10  à 40  gouttes , sur  du  sucre  ou  dans  un 
liquide  approprié. 

' - î ( ■ # 

AT.COOLÉ  d’AüGUSTURE  VRAIE. 

AT.COOT.É  d’aNTS. 

alcooré  d’asarum. 

\ oyez,  pour  la  préparation , X alcoolé déacore  aromatique , 

AT.COOT.É  n’ASSA-FOETlDA. 

Préparez  comme  V alcoolé  (Valois . 


X 3.  AT.COOT.E  d’asSA-FOETTDA  COMPOSE. 


(Teint are  de  suie  fétide,  formulaire  de  Cadet.) 


Pr.  : Assa-fœtida 

Suie  de  bois 

Alcool  à 22  degrés 


1 gros. 

2 

3 onces. 


Faites  digérer  pendant  six  jours,  et  filtrez. 

Cet  alcool  est  employé  contre  les  convulsions  des  enfans; 
la  dose  est  de  quelques  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée,  ou  pris 
en  lavement. 


T 4.  aecoot.k  d’aujyée, 

Pr.  : Racine  d’année  

Alcool  «à  21  degrés,  Cart 


2 onçes. 
IG 


Puivéïisez  la  racine  d’auneej  mettez-la  digérer  pendant 
huit  jours  dans  huit  onces  d’alcool  ; passer  avec  expression; 
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délayez  le  marc  avec  les  o onces  d’alcool  restant;  exprimez 
de  nouveau  (1)5  réunissez  les  liqueurs  et  filtrez-les. 

On  prépare  de  meme  les  alcoolés 


de  cachou , 
de  Colombo, 
de  bois  (le  gaïac , 
de  jalap , 
de  kino, 

l5.  ALCOOLR  DE 


(le  quinquina , 
de  sci  lie  , 
de  séné , 
de  valériane. 

BAUME  DU  PÉROU  A'  OCR. 


pr.  : Baume  du  Pérou  noir 1 once. 

Alcool  à 30  degrés,  Cari 8 onces. 


Mêlez  et  filtrez  après  plusieurs  jours  de  macération  , pen- 
dant lesquels  on  aura  remué  le  mélange  plusieurs  fois. 

On  prépare  de  même  les  alcoolés 

de  baume  de  Copahu  , de  styrax, 

de  baume  de  la  Mecque,  de  baume  de  Tolu. 

de  liquidambar , 

lC).  AT.COOI.É  DK  BENJOIN'. 

(Teinture  de  Benjoin.) 


Pr.  : Benjoin  en  larmes 1 once. 

Alcool  à 30  degrés 8 onces. 


On  pulvérise  le  benjoin-,  on  le  met  dans  un  inatras  avec 
l’alcool;  on  l’agite  de  temps  en  temps  pendant  quatre  ou  cinq 
jours , et  l’on  filtre. 

Cet  alcoolé  est  surtout  employé  comme  cosmétique  étant 
étendu  d’eau , et  formant  un  liquide  blanc  et  opaque , nommé 
lait  virginal. 

1* *.  AT.COOI.É  BALSAMIQUE  COMPOSÉ. 

(Baume  du  Commandeur  de  Pennes.) 


Pr.  : Fleurs  sèches  d’hypéricum 1 once. 

Racines  d’angélique ' 1/2  once. 

Alcool  à 33  degrés . 30  onces. 


Faites  digérer  à une  douce  chaleur  pendant  quatre  jours; 
passez  avec  expression  ; ajoutez  : 


(1)  Ou  mieux  encore  opérez.,  à l’aide  de  Y entonnoir  à déplacement , comme 

*il  a été  dit  page  40.  Cette  observation,  applicable  à tous  les  alcoolés  pré- 
parés avec  des  substances  végétales  susceptibles  d'être  pulvérisées,  ne  sera  plus 
répétée. 

f 

'à. 


s 
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Aloès  pulvérisé 1/2  once. 

Myrrhe  id 1/2 

Oliban  id 1/2 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours  5 ajoutez  : 

Baume  de  Tolu  pulvérisé. 3 onces. 

Benjoin  id 3 


Faites  digérer  comme  auparavant,  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  est  cordial , stomachique  et  excitant , pris  à 
l’intérieur  $ mais  son  plus  grand  usage  est  pour  consolider 
les  plaies  nouvelles  et  les  meurtrissures , et  en  prévenir  la 
suppuration ; il  guérit  communément  en  fort  peu  de  temps-, 

on  1 applique  également  sur  les  dents  douloureuses , pour  en 
calmer  Faccès. 

On  a depuis  long-temps  retranché  de  cette  composition, 
autrefois  nommée  Baume  du  chevalier  de  Saint-Victor,  le 
musc  et  l’ambre  gris  qui  en  faisaient  partie. 

O ' k 

II).  ALCOOLE  DE  BELLADONE. 


Pr.  : Poudre  de  feuilles  de  belladone. , 2 onces. 

Alcool  à 21  degrés , Gart io 


Faites  digérer  la  poudre  pendant  huit  jours  dans  8 onces 
d’alcool  5 passez  et  exprimez  $ délayez  le  marc  avec  le  reste 
du  véhicule  ; exprimez , mêlez  les  deux  liqueurs  et  filtrez. 

On  prépare  de  même  les  alcoolés 

de  feuilles  de  ciguë,  de  racine  de  cahinea , 

— de  jusquiame , d’ipécacuanha  gris . 

— de  stramonium , 

Remarque . Nous  prescrivons  de  préparer  les  alcoolés  de 
feuilles  de  ciguë , de  digitale , de  jusquiame  et  de  stramonium , 
avec  les  poudres  fines  de  ces  substances  , et  non  avec  les 
feuilles  elles-mêmes , parce  qu’il  y a une  assez  grande  dif- 
férence entre  ces  substances  entières  ou  grossièrement  pulvé- 
risées , et  leur  poudre  fine  débarrassée  par  le  tamis  de  leurs 
parties  ligneuses.  11  en  est  de  même  pour  les  racines  d’ipéca- 
cuanha et  de  cahinca  ; de  plus , foutes  ces  poudres  , bien  pré- 
parées, fournissent  des  teintures  plus  chargées,  plus  uni- 
formes et  plus  comparables  dans  leurs  effets. 
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ALCOOLE  DE  CACHOU. 

Préparez  comme  celui  d’année . 

19.  ALCOOLE  DE  CAMPHRE  CONCENTRE. 

(Alcool  rectifié  camphré.) 


Pr.  : Camphre  purifié . . \ once. 

Alcool  à 36  degrés 7 onces. 

Dissolvez  et  filtrez. 


Cet  alcoolé , coloré  avec  douze  grains  de  safran,  forme 
Y Elixir  camphré  d' Hartmann. 


20.  ALCOOLÉ  DE  CAMPHRE  AQUEUX. 

( Eau-de-vie  camphrée.) 


Pr.  : Camphre 1 once. 

Alcool  à 21  degrés 31  onces. 

Dissolvez  et  filtrez. 


Aous  pensons  que  la  quantité  de  camphre  prescrite  par  le 
Codex  (i/ooe)  est  trop  faible.  11  est  observé,  à la  vérité,  qu  on 
peut  1 augmenter  suivant  le  besoin;  mais  il  vaut  mieux  avoir 
une  dose  fixe  et  plus  élevée. 

v 

* ALCOOLÉ  DE  CANNELLE  SIMPLE. 

Préparez  comme  P alcoolé  d'acore  aromatique . 


2 1,  ALCOOLE  DE  CANNELLE,  AM  ERE -MUSQUÉ. 


(Essence  d’Italie.) 

Pr,  : Cannelle  fine 

Grand  cardamome 

Galanga ; 

Girofles 

Gingembre  

Poivre  long 

Muscades 

Musc 

Ambre  gris 

Alcool  â 36  degrés 


3 onces. 
2 


2 

4 gros. 
4 
3 
2 


4 grains. 
4 

2 livres. 


Pulvérisez  grossièrement  toutes  les  substances , à l’excep- 
tion de  l’ambre  et  du  musc  que  vous  triturerez  séparément 

• • 

dans  l’alcool-,  mettez  le  tout  dans  un  matras,  et  faites  digérer 
pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  s’emploie  aux  memes  usages  que  celui  d 'ambre 
et  de  7nu8c  composé  (essence  royale).  (E oyez  plus  haut  n°  n.) 


ML  D 1 0 A M E H 8 P A R M ÎXTÎON. 
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22.  A TjCGOLK  DE  CANNELLE  ET  DE  CARDAMOME  COMPOSE. 

(Teinture  de  Cannelle  composée,  ou  Teinture  aromatique  de  la  Pharmacopée 

de  Londres.  ) 

Pi*.  : Cannelle  line 0 gros. 

Semence  de  cardamome 3 

Poivre  long 2 

Gingembre 2 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 30  onces. 

Pulvérisez  les  substances  sèches;  faites-les  digérer  dans  la 
moitié  de  l’alcool  pendant  huit  jours;  passez  et  faites  digérer 
le  marc  dans  le  restant  du  véhicule;  réunissez  les  deux  tein- 
tures et  filtrez. 

Remarque,  Cet  alcoolé  est  analogue  au  précédent , dont  il 
est  un  diminutif  : il  est  employé  comme  stomachique  dans 
les  digestions  difficiles. 

La  Pharmacopée  de  Londres  offre  deux  autres  compûsi- 
(ions  du  meme  genre  et  très-usitées;  les  voici  : 

23.  ALCOOLE  de  cannelle  et  DE  CAR VI  COMPOSÉ. 

( Teinture  de  Cardamome  composée.) 


Pr.  : Cannelle  fine 4 gros. 

ü 

Semence  de  cardamome 2 

— de  carvi 2 

Cochenille 2 

Raisins  secs  privés  de  leurs  pépins 4 onces. 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 30 


24.  ALCOOLÉ  DE  CANNELLE  I.  AV  AND  U LE. 

(Esprit  de  Lavande  composé.) 


Pr.  : Cannelle 4 gros. 

Muscades 4 

Santal  rouge  râpé. 8 

Alcoolat  de  romarin 13  onces  1/2 

— de  lavande 27 


î3.  ALCOOLÉ  DE  CANNELLE  LT  DE  S A NT  AUX  COMPOSE. 


(Elixir  antiapoplectique  des  Jacobins  de  Rouen.  ) 


Pr.  : Cannelle  line 
Santal  citrin . 


12  gros. 

12 


— rouge 

Anis  vert 

Raies  de  genièvre 

Semences  d’angélique . 
Racine  de  contrayerva 

— de  gatanga  . . . , 


6 

8 

8 


2 


) 


A LC  00  LÉS. 


0 0 


Racine  d’impératoire 
— de  réglisse  . . 

Bois  d’aloès 

Girofles 


2 gros. 

2 

o 

2 


Macis 2 

Cochenille » t 

Alcool  à 33  degrés,  Cart 0 livres. 

De  même  que  les  précédons,  cet  alcoolé  est  un  bon  slo- 
machique  -,  pris  en  petite  dose  après  le  repas  , dans  l’eau  su- 
crée ou  sur  du  sucre,  il  diminue  Ja  congestion  du  sang  vers 
le  cerveau  , qui  accompagne  ordinairement  les  digestions 
laborieuses. 

26.  ALCOOLE  de  cantharides. 


Pr.  : Poudre  de  cantharides 1 once. 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 8 


Faites  digérer  à une  douce  chaleur  pendant  huit  jours \ 
passez,  exprimez  et  filtrez. 

Une  once  de  cette  teinture,  évaporée  à siccité,  ne  laisse 
que  10  grains  i/o  de  produit,  ou  i/56®  du  poids  de  la  tein- 
ture. 

ALCOOLÉ  DE  CARDAMOME  SIMPLE.  ' 


Préparez  comme  Y alcoolé  cVacore  aromatique . 

ALCOOLÉ  DE  CARDAMOME  COMPOSE. 

Voyez  Alcoolé  de  cannelle  et  cardamome  composé . 

ALCOOLÉ  DK  CASCARILLE.  * 


Préparez  comme  celui  déacore  aromatique . 

ALCOOLÉ  DE  CASTOREUM. 

Préparez  comme  Y alcoolé  d’aloès . 

ALCOOLÉ  DE  CLOUE. 

Préparez  comme  celui  de  belladone. 

27.  ALCOOLÉ  DE  COLCHIQUE. 

Pr.  : Racine  récente  de  colchique  d’automne..  2 onces. 

Alcool  à 36  degrés 4 

Coupez  la  racine  de  colchique  en  tranches  très-minces*, 
metttz-la  dans  une  fiole  avec  l’alcool , et  faites  macérer  peu- 

9 _ 

dant  quinze  jours  en  agitant  de  temps. en  temps;  filtrez. 


M MËDIOAMENS  PAR  MIXTION» 

Remarque.  Cette  formule  est  celle  que  donne  M.  Want 
{Annales  chim. , XCJV,  324)  comme  étant  la  véritable 
recette  de  Veau  rnédicinale  dé  Hus  son , employée  contre  les 
douleurs  arthritiques.  La  dose  est  de  cinq  à six  gouttes  dans 
une  cuillerée  d’eau  pure. 

ALCOOLE  DE  COLOMBO. 

Préparez  comme  celui  d'année. 

ALCOOLÉ  de  contrayerva. 

I 

Préparez  comme  celui  de  cannelle. 

ALCOOLÉ  DE  COI'AHU. 

Préparez  comme  celui  de  baume  du  Pérou . 

/ 

2 S.  ALCOOLÉ  DE  CRESSON  DE  TARA, 


Pr.  : Fleurs  récentes  de  cresson  de  Para 2 onces. 

Alcool  à 36  degrés , Cart 4 


Contusez  les  fleurs , mettez-les  dans  un  matras  avec  l’al- 
cool , et  faites  macérer  pendant  quinze  jours;  filtrez. 

29.  ALCOOLÉ  DE  DIGITALE. 


Pr.  : Poudre  de  digitale  . 2 onces. 

Alcool  à 33  degrés J 6 


Préparez  comme  Y alcoolé  de  belladone. 

ALCOOLÉ  D’EUPHORBE. 

ALCOOLÉ  DE  GALBANUM. 

Préparez  comme  celui  d’aloès. 

ALCOOLÉ  DE  GAlAC,  AVEC  LE  BOIS. 

\ 

Préparez  comme  celui  d'année. 

Très-employé  comme  dentifrice. 

3o.  ALCOOLÉ  DE  GAlAC  AVEC  LA  RESINE» 

( Remède  des  Caraïbes  contre  la  goutte.  ) 

Pr.  : Résine  de  gaïac » 2 onces. 

Alcool  de  sucre , ou  tafia. 90  onc.  ou  3 litres. 

On  pulvérise  la  résine , et  on  la  met  en  contact  avec  l’alcool 
de  sucre,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  dissoute.  On  fil^’e  au 
papier? 
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Dose . Deux  cuillerées  le  matin  , suivies  d une  tasse  de  thé 
ou  d’un  verre  d’eau  froide. 

3l.  ALCOOIjÉ  de  gaïac,  myrrho-aloétique. 

(Drogue  amère  contre  la  goutte.) 


Cr.  : Résine  de  gaïac 10  gros. 

Aloès  succotrin 10 

Myrrhe , 12 

Alcool  à 21  degrés . 2 livres. 


Mettez  en  digestion  pendant  dix  jours  ; filtrez. 

La  dose  est  de  deux  cuillerées  le  matin  à jeun. 

3a.  ALCOOLE  DE  GAÏAC  ET  DE  TYRETHRE  COMTOSÉ. 

(Elixir  odontalgique  de  la  Faudignère.) 

Fr.  : Bois  de  gaïac  râpé 8 gros. 

Racine  de  pyrèthre 2 

Muscades 2 

Girofles 1 

Alcool  à 26  degrés 6 onces. 

Huile  volatile  de  romarin 20  gouttes. 

de  bergamotte 8 

On  pulvérise  les  quatre  substances  sèches , et  on  les  fait 

macérer  pendant  huit  jours  dans  l’alcool;  on  passe  avec 

expression;  on  ajoute  les  deux  huilés  volatiles  , et  l’on  filtre. 

Cet  alcoolé  fortifie  les  gencives;  on  en  met  une  cuillerée  à 

café  dans  un  verre  d’eau  , et  on  s’en  sert  pour  se  rincer  la 

bouche  tous  les  matins. 

Remarque , Le  nombre  des  alcoolés  , ou  élixirs  odontal- 
giques,  varie  à l’infini;  ils  sont  presque  toujours  composés 
de  gaïac,  de  myrrhe  de  quinquina,  de  camphre,  de  men- 
the , de  cannelle,  de  girofles,  etc.,  ou  de  leurs  alcoolés  , que 

» 

l’on  mêle  au  besoin.  Parmi  ces  alcoolés,  le  suivant  mérite 
d’être  distingué,  à cause  de  la  suavité  de  son  odeur,  qui  en 
rend  l’usage  très-agréable. 

33.  ALCOOLÉ  DE  VANILLE,  PYRETHRE  COMPOSE. 

(Eau  pour  la  bouche,  ou  Esprit  de  pyrèthre  composé.) 


Pr.  : Cannelle  fine, 1 gros  24  graing. 

Vanille i » 

Coriandre  t w 

Girofles  ..«««».,  1 w 

Macis  » 18 
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Cochenille 

Safran 

Hydrochlorate  d’ammoniaque 
Alcoolat  de  pyrèthre 


» 18  grains. 

» 18 

» 18 

28  onc.  ( 1 litre.  ) 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ; ajoutez  : 


Eau  de  fleurs  d’oranger  . . 

Huile  volatile  d’anis 

de  citrons. 

de  lavande 

de  thym  . . 

Alcoolé  d’ambre  gris 


4 gros. 

» 

» 

» 

» 

» 


18  grains. 
18 
9 
9 
9 


Mêlez  et  filtrez. 

34.  ALCOOLÉ  DE  GENTIANE  SIMI>I,E. 


Pr.  : Racine  de  gentiane 1 once. 

Alcool  à 20  degrés 1 livre. 


On  pulvérise  la  racine  de  gentiane-,  on  la  fait  macérer 
pendant  huit  jours  dans  l’alcool  faible,  et  l’on  filtre. 

1 

35.  ALCOOLÉ  DE  GENTIANE  ET  d’oRANGES  AMERES  COMFOsÉ. 
(Teinture  stomachique  amère.) 


Pr.  : Racine  de  gentiane 1 once. 

Écorce  d’oranges  amères  (curaçao) 1 

Safran 4 gros. 

Cochenille  1 

Alcool  à 20  degrés  ..... 2 livres. 

1 ^ 


Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

Stomachique,  vermifuge  pour  lesenfans  : dose  , de  un  gros 

à une  once. 

« 

36.  ALCOOLE  DE  GENTIANE  AMMONIACAL. 

^ \ 

(Elixir  autiscrofuleux.  ) 


Pr.  ; Racine  de  gentiane 1 once. 

Carbonate  d’ammoniaque 2 gros. 

Alcool  à 20  degrés 2 livres. 


On  fait  digérer  pendant  huit  jours  la  racine  pulvérisée 
dans  l’alcool  -,  011  passe  à travers  un  linge  -,  on  y dissout  le 
sel  ammoniacal  à l’aide  de  la  trituration-,  on  filtre  à travers 
un  papier. 

Dose  : de  1 à 4 gros  pour  les  enfans. 

Une  once  de  cet  alcoolé  contient  4 grains  1/2  de  carbo- 

* 

n a t e d ’a  mmo  11  i a q ue, 


3;.  ALCOOLE  1)S  GENTIANE  ALCALISÉ. 

( Elixir  amer  de  Peyrilhe.) 


Pr.  : Racine  de  gentiane I once. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 3 gros. 

Alcool  à 20  degrés 2 livres. 


()n  pile  ensemble  la  racine  et  le  sel  alcalin*,  on  les  lait 
digérer  dans  l'alcool  pendant  huit  jours,  et  Ion  filtre. 

Cet  alcoolé  s’emploie  contre  les  scrofules  , comme  les  pré- 
cédons; la  raison  pour  laquelle  on  les  prépare  tous  avec  de 
l’alcool  plus  faible  que  les  autres  , c’est  qu’ils  sont  plus  spé- 
cialement destinés  aux  enfans;  on  pourrait  aussi  les  charger 
davantage  en  gentiane  , si  la  trop  grande  amertume  de  cette 
substance  ne  s’y  opposait. 

ALCOOLÉ  DE  GINGEMBRE. 


ALCOOLÉ  DE  GIROFLES. 

Préparez  comme  celui  à'acore  aromatique . 

ALCOOLÉ  DE  COMME  AMMONIAQUE. 

* 

Préparez  comme  celui  d'a/oès. 

3 S.  ALCOOLE  UE  HOUBLON,  AVEC;  LES  CONES. 

I'r.  : Cônes  de  houblon 2 onces. 

Alcool  à 22  degrés 16 

Pilez  la  fleur  de  houblon  dans  un  mortier  de  fer  jusqu’à  la 
réduire  en  une  poudre  grossière  ; mettez-la  digérer  dans  l’al- 
cool pendant  huit  jours;  passez  , exprimez  et  filtrez. 

89.  A'LCOOLÉ  DE  HOUBLON,  AVEC  LA  RÉSINE. 

Pr.  : Résine  jaune  de  houblon 1 once.- 

Alcool  à 36  degrés 4 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

Remarques.  Nous  entendons  par  résine  jaune  de  houblon 
la  matière  grenue  qui  exsude  de  la  base  des  écaillés  dont  les 
cônes  sont  formés.  Cette  matière  n’est  pas  une  résine  pure; 
elle  contient  une  huile  volatile,  de  la  cire  et  un  principe 
amer  particulier  nommé  hqmline  ou  lupulrn  , auquel  le 
houblon  doit  ses  propriétés. 

Quelques  personnes  avaient  d abord  donne  le  nom  de 
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lupuhne  a la  matière  jaune  elle-même  5 cette  fausse  applica- 
tion n’a  pas  tarde  à être  rectifiée. 

Los  piaüciens  ne  sont  pas  encore  d’accord  sur  les  pro- 
priétés du  houblon  : les  uns  le  regardent  comme  tonique  et 
dépuratif,  et  les  autres  comme  narcotique. 

4o.  AXCOOLÉ  DE  HOUBLON  ALCALÏSE. 


(Liqueur  des  Teigneux.) 


IV.  : Cônes  de  houblon 

Fleurs  de  petite  centaurée 
Ecorces  d’oranges  amères  . 

Carbonate  de  potasse 

Alcool  à 22  degrés 


1 once. 

1 once. 

2 gros. 

1 scrupule. 
18  onces. 


Mettez  en  digestion  pendant  huit  jours;  passez  avec  exprès- 
si  on  et  fil  trez  . 


Cet  alcoolé  est  employé  dans  les  hôpitaux  pour  le  trai- 
tement de  la  teigne;  il  se  prend  à la  dose  d’une  once,  dans 
un  véhicule  approprié. 


4 r.  alcoolé  dTode. 

(Teinture  d’iode  de  Coindet.) 

Pr.  : Iode  pur < 

Alcool  à 36  degrés j j 

12 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  bouché. 

Cette  teinture  s’emploie  contre  le  goitre  , à la  dose  de  six 
à dix  gouttes,  trois  fois  par  jour,  dans  un  verre  d’eau-,  mais 
son  usage  est  presque  toujours  nuisible,  à cause  de  la  préci- 
pitation de  l’iode  par  l’eau,  et  de  Faction  caustique  que  les 
particules  solides  de  ce  corps  exercent  sur  les  parties  du  canal 
digestif,  où  elles  se  fixent.  Aussi  le  docteur  Coindet  y a-t-il 
renoncé,  pour  employer  la  solution  dliydriodate  de  potasse 
Muré  décrite  tome  Ier,  page  5 60. 


ALCOOLÉ  d’ipÉCACUANHA. 

Préparez  comme  celui  de  belladone , 


ALCOOLÉ  DE  JALAP, 

Prépare*  comme  celui  d' minée, 


ÀLCOOLÉS. 
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4 2.  ÀLCOOLÉ  DE  JADàT  lURTETHO-SCAMMONlÉ. 

(Eau-de-vie  allemande.) 


Pr.  : Racine  de  jalap 8 onces. 

— de  turbith 1 

Scammonée  d’Alep • 2 

Alcool  h 21  degrés,  Cart.. G livres. 


Pulvérisez  le  jalap  et  le  turbith  ; faites  digerer  pendant  six 
jours  dans  la  moitié  de  l’alcool  ; passez  avec  expression  ; 
épuisez  le  marc  par  une  nouvelle  digestion  dans  le  reste  de 
l’alcool;  passezet  exprimez  de  même-,  ajoutez  la  scammonée 
pulvérisée  auxliqueurs  réunies,  et  filtrez  après  deux  nouveaux 
jours  de  digestion. 

Remorques.  Cet  alcoolé  contient,  par  once,  la  matière 
active  de  48  grains  de  jalap,  de  12  grains  de  scammonée  et 
de  6 grains  de  turbith.  C’est  donc  un  fort  purgatif , dont  il 
faut  faire  un  usage  modéré  , et  borner  la  dose  de  1/2  once  à 
1 once,  mêlée  dans  un  liquide  sucré.  Baume,  qui  en  a donne 
la  recette , dit  que  les  Allemands  en  lont  un  grand  usage 
contre  la  goutte  et  les  rhumatismes,  et  que  la  dose  est  de- 
puis 1 once  jusqu’à  2.  On  peut  remarquer  cependant  qu  au- 
cune pharmacopée  allemande  ne  fait  mention  de  ce  médi- 
cament; et,  d’après  ce  qui  précède,  les  doses  indiquées  par 
Baumé  sont  trop  fortes  (1).  Yoiei  une  autre  formule  d’eau- 

(1)  Je  m'étais  trompé  en  avançant  qu’aucune  pharmacopée  allemande  ne 
faisait  mention  de  l’ Eau-de-vie  allemande.  La  Pharmacopée  de  Strasbourg  con- 
tient la  formule  suivante  d’uue  essence  aromatique  laxative  : 


Pr.  : Radicules  d’ellébore  noir 2 onces.  . 

Racine  de  jalap. 2 

Scammonée  . » 1 

Cannelle 3 gros. 

Girofles * 3 

Calamus  aromaticus.  3 

Esprit  de  vin  rectifié 2 4 onces. 


Cet  alcoolé  contient  par  once  la  matière  active  de  48  grains  d ellébore , 
48  grains  de  jalap  et  24  grains  de  scammonée  ; mais  la  dose  indiquée  est  depuis 
10  gouttes  jusqu’à  3 et  4 scrupules.  On  trouve  encore  dans  le  Corpus  phar  ma- 
ceuùco-chimicum  de  David  Spina,  page  ri 60,  une  teinture  catholique  de 
Pecker , fort  analogue  à la  précédente. 
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de-vie  allemande  que  nous  avons  vu  suivre  pendant  long- 
temps avec  succès  j nous  la  distinguons  de  la  précédente 
par  le  nom  de 

43.  ALCOOLE  DE  J AL  AT  ET  DE  TURUÏTK  AROMATIQUE. 

(Eau-de-vie  allemande  aromatique.) 


Er.  : Piacinc  de  jalap 2 onces. 

— de  turbith î 

Cannelle 2 gros. 

Coriandre j 

Girofles \ 

Santal  rouge ...........  1 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 2 livres. 

Sucre  en  poudre 2 onces. 


On  sépare  de  même  l’alcool  en  deux  parties,  pour  faire 
deux  digestions  successives  des  premiers  ingrédiens  pulvé- 
risés ; on  ajoute  le  sucre  dans  les  deux  teintures  réunies , et, 
lorsqu’il  est  fondu  , on  filtre. 

Cet  alcoolé  contient  par  once  la  matière  active  de  34  grains 
de  jalap  et  de  17  grains  de  turbith  -,  il  est  d’un  goût  agréable, 
et  purge  bien  à la  dose  de  1 once  à 1 once  1/2. 

ALCOOLÉ  DE  JUSQUIAME. 

Préparez  comme  celui  de  belladone . 

44>  alcoolé  des  labiées  composé. 

(Eau  vulnéraire  par  infusion,  ou  Eau  vulnéraire  rouge.) 

Cet  alcoolé  se  fait  avec  les  mêmes  substances  que  X alcoolat 
des  labiées  composé , dont  nous  avons  donné  la  formule 
d’après  Baume  (Foir  page  5o).  Seulement,  au  lieu  de  dis- 
tiller après  deux  jours  de  macération  , on  laisse  digérer  pen- 
dant huit  jours,  on  exprime  à la  presse,  et  on  filtre  la  liqueur 
au  papier  gris. 

Remarque , Cet  alcoolé  est  surtout  employé  à l'extérieur 
contre  les  contusions,  meurtrissures  et  foulures-,  il  aime  cou- 
leur brune , due  à la  partie  extracti  ve  des  plantes  5 mais  beau- 
coup de  pharmaciens  , pour  flatter  l’œil,  et  pour  mieux  j us- 
tifier le  nom  d'eau  rouge  que  porte  ce  médicament,  le  pré- 
parent en  colorant  de  l’alcoolat  vulnéraire  avec  une  petite 


quantité  decoolienille.  Nous  pensons  que  e est  une  substitution 
qu’il  confient  de  faire  cesser \ car  la  cochenille  n ajoute  lien 
aux  propriétés  de  cette  composition  , tandis  que  la  matière 
astringente  des  plantes  entre  pour  beaucoup  dans  son  effi 
cacité  pour  les  diftérens  cas  où  l'usage  en  est  recommandé. 

C’est  en  dénaturant,  comme  on  l’a  fait,  les  médieamens, 
et  en  accoutumant  le  public  à ne  juger  de  leur  bonté  que 
par  une  couleur  ou  une  odeur  agréables  , mais  lactices , que 
l’on  a détruit  la  pharmacie , et  qu’on  a autorisé  tant  de  pra- 
ticiens à douter  de  la  vertu  de  ses  produits. 

45.  ALCOOLK  DE  LAQUE  COMPOSÉ. 


pr,  : Résine  laque  en  bâtons,  pulvérisée 1 once. 

Alun  calciné  pulvérisé 2 gros. 

Alcoolat  de  cocliléaria  et  de  raifort 8 onces. 


Mêlez  exactement  la  résine  laque  et  l'alun  calciné-,  exposez 
le  mélange  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  cave  hu- 
mide-, mettez-le  avec  l’esprit  de  coehléaria  dans  un  flacon-, 
laissez  macérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez. 

Remarque.  La  résine  laque  contient  un  principe  colo- 
rant rouge,  dont  l’acide  sulfurique,  augmente  beaucoup  la 
solubilité  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’exposition  à la  cave 
de  l’alun  calciné  avec  la  laque  paraît  produire  cette  sorte  de 
combinaison  : au  moins  Baumé  a-t-il  remarqué  qu’en  opé- 
rant ainsi,  on  obtenait  une  teinture  rouge  beaucoup  plus 

belle. 

Il  est  essentiel  aussi  de  choisir  la  laque  en  bâtons  la  plus 
colorée. 

AIXOOr.É  DE  MACIS. 


Préparez  comme  1 alcool è d acore  aromatique . 


46.  ALCOOI.É  de  morphine  avec  l’acétate. 


Pr.  : Acétate  de  morphine  pur, 
Alcool  à 21  degrés,  Cart. 


16  grains. 
1 once. 


Cet  alcoolé  contient  2 grains 
gros,  comme  la  solution  de  morp 


d’acétate  de  morphine  par 
liine  de  M,  Magendie*,  mais 
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cette  dernière  est  faite  dans  Peau  et  ne  se  garde  pas;  l’autre 
se  conserve  bien  dans  les  pharmacies  , et  nous  paraît  préfé- 
rable sous  ce  rapport» 

47*  alcoolé  de  musc. 

Pr.  : Musc  tonquin,  hors  vessie, \ oms. 

Alcool  à 2 1 degrés  , Cart j 2 & 

1 aites  macerer  pendant  douze  jours  dans  un  flacon  bou- 
ché , et  filtrez. 

ALCOOLÉ  DE  MUSCADES. 

Préparez  comme  celui  cVacore  aromatique . 

48.  ALCOOLE  DE  MUSCADES  COMPOSÉ. 

(Essence  céphalique  ou  Bonferœe.) 

Pr.  : Muscades 4 „rüS 

Girofles . 4 

Cannelle 3 

Fleurs  de  grenadier 3 

Alcool  à 33  degrés,  Cart 8 onces. 

Faites  digérer  toutes  ces  substances  pulvérisées  dans  l’al- 
cool pendant  huit  jours;  passez  en  exprimant  fortement,  et 
filtrez. 

Remarques,  Cet  aicoole  est  employé  dans  les  maux  de  tête 
c[ui  pio viennent  de  contusions;  on  en  met  un  peu  dans  le 
creux  de  la  main,  et  on  le  respire  par  le  nez.  La  formule 
que  nous  en  donnons  est  celle  de  Baumé , dans  laquelle  seu- 
lement nous  avons  substitué  l’alcool  à 33  degrés  à l’eau-de- 
vie , nous  fondant  sur  ce  que  cet  alcool  dissout  mieux  les 
principes  huileux  et  aromatiques  des  ingrédiens,  et  sur  la 
volatilité  que  doit  avoir  le  médicament.  Le  Codex , après 
avoir  fait  de  même  une  digestion  des  substances  dans  l’alcool 
à 32  degrés , en  prescrit  une  seconde  dans  pareille  dose  d’al- 
cool à 22  degrés.  On  ne  voit  pas  véritablement  ce  qui  a pu 
motiver  cette  addition , qui  double  la  quantité  de  véhicule 
d’un  médicament  dont  une  qualité  nécessaire  est  d’être  très- 
aromatique  , et  qui  en  affaiblit  la  volatilité.  Au  reste  , beau- 
coup d’autres  alcoolés  pourraient  avec  avantage  remplacer 


ALCOOLÉS. 
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celui-ci,  et  surtout  ceux  dans  lesquels  on  fait  entrer  une 
certaine  quantité  de  carbonate  d’ammoniaque. 

ALCOOLE  DE  MYRRHE. 

Préparez  comme  celui  d’aloès. 

' 49.  ALCOOLE  D’OPIUM  SIMPLE, 


Pr.  : Extrait  d’opium  à l’eau 1 once. 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 11 


Faites  dissoudre  dans  un  flacon  fermé,  et  filtrez. 

Remarque . Le  Codex  prescrit  : Extrait  d’opium,  1 once-, 
alcool  à 22  degrés , 12  onces.  Cette  variation  est  peu  impor- 
tante , pourvu  qu’on  opère  de  manière  à n’avoir  exactement 
que  12  onces  de  liqueur  filtrée. 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  2 onces  1/2  d’opium 
dur,  et  2 pintes  anglaises,  ou  28  onces,  d’alcool  à 21  degrés. 

5o.  ALCOOLE  D’OPIUM  CINNAMOME. 

( Teinture  thébaïque.  ) 


Pr.  : Extrait  d’opium 2 onces. 

Alcool  à 36  degrés  11 

Eau  distillée  de  cannelle \ 1 


Opérez  la  dissolution  de  l’extrait  dans  ces  deux  liquides 
réunis , et  filtrez. 

Cette  teinture  contient,  comme  la  précédente,  1/1 2e  de 
son  poids  d’extrait  d’opium. 

Remarque.  La  Pharmacopée  de  Genève  porte  : Extrait 
d opium , 2 onces  -,  alcool  et  eau  de  cannelle,  de  chaque 
10  onces.  Nous  avons  ajouté  une  once  de  plus  de  chaque 
liquide , pour  obtenir  une  proportion  exacte  d’extrait  d’opium 
dans  un  de  nos  scrupules  ou  dans  un  gros  de  teinture,  et  pour 
confondre  d’ailleurs  cette  proportion  avec  celle  de  la  tein- 
tùreprécédente. 

5r.  alcoolé  d’opium  et  d’asarum  composé. 

(Gouttes  anodines  anglaises.) 

Pr.  : Racine  d’asarum 8 o-pos. 

Ecorce  de  sassafras i $ 

Bois  d’aloès  4 
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Opium  soc 3 »ros. 

Carbonate  d’ammoniaque  retiré  de  la 

corne  de  cerf  et  purifié i 

Alcool  q 33  degrés,  Cart 16  onces. 

Faites  digérer  pendant  vingt  jours,  et  filtrez. 

42  grains  de  cet  alcoolé  répondent  à 1 grain  d’opium.  Il 

est  employé  contre  l’épilepsie , l’hystérie,  etc. , à lanlose  de 

6 à 56  grains. 

Ü2  ALCOOLÉ  D’OPIUM  BALSAMIQUE  , CAMPHRE. 


( Teinture  de  Camphre  composée.  Pli.  Loncl.  ) 


Pr.  : Opium  dur  et  choisi \ gros. 

Acide  benzoïque  huileux  (fleurs  de  ben- 
join ) { gros. 

Camphre 2 scrupules. 

Alcool  à 2 1 degrés,  Cart 28  onces. 


Faites  digérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  contient  par  once  2 grains  1/2  d’opium  dur 
choisi,  ou  1 grain  1/2  d’extrait  d’opium  préparé  à l’eau;  il 
contient  de  plus  2 grains  1/2  d’acide  benzoïque,  et  1 grain 
2/5  de  camphre. 


53.  alcoolé  d’opium  balsamique,  anisé, 

(Teinture  d’opium  camphrée,  ou  Elixir  parégorique.  Pli.  Dublin.  ) 


Pr.:  Opium  purifié  en  poudre. 1 gros. 

Acide  benzoïque  huileux 1 

Huile  volatile  d’anis / 

Camphre 2 scrupules. 

Alcool  à 21  degrés,  Cart ; 28  onces. 


Cet  alcoolé  11e  diffère  donc  du  précédent  que  par  l’huile 
volatile  d’anis  qui  s’y  trouve  en  plus. 

L’opium  purifié  de  la  Pharmacopée  de  Dublin  est  un  ex- 
trait préparé  avec  une  I ivre  d’opium  brut  dissous  dans  1 2 li  vres 
d’alcool  , et  ramené  à siccité  par  l’évaporation. 

Op  ALCOOLÉ  AMMONIACAL  d’üHüM. 

( Elixir  parégoiique  d’Edimbourg.  ) 

Pr.  : Opium  pur  en  poudre 2 gros. 

Acide  benzoïque 3 

Safran 3 

Huile  d’anis » j q 

Alcool  ammoniacal 10  onces, 

laites  digérer  comme  ci-dessus. 


î cl  alcooîe  eohliént  x de  son  poids  d'opium  pulvérise, 
répondant  environ  a i/4o'  d’extrait  d’opium  aqueux , et 
l’acide  benzoïque  s’y  trouve  sursaturé  d’ammoniaque.  Quoique 
cette  préparation  appartienne  à la  section  des  alcoolés  am- 
moniacaux, dont  il  sera  parlé  plus  loin,  cependant  nous 
l'avons  insérée  ici,  en  raison  du  rapport  évident  qu’elle  offre 
avec  celles  qui  précèdent. 


55.  ALCOOJ.K  D OPIUM  FHTipE. 

( Élixir  fëtide.  P/iann.  Fulde.  ) 


Pr.  : Castoréum 4 gros. 

Assa-fœtida  s 2 

Sel  ammoniacal  de  corne  de  cerf ! 

Opium  sec \/2  gros. 

Alcool  à 32  degrés 4 onces. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

(.et  alcoolé  est  un  puissant  antispasmodique  et  hystérique  : 
on  le  prend  à la  dose  de  5o  gouttes  à 1 gros  dans  un  véhi- 
cule. il  contient  1 64e  de  son  poids  d’opium  sec. 

ALCOOLF.  n’oPOBALSAMLM. 

Préparez  comme  celui  de  baume  du  Pérou. 

56.  alcoolé  n’oroBA  lsam  cm  comtosé. 


!'r.  : Quinquina  rouge  grossièrement  pulvé- 


J y gros. 

Salsepareille g 

Sauge 8 

Safran 4 

Alcool  à 33  degrés 3 livres. 


1 ailes  digérer  pendant  huit  jours,  passez  ei  exprimez. 
Faites  dissoudre  : 


Opobalsamum , ou  baume  rte  la  Mecque,  fî  gros. 

Filtrez. 

(-et  alcoolé,  mêlé  avec  deux  fois  son  poids  d’eau  de  chaux, 
constitue  le  remede  aut-i goutteux  de  Pradier,  qui  consiste 
alors  dans  un  savonrésino  -calcaire , suspendu  dans  un  liquide 
légèrement  aromatique  et  tonique. 

Pour  employer  ce  remède,  on  agile  la  bouteille  qui  le 
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contient , et  on  en  arrose  exactement  de  larges  cataplasmes 

de  farine  de  lin , dans  lesquels  on  enveloppe  entièrement  les 

% 

membres  affectés  de  la  maladie. 

ALCOOLÉ  DE  rHELLANDRIE  AQUATIQUE. 

Préparez  comme  celui  d’acore  aromatique  » 

07.  ALCOOLÉ  DE  TYRETHRE. 

(Elixir  pour  les  dents,  de  Eabbé  Ancelot. ) 


Pr.  : Racine  de  pyrèthre  pulvérisée 1 once. 

Alcoolat  de  romarin 8 

Faites  macérer,  et  filtrez.  * 


58.  ALCOOLE  DE  QUA5SÏA. 

w 


Pr.  : Bois  de  quassia  râpé 1 once. 

Alcool  à 21  degrés 8 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  et  filtrez. 

ALCOOLÉ  DE  QUINQUINA. 

Préparez  comme  celui  d' année. 

5p.  ALCOOLÉ  DE  QUINQUINA  ET  DE  GENTIANE  COMPOSE. 

(Elixir  roborant  de  Wbytt.  ) 


Pr.  : Poudre  de  quinquina 1 once. 

Racine  de  gentiane 3 gros. 

Ecorces  d’oranges 3 gros. 

Alcool  à 21  degrés,  Cart 12  onces. 


Faites  digérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez. 

60.  ALCOOLÉ  DE  QUINQUINA  ET  DE  SERPENTAIRE  COMPOSE. 

(Elixir  fébrifuge  ou  antiseptique  d’Huxam.) 


Pr.  : Quinquina  rouge  en  poudre 

Ecorces  d’oranges 

Serpentaire  de  Virginie 

Safran 

Cochenille 

Alcool  à 21  degrés  


2 onces. 

1 4 gros. 

» 3 

« 1 


» 48  grains. 

20 


Faites  digérer  pendant  huit  jours,  passez,  exprimez,  et 
filtrez. 

Fébrifuge  et  stomachique , à la  dose  de  2 gros  à une  once. 


ALCOOLÉS. 


6? 


Rt.  A LCOOLÉ  de  rai fort  composé. 
(Teinture  antiscorbutiqae.  ) 


Pr.  : Racine  de  raifort  sauvage 4 onces. 

Semences  de  moutarde  noire ? 

Hydrochlorate  d’ammoniaque \ 

Alcoolat  à 21  degrés,  Cart 8 

Alcoolat  de  cochléaria  composé 8 


Coupez  la  racine  de  raifort  en  tranches  très-minces;  pilez 
la  semence  de  moutarde  et  le  sel  ammoniac;  mettez  le  tout 
avec  l’alcool  et  l’esprit  de  cochléaria  dans  un  matras , et 
faites  digérer  à une  douce  chaleur  pendant  quinze  jours; 
exprimez  fortement,  et  filtrez. 

Dose.  Demi-gros  a 2 gros  dans  du  vin  blanc , ou  dans  une 
tisane  amère.  Deux  onces  de  cet  alcoolé,  ajoutées  à 2 livres 
de  vin  blanc,  forment  un  bon  vin  antiscorbutique. 

ALCOOLÉ  DE  R H US  RADICANS. 

Préparez  comme  celui  d'acore  aromatique. 

62.  ALCOOLÉ  DE  SANDARAQUE  COMPOSE. 

(Vernis  à l’alcool.  ) 

Pr.  : Sandaraque  lavée  et  séchée 8 onces. 

Alcool  à 30  degrés,  Cart 1 litre  ou  27 

Térébenthine  fine 0 

Huile  volatile  de  térébenthine f once  j/2. 

Réduisez  la  sandaraque  en  poudre  grossière;  mettez-la 
dans  un  matras  avec  l’alcool;  chauffiez  au  bain-marie,  et 
agitez  de  temps  en  temps  jusqu’à  ce  que  la  résine  soit  entiè- 
rement dissoute;  éloignez  du  feu,  ajoutez  la  térébenthine, 
et,  lorsque  celle-ci  sera  dissoute,  remettez  au  bain-marie , 
< t faites  bouillit  pendant  huit  a dix  minutes;  laissez  reposer 

pendant  le  meme  temps,  et  passez  à travers  un  tamis  de 
crin  serré. 

Ce  vernis  sert  pour  les  étiquettes  des  pharmacies , pour  les 
tableaux,  les  peintures  sur  bois,  etc.  Il  est  parfaitement 
blanc  , lorsqu’on  a eu  soin  de  choisir  de  belle  térébenthine  et 
de  la  sandaraque  bien  lavée.  On  peut  aussi,  au  besoin,  lu 
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décolorer  au  charbon  animal  5 mais  alors  il  faut  le  laisser 


reposer  très-long-temps  avant  de  remployer* 

On  (ait  egalement  usage  de  vernis  à T essence , formés  de 
sandaraque  et  de  mastic  dissous  dans  J’huile  volatile  de  téré- 
benthine , et  de  vernis  gras  composés  de  résine  copal  ou  de 
succin  iondus  au  feu  , puis  dissous  dans  une  huile  siccative 


lithargyrée , et  étendus  d’essence.  Ges  derniers  sont  les  plus 
beaux  et  les  plus  solides  de  tous. 


63.  alcoolé  de  savon  végéta  l. 
(Teinture  on  Essence  de  Savon.) 

Pr.  : Savon  d’huile  d’olives  blanc,  sec  et  râpé.  1 livre. 
Alcool  à 20  degrés,  Cart 4 


Faites  dissoudre  à froid  dans  un  matras  , et  filtrez. 

On  peut  aromatiser  cet  alcoolé  à volonté  avec  2 gros 
d huile  volatile  de  citron  , de  bergamotte  , de  romarin  ou  de 
quelque  autre. 

Remarque . V essence  de  savon  des  parfumeurs  se  pré- 
pare avec 


Savon  blane \ 2 onces. 

Eau  distillée  K5 

Alcool  à 22  degrés 3 2 

Carbonate  de  potasse j/2  once. 

Essence  de  citron,  de  lavande,  ou  eau 
de  bouquet y2  once. 

Faites  dissoudre  le  savon  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; ajou- 
tez le  carbonate  de  potasse  , puis  l’essence,  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  mousse  fortement  par  l’agitation  , et  sert  pour 
la  toilette. 

()4.  ALCOOLÉ  DE  SAVON  CAMPHRÉ. 

( Limaient  de  savon  composé.  Pharm.  Lond  ) 

Pr,  : Savon  dur  raclé 3 onces. 

Camphre I 

Alcoolat  de  romarin { 3 

Faites  dissoudre,  et  filtrez. 
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64.  ALCÔOI.É  DK  SAVON  OPrAéi-CAMl'nnK. 

(Baume  anodin  de  Bateus;  Uniment  anodin,  Pharm,  Edirnb.) 


Br.  : Savon  dur 

Camphre 

Opium  choisi 

Huile  volatile  de  romarin 
Alcool  rectifié 


4 onces. 
2 


il 

l 


\/2  once. 


66.  A r.COOT.É  DE  savon  térében  nirNi-:. 
(Baume  de  savon  liquide  de  Piderit.) 


Br.  • Savon  blan  desséché U onces. 

Huile  volatile  de  térébenthine 6 

Alcool  rectifié 36 


dissolvez  le  savon  dans  l’alcool 

et  filtrez. 


ajoutez  l’huile  volatile, 


h 7 • ALCOOLE  DE  SAVON  AMMONl ACF.-TÉRÉbENTHINÉ. 
(Liniraent  stimulant,  ou  Baume  de  vie  externe  de  Swédiaur.  ) 


Br.  : Savon  blanc c>  onces. 

Huile  volatile  de  térébenthine 6 

Alcoolat  de  serpolet. .' 4 s 

Ammoniaque  liquide de  2 à 8 onces. 


Dissolvez  le  savon  dans  ralroolat  de  serpolet , filtrez  , 
ajoutez  l’essence  de  térébenthine  et  l’ammoniaque. 

Cette  composition  et  la  précédente  ont  été  recommandées 
en  frictions  contre  la  paralysie,  les  fausses  ankylosés,  les 
entorses,  les  tumeurs  froides,  l’engorgement  cystique,  etc. 

Remarque.  Les  Pharmacopées  étrangères  offrent,  sous  le 
nom  général  de  Baume  de  vie  externe  3 un  assez  grand  nombre 
de  préparations  plus  ou  moins  analogues , que  l'on  peut  di- 
viser  cependant  en  deux  groupes  bien  distincts  : les  unes  ont 
un  excipient  alcoolique,  tandis  que  les  autres  en  manquent 
tout-a* fait , et  s emploient  sous  forme  de  pommade,  ou  dis- 
soutes dans  l’eau  : tel  est  entre  autres  le  Baume  de  vie  externe 
de  Plenck , dont  voici  la  composition  : 


Savon  Liane  desséché 13  onces. 

Huile  de  térébenthine 24 


Carbonate  de  potasse  retiré  du  tartre..  3 


Mêlez. 
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Une  once  de  ce  composé,  assez  analogue  au  savon  de 
Starkey , qui  sera  décrit  plus  loin  , étant  dissoute  dans  l’eau, 
forme  la  fomentation  résolutive  de  Plenck. 

6S.  AICOOLE  DK  SAVON  ANIMAL  COMPOSE. 

(Bannie  Opodeldoeb.) 

Pr.  : Savon  de  graisse  de  veau,  blanc,  sec  el 


râpé 4 onces. 

Alcool  à 36  degrés,  Cart 48 


Mettez  dans  un  matras,  et  faites  dissoudre  au  bain-marie*, 


ajoutez  : 

Camphre  purifié 3 onces. 

Et  lorsqu’il  est  dissous  : 

Huile  volatile  de  romarin 6 gros. 

de  thym  rectifiée 2 

Ammoniaque  à 22  degrés 1 once. 


Mélangez  exactement,  et  filtrez  le  liquide  chaud,  au  pa- 
pier, au-dessus  de  fioles  à large  ouverture , rangées  les  unes 
à côté  des  autres,  dans  lesquelles  il  se  solidifie.  On  les  ferme 
alors  avec  des  bouchons  de  liège  enveloppés  dans  une  feuille 
d’étain. 

Remarques . Cet  alcoolé  est  à demi  solide  , d’une  transpa- 
rence opaline , souvent  interrompue  par  des  cristallisations 
arborisées  de  stéarate  de  soude.  Quelques  personnes  attachent 
une  grande  importance  à ces  cristallisations  ; mais  il  vaudrait 
mieux  qu’il  n’y  en  eut  pas  , car  c’est  une  véritable  décompo- 
sition du  baume,  qui,  lorsqu’elle  est  poussée  trop  loin,  en 
détruit  la  consistance,  et  nuit  à son  emploi.  D’autres,  pour 
l’avoir  plus  blanc , diminuent  les  doses  du  camphre , des  huiles 
volatiles  et  de  l’ammoniaque  j mais  c’est  encore  sacrifier  les 
qualités  essentielles  du  médicament  au  simple  coup  d’œil  ; et 
d’ailleurs , en  opérant  avec  des  substances  bien  pures , et  en 
fermant  les  flacons  avec  des  bouchons  recouverts  d’une  feuille 
d’étain,  qui  empêche  l’action  de  l’ammoniaque  sur  le  liège, 
on  obtient  et  on  conserve  ce  baume  presque  sans  couleur. 
La  précaution  que  nous  indiquons  de  filtrer  le  liquide  bien 


ALG00LÉS. 


chaud  au-dessus  des  flacons  réunis  en  masse  , afin  d’en  retar- 
der le  refroidissement , n’est  pas  non  plus  inutile  pour  l’ob- 
tenir d’une  belle  demi- transparence , offrant  seulement  çà 
et  là  quelques  ramifications  de  stéarate  ou  margarate  de 
soude. 

69.  ALCOOLE  de  savon  animal  étheré. 

(Baume  anti-arthritique  du  docteur  Sanchez.) 

Pr.  : Savon  animal 1 once. 

Alcoolat  de  lavande 4 

Camphre 2 gros. 

Huiles  volatiles  de  menthe  poivrée 

cannelle 

lavande 

muscade 

girofle 

sassafras  

Ether  acétique 1 once. 

Préparez  comme  le  baume  Opodeldoch. 

70.  ALCOOLÉ  SAVONNEUX  SUCCINE. 

(Teinture  pour  l’Eau  de  Luce.) 


Pr.  : Savon  noir 2 gros. 

Baume  de  la  Mecque 2 

Huile  de  succin  rectifiée  sur  de  la  chaux.  4 
Alcool  à 36  degrés 12  onces. 


Mêlez  dans  un  flacon  bouché , agitez  plusieurs  fois  dans 
l’espace  de  huit  jours,  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  n’est  usité  que  pour  préparer  Y eaude  Luce  , de 


la  manière  suivante  : 

Pr.  : Ammoniaque  liquide  à 22  degrés  4 gros. 

Eau  distillée 4 

Mêlez  dans  un  flacon  bouché  en  cristal,  et  ajoutez  : 

Alcoolé  savonneux  succiné 1 scrupule. 

Agitez. 


eau  de  Luce  est  employée  contre  la  syncope,  l’apoplexie  , 
la  piqûre  des  animaux  venimeux.  La  dose  est  de  quelques 
gouttes  dans  un  verre  d’eau.  On  l’emploie  aussi  comme  caus- 
tique à l’extérieur;  on  la  fait  aspirer  par  le  nez  dans  les  dé- 
faillances. 


de  ch  . ! 5 gouttes. 
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ALCOOLE  IM,  SC-UIMONEH. 

Préparez  comme  celui  éCaloès. 

ALCOOLE  DE  SENE. 

Préparez  comme  celui  d 'année* 


ALCOOLÉ  DE  SERPEN  PAIRE  DE  VIRGINIE. 

Préparez  comme  celui  cVacore  aromatique . 

A ECO  OLE  DE  STRAMONIUM  (feuilles,) 

Préparez  comme  celui  de  belladone» 

Ou  trouve  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ( 1 X , 5 2 l x!  une 
teinture  faite  avec  : 


Semences  de  stramonium j once. 

Alcool  à 21  degrés 24 


Faites  macérer  pendant  sept  jours  , et  filtrez. 

Cette  teinture  est  employée  à la  dose  de  8 à 12  gouttes, 
matin  et  soir,  contre  le  rhumatisme  chronique. 

ALCOOLE  DE  STYRAX  LIQUIDE. 

Préparez  comme  celui  de  baume  du  Pérou . 


7f.  ALCOOLÉ  DE  SUIE* 

Pr.  • Saie  cri-stuilisee  I once# 

Alcool  à 21  degrés 8 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours;  passez,  exprimez  et 
filtrez. 

ALCOOLE  DE  SOIE  FETIDE. 


Voy.  aleoolé  assa-fœtida  composé . 

ALCOOLÉ  DE  VALERIANE. 

Préparez  comme  celui  d ’ année. 

72.  ALCOOLÉ  DE  VALERIANE  ET  DE  MENTHE  COMPOSE 

"V 

(Teinture  nervale  et  tonique.  ) 


Pr.  : Racine  de  valériane 12  gros. 

Menthe  poivrée 12 

Gastoréum 8 

Safran 4 

Huile  volatile  de  menthe  poivrée \ 

Alcool  à 33  degrés  24  onces. 


Du  pulvérise  les  quatre  premières  substances:  on  Iss  lait 
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digérer  pendant  huit  jours  dans  l'alcool  ; on  passe 
pression  j on  ajoute  l’huile  de  menthe  et  l’on  filtre. 
\ ingt  ou  trente  gouttes,  dans  les  spasmes  et  les 


avec  ex- 

faiblesses 


d'estomac. 


ALCOOL  K 1>E  VANILLE. 

(Essence  de  Vanille.) 

Préparez  comme  celui  d 'acorc  aromatique . 


ALCOOLÉ  UE  VANILLE  l’YRETHRÉ. 

/ oyez  page  55. 

7 3.  ALCOOLÉ  I)E  ZÈDOAIRE  COMPOSE. 

(Essence  carminative  de  Wédelius.) 


l’r.  : Racine  de  zédoaire 4 onces. 

— tic  cariine 2 

d’acore  aromatique 2 

— de  galanga 2 

Fleurs  de  camomille  romaine 1 

Fruits  d’anis \ 

— de  oarvi t 

Ecorces  d’oranges I 

Girofles 6 gros. 

Baies  de  laurier 6 

Macis 4 

Alcoolat  de  citrons 1 72  onces. 

Alcoolé  nitrique 2 J/2 


Pulvérisez  toutes  les  substances  sèches;  f'aites-les  macérer 
pendant  quinze  jours  dans  les  deux  alcools  mélangés;  passez, 
exprimez  et  filtrez. 

Stomachique  , carminatif , emménagogue. 


La  dose  est  de  1 !,2  gros  à 1 gros. 


deuxième  section.  — Alcoolés  sucrés. 


Les  alcoolés  sucrés  sont  des  compositions  de  nature  mixte 
et  variable,  qui  tantôt  se  rapprochent  des  sirops  parleur 
consistance  due  a la  quantité  de  sucre  qu’ils  contiennent, 
tantôt  se  distinguent  à peine  des  alcoolats  et  des  alcoolés 


compris  dans  les  sections  précédentes.  On  y fait  entrer  aussi 
des  vins  sucres  et  des  sucs  de  fruits  exprimés  ou  fermentés, 
(.es  compositions  ne  sont  souvent  que  des  liqueurs  de  table 


destinées  à 


flatter  le  goût  et  l'odorat  : alors  on  peut  leur  con- 
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server  le  nom  de  ratafias  qu’elles  portent  ordinairement  (1). 
D’autres  fois,  en  raison  de  la  nature  active  de  leurs  ingré- 
diens,  elles  méritent  d’être  comptées  au  nombre  des  médica- 
mens , et  nous  leur  appliquerons  plus  spécialement  le  nom 
d’ élixirs  (2).  Ceux  qui  désireront  une  nomenclature  plusmé- 
thodique , donneront  à tous  le  nom  de  saccharo-alcooles . 

§ I.  RATAFIAS. 

Les  ratafias  sont  souvent  colorés  artificiellement  et  de  ma- 
niéré a imiter  la  couleur  des  substances  qui  leur  servent  de 
base,  sans  en  avoir  la  saveur  désagréable.  C’est  ainsi  que 
l’on  colore  en  vert  la  liqueur  d’absinthe , faite  avec  l’alcoolat 
distillé  de  cette  plante,  en  rose  la  liqueur  de  roses,  en  jaune 
celle  de  citrons,  etc.,  etc. 

La  couleur  jaune  se  communique  à l’aide  du  safran  que 
l’on  a exposé  à la  vapeur  de  l’eau  et  fortement  exprimé , afin 
de  le  priver  de  l’huile  odorante  qui  altérerait  le  goût  parti- 
culier de  chaque  liqueur. 

La  couleur  rouge  se  donne  avec  la  cochenille  et  l’alun , 
dont  on  fait  varier  les  proportions  suivant  la  nuance  que 
l’on  veut  obtenir,  depuis  le  rose  tendre  jusqu’au  cramoisi 
foncé. 

La  couleur  bleue  se  prépare  en  faisant  dissoudre  1 once 
d’indigo  fin  dans  5 onces  d’acide  sulfurique  concentré , éten- 
dant la  liqueur  de  8 litres  d’eau , et  y faisant  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  un  morceau  de  drap  de  molleton  neuf,  qui 
s’empare  de  la  matière  colorante.  On  lave  le  drap  à l’eau 
froide  pour  en  séparer  l’acide , et  on  le  fait  bouillir  dans  une 
eau  alcalisée  avec  1/2  gros  de  carbonate  de  potasse.  La  cou- 

(1)  Ratafia,  de  même  que  ratifier,  est  tiré  de  deux  mots  latins,  rata  fiant , 
que  les  choses  convenues  soient  faites . Les  anciens  discutaient  les  affaires  à 
table,  et  sanctionnaient  les  résolutions  prises  en  buvant,  à la  fin  du  repas, 
quelque  liqueur  agréable.  Le  peuple  d’aujourd’hui  en  fait  encore  autant. 

(2)  Elixir  paraît  dérivé  du  mot  arabe  alechsiro , qui  dénote  une  extraction 
lente  el  prolongée;  ou  d 'elixus,  cuit. 
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leur  se  sépare  du  drap  et  se  divise  dans  la  liqueur;  on  la  re- 
cueille en  filtrant  celle-ci  au  papier  gris , et  on  en  obtient  en- 
viron 2 gros  1/2,  qui  peuvent  colorer  en  bleu  très-intense 
2 livres  d’alcool  à 56  degrés.  La  couleur  verte  résulte  du 
mélange  de  partie  égale  d’alcool  bleu  et  d’alcool  coloré  en 
jaune  par  le  safran  exposé  à la  vapeur  et  exprimé.  On  peut 
également  l’obtenir  en  filtrant  au  papier  gris  du  suc  vert 
d’épinards , faisant  sécher  le  filtre  et  le  traitant  par  de  l’al- 
cool rectifié  qui  dissout  la  chlorophylle;  mais  cette  couleur 
est  plus  altérable  que  la  première. 

X.  RATAFIA  ü’abSINTH*:. 


' Fr.  : Feuilles  d’absinthe  mondées 4 livres. 

Baies  de  genièvre 8 onces. 

Cannelle  line ....  2 

Racine  d’angélique 1/2  once. 

Eau-de-vie  à 20  degrés 9 lit.  ou  17  livres. 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  et  distillez  au  fort 
filet  6 litres  d’esprit;  recohobez,  et  distillez  à un  feu  plus 
modéré  5 litres  seulement  d’alcoolat , qui  doit  marquer  32 
degrés. 

Alors  prenez  : 

Alcoolat  d’absinthe  composé  2 lit.  ou  66  onces. 


Eau  pure 40 

Eau  de  fleurs  d’oranger 6 

Sucre  très-blanc 40 

Blanc  d’œuf Nbrc.  1. 


Faites  fondre  le  sucre  à froid'dans  l’eau  pure;  ajoutez  l’eau 
de  fleurs  d oranger,  dans  laquelle  le  blanc  d’œuf  aura  été 
battu  ; melez-y  l’alcoolat , et  chauffez  le  tout  dans  un  bain- 
marie  fermé , seulement  jusqu’à  ce  que  la  main  ne  puisse 
plus  tenir  sur  le  couvercle;  laissez  refroidir,  et  filtrez. 

Cette  liqueur  est  incolore;  on  peut  la  colorer  en  vert  par 
le  procédé  indiqué. 

2.  RATAFIA  d’aNGF-MQLE. 


Pr.  : Tiges  d’angélique  récentes 4 onces. 

Amandes  amères 4 

Sucre  blanc 4 livres. 
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Eau-de-vie  à 21  degrés 
Eau  de  rivière. . 


0 lit.  ou  1 1 I i v . 
6 lit.  ou  12  liv. 


On  coupe  par  morceaux  les  tiges  d’angélique,  on  concasse 
les  amandes  amères;  on  met  le  tout  dans  une  cruche  avec 
Feau-de-vie  et  Feau.  Après  quatre  jours  de  macération,  on  y 
ajoute  le  sucre;  on  filtre  dix  ou  douze  jours  après. 


3.  RATAFIA  D ANGELIQUE  ET  »E  CORIANDRE  COMPOSÉ. 

( Vespetro.  ) 


Pr.  : Semences  d’angélique , g onees. 

— de  coriandre t 

— d’anis.. 2 gros. 

— - de  fenouil 2 

Eau-de-vie  à 21  degrés.... 4 livres. 

Eau  pure I 

Sucre  blanc \ 


!' ailes  macerer  les  semences  entières  dans  Feau-de-vie  pen- 
dant huit  jours;  passez;  ajoutez  le  sucre  fondu  dans  Feau; 
laissez  reposer  et  filtrez. 

Liqueur  de  table  fort  agréable  , dont  le  nom  fait  allusion  à 
sa  propriété  de  prévenir  les  vents  qui  proviennent  des  mau- 
vaises digestions. 

4.  RATAFIA  D’ANISt. 


Pr.  : Semences  d’anis  entières 1 once  1/2 

Eau-de-vie  à 24  degrés 3 livres. 

Eau  pure 2 

Sucre 2 1/2 


Opérez  comme  ci-dessus. 

Le  ratafia  danis  distille,  dit  huile  demis , se  prépare  en 
distillant  au  bain-marie  l’alcoolé  qui  sert  au  ratafia  précé- 
dent, et  mêlant  le  produit  avec  le  double  de  son  poids  de 
sirop  de  sucre. 

On  prépare  de  même  les  ratafias  de  ejenievre  distillé  et  non 
distillé. 


5.  RATAFIA.  D’ANIS  ET  DE  CARVI  COMPOSÉ. 
(Clairet  ou  Rossoüs  des  six  graines.) 


Pr.  : Semences  d’anis \ once. 

— d’aneth j 

— de  carvi } 
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Semonces  de  coriandre l once, 

— (le  daucus  de  Crête  . 1 

— de  fenouil } 

Eau-de-Vie 4 livres. 

Eau \ 

Sucre 1 


Opérez  comme  ci-dessus. 


6.  RATIFIA  DE  BROU  DE  NOIX. 


Ci.  : Petites  noix  nouvellement  nouées,  Nin-c. 

Eau-de-vie 

Sucre 

Girolles 

Macis 

Cannelle 


30. 

1 litre. 

6 onces. 
12  grains. 
12 
12 


O11  écrase  les  petites  noix;  on  les  fait  macérer  dans  l’eau- 
de-vie  pendant  un  mois;  on  y ajoute  le  sucre,  et,  trois  se- 
maines après  , les  aromates;  au  bout  de  huit  jours  , on  passe 
avec  expression  , et  l’on  filtre. 

Cette  liqueur  est  un  très-bon  stomachique  ; il  faut  la  laisser 
vieillir  au  moins  deux  ans  avant  de  l’employer. 

7.  RATAFIA  DE  CACAO.  • 


IV.  : Cacao  caraque  torréfié  et  mondé 1 livre. 

— des  îles  ïd ,,  1/2 

Eau-de-vie  à 21  degrés 8 livres. 

! I 1/2 


Eau. 


S«cre 1 1/2 

Vanille J2  grains. 

On  prend  les  deux  cacaos,  ou  les  torréfie  de  nouveau  à l’air 
libre  dans  une  poêle  de  feret  enles  agitant  continuellement; 
lorsqu’ils  sont  refroidis  , on  les  réduit  en  poudre  grossière 
dans  un  mortier,  et  011  les  met  à macérer  avec  la  vanille  et 
1 eau-de-vie  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Après  un  mois 
de  contact , on  passe  avec  expression;  on  ajoute  le  sucre 
fondu  dans  l’eau,  et  fou  filtre. 


8.  RATAFIA  DE  CAFE. 


Pr.  : Café  moka  brûlé,  concassé 
Eau-de-vie  à 30  degrés..., 

vT* 


1 livre. 

4 lit.  ou  7 livr,  1/2. 
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Faites  macérer  pendant  huit  jours,  coulez , ajoutez  : 

Sucre  blanc 20  onces. 

Eau 20 

Filtrez. 

9.  RATAFIA  DE  CAFE  DISTILLE. 

( Crème  de  Café,  ) 

Pr.  : Café  moka  brûlé  et  moulu 2 livres. 

Eau-de-vie  à 21  degrés 10  lit.  ou  18  liv.  1/2. 

l aites  macérer  pendant  huit  jours  $ distillez  au  bain-marie 
7 litres  de  liqueur,  que  vous  remettrez  sur  le  marc  pour  en 
distiller  de  nouveau  6 litres  à un  feu  très- doux  $ alors 
prenez  : 

Sucre  blanc 5 livres. 

Eau 3 

Faites  fondre  à froid,  mêlez  les  deux  liqueurs,  et  filtrez. 


IO.  RATAFIA  DE  CAPILLAIRE  COMPOSE. 


(Élixir  de  Garus.) 

Pr.  : Safran 

Cannelle 

Girofles 

Muscades 

Aloès 

Myrrhe 

Alcool  à 32  degrés 


8 gros. 
G 


3 

1 

1 

10  livres. 


Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  distillez  au  bain- 
marie  jusqu’à  siccité-,  rectifiez  la  liqueur  au  bain-marie,  en  y 
ajoutant  une  livre  d’eau  5 alors 


Pr.  : Capillaire  du  Canada  mondé 4 onces. 

Eau  bouillante. 8 livres. 


Faites  infuser  pendant  vingt- quatre  heures  , passez  el 
exprimez-,  ajoutez  : 


Sucre  blanc 12  livres. 

Eau  de  fleurs  d’oranger 1 


Faites  fondre  le  sucre  à froid,  ajoutez  l’alcoolat , et  filtrez 
après  deux  jours  de  repos. 
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II.  RATAFIA  DE  CASSIS. 

Pr.  : Fruits  de  cassis  privés  de  leurs  rafles. . . 6 livres. 

Eau-de-vie 9 ut.  (17  livres.) 

Sucre 54  onces. 

Girofles  concassés 1 gros. 

Cannelle  fine 2 

On  écrase  les  cassis  dans  une  terrine , on  les  introduit 
dans  un  bocal  de  \eire  ou  dans  une  cruche;  on  y ajoute 
l’eau-de-vie,  le  sucre,  les  girofles  et  la  cannelle.  Après  quinze 
jours  de  macération,  on  passe  et  on  exprime;  011  filtre  la 
liqueur  à la  chausse  ou  au  papier. 

12.  RATAFIA  DE  CEDRAT  DISTILLE. 

Prenez  les  zestes  de  12  cédrats;  faites-les  macérer  dans  8 
litres  d’alcool  à 32  degrés,  et  distillez  au  bain-marie.  Alors 

Pr.  : Alcoolat  de  cédrat 1 partie  en  poids. 

Eau  Pure 1 partie. 

Sucre  bien  blanc 1 partie. 

Mêlez  et  filtrez. 

Ce  qu’on  nomme  parfait-amour  est  du  ratafia  de  cédrat, 
coloré  en  rouge  avec  de  la  cochenille. 

On  préparé  de  meme  un  ratafia  de  citron  ou  cilvoTinclle * 


l3.  RATAFIA  DE  CERISES. 


Pr.  : Cerises  aigres  à courte  queue,  mondées 

et  écrasées  avec  leurs  noyaux 8 livres 

Eau-de-vie  à 22  degrés..  .'. « 

Fai  tes  maceicr  pendant  un  mois  5 passez  et  exprimez 
- ajoutez,  par  chaque  livre  de  liqueur, 


Sucre 

Filtrez  après  la  dissolution. 


3 onces. 


Piepaiez  de  meme  les  v< ifajîas cle  framboisesei  deyroseilles . 


14-  ratafia  de  coings. 


Pr.  : Suc  de  coings G livres 

Alcool  rectifié  à 35  degrés 3 

Sucre  blanc 2 1/2 

Amandes  amères  pilées 4 gros. 

Cannelle a 
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Coriandre  concassée  . r,  ' , 

* * * * * * » ■ 5 * * » • 2 gros» 

C.t  S .4.  i.,.,  . 

* ’ ' ' 1 * I , n I I I j t 1 1 l I I | , , , | 

b i relies • <..  ...i* . 24  grains. 

ï aites  macérer  le  tout  ensemble  pendant  quinze  jours  et 
filtrez. 

l£.  RATAFIA  DE  FDETJRS  n’oRANGER. 

ï^r.  : Pétales  de  fleurs  d’oranger 24  onrp* 

Alcool  à 20  degrés ! d’.:;  12  litres.* 

tau  de  fleurs  d’oranger 1 litre 

Sucre  très-blanc..... . 72  onces. 

On  met  les  pétales  de  fleurs  d’oranger  dans  une  terrine,  et 
on  y veise  o ou  4 litres  d’eau  à 6o  degrés  centigr. , afin  de 
les  laver  et  de  les  priver  d’une  partie  de  leur  amertume;  on 
les  jette  presque  aussitôt  sur  un  linge , et  on  les  exprime  à la 
mam;  alors  on  les  met  macérer  dans  l’alcool  faible  pendant 
six  heures;  on  passe  la  liqueur  au-dessus  d’un  autre  vase  qui 
contient  le  sucre  et  l’eau  de  fleurs  d’oranger;  lorsque  la  dis- 
solution est  complète,  on  filtre  au  papier. 

l6.  RATAFIA  DE  FLEURS  d’orANGER  DISTILLÉ. 

( Crème  de  Fleurs  d’oranger.  ) 

Pr.  : Pétales  de  fleurs  d’oranger , ...  2 livres 

Alcool  à 21  degrés. g 

Distillez  au  bain-marie  pour  retirer  4 livres  d'alcoolat  . 
auquel  vous  ajouterez  : 

Sucre  très-blanc 2 livres 

Préalablement  fondu  dans 

Eau  de  fleurs  d’oranger 2 livres. 

Mêlez  et  filtrez. 

I j • R.ÀTÂFIA.  DE  FLEURS  II  ORANGE  R COMPOSE  ♦ 

(Eau  divine.) 

Pr.  : Huile  volatile  de  citrons 2 inos. 

de  bergamotte 2 

Alcool  à 35  degrés 8 SmT.s< 

Eau  pure j 

Distillez  au  bain-marie  8 livres  de  liqueur  spiri tueuse,  à 
laquelle  vous  ajouterez  : 


Sucre 

Eau  pure 

Eau  de  fleurs  d’oranger 

Filtrez. 

RATAFIA  DT  FR  \ MHOrST.S. 
RATAFIA  DK.  CROSF.tT.DFS, 

Préparez  comme  celui  de  cerises. 


\ livres. 
4 

2 


RATAFIA  DE  GENT  y VR  F:, 

Préparez  comme  celui  d 'anis. 


l8.  RATAFIA  DE  MERISES  COMFO.SK, 

(Marasquin  de  Zma.  ) 


Pr. 


Esprit  de  merises  fermentées  (kirseh- 

wasser.  ) 

Alcoolat  de  framboises 

Alcool  à 35  degrés 

Eau  pure 

Sucre  très-blanc 


3 onces. 
2 
8 

24 

G 


Faites  dissoudre  et  filtrez. 


IQ.  RATAFIA  DE  LOYAUX. 

r’r.  : Noyaux  de  pêches  ou  d’abricots,  Nbi*.  qq. 

Eau-de-vie ,*  ülrp 

^ucre * 5 onces. 

Om  rasse  les  noyaux,  et  on  les  met , amandes  el  roques 
mêlées,  dans  un  bocal  avec  l’eau-de-vie;  on  passe  après  un 
mois  de  macération  ; on  ajoute  le  sucre  et  l’on  filtre. 

L’huile  de  noyaux  se  fait  en  distillant  l’alcool  de  noyaux 
ci-dessus,  et  le  mêlant  avec  partie  égale  en  poids  de  sirop  de 
sucre  incolore. 

i 

2 0.  RATAFIA  d'oEILLETS. 

Remplissez  une  cruche  de  pétales  d’œillets  rouges  privés 
de  leurs  onglets;  recouvrcz-les  d’eau-de-vie;  ajoutez  par 
litre  12  grains  de  girofle  et  12  grains  de  cannelle;  laissez 
macérer  pendant  quinze  jours;  passez  et  exprimez;  ajonlez 
à la  liqueur  6 onces  de  sucre  par  litre  . et  filtrez. 
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2 1.  RATAFIA  DE  ZESTES  D ORANGES. 


Pr.  ; Zestes  d’oranges  douces  récens .....  4 onces. 

Eau-de-vie  vieille. 4 litres. 

i 

Faites  macérer  pendant  6 heures,,  passez,  ajoutez: 

Sucre  blanc 24  onces. 

Faites  fondre  à froid  , et  filtrez. 


22.  RATAFIA  d’ÉCORCE  DERANGES  AMERES. 

( Curaçao.  ) 

Pr.  : Zestes  secs  et  mondés  d’oranges  amères 


(dits  curaçao  mondé) i livre. 

Girofles 2 gros.  * 

Cannelle  fine 2 

Eau-de-vie  vieille 10  litres. 

faites  macérer  pendant  huit  jours  ; passez  et  ajoutez  : 

Eau  pure.  , 2 livres. 

Sucre 5 

Filtrez  après  la  solution. 


Nota.  Quelquefois  on  ajoute  à cette  liqueur  du  bois  de 
Fernambouc , qui  lui  donne  la  propriété  de  rougir  lorsqu’elle 
reste  exposée  à l’air. 

2.3.  RATAFIA  DE  SAFRAN  COMPOSE. 

(Escubac  ou  Scubac.) 


Pr.  : Safran 2 onces. 

Jujubes 4 

Dattes  3 

Raisins  de  Damas 3 

An^s 1 gros. 

Coriandre 1 

Cannelle  j 

Eau-de-vie  à 21  degrés 8 livres. 

Eau  pure 2 

Sucre a 


On  ouvre  les  raisins  , les  dattes  , les  jujubes  , et  on  ôte  les 
noyaux  de  ces  deux  derniers  fruits  -,  on  met  le  tout  dans  une 
cruche  avec  1 anis , 1r  coriandre  et  la  cannelle  concassée  j on 
y verse  l’eau-de-vie,  et  on  laisse  en  macération  pendant 
quinze  jours;  on  passe  avec  expression;  on  ajoute  le  sucre 
londu  dans  l’eau , et  l’on  filtre. 
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24.  Ratafia  de  roses. 
( Huile  de  Roses.  ) 


Alcoolat  de  roses 

Eau  distillée  de  roses 

Eau  pure 

Sucre n 

Cochenille 

Crème  de  tartre 

Faites  bouillir  la  cochenille  et  la  crème  de  tartre  dans  huit 
onces  d’eau,  et  filtrez;  d’un  autre  côté , faites  fondre  le  sucre 
dans  le  restant  de  l’eau;  ajoutez  la  teinture  de  cochenille  et 
l’alcoolat  de  roses;  filtrez  après  deux  jours  de  repos. 


25.  RATAFIA  DE  TOLU. 

P r.  : Baume  de  Tolu 

Eau  pure 


2 onces. 
24 


Faites  digérer  au  bain-marie  bouillant  pendant  deux  heures, 
et  en  agitant  très-souvent  pour  favoriser  l’action  de  l’eau  sur 


le  baume;  laissez  reposer,  décantez , 

Sucre  très-blanc. 

Alcool  à 24  degrés 


ajoutez  à la  liqueur  : 

24  onces. 

32 


Lorsque  le  sucre  est  dissous,  filtrez. 

On  prépare  de  même  un  ratafia  de  benjoin , connu  sous 
le  nom  d urine  d éléphant  ou  à?  eléphantine  9 par  analogie 
entre  l’acide  benzoïque  contenu  dans  le  ratafia , et  celui  que 
l’on  a retiré  de  l’urine  de  ce  quadrupède. 


26.  RATAFIA  DE  VANILLE. 

(Huile  de  Vanille.) 

Pr.  : Alcool  à 32  degrés j jjvi  e 

Vanille  fine  coupée  par  tranches 1 gros. 

Faites  macérer  pendant  deux  jours , passez , ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blanc 2 livres. 

Filtrez. 


§.  II.  ÉLIXIRS, 


ELIXIR  DE  SALSEPAREILLE  ET  DE  QUINQUINA  COMPOSÉ. 

(Elixir  antigoutttux  de  Yillette.  ) 


Pr.  : Quinquina  gris  concassé 4 onces. 

Fleurs  de  coquelicots 2 

Sassafras  râpé I 

Rhum 5 litre*. 

6. 
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1 ai  tes  digérer  pendant  quinze  jours  ; passez  avec  expres- 
sion; ajoutez  dans  la  liqueur 

Résine  de  gaïae  pulvérisée 2 onces. 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  quinze  jours  ; ajoutez 
un  sirop  fait  avec 


Salsepareille  préparée 4 onces. 

Sucre 40 


Filtrez  après  quatre  jours  de  repos. 

La  dose  est  d’une  à deux  cuillerées  à bouche , une  , deux  , 
ou  trois  fois  par  jour. 

»8.  ÉLIXIR  DE  QUINQUINA  ET  DE  SAERAN  COMPOSE, 

( Liqueur  dorée.  ) 


Pf.  : Quinquina  rouge 4 gros. 

Cannelle  line 4 

Écorce  d’oranges  amères 4 

Safran 2 

Eau-de-vie  vieille 5 litres. 

Vin  de  Malaga 2 


faites  digérer  pendant  quatre  jours;  passez,  ajoutez,  et 
faites  fondre 

Sucre  blanc  2 livres  1/2. 

Filtrez. 

Cet  élixir  est  un  très-bon  stomachique  et  digestif  , étant 
prisa  la  fin  du  repas.  La  formule  originale  portait  de  faire 
rougir  une  pièce  d’or  trente  fois , et  de  la  plonger,  à chaque 
fois,  dans  le  sucre  dissous  à part  dans  une  portion  d’eau-de- 
vie  et  de  vin  de  Malaga;  on  mêlait  ensuite  cette  liqueur  à la 
teinture  des  autres  substances.  Nous  avons  supprimé  cette 
pratique  , comme  n’ajoutant  rien  aux  propriétés  de  l’élixir, 
quoique  pouvant  caraméliser  une  petite  portion  de  sucre, 

2Q,  Élixir  de  quinquina  et  ca-scarielk  éthéré. 

(Élixir  contre  le  Typhus  , du  docteur  Ckaussier.) 


Pr,  : Quinquina  rouge if,  gros. 

Cascarille 4 

Cannelle  fine 3 

Safran 1/2  gros. 
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Eaa-de-vie. ..... 

Vin  de  Malaga . . . 

Sucre 

Ether  sulfurique 


I livre. 

I 

5 onces. 

1 gros  1/2. 


Faites  digerer  pendant  quinze  jours  les  quatre  premières 
substances  dans  l'eau-de-vie  et  le  vin  mélanges  ; passez,  faites 
fondre  le  sucre,  filtrez;  ajoutez  l’éther  sulfurique,  et  con- 
servez dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cet  élixir  a été  employé,  en  i8i4eti8ij,  comme  préser- 
vatif du  typhus  qui  s'était  manifesté  dans  les  hôpitaux  de 
Palis.  Les  employés  en  faisaient  usage  avant  de  parcourir 
les  salles. 


JO.  Él.rxtR  UE  SCA  M MON ÉE. 

(Remette  contre  la  Goutte;  Elixir  anti-arthritique.) 

Pr.  : Scammonée  d’Alep  en  poudre 2 gros. 

Eau-de-vie  à 21  degrés 8 onces. 

Sucre  en  poudre 4 

Sirop  de  violettes 2 


On  fait  chauffer  l’eau-de-vie  dans  un  poêlon  d’argent;  or 
ajoute  la  scammonée  en  poudre , et  l’on  agite  pour  en  faci- 
liter la  dissolution  ; on  enflamme  alors  l’alcool  ; on  y mêle  le 
sucre,  et,  lorsqu  il  est  dissous  , on  étouffe  la  flamme  en  con- 
viant ie  vase;  on  ajoute  le  sirop  de  violettes,  et  l’on  passe 
à travers  un  blanchet. 

Cette  dose  produit  12  onces  d’élixir  qui  contiennent  1/48® 
de  scammonee  , ou  1 2 grains  par  once.  Ce  médicament  est  un 
bon  purgatif,  qui  a été  recommandé  contre  ia  goutte  , étant 
administre  après  l’accès,  le  matin  à jeun;  on  prend  le  len- 
demain un  lavement  d’eau  pure.  On  continue  l’usage  de  ce 
médicament  tous  les  trois  mois  , au  commencement  de 
chaque  saison. 

La  formule  de  ce  remède , donnée  par  le  Codex  sous  le 
nom  de  sirop  de  scammonée,  est  différente  de  celle  de  Baume, 
à laquelle  nous  avons  cru  devoir  revenir. 
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troisième  section.  — Alcoolés  acides. 

I.  ALCOOLE  HYDROCHLORIQUE. 

(Esprit  de  Sel  dulcifié.) 

Pr.  : Acide  hydrochlorique  à 22  degrés \ once. 

Alcool  à 36  degrés 3 onces. 

Mêlez  dans  un  flacon  bouché. 

2.  ALCOOLÉ  NITRIQUE. 

(Esprit  de  Nitre  dulcifié.) 

Pr.  : Acide  nitrique  à 35  degrés i once 

Alcool  à 36  degrés ^ 3 once^ 

Melez  dans  un  flacon  que  vous  déboucherez  de  temps  en 

temps  pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  donner  issue  au 
gaz  qui  se  dégage. 

Remarque . L’acide  nitrique,  composé  d’azote  et  d’oxigène 
réunis  par  une  faible  affinité , agit , jmême  à froid , sur  l’al- 
cool , dont  il  brûle  l’hydrogène  et  le  carbone  : de  là  ré- 
sultent , entre  autres  produits , du  deutoxide  et  du  protoxide 
d’azote , un  peu  d’éther  nitrique , des  acides  acétique  et  ma- 
lique,  et  même,  à la  longue,  de  l’acide  oxalique.  Cet  alcoolé 
se  rapproche  donc,  comme  on  le  verra  plus  tard,  de  Y éther 
nitrique  alcoolisé , dont  il  acquiert  l’odeur  3 mais  il  reste 

toujours  très-fortement  acide , et  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  lui. 

La  même  formation  d’éther  a lieu  à la  longue , mais 

d’une  manière  moins  marquée,  dans  l’alcoolé  hydro-chlo- 
rique. 

3.  ALCOOLÉ  SULFURIQUE. 

(Acide  sulfurique  alcoolisé,  Eau  de  Rabel.) 

Pr.  : Acide  sulfurique  à 60  degrés,  Baumé. . . 1 partie. 

Alcool  à 36  degrés,  Cartier 3 parties. 

Mettez  l’alcool  dans  un  matras-,  ajoutez-y  peu  à peu  l’acide 
sulfurique,  et  opérez-en  le  mélange  à mesure , pour  répartir 
uniformément  le  calorique  dégagé  dans  la  masse  , et  éviter  la 
iracture  du  vase.  Bouchez  le  matras , et  iaissez-Ie  eu  repos 
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pendant  huit  jours  ; alors  décantez  la  liqueur  dans  un  flacon 
bouché  en  cristal , et  conservez. 

Remarques . L’acide  sulfurique  du  commerce  le  plus  pur 
contient  du  sulfate  de  plomb , que  son  mélange  avec  l’alcool 
en  précipite.  On  laisse  reposer  le  liquide  pendant  huit  jours, 
afin  que  la  séparation  en  soit  complète  , et  l’on  décante  faci- 
lement l’alcoolé , entièrement  privé  de  ce  sel. 

Ordinairement  on  colore  l’eau  de  Rabel  avec  quelques 
pétales  de  coquelicots.  Cette  mesure , qui  rend  la  distinction 
des  flacons  plus  facile , et  peut  éviter  des  erreurs  dangereuses, 
en  raison  de  la  forte  acidité  de  la  liqueur,  n’est  pas  à dédai- 
gner. Il  est  vrai  que  l’on  ne  range  plus  l’eau  de  Rabel  parmi  les 
eaux  , dans  une  pharmacie,  mais  bien  au  milieu  des  acides  ; 
ce  qui  appelle  plus  particulièrement  dessus  l’attention  des 
élèves. 


On  trouve  dans  le  Dispensaire  de  Reuss  deux  autres  for- 
mules d’alcoolé  sulfurique  : l’une  , sous  le  nom  d’ élixir  acide 
de  Dippel,  prescrit  d’ajouter  1 once  d’acide  concentré  à 
5 onces  d’alcool , et  de  colorer  le  mélange  avec  2 gros  de  sa- 
fran et  autant  de  kermès  animal  -,  l’autre , connue  sous  la 
dénomination  d 'élixir  acide  de  Haller , contient  partie  égale 
d’acide  et  d’alcool.  Cette  dernière  préparation  est  beaucoup 
trop  acide , et  presque  aussi  dangereuse  à manier  que  l’acide 
sulfurique  lui-même. 

Ces  différentes  compositions  ne  sont  pas  de  simples  mé- 
langes d’acide  sulfurique  et  d’alcool  : il  résulte  en  effet,  des 
expériences  qui  seront  mentionnées  à l’occasion  de  V éther 
sulfurique , que  l’acide  et  l’alcool  se  combinent,  même  à 
froid,  et  forment  un  hi-sulfate  d? alcool,  ou  acide  sulfo- 
v inique , qui  reste  tel  tant  que  le  liquide  n’est  pas  soumis  à 
la  distillation.  Mais,  indépendamment  de  ce  que  la  quantité 
d’alcool  à 56  degrés,  ou  à 0,867  d’alcool  absolu,  qui  peut 
ainsi  être  transformée  en  acide  sulfo-vinique , ne  dépasse 
pas  o,544  pour  1 partie  d’acide  sulfurique , il  est  certain  que 
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la  présence  de  Peau  s’oppose  à ce  que  tout  l’acide  sulfurique 
ooit  employé  a opeier  cette  transformation.  Kn  définitive, 
Veau  de  Babel  est  donc  un  mélange  d’acide  sulfurique 
aqueux  , d acide  sulfo-vinique  et  d’alcool. 

4 • alcoole  sulfurique  oxalidé. 


(Eau  de  Theden.) 


Pr.  : Suc  d’oseille  filtré. 

Alcool  à 36  degrés 

Acide  sulfurique  concentré 

Eau  pure 

Sucre  pulvérisé 


24  onces. 
24 


12 


On  mêle  d’une  part,  et  avec  précaution,  l’acide  sulfurique 
et  l’alcool  5 on  fait  fondre  de  l’autre  le  sucre  dans  l’eau  et  le 
suc  d’oseille $ on  mêle  les  deux  liqueurs  dans  un  matras,  et 
on  les  filtre  après  huit  jours  de  digestion. 

Plenck , à qui  nous  empruntons  cette  formule,  regarde 
cet  alcoolé  comme  vulnéraire,  antiseptique,  et  très-utile 


pour  déterger  les  ulcères  et  arrêter  les  hémorragies.  On  le 
donne  aussi  à l’intérieur  dans  les  maladies  putrides , à la  dose 
de  20  à 5o  gouttes , dans  un  véhicule  approprié. 

Cet  alcoolé  contient  1 'i4R  de  sou  poids  d’acide  sulfurique 
concentré. 


5.  ALCOOLÉ  SULFURIQUE  AROMATIQUE. 
(Élixir  variolique  de  Mynsicht.) 


Pr.  : Racine  d’acore  odorant g gros 

de  galanga # 

Sommités  d’absinthe 4 

— de  menthe  crépue  4 

— de  sauge 4 


Fleurs  de  camomille 

Cannelle  fine 

Cubèbes 

Gingembre 

Girofles  

Muscades 

Rois  d’aloès 

Zeste  de  citron 


Sucre 4 onces. 

Alcool  à 21  degrés  . . 24 

Acide  sulfurique  concentré 4 


Mêlez  d’abord  l'acide  sulfurique  et  l'alcool  -,  versez  le  mé- 
lange dans  un  matras  sur  les  autres  ingrédiens  pulvérisés; 

faites  digérer  pendant  quinze  jours  à une  douce  chaleur,  et 
filtrez. 

quatrième  section.  — Alcoolés  ammoniacaux. 

I.  A LCOOI.É  d’ammoniaque. 

(Alcool  ammoniacal  , ou  Esprit  deseî  ammoniac  vineux.) 

Pr.  : Ammoniaque  liquide  à 22  degrés 1 livre. 

Alcool  à 36  degrés 2 

Mêlez. 

2.  ALCOOLÉ  ammoniacal  anisé. 

( De  la  Pharmacopée  de  Berlin.  ) 


Pr.  : Alcool  à 36  degrés,  Cart 12  onces. 

Ammoniaque  liquide 

Huile  volatile  d’anis „ j/2 

Mêlez  et  filtrez. 


3.  alcoolè  ammoniacal  aroaiatique.  ( Pharm.  de  Lond.) 
( Spirit  of  sal  volatile.  ) 


Pr.  : Alcoolé  d’ammoniaque 

Huile  de  citrons 

— de  girofles 


30  onces. 
2 gros. 

2 ' 


Cet  alcoolé  se  colore  beaucoup  avec  le  temps  par  la  même 
raison  que  l’alcoolat  ammoniacal  aromatique  de  Sylvius 
(page  57  ),  dont,  au  reste,  il  se  rapproche  beaucoup  par 
sa  nature  et  ses  propriétés.  Quelques  personnes  le  distillent 
de  meme  que  le  suivant:  alors  ces  médicamens  rentrent 
tout-à-fait  dans  la  classe  des  alcoolats  ammoniacaux. 


4-  ALCOOLE  AMMONIACAL  FETIDE. 

Pr.  : Assa-fœtida  choisi , pulvérisé I once. 

Alcoolé  d’ammoniaque 8 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez. 

On  prépare  de  même  les  àlcoolés  ammoniacaux  de  résine 
de  gahac  et  de  valériane . 

Remarques . Les  pharmacopées  étrangères  contiennent 
un  certain  nombre  de  formules  semblables,  conçues  dans  le 
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dessein  d’obtenir  des  dissolutions  plus  chargées  de  substances 
résineuses  réduites  dans  une  sorte  d’état  savonneux.  Il  est 
vrai  qu’en  raison  de  l’action  particulière  des  alcalis  sur  les 
principes  colorans  organiques , ces  teintures  ont  une  cou- 
leur extrêmement  foncée  qui  les  fait  paraître  plus  chargées 
de  principes  ; mais  1 évaporation  à siccité  prouve  qu’elles  en 
contiennent  presque  toujours  moins;  ce  qui  tient  surtout  à 
l’affaiblissement  de  l’alcool  qui  diminue  la  solubilité  des 
substances  résineuses,  dans  un  plus  grand  rapport  que  la 
presence  de  l’ammoniaque  ne  peut  l’augmenter.  Nous  ne 
prétendons  pas  dire  par-là  que  la  médecine  ne  puisse  tirer  de 
grands  secours  de  ces  sortes  de  médicamens  ; mais  il  n y a 
pas  de  doute  alors  qu’on  ne  doive  faire  entrer  en  grande 
considération  l’action  spéciale  que  l’ammoniaque  exerce  sur 
l’économie  animale. 

cinquième  section.  — Alcoolés  de  sels  métalliques. 

I.  ALCOOLE  de  potassium  et  d’antimoine  sulfuré. 

(Teinture  d'antimoine. ) 

Pr.  : Carbonate  de  potasse  sec 8 onces. 

Sulfure  d’antimoine  pulvérisé 6 

Melez  exactement , et  projetez  par  partie  dans  un  creuset 
de  terre  rougi  au  feu  ; chauffez  fortement  pendant  une  demi- 
heure;  coulez  la  matière  dans  un  mortier  de  fer;  pulvérisez- 
la  encore  chaude  ; introduisez-la  dans  un  matras  de  verre  ; 
versez  dessus 

Alcool  à 38  degrés 24  onces. 

Faites  digérer  à une  douce  chaleur  pendant  huit  jours , et 
filtrez. 

Remarques . La  matière  provenant  de  la  fusion  du  carbo- 
nate de  potasse  avec  le  sulfure  d’antimoine  , est  un  véritable 
foie  (f  antimoine  ( hepar  antimonii  ) , dont  la  préparation 
appartient  à la  pharmacie  chimique  ; mais  le  médicament 
qui  résulte  de  l’action  dissolvante  de  l’alcool  sur  ce  composé , 
appartient  aux  alcoolés,  et  doit  trouver  place  ici* 
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Par  la  fusion,  le  carbonate  alcalin  se  trouve  décomposé, 
et  l’acide  carbonique  se  dégage.  Une  partie  de  la  potasse 
elle-même  échange  son  oxigène  contre  le  soufre  d’une  partie 
correspondante  de  sulfure  d’antimoine;  et  de  là  résultent 
une  combinaison  d’oxide  d’antimoine  et  d’oxide  de  potas- 
sium , et  une  autre  combinaison  des  sulfures  de  ces  deux  mé- 
taux ; l’alcool  dissout  surtout  ce  sulfure  double  ; mais  il  n’est 
pas  sans  action  non  plus  sur  le  composé  d’oxides  : au  reste , 
ce  médicament  mériterait  d’être  examiné  de  nouveau.  Autre- 
fois on  l’employait  comme  sudorifique  et  évacuant  : on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  soit  doué  de  propriétés  très-actives. 

2.  ALCOOLE  DE  FER  CHLORURE. 

(Teinture  de  fer  muriaté.  ) 

Pr.  : Oxide  rouge  de  fer  préparé  par  précipi- 


tat'on 1 partie. 

Acide  hydroehlorique  à 22  degrés 4 

Alcool  à 36  degrés , . e 


On  opère  la  dissolution  de  l’oxide  de  fer  par  l’acide  hydro- 
ehlorique, dans  un  matras,  d’abord  à la  température  de  l’air, 
et  ensuite  en  les  chauffant  pendant  quelque  temps  au  bain- 
marie  ; on  verse  le  dissoluté  dans  une  capsule,  et  on  l’évapore 
a une  douce  chaleur  jusqu’en  consistance  sirupeuse  ; on  le 
laisse  refroidir,  et  on  en  opère  le  mélange  avec  l’alcool  dans 
un  flacon  ferme  ; on  filtre  après  deux  ou  trois  jours  de  repos. 

Remarques,  Un  assez  grand  nombre  de  Pharmacopées 
( Prusse  , Hanovre,  Saxe,  Pologne  , Ferrare)  prescrivent  de 
préparer  cette  teinture , en  faisant  dissoudre  î partie  de 
limaille  de  fei  dans  S,  Q.  d’acide  hydroehlorique  , réduisant 
la  solution  a 2 onces  par  1 évaporation,  et  la  mêlant  à 6 par- 
ties d alcool  rectifie.  Ce  procédé  est  défectueux  sous  plusieurs 
rapports  : d abord,  î partie  de  fer  produisant  2,64  de  proto- 
hydrochlorate , ne  peut  pas  être  réduit  à 2 parties  par  l’éva- 
poration ; ensuite  le  proto -hydrochlorate,  ou  hydrochlorate 
ferreux , étant  fort  peu  soluble  dans  l’alcool , se  trouve  en 
grande  partie  précipité  de  la  solution  aqueuse  par  son  mé- 
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lange  avec  le  liquide  spiritueux 3 enfin  la  portion  de  ce  sel 
qui  reste  en  solution,  absorbant  constamment  l’oxigène  de 
Pair,  se  précipite  de  nouveau , en  partie  , à l’état  d ’oxichlo- 


rure  ferrique , ce  qui  rend  le  médicament  d’une  force  va- 
riable et  toujours  décroissante. 

C’est  donc  avec  raison  que  nous  avons  substitué  l’oxide 
ferrique  au  fer  métallique , puisqu’il  en  résulte  un  hydro- 
chlorate  ou  un  chlorure  ferrique , entièrement  soluble  dans 
l’alcool , et  non  altérable  par  le  contact  de  l’air  5 mais  il  faut 
avoir  soin  d’employer  l’oxide  rouge  préparé  par  précipita- 
tion , et  non  celui  nommé  colcothar , qui  provient  de  la  cal- 
cination du  sulfate  de  fer,  parce  que  celui-ci  a pris  une  cohé- 
sion qui  rend  sa  dissolution  dans  les  acides  très-imparfaite. 
Il  y a même  de  l’avantage , sous  ce  point  de  vue , à prendre 
1 oxide  précipité  avant  sa  dessiccation  et  encore  humide;  il 

suffit  d en  mettre  un  excès,  afin  d’être  certain  de  la  satura- 
tion de  l’acide. 


L’évaporation  de  la  dissolution  hydrochlorique  en  con- 
sistance sirupeuse,  est  indispensable  pour  en  chasser  l’excès 
d acide  ; mais  il  faut  prendre  garde  de  la  pousser  au  point  de 
décomposer  le  perchlorure  de  fer.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, nous  faisons  toujours  cette  évaporation  au  bain-marie, 
jusqu  à ce  que  la  capsule  ne  perde  plus  de  son  poids.  Cette 
opération  doit  être  faite  sous  une  cheminée  qui  tire  bien , 

pour  éviter  de  répandre  les  vapeurs  acides  dans  le  labora- 
toire. 

1 partie  d’oxide  rouge  de  fer  neutralise  1,4  d’acide  hydro- 
ehlorique  sec  ou  3,84  d’acide  liquide  à 22  degrés.  Il  en  résulte 
2,4  d’hydrochlorate  ferrique  ou  seulement  2 parties  de  chlo- 
rure ferrique , si  l’on  suppose  que  de  l’eau  se  soit  formée  par 
la  combinaison  de  l’hydrogène  de  l’acide  avec  l’oxigène  de 
l’oxide.  Celte  quantité  de  chlorure  existe  donc  dans  l’alcoolé 
qui  pèse,  au  total,  de  8,5  à g parties. 


A LGOOUiS. 


M.  lierai  a proposé  de  préparer 
de  fer  avec, 

Perchlorure  de  fer  cristallisé.  . . 
Alcool  h 21  degrés,  Cart 


P? 

9-> 

Yalcoolé  de  perchlorure 

1 partie. 

7 


8 

Dissolvez  et  filtrez. 

Les  anciennes  pharmacopées  renferment  un  grand  nombre 
d’autres  teintures  martiales ; telles  sont  entre  autres  : 

La  teinture  de  Mars  de  Mynsicht  ou  de  Paracelse , faite 
avec  fleurs  de  sel  ammoniac  martiales , î once;  alcool  très- 
rectifié , 4 onces. 

La  teinture  de  Mars  de  Ludovic  , préparée  en  faisant 
bouillir,  dans  72  onces  d’eau,  4 onces  de  sulfate  de  fer  vert 
et  4 onces  de  sur-tartrate  de  potasse;  évaporant  en  consis- 
tance de  miel , et  traitant  le  résidu  par  un  mélange  d’eau  dis- 
tillée de  cannelle  4 onces,  alcool  rectifié  8 onces ( Ph.  Wirté), 
ou  12  onces  ( Pharm . autrich . ) 

La  teinture  de  Mars  de  Zwelfer,  ou  teinture  d'acétate  de 
fer;  on  l’oblient  avec, 

Sulfate  de  fer  cristallisé j once. 

Acétate  de  potasse \ 0nce. 


Faites  liquéfier  le  sulfate  de  fer  sur  un  feu  doux , ajoutez-y 
1 acétate  de  potasse;  retirez  du  feu , et  abandonnez  dans  un 
lieu  tempéré  jusqu’à  ce  que  la  masse  commence  à s’effleurir  ; 
alors  traitez-la  par  le  mélange  suivant  : 


Eau  distillée  de  cannelle 3 onces. 

Alcool  rectifié 5 

Pour  la  teinture  de  Mars  (artarisée  , voyez  Par  traie  de 
potasse  et  de  fer  liquide . 

3.  ALCOORF.  DE  CH  DORURE  DE  FER  ÉrHERÉ. 

(Teinture  nervino-tonique  de  Bestuchef.) 

Pr.  : Alcoolé  de  chlorure  de  fer 
Ether  sulfurique  rectifié.. 

Mêlez. 


Parties  égales. 
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Remarques.  D’apres  Dorfurt  , auteur  qui  paraît  s’être 
occupe  d’une  manière  toute  spéciale  de  cette  composition , 
le  Codex  prescrit  de  faire  cette  teinture  avec  1 partie  de 
proto-chlorure  de  fer  sublimé  et  9 parties  d’éther  sulfurique 
alcoolisé  ( a partie  égale),  et  il  ajoute  qu’on  ne  peut,  par 
aucune  autre  méthode , dissoudre  une  plus  grande  quantité 
de  fei  dans  1 ether.  Il  est  cependant  certain  que  le  proto- 
chlorure de  fer  est  fort  peu  soluble  dans  l’éther,  et  il  offre 
1 inconvénient  de  s’altérer  continuellement  par  le  contact 
de  l’air.  Aussi  Klaproth , auteur  du  procédé  actuellement 
suivi  en  Prusse,  en  Allemagne  et  dans  beaucoup  d’autres 
pays  , et  ïrommsdorff , ont-ils  recommandé  d’employer  le 
perchlorure  ou  le  perhydrochlorate  de  fer.  Voici  leurs  deux 
procédés  : 

Procédé  de  Klaproth . On  fait  dissoudre  une  partie  de  fer 
dans  un  mélangé  de  4 parties  d’acide  hydrochlorique  et  une 
partie  d’acide  nitrique  ; on  évapore  à siccité  5 on  expose  le 
sel  a la  cave,  pour  qu’il  y tombe  en  deliquium$  on  mêle 
une  partie  de  chlorure  de  fer  liquide  ainsi  obtenu  avec  2 par- 
ties d’éther  sulfurique  5 on  décante  l’éther,  et  on  l’étend 
de  quatre  parties  d’alcool. 

Procédé  de  ïrommsdorff.  On  dissout  1 partie  de  fer  dans 
4 parties  d’acide  nitrique  , et  l’on  évapore  à siccité.  On  traite 
le  peroxide  de  fer  qui  résulte  de  cette  opération  par  4 parties 
d’acide  hydrochlorique  5 on  évapore  à siccité  ; on  laisse  le 
sel  tomber  en  deliquium,  et  on  traite  le  chlorure  liquide 
par  2 parties  (?)  d’éther,  sans  addition  d’alcool. 

Ces  deux  procédés  sont  défectueux  en  ce  que  l’eau , qui 
tient  en  solution  le  perchlorure  de  fer,  n’en  cède  qu’une 
partie  peu  considérable  et  variable  à l’éther  sulfurique  ; tandis 
qu’en  mélangeant  d’abord,  comme  je  le  fais,  le  perchlorure 
liquide  à l’alcool , et  le  soluté  alcoolique  à l’éther,  on  obtient 
une  dissolution  complète  du  sel  ferrugineux , et  un  médica- 
ment toujours  identique. 
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On  trouve  dans  le  Journal  de  Pharmacie , t.  II,  p.  276, 
un  historique  de  la  teinture  de  Bestuchef , dans  lequel  il  est 
dit  qu’en  1728  le  chimiste  Lembke , par  qui  le  comte  Bes- 
tuchef faisait  préparer  sa  teinture , s’enfuit  de  chez  lui  et 
se  retira  à Hambourg , où  il  vendit  le  secret  de  la  teinture 
au  général  de  la  Mothe,  qui  la  fit  connaître  en  France  sous  le 
nom  de  gouttes  d’or , et  qui  en  préparait  de  deux  sortes  , des 
gouttes  jaunes  et  des  blanches.  Il  est  possible,  en  effet,  que 
1 élixir  d’or  du  general  de  la  Mothe  ait  la  même  origine  que 
la  teinture  de  Bestuchef-,  car  les  ouvrages  des  anciens  chi- 
mistes sont  remplis  de  procédés  excessivement  compliqués , 
qui  tous  avaient  pour  but  d’obtenir  une  dissolution  d’or 
dans  quelque  liquide  spiritueux  , et  qui , suivant  la  manière 
plus  ou  moins  défectueuse  dont  ils  étaient  exécutés , pou- 
vaient donner  pour  résultat  une  dissolution  d’or,  d’anti- 
moine, de  fer  ou  de  mercure.  Mais  il  est  certain  que  , dans 
l’origine,  les  gouttes  d’or  du  général  de  la  Mothe  contenaient 
réellement  de  l’or,  puisqu’elles  teignaient  en  violet  le  linge 
et  la  peau  \ plus  tard , elles  n’ont  plus  contenu  que  du  mer- 
cure. Ainsi , j’ai  examiné  les  gouttes  d'or  et  les  gouttes  blan- 
ches adressées  à la  commission  des  remèdes  secrets , formée 
en  execution  du  decret  du  18  août  1810,  et  j’ai  reconnu 
qu’elles  consistaient  en  une  dissolution  alcoolique  de  deuto- 
chlorure  de  mercure  ( 10  grammes  de  liqueur -ont  donné 
0,86  de  deutochlorure).  Comme,  d’après  le  procédé  soumis 
à la  commission , les  gouttes  blanches  avaient  toujours  été, 
en  effet , un  soluté  de  sublimé  corrosif  ’ et  qu’elles  étaient 
d’un  débit  moins  considérable  que  les  gouttes  jaunes , j’ai 
pense  que,  celles-ci  ayant  manqué,  le  possesseur  avait  trans- 
formé les  gouttes  blanches  en  gouttes  jaunes  , en  les  colorant 
avec  une  matière  végétale  : cette  matière  se  colorait  en  effet 
en  rouge  par  les  alcalis,  comme  le  fait  le  curcuma. 
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alcoolé  d’acétate  de  fer  éthéré. 

( Ether  .Acétique  martial,  ou  Teinture  rte  fer  acétique  éthérée  de  Klaprotlt.) 

Pour  préparer  ce  médicament,  on  précipite  de  l’hydro- 
chlora te  ferrique  par  de  la  potasse  caustique;  le  précipité 
bien  lave , et  non  entièrement  séché , est  employé  à saturer, 
suivant  les  uns,  de  l’acide  acétique  extrait  de  l’acétate  de 
potasse  par  l’acide  sulfurique  ; suivant  d’autres  ( Pharm.  bat.) , 
du  vinaigre  concentré.  Dans  ce  dernier  cas,  on  réitère  l’af- 
fusion de  vinaigre  jusqu’à  l’entière  dissolution  de  l’oxide;  on 
lait  concentrer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une  couleur 
brune  foncée  : alors  prenez  : 

De  l’an  ou  l’autre  acétate  de  fer  liquide.  9 onces. 

Alcool  rectifié 2 

Ether  acétique  . I 

Prescription  vague  et  défectueuse. 

a.  ALCOOLE  HYDROCHLORIQUE  MERCURIEL, 
v Solution  mercurielle  de  Marryat.  ) 

Pr.  : Deutochlorure  de  mercure 10  ffn;nq  fi\ 

Acide  hydrochlorique 12  ^ 

Alcoolé.  de  cannelle  lavandulé. j once. 

Mêlez. 

2 scrupules  de  celle  liqueur  contiennent  1 grain  de  deuto- 
chlorure : la  dose  est  de  12  à 20  gouttes,  une  ou  deux  fois 
par  jour,  dans  un  décodé  de  gruau. 

Le  soluté  aqueux  de  deutochlorure  de  mercure , qui  est 
employé  journellement  dans  le  traitement  de  la  syphilis, 
sous  le  nom  de  liqueur  de  Fan-Swieten  (vol.  I,  p.  564), 
présente  une  saveur  si  désagréable,  que  beaucoup  de  malades 
ont  de  la  peine  à la  supporter.  La  solution  de  Marn/at  re- 
médie à cet  inconvénient , mais  pas  aussi  complètement  que 
la  suivante  : 


Deutochlorure  de  mercure 

Acide  hydrochlorique 

Teinture  de  cardamome  composée 


(0  ïQ  grains  anglais. 


8 grains. 
24  grains. 
8 onces. 


alcooi.es* 


V/ 

l a dose  e$t  de  2 gros,  matin  et  soir,  dans  un  demi-verre 
d’eau  sucrée. 

L’acide  hydrochlorique  ajouté  à ces  deux  liqueurs  sert  à 
préserver  le  deutochlorure  de  l’action  réductive  des  ingré- 
diens  végétaux. 

6.  ALCOOLÉ  DE  rOTASSE  CAUBOIf  ATÉ. 

(Teinture  de  Sei  de  Tartre.) 

Pr.  : Carbonate  de  potasse  pur g onces. 

Faites  fondre  dans  un  bon  creuset  de  Hesse,  à une  forte 
chaleur  ronce  ; soufflez  tout  autour,  dit  Lemery,  afin  d’ex- 
citer une  chaleur  plus  forte  que  si  vous  faisiez  fondre  l’or, 
et  continuez  ce  feu  pendant  deux  heures , ou  jusqu’à  ce  que 
le  sel  ait  pris  une  couleur  rouf[e  marbrée.  Coulez  dans  un 
mortier  chaud,  pulvérisez  promptement,  introduisez,  dans 
un  matras  de  verre,  et  versez  dessus 

Alcool  à 38  degrés 32  onces. 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours  à la  chaleurde  l’étuve, 
et  en  agitant  souvent.  Filtrez. 

Remarques.  Malgré  l'opinion  généralement  reçue  de  l’inal- 
térabilité du  carbonate  de  potasse  au  feu  , on  ne  peut  se  re- 
fuser d’admettre  que  ce  sel , tenu  en  fusion  dans  un  creuset , à 
une  forte  chaleur,  ne  soit  en  partie  décomposé,  et  n’acquière 
une  plus  grande  causticité.  Il  est  d ailleurs  facile  d’expliquer 
ce  résultat,  soit  par  l’action  de  l’oxigène  de  l’air  qui  peut 
faire  passer  une  partie  de  la  potasse  à l’état  de  peroxide  de 
potassium,  et  en  séparer  l’acide  carbonique;  soit  par  le 
mélange  de  particules  charbonneuses  qui  transforment  ce 
même  acide  en  oxide  de  carbone.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  caus- 
ticité extrême  des  potasses  du  commerce  qui  ont  éprouvé 
une  forte  fusion  ( potasse  rouge  d’Amérique),  et  l'accord  una- 
nime  des  anciens  chimistes,  11e  permettent  guère  de  douter 
de  l’utilité  de  la  fusion  prescritepar  Lernery,  pour  augmenter 
la  causticité  du  sel  et  son  action  sur  l’alcool  dépblegmé. 

Pendant  la  digestion,  le  liquide  acquiert  une  couleur  rou 


2. 
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orangée,  due  à une  matière  carbonisée  produite  parla  réaction 
de  l’alcali  sur  les  élémens  ds  l’alcool.  Il  est  probable  qu’il  se 
produit  aussi  de  1 eau  et  un  acide  qui , d’après  Boerhaave , 
serait  de  1 acide  acétique,  mais  que  Baumé  assure  en  être 
différent.  Les  résultats  de  cette  opération  mériteraient  donc 
un  nouvel  examen , si  la  teinture  de  sel  de  tartre  n’était 
tombée  en  désuétude,  de  même  que  le  fameux  lilium  de 
Paracelse , dont  nous  allons  cependant  donner  la  compo- 
sition. 

7 • AXCOOIiÉ  DE  rOTASSE  ANTIMONlÉ. 

(Lilium  de  Paracelse,  Teinture  des  métaux.) 


Pr.  : Antimoine  métallique  *4  onces. 

Etain  pur # , j 

Cuivre  rouge \ 


Fondez  ces  trois  métaux  ensemble  dans  un  creuset,  pul- 
vérisez l’alliage,  mêlez-y  exactement  les  deux  sels  suivans  : 


Nitrate  de  potasse <3  onces. 

Bi-tartrate  de  potasse q 


Projetez  par  parties  dans  un  creuset  rouge  ; chauffez  for- 
tement j coulez  la  matière  sur  une  plaque  de  fonte  \ pulvé- 
risez-la  promptement  \ introduisez-la , encore  chaude,  dans 
un  matras  contenant 

Alcool  à 38  degrés 32  onces. 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours  dans  une  étuve , et 
filtrez. 

Remarques.  Dans  cette  opération,  l’acide  oxigéné  du  nitre 
et  1 acide  combustible  du  bi-tartrate  de  potasse  se  décompo- 
sent mutuellement , et  forment , entre  autres  produits  , de 
l’acide  carbonique  qui  reste  combiné  à la  potasse  des  deux 
sels*,  mais  en  même  temps  les  métaux  s’oxident , soit  aux  dé_ 
pens  de  l’air,  soit  par  l’excès  du  nitrate  de  potasse,  et  les 
oxides  formés  se  combinent  à l’alcali  devenu  caustique  et 
anhydre.  Enfin,  cette  oxidation  n’est  pas  complète,  et  une 
partie  du  cuivre  et  de  l’antimoine  reste  à l’état  métallique. 

Lorsqu’on  traite  le  produit  de  la  calcination  par  l’alcool, 
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ce  menstrue  dissout  l’alcali  caustique,  une  petite  portion  des 
oxides  métalliques  qui  s’y  trouvent  combinés,  et  une  quantité 
minime  de  carbonate  de  potasse.  Lé  liquide  se  colore  beau- 
coup plus  que  la  teinture  de  sel  de  tartre,  ce  qui  tient  à 
la  présence  d’une  plus  grande  quantité  d’alcali  libre.  Cent 
grammes  de  lilium  de  Paracelse  , évaporés  à siccité , nous  ont 
laissé 4 gr.,  9 d’un  résidu  salin  cristallisé,  sali  par  une  ma- 
tière colorante  rouge,  très-caustique,  et  faisant  néanmoins 
une  vive  effervescence  par  l’acide  hydrochlorique.  Les  réac- 
tifs n’y  font  découvrir  que  très-peu  d’antimoine  et  d’étain  , 
et  pas  de  cuivre. 


*******  médicamens  par  mixtion  qui  ont  l’éther 

POUR  EXCIPIENT. 


CHAPITRE  XVÏ. 

DES  ÉTHÉROLÉS. 

L’éther  sulfurique,  corps  très-volatil , produit  par  la  réac- 
tion de  l’acide  sulfurique  sur  les  élémens  de  l’alcool,  dissout, 
comme  ce  dernier , les  huiles  volatiles , les  baumes , les  ré- 
sines , la  cire , plusieurs  corps  gras  , divers  principes  colorans , 
plusieurs  sels  minéraux , quelques  corps  simples , etc.  : les 
médicamens  qui  en  résultent  ont  reçu  le  nom  à’éthérolés. 

Plusieurs  pharmaciens , et  entre  autres  M.  Cap,  ont  aussi 
proposé  de  distiller  l’éther  sur  diverses  substances  aroma- 
tiques, afin  d’en  obtenir  des  médicamens  nommés  éthérats, 
analogues  aux  hydrolats  et  aux  alcoolats ; mais  cet  estimable 

confrère  a bientôt  reconnu  le  peu  d’utilité  de  ces  sortes  de 

» 

préparations , et  s’est  borné  à conseiller  d’agiter,  dans  un 
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flacon  fermé,  de  l'éther  sulfurique  avec  une  eau  distillée 
très-aromatique  : alors  l’éther  enlève  le  principe  aromatique 
a l’eau  ( Journ.pharni .,  IX,  427)*  Nous  ferons  observer  que 
les  solutés  ainsi  obtenus  ne  sont  plus  des  éthérats,  mais  de 
simples  éthérolés. 

Quant  aux  véritables  éthérats,  comme  les  raisons  qui  nous 
déterminent  à les  proscrire  ne  sont  pas  généralement  con- 
nues, nous  donnerons  ici  un  extrait  du  rapport  fait  à la 
Société  de  médecine  de  Paris,  le  i5  mars  1822,  sur  le  mé- 
moire de  M.  Cap,  et  inséré  dans  le  Journal  général  de  mé- 
decine du  mois  de  mai  suivant.  (Tome  LXXIX,  page  181.) 

« L’eau,  l’alcool  et  l’éther,  disions-nous,  consi  dérés  comme 
véhicules  médicamenteux,  peuvent  fournir  deux  genres  de 
médicamens  : les  uns,  opérés  par  solution,  résultent  d’affi- 
nités plus  ou  moins  compliquées  qui  existent,  soit  entre  le 
véhicule  et  un  ou  plusieurs  principes  immédiats  des  sub- 
stances soumises  a son  action,  soit  entre  ces  principes  eux- 
mêmes-,  les  autres,  obtenus  par  distillation  , dépendent  pres- 
que uniquement  de  la  volatilité  relative  du  véhicule  et  des 
mêmes  principes.  Ainsi,  l’eau  sc  charge,  par  solution,  de 
gomme , de  sucre,  de  sels  et  de  certaines  matières  astringentes 
et  colorantes;  l’alcool,  d’huile  volatile,  de  certaines  huiles 
fixes , de  résines , d’autres  sels  et  d’autres  principes  astrin- 
gens;  l’éther,  d’huiles  fixes  et  volatiles  , de  résines  , etc.;  mais 
parla  distillation,  ces  sortes  d’affinités  électives  cessent , et 
les  liquides  distillés  ne  contiennent  plus  que  les  principes  vola- 
tils , en  quantités  déterminées  par  la  température  et  par  le  vo- 
lume total  de  vapeur  quia  été  produit,  sans  que  V affinité  réci- 
proque du  véhicule  et  du  principe  aromatique  paraisse  y agir 
sensiblement . Nous  l’éprouvons  tous  les  jours  dans  nos  labo- 
ratoires, où  nous  voyons  l’eau  enlever,  par  la  distillation, 
des  quantités  considérables  d’huiles , bien  moins  volatiles 
qu’elle  11’est  elle-même , et  qui  viennent  ensuite  nager  à sa 
surface , à cause  de  leur  peu  de  solubilité  dans  le  liquide  dis- 
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t i lié  j tandis  que  l’alcool,  qui  dissout  les  huiles  volatiles  dan  s 
de  très-grandes  proportions , passe  à la  distillation  presque 
pur  d’abord,  et  ne  se  charge  d’huile  volatile  qu'à  mesure 
que,  s’affaiblissant  dans  le  vase  dislillatoire,  la  température 
à laquelle  il  peut  bouillir  s'élève  et  se  rapproche  de  l’eau 
bouillante.  » 


« Si  des  alcoolats  nous  passons  aux  éthérats,  nous  verrons 
que  l’éther  sulfurique,  entrant  en  ébullition  à une  tempé- 
rature qui  est  inférieure  de  120  degrés  environ  à celle  mar- 
quée pour  l’ébullition  des  huiles  volatiles  (1),  doit  être  peu 
propre  à se  charger,  par  la  distillation,  du  principe  aromatique 
des  substances  médicamenteuses  , en  tant  que  ce  principe  est 
une  huile  volatile,  comme  cela  a lieu  pour  la  plupart  des  cas.» 

« A la  vérité , M.  Cap  a conseillé  d’ajouter  à l’eau  distillée 
aromatique  qu’il  distille  avec  l’éther,  une  certaine  quantité 
de  sucre  ou  d’hydrochlorate  de  chaux  ; mais  cette  addition  , 
qui  11e  pourrait  tout  au  plus  que  retarder  le  point  d’ébullition 
de  l’eau,  n’exerce  aucune  action  sur  la  couche  d’éther  qui 
la  surnage,  et  qui,  quelle  que  soit  la  substance  ajoutée,  ne 
s’en  volatilise  pas  moins  au  degré  de  température  fixé  par  sa 
propre  tension , degré  bien  inférieur  même  à celui  de  l’eau 
bouillante.  » 

L’expérience  est  venue  confirmer  ces  résultats  théoriques-, 
et , soit  que  nous  ayons  distillé  de  l’éther  sur  des  eaux  aro- 
matiques pures  ou  chargées  de  sel  ou  de  sucre,  nous  n’avons 
obtenu  qu’un  produit  très-faiblement  odorant.  Nous  pen- 
sons donc  que  l’on  doit  se  borner  à employer  la  solution  , 
pour  charger  l’éther  de  principes,  soit  aromatiques,  soit 
inodores. 


(1)  L’étlier  bout , suivant  sa  pureté,  à une  température  qui  varie  de  35  k 
38  degrés  centigrades.  M.  Gay-Lussac  fixe  l’ébulliîiou  des  huiles  volatil*» 

m ^ 

environ  au  i 55e  degré.  ( Ann . chim. , XCI , 8.  ) 
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I.  étbérolé  d’aconit. 

( Teinture  éthérée  d’ Aconit.  ) 


Pr.  : Poudre  de  feuilles  d’aconit 1 once. 

Éther  sulfurique  rectifié * 8 onces. 


Mettez  la  poudre  dans  un  entonnoir  à déplacement  (figure 
83),  entre  deux  couches  de  verre  pilé-,  versez  dessus  une 
partie  de  l’éther  sulfurique,  et  ouvrez  le  robinet  du  bas  jusqu’à 
ce  que  le  liquide  ait  pénétré  toute  la  poudre;  fermez  l’ap- 
pareil , et  laissez  Féther  agir  sur  la  poudre  pendant  plusieurs 
jours;  soutirez-en  une  portion  que  vous  remplacerez  par  de 
nouvel  éther  versé  à la  partie  supérieure;  continuez  ainsi 
jusqu’à  ce  que  tout  l’éther  soit  employé  et  écoulé.  Alors,  pour 
chasser  celui  qui  reste  dans  la  poudre,  versezde l’eau  dans  l’en- 
tonnoir, et  arrêtez  l’écoulement  lorsque  cette  eau  se  trouve 
avoir  pénétré  toute  la  poudre.  Renfermez  la  teinture  éthérée 
réunie  et  décantée  dans  un  flacon  bouché. 

On  prépare  de  même  les  éthérolés 

dé  feuilles  de  belladone,  decastoréum, 

— de  ciguë,  de  valériane. 

— de  digitale , 

2.  ÉTHÉROLÉ  balsamique  de  tolu. 

Pr.  : Baume  de  Tolu i once. 

Éther  pur  4 onces. 

Dissolvez  dans  un  flacon  bouché. 

i 

3.  ÉTBÉROLÉ  D’ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

(Mixture  de  Whitt  ou  de  Durande  , contre  les  calculs  biliaires.) 


Pr.  : Éther  sulfurique 1 once. 

Essence  de  térébenthine 1 

Mêlez. 


4.  ÉTHÉROLÉ  DE  PHOSPHORE. 


Pr.  : Phosphore  pur 1 gros. 

Éther  sulfurique 4 onces. 


On  introduit  Féther  dans  un  flacon  couvert  de  papier  noir, 
et  qui  en  soit  presque  entièrement  rempli  ; 011  y fait  tomber 
le  phosphore  bien  pur,  coupé  par  très-petits  morceaux;  on 
bouche  et  on  agite  pendant  un  mois  : alors  on  décante  le 
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liquide , et  on  le  divise  dans  de  petits  flacons  couverts  de 
papier  noir,  comme  le  premier,  et  qui  soient  entièrement 

remplis. 

Remarques.  D’après  le  Codex  , l’éther  phosphore  contient 
seulement  de  son  poids  de  phosphore , ou  o grains  par 
once  -,  mais , suivant  M.  Henry  , la  proportion  de  ce  corps  y 
serait  beaucoup  plus  considérable,  et  s’élèverait  à i5  grains 
par  once.  On  recommande  d’envelopper  les  flacons  de  papier 
noir,  et  de  les  tenir  entièrement  remplis , afin  d’éviter  l’oxi- 
dation  et  l’acidification  du  phosphore  -,  malgré  cette  pré- 
caution , il  est  rare  qu’une  partie  ne  se  précipite  pas  à l’état 
d’oxide  , et  que  la  liqueur  surnageante  n’acquière  une  acidité 
très-marquée. 

L’éther  phosphoré  est  usité  surtout  en  frictions  contre 
les  rhumatismes*,  on  le  prescrit  aussi  a 1 intérieur  a la  dose 
de  quelques  gouttes  : c’est  alors  un  stimulant  très-énergique 
et  même  dangereux. 

5.  ÉTHEROLE  ACETIQUE  DE  CANTHARIDES. 


pr.  : Poudre  de  cantharides 1 £ros- 

Éther  acétique 16  gros. 


Faites  macérer  dans  un  flacon  fermé  pendant  huit  jours  , 
passez,  exprimez  et  filtrez. 

Cet  éthérolé  s’emploie  comme  rubéfiant  à l’extérieur,  dans 
l’apoplexie,  la  paralysie,  les  rhumatismes  chroniques,  etc. 

6.  ÉTHÉROLÉ  ACÉTIQUE  S AVONNKUX-CAMTHRÉ. 

(Baume  acétique  camphré  de  M.  Pelletier.) 


Pr.  : Savon  animal 1 gros. 

Camphre 1 gros. 

Huile  volatile  de  thym 10  gouttes. 

Éther  acétique 1 once. 


Faites  dissoudre  le  savon  dans  l’ether,  a la  chaleur  du  bain- 
marie  j ajoutez  le  camphre  et  l’huile  volatile  \ filtrez  et  con- 
servez dans  un  flacon  à large  ouverture,  bouche. 

Comparez  à 1 alcoolè  de  savon  animal  cfliere  ou  hauma 
anti- arthritique  du  docteur  Sanchez,  p*.  ^9.  • - -, 
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********  MÉDIGAMENS  PAR  MIXTION  QUI  ONT  UES  HUILES 

VOLATILES  POUR  EXCIPIENT, 


CHAPITRE  XVII, 

DES  iMYROLÉS, 

Nous  proposons  pour  ces  médieamens  le  nom  de  myrolés 
de  m^oü  , essence  ou  parfum  liquide.  Ils  sont  peu  nombreux, 
les  huiles  volatiles  nepouvant  dissoudre  qu’un  petit  nombre  de 
corps,  et  étant  déjà  par  elles-mêmes  des  médieamens  très-actifs. 

X.  MYAOLÉ  d’ambUE  ET  DE  MUSC  COMPOSE. 

(Baume  cle  Vinceguère,  de  Lectour  ou  de  Condom, ) 


Pr.  : Huiles  volatiles  de  pétrole f once , 

— — de  térébenthine 1 

— — de  lavande f 

— ~ de  genièvre. f 

— — de  girofles  \ 

‘ — — <îe  macis  2 gros. 

— — de  muscades  . , 2 

— de  benjoin  rectifiée 4 

Camphre I 

Safran  en  poudre I 

Musc f/2 

Ambre  gris j/2 


Faites  digérer  à l’étuve,  dans  un  flacon  fermé,  pendant 
huit  jours  , et  en  agitant  de  temps  en  temps.  Conservez  sur 
le  marc,  et  décantez  au  besoin. 

Ce  médicament  est  un  puissant  excitant  et  sudorifique  , 
étant  pris  par  gouttes  sur  du  sucre , ou  incorporé  dans  un 
bol.  On  en  porte  aussi  sur  soi*  et  ou  le  volatilise  dans  les  ap- 
partement comme  parfum* 


ELJËOL  ES. 


1 OJ 


2.  MYROLK  DF.  SOUFRE  A ÎT I S É . 

(liamne  <le  Sowfm  anisé.) 


Pr.  : Huile  volatile  d’anis  8 onces. 

Soufre  lavé 2 


Faites  digérer  dans  un  matras,  au  bain  de  sable,  jusqu  à ce 
que  le  liquide  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge , et  que  le 
soufre  soit  en  grande  partie  dissous;  laissez  refroidir  et  filtrez. 

Ou  prépare  de  meme  les  myrolés 
de  soufre  térébenthine,  de  soufre  succiné, 

avec  les  huiles  volatiles  de  térébenthine  et  de  succin. 

Remarques . Les  huiles  volatilesdissolventle  soufre  à froid, 
mais  en  petite  quantité  : à l’aide  de  la  chaleur,  la  dissolution 
est  bien  plus  considérable,  et  une  partie  du  corps  cristal- 
lise en  belles  aiguilles  par  le  refroidissement;  mais  en  même 
temps  l’huile  paraît  éprouver  une  altération  dans  sa  consti- 
tution chimique  : à moins  qu’on  admette  que  la  couleur 
rouge  foncée  qu’elle  acquiert,  et  son  odeur  d’hydrosulfure  , 
ne  soient  un  effet  constant  de  la  dissolution  du  soufre. 


*********  MÉDIGAMEJNS  QUI  OiVf  l'huile  pour 

EXCIPIENT. 


CHAPITRE  XVIII. 

DES  ÉLÆOLÉS. 

* V 

Les  élæolés  (de  Ïàuiov,  huile),  sont  des  médicamens  qui 
résultent  de  l’action  dissolvante  d’une  huile  fixe  sur  une  ou 
plusieurs  substances.  On  peut  les  préparer  avec  différentes 
espèces  d’huiles,  telles  que  celles  d’olives , d’amandes  douces 
ou  de  pavots;  mais  on  préfère  en  général  l’huile  d’olives, 
qui  n’est  pas  siccative  comme  celle  de  pavots,  et  qui  rancit 
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moins  facilement  que  l’huile  d’amandes  douces.  Nous  avons 
donné  précédemment  les  moyens  d’en  reconnaître  la  pureté. 
(Tome  I , page  253.) 

L’huile  fixe  dissout  les  huiles  volatiles  des  plantes,  la  chlo- 
rophylle , plusieurs  matières  colorantes  et  résineuses,  le 
principe  vésicant  des  cantharides , etc.  On  détermine  son 
action  à l’aide  de  la  macération , de  la  digestion  ou  de  la  dé- 
coction; mais  il  faut  observer  que  cette  décoction  ne  se  fait 
presque  jamais  au  degré  de  l’ébullition  de  l’huile,  qui  ne  peut 
bouillir  sans  être  fortement  altérée;  elle  n’a  lieu  qu’au  moyen 
de  l’eau  qui  se  trouve  dans  les  substances  soumises  à l’opé- 
ration , ou  qu’on  y ajoute  à dessein , pour  fixer  le  degré  de 
chaleur  de  l’huile,  et  l’empêcher  de  passer  100  degrés.  On 
continue  cette  ébullition,  en  remuant  continuellement  le 
mélange  pour  l’empêcher  de  s’attacher  au  fond  des  bassines, 
et  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  presque  tout  évaporée  : il  ne 
faut  pas  dépasser  ce  terme  , car  l’huile  s’altère  aussitôt , ainsi 
que  les  principes  végétaux  qu’elle  a pu  dissoudre. 

I.  élæolé  d’absinthe. 

( Huile  d’ Absinthe.  ) 

Pr.  : Sommités  d’absinthe  récemment  séchées 


et  incisées . 2 onces. 

Huile  d’olives 1 livre. 


Faites  chauffer  pendant  deux  heures,  dans  un  pot  de 
faïence , au  bain-marie , et  en  agitant  souvent  avec  une  spa- 
tule; passez  et  exprimez  fortement;  filtrez  au  papier.  Cette 
huile  est  aromatique , amère,  et  d’une  belle  couleur  verte. 
On  l’emploie  comme  tonique  et  vermifuge , en  frictions  sur 
le  ventre  des  enfans. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  élæolés 

de  rue , de  fleurs  de  millepertuis  , 

de  fleurs  de  camomille,  — de  sureau, 

— de  mélilot,  , 

2.  ELÆOLE  de  belladone. 


Pr.  : Feuilles  récentes  de  belladone 
Huile  d’olives 


2 livres. 
2 


ÉLÆOLÉS.  107 

Pilez  la  belladone  dans  un  mortier  de  marbre;  mettez-la 
avec  Phuile  dans  une  bassine  sur  le  feu,  et  laites  bouillir  en 
agitant  continuellement,  jusqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  l’eau  soit  évaporée.  Passez  et  exprimez;  filtrezau  papier  gris. 

Préparez  de  même  les  élæolés 

de  ciguë , dç  morelle , 

dejusquiame,  de  nicotiane  ou  tabac, 

de  mandragore,  de  stramonium  ou  pomme  épineuse. 

Tous  ces  élæolés  sont  caïmans,  æt  s’emploient  en  fric- 
tions. 

Remarques.  Lorsqu’on  manque  de  plante  verte,  on  peut 
la  remplacer  par  8 onces  de  feuilles  sèches,  que  l’on  ra- 
mollit préalablement  avec  24  onces  d’eau  tiède  : du  reste , 
on  agit  de  même. 

On  observe  que  l’huile  ne  se  colore  en  beau  vert  que 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  l’eau  est  évaporée;  cepen- 
dant il  faut  craindre  de  la  volatiliser  entièrement  , par  la 
raison  que  nous  avons  précédemment  énoncée.  La  petite 
quantité  d’eau  qui  peut  rester  dans  l’huile  s’en  sépare  après 
la  filtration , et  ne  nuitpas  à sa  conservation. 

3.  édæolé  de  camphre. 

( Huile  camphrée.) 


Pr.  : Camphre  purifié i once. 

Huile  d’amandes  douces 7 onces. 


Dissolvez  le  camphre  dans  l’huile  à l’aide  delà  trituration; 
filtrez  au  papier. 

4.  ÉLÆOLÉ  DE  CANTHARIDES. 

(Huile  de  Cantharides.  ) 


Pr.  : Cantharides 1 once. 

Huile  d’olives 8 onces. 


Mettez  les  cantharides  pulvérisées  et  l’huile  dans  un  pot 
de  faïence  , et  chauffez  au  bain-marie  pendant  cinq  a six 
heures,  en  agitant  souvent;  passez  à travers  un  linge;  ex- 
primez fortement,  et  filtrez. 
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5.  ELÆOLE  D ESSENCE  DE  rÉREBENTHINE  OriACE. 

( Li  ni  ment  térébenthine  du  docteur  Récamier.) 

Pr.  : Élæolé  de  camomille 2 onces. 

Huile  volatile  de  térébenthine 1 

OEnolé  d’opium  safrané  (laudanum  li- 
<lll*c^e) i gros» 

Mêlez. 

Employé  en  frictions  contre  les  névralgies, 

6.  ÉLÆOLÉ  DE  FENUGREC. 

Préparez  comme  celui  de  cantharides . 

Remarques . L’élæolé  de  fenugrec  a une  couleur  jaune 
safranée  et  une  forte  odeur  de  fenugrec.  Il  remplace  avec 
avantage  V huile  de  mucilaye  des  anciennes  pharmacopées, 
que  Ton  préparait  en  faisant  bouillir  de  l’huile  d’olives  avec 
un  décocté  très-chargé  de  racine  de  guimauve,  de  semences 
de  lin  et  de  fenugrec. 

Baumé  a remarqué,  avec  raison,  que  les  mucilages  de 
guimauve  et  de  lin  ne  fournissaient  rien  à l’huile,  et  il  a con- 
seillé de  se  borner  à faire  infuser  le  fenugrec  dans  un  mé- 
lange d’huiles  de  lin  et  d’olives  : nous  pensons  qu’il  faut  se 
borner  à n’employer  que  celle  d’olives. 

7.  ÉLÆOLÉ  DE  GAROU. 

(Huile  de  Gaxou  ou  de  Sam-bois,  d’après  M.  Lartigue.) 


Pr.  : Écorces  sèches  de  garou 1 livre. 

Huile  d’olives 2 livres. 

Eau 2 livres. 


Hachez  l’écorce  de  garou,  et  pilez-la  dans  un  mortier  avec 
une  partie  de  l’eau  pour  la  réduire  en  pâte  ; mettez  l’écorce 
divisée, l’huile  et  le  restant  de  l’eau,  dans  une  bassine  sur  le 
feu,  etagitez  continuellement  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  presque 
tout  évaporée.  Passez  avec  forte  expression  et  filtrez. 

8.  ÉLÆOLÉ  DE  JOUBARBE  COMPOSÉ. 

( Injection  antihémorrhoïdale  de  M.  Boyer.  ) 


Pr.  : Graisse  de  porc t once. 

Élæolé  des  solanées  composé  (baume  tran- 
quille)   1 

Huile  d’amandes  douces  4 onces. 

Suc  non  dépuré  de  joubarbe 4 
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Mêlez  et  injectez  par  partie  dans  le  rectum,  dans  le  cas 
d’hémo  r r hoïdes  i n ter  nés . 

9.  ELÆOLE  1)E  ljs. 

( Huile  de  Lis  ) 


Pr.  : Pétales  de  lis  récens 1 livre. 

Huile  d’olives 4 livres. 


laites  macérer  dans  une  cruche  de  grès,  au  soleil,  pen- 
dant deux  jours  ; passez  et  exprimez-,  remettez  l'huile  dans 
la  cruche  avec  de  nouvelles  heurs,  et  laissez  macérer  comme 
la  première  fois.  Faites  une  troisième  macération  ; laissez 
reposer  le  produit  exprimé-,  séparez  l’eau  par  décantation  , 
et  filtrez  l'huile  au  papier. 

10.  ÉLÆOLÉ  DE  MIÉLEPERTULS. 

Préparez  comme  celui  d 'absinthe. 

11.  ÉLÆOLÉ  de  roses  pales. 

( Huile  Kosat.  ) 


Pr.  : Pétales  de  roses  pâles 1 livre. 

Huile  d’olives 4 livres. 


Pilez  les  roses  dans  un  mortier  de  marbre  -,  faites-les  di- 
gérer dans  l’huile  pendant  quatre  jours  à la  chaleur  de  l’é- 
tuve 5 passez  avec  expression;  recommencez  une  seconde  et 
une  troisième  digestions  avec  de  nouvelles  fleurs;  passez  et 
exprimez-,  séparez  l’eau  et  filtrez. 

Remarques.  Quelques  personnes  ayant  observé  que  le  suc 
exprimé  de  roses  ne  cédait  rien  à l’huile,  et  que  le  marc  de 
l’expression  conservait  toute  l’odeur  de  la  fleur,  expriment 
lesvoses  avant  de  les  mettre  en  macération  dans  l’huile-,  du 
reste,  elles  agissent  de  même. 

Cet  élæolé  n’a  presque  que  la  couleur  de  l’huile  employée; 
maison  est  dans  l’usage  de  le  colorer  en  rouge  avec  1 once 
de  racine  d’orcanette,  qu’on  y fait  macérer  pendant  uu  cer- 
tain temps  avec  la  dernière  portion  de  fleurs. 

12.  ELÆOLK  DE  RUE. 

m 

Préparez  comme  celui  à' absinthe. 
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* i3.  élæolé  de  rue  composé. 

( Baume  acoustique.  ) 

Pr.  : Elæolé  de  rue  simple 4 gros. 

— des  solanées  composé  (Baume  tran- 
quille)...,  . . 2 gros. 

Myrolé  de  soufre  térébenthiné  ( Baume 

de  soufre  térébenthiné) 

Alcoolé  d’ambre  gris 

— d’assa-fœtida 

— de  castoréum 

Huile  pyrogénée  de  succin 

Mêlez. 

Usité  autrefois  contre  la  surdité 5 on  en  introduit  dans 
l’oreille  , imbibé  dans  un  peu  de  coton. 

I 4.  ÉLÆOLÉ  DES  SOLANEES  COMPOSE. 

(Baume  tranquille.) 


Pr.  : Feuilles  récentes  de  belladone. 4 onces. 

— jusquiame 4 

— morelle 4 

— mandragore 4 

— nicotiane 4 

— stramonium 4 

— pavots  blancs 8 

Huile  d’olives .* 6 livres. 


On  pile  les  plantes  -,  on  les  met  dans  une  bassine  avec 
l’huile,  et  on  les  fait  bouillir  en  les  remuant  continuellement, 
jusqu’à  ce  que  l’humidité  soit  presque  entièrement  dissipée. 
O11  passe  et  on  exprime  fortement  5 on  verse  l’huile  encore 
chaude  dans  une  cruche  qui  contient  les  plantes  suivantes  : 


Sommités  séchées  d’absinthe 2 onces. 

— de  romarin 2 

— sauge 2 

— thym 2 

— menthe  poivrée 2 

Fleurs  de  lavande. 2 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours-,  passez,  exprimez 
et  filtrez. 

Cet  elæole  est  calmant  ; on  l’emploie  en  frictions  dans  les 
rhumatismes  , ët  on  applique  sur  la  peau  des  flanelles  qui  en 
sont  imbibées.  Autrefois  on  le  prenait  aussi  à l’intérieur  ; 
mais  on  a cessé,  avec  raison,  de  le  prescrire  de  cette  manière. 


De  eh.  10  gouttes. 
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l5.  ÉLÆOI.É  DE  TÉRÉBENTHINE  COMPOSE. 

(Raume  de  Fourcroy  ou  du  chevalier  Laborde.  ) 


Pr.  : 1°.  Huile  d’olives  fine 2 livres. 

Racine  d’angélique 2 onces. 

— de  scorzonère 2 

Fleurs  de  millepertuis 2 

Baies  de  laurier 2 

2°.  Thériaque  fine 2 gros. 

Extrait  de  genièvre ,.  . 2 

Safran  en  poudre 2 

Aloès  id 1 

Oliban  id ! 1/2 

Benjoin  id 1 12 

Storax  calamite 1 h 2 

3°.  Térébenthine  du  mélèze 10  onces. 


Mettez  sur  le  feu , dans  une  chaudière  de  fer,  huile  et 
les  substances  n°  î pulvérisées  ; faites  bouillir  pendant 
douze  à quatorze  heures,  sans  cesser  d’agiter  avec  une  spa- 
tule de  bois*,  retirez  du  feu,  et  agitez  encore  pendant  un 
quart  d’heure;  versez  dans  une  terrine  vernissée. 

Le  lendemain,  remettez  le  tout  sur  le  feu  dans  la  même 
chaudière  ; remuez  sans  discontinuer  pendant  trois  ou  quatre 
heures;  retirez  du  feu  pour  ajouter  les  substances  n°  2 (il 
se  produit  un  boursouflement  considérable);  faites  encore 
bouillir,  en  remuant  toujours  pendant  sept  à huit  heures; 
passez  à travers  un  linge  fort  et  serré. 

Le  jour  d’après,  remettez  l’élæolé  sur  le  feu,  ajoutez  la  téré- 
benthine, et  faites  cuire  en  remuant  toujours,  jusqu’à  ce 
que  la  fumée  qui  s’élève  n’ait  plus  l’odeur  de  la  térébenthine. 

Versez  alors  dans  la  terrine;  laissez  reposer  pendant  deux 
ou  trois  jours,  et  passez  à travers  une  chausse. 

Cet  élæolé  paraît  être  efficace  pour  guérir  les  gerçures  et 
les  engorgemens  du  sein;  on  l’emploie  également  contre  les 
engelures , les  ulcères , les  entorses  et  les  douleurs  rhuma- 
tismales. Il  se  conserve  long- temps  sans  altération.  «Pour 
» qu’il  soit  beau,  dit  le  chevalier  de  Fourcroy  (î),  il  faut 


(i)  Ce  n’est  pas  le  célèbre  chimiste  Fourcroy. 
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» qu’il  soit  d’un  vert  brun  en  le  versant,  et  qu’il  tache  le 
» linge  en  rouge  très-foncé.  S’il  a le  goût  ou  l’odeur  d’em- 
«pyreume,  c’est  une  preuve  qu’il  n’a  pas  été  remué  avec 
» assez  d’assiduité,  et  que  les  poudres  ont  été  brûlées:  alors 
» il  n’est  bon  à rien.  Il  en  est  de  même  s’il  a un  goût  d’huile 
» forte  ou  rance-,  cela  annonce  qu’on  a employé  de  l’huile 
«commune  au  lieu  de  la  meilleure,  ce  qui  est  essentiel.» 

Nota . La  recette  précédente  est  celle  qu’avait  M.  Henry, 
et  l’on  sait  qu’il  avait  été  à même  de  connaître  les  formules 
exactes  d’un  grand  nombre  de  remèdes  secrets.  Cependant 
cette  recette  ne  porte  que  2 livres  d’huile,  tandis  que  celle 
du  formulaire  de  Cadet  et  d’autres  que  j’ai  vues,  en  portent 
4 livres  pour  les  mêmes  doses  des  autres  ingrédiens.  Il  serait 
possible  que  la  recette  de  M.  Henry  fût  la  véritable,  mais 
que  les  autres  se  rapportassent  à celle  actuellement  suivie 
par  le  possesseur  du  remède. 


CHAPITRE  XIX. 

APPENDICE  AUX  É UE  O LÉS. 

Nous  rapprocherons  des  élæolés  deux  genres  de  médi- 
camens  qui  ont  toujours  l’huile  pour  excipient  ou  pour  prin- 
cipe prédominant,  mais  dont  la  consistance  est  augmentée 
par  l’addition  d’une  certaine  quantité  d’oxide  métallique,  de 
savon  ou  de  cire.  Ces  derniers  portent  le  nom  de  cérafg, 
que  nous  remplaçons  par  celui  d’ élœocéroles.  Les  autres  se 
nomment  assez  généralement  Unimens  , du  verbe  linire , * 
adoucir,  oindre , frotter',  mais  comme  ce  nom  a été  appliqué 
à beaucoup  d’autres  mélanges  non  huileux,  destinés  au 
même  usage,  nous  désignerons  ceux  dont  il  est  ici  question 
sous  le  nom  dV lœolés  savonneu 
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§.  1(1.  KLÆOLÉS  SAVONNEUX. 

I.  ELÆOLE  AMMONIAC/U. 

( Liniment  volatil.  ) 


Pr.  : Huile  d’amandes  douces I once. 

Ammoniaque  liquide 1 gros. 


Mêlez  dans  un  flacon  bouché. 

Un  agite  le  mélange  chaque  fois  qu’on  veut  en  faire  usage. 

2.  ÉLÆOLE  AMMONIACAL  CA  M PH  R F. 

(Liniment  volatil  camphré.  ) 

Pr.  : Elæolé  de  camphre  (huile  camphrée)...  1 once. 
Ammoniaque  liquide 1 gros. 

Mêlez. 

3.  ELÆOLE  calcaire. 

(Liniment  calcaire.) 


Pr.  : Huiles  d’amandes  douces 4 onces. 

Eau  de  chaux  récente 4 


Mêlez  dans  un  flacon  fermé. 

Cet  elæolé  est  recommandé  contre  les  brûlures.  On  agite 
la  bouteille,  on  en  verse  sur  un  linge,  et  on  en  recouvre 
toute  la  partie  brûlée. 

Souvent  on  y ajoute , pour  le  rendre  calmant , 

OEnolé  d’opium  safrané  (laudanum  liquide)..  1 gros. 

4.  elæolé  d’acétate  de  cuivre  composé. 

(Baume  vert  de  Metz  ou  de  Feuillet.) 

Pr.  : Sous-acétate  de  cuivre  (verdet  gris) ,'5  gros. 


Sulfate  de  zinc I 1/2 

Aloès 2 

Huile  de  lin s onces. 

— d’olives 6 

— de  baies  de  laurier 1 

Térébenthine 2 

Huile  volatile  de  genièvre  i;2 

de  girofles 1 gros. 


On  fait  fondre  à une  douce  chaleur  la  térébenthine  avec 
les  huiles  fixes;  011  y délaie  dans  un  mortier  de  marbre  les 
deux  sels  métalliques  et  l’aloès , réduits  en  poudre  très-fine  ; 
on  verse  dans  une  bouteille , et  on  ajoute  les  huiles  volatiles, 
a.  « 
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Cet  élæolé  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  pour  mondifier  les 
plaies  et  les  ulcères  5 on  agite  la  bouteille  ayant  de  s’en  servir. 

5.  ÉLÆOLÉ  D’OXIDE  DE  TLOIVIB, 

(Onguent  nutritum. ) 


Pr.  : Oxide  de  plomb  fondu  ou  litharge 3 onces. 

Huile  d’olives  fine. ' 9 

Vinaigre  très-fort 4 


Mettez  la  litharge  porphyrisée  , avec  l’huile  et  le  vinaigre, 
dans  une  terrine  vernissée  ; placez  la  terrine  sur  les  cendres 
chaudes,  et  agitez  le  mélange  avec  un  pilon , jusqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  la  consistance  d’un  onguent  mou. 

Remarque . On  préparait  autrefois  cet  élæolé  en  triturant 
à froid , dans  un  mortier  de  verre , le  mélange  des  trois 
substances.  Peu  à peu  le  vinaigre  se  saturait  d’oxide  de 
plomb,  et  le  transmettait  à l’huile-,  mais  comme  cette  opé- 
ration était  fort  longue,  Baumé  a conseillé  de  la  remplacer 
par  la  trituration  à chaud  ; seulement  il  remarque  qu’il  faut 
chauffer  modérément , et  s’arrêter  lorsque  le  mélange  a 
acquis  la  consistance  d’un  onguent  mou  5 autrement  la  com- 
binaison de  l’oxide  de  plomb  et  de  l’huile  deviendrait  trop 
complète,  et  le  médicament  prendrait  la  solidité  d’une  masse 
emplâstique . 

Malgré  cette  précaution,  comme  le  temps  produit  assez 
promptement  l’effet  que  la  chaleur  aurait  déterminé  , il  faut 
ne  préparer  cet  élæolé  qu’en  petite  quantité , si  l’on  veut 
pouvoir  l’employer  à l’état  mou. 

6.  ÉLÆOLÉ  SA.VONXEUX  MERCURIEL. 

I 

(Pommade  mercurielle  du  docteur  Jadelot.  ) 


Pr.  : Savon  blanc  râpé S onces. 

Huile  d’olives. 16 


Protoclilorure  de  mercure  porphyrisé  ...  8 

Eau » 1 

Faites  ramollir  le  savon  dans  l’eau , à la  chaleur  du  bain- 

marie-,  délayez-le  dans  l’huile  : lorsque  le  mélange  est  froid, 

ajoutez-y  le  protochlorure  de  mercure  , et  passez  sur  le 

porphyre. 


✓ 
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Cette  pommade  est  grisâtre , en  raison  de  la  décomposition 
d’une  partie  du  protochlorure  de  mercure  par  l’alcali  du 
savon.  On  l’emploie  en  frictions  à l’instar  de  la  pommade 
mercurielle  (liparolé  de  mercure);  mais  il  est  évident  que 
le  mercure  s’y  trouve  dans  un  état  tout  different.  On  assure 
que  le  linge  lessivé  ne  conserve  aucune  tache  de  mercure. 

7.  ÉLÆOLE  SAVONNEUX  OPIACE. 

( Liniment  savonneux  opiacé.  ) 


Pr,  : Huile  d’amandes  douces 1 once. 

Savon  médicinal I gros. 


Alcoolé  d’opium  (teinture  thébaïque)  ...  1 

Triturez  le  savon  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  la 
quantité  d’eau  nécessaire  pour  le  rendre  demi-liquide  ; dé- 
layez-le  avec  l’huile;  versez  dans  la  fiole  qui  contient  l’alcoôlé 

d’opium , et  agitez. 

% 

S.  ÉLÆOLE  SAVONNEUX  SULFURE. 

(Liniment  hydro-sulfuré  savonneux  du  docteur  Jadelot.  ) 


Pr.  : Huile  d’olives  ou  huile  blanche 2 livres. 

Savon  de  Marseille 1 livre. 

Sulfure 'de  potasse 3 ondes. 


Mettez  le  savon  râpé  dans  un  bain-marie  fermé , avec 
1 once  d’eau  ; réduisez-le  en  une  pâte  bien  homogène  à l’aide 
d’un  bistortier  ; ajoutez  l’huile  par  partie  , et  délayez-y,  dans 
une  terrine  vernissée , 3 onces  de  sulfure  de  potasse  venant 
d’être  immédiatement  pulvérisé. 

Remarques . Ce  mélange  se  détériore  très -promptement 
par  la  fixation  de  Toxigène  de  l’air  qui  fait  passer  le  sulfure 
de  potasse  à l’état  de  sulfite  sulfuré , et  par  l’absorption  de 
l’eau  qui  le  sépare  du  corps  gras.  Il  faut  ne  préparer  ce  lini- 
ment qu’à  mesure  du  besoin.  Il  est  très-efficace  contre  la  gale. 

M.  le  docteur  Lugol  emploie  aussi  avec  succès,  à l’hôpital 
Saint-Louis,  le  mélange  suivant,  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
savon  soufre. 


Pr.  : Savon  blanc 3 onces. 

Eau 6 

Soufre  sublimé 3 


8. 
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Dissolvez  à chaud  le  savon  dans  l’eau,  et  délayez- y le 
soufre  dans  un  mortier. 

§.  II.  ÉLÆOCÉROLlîS  OU  CKRATS. 

I.  ÉLÆOCEROLÉ  simple. 

é 

( Gérât  simple,  sans  eau.  ) 


Pr.  : Cire  blanche 1 once. 

Huiles  d’amandes  douces 3”onces. 


faites  fondre  dans  un  pot,  au  bain-marie*,  retirez  du  feu 
et  agitez  modérément  avec  une  spatule  , jusqu’à  ce  que  le 
cerat  soit  à moitié  figé  : alors  laissez-le  refroidir. 

Remarque . Nous  conseillons  d’agiter  le  cérat  dans  le  pot 
même  où  il  a été  fondu  , afin  d’empêcher  la  séparation  par- 
tielle  de  la  cire , qui  se  produit  lorsqu’on  le  laisse  refroidir 
en  repos  5 mais  nous  cessons  avant  que  le  mélange  devienne 
solide , afin  qu’il  n’y  reste  pas  d’air  interposé , et  qu’il  ne 
rancisse  pas. 

La  Pharmacopée  de  Londres  offre  , sous  le  nom  d'onguent 
de  cétine , la  formule  suivante  : 

Cétine  ou  blanc  de  balfeine 6 gros. 

Cire  blanche  2 ° 

Huile  d’olives  3 onces. 

2.  ELÆOCEROLE  A LA  ROSE,  POUR  LES  LEVRES. 

(Pommade  pour  les  lèvres.) 


Pr,  : Cire  blanche  2 onces. 

Huile  d’amandes  douces 4 


Ecorce  d’orca nette  concassée ...  2 gros. 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  deux  heures  \ passez  à 
travers  un  linge,  décantez,  ajoutez  : 

Huile  essentielle  de  roses 12  gouttes. 

Agitez  jusqu’à  ce  que  le  cérat  commence  à se  figer  , et 
laissez-le  refroidir.  Pour  le  distribuer,  on  en  fait  fondre  une 
once  ou  deux  dans  un  pot  au  bain-marie,  et  on  le  divise 
dans  de  petites  boîtes  de  bois. 


ÉLÆOCÉROLÉS. 


3.  F.LÆOClÎROr.É  A l’üAU. 
(Gérât  blanc  ou  de  Galien.) 


Pr.  : Cire  blanche.. 4 onces. 

Huile  d’amandes  douces (6 

Eau  distillée 12 


Ayez  un  grand  mortier  de  marbre  avec  son  bistortier  en 
bois ; remplissez-le  a moitié  d’eau  bouillante,  et  couvrez-le 
pour  conserver  la  chaleur  de  leau.  Pendant  ce  temps,  faites 
fondre  au  bain-marie  la  cire  blanche  dans  l’huile  5 retirez 
1 eau  du  mortier  -,  essuyez-le , ainsi  que  le  pilon  ; versez-y  le 
mélange  d’huile  et  de  cire,  et  agitez-le  vivement  jusqu’à  ce 
qu  il  soit  froid,  ayant  soin  de  rabattre  plusieurs  fois  ce  qui 
se  fige  d abord  contre  le  pilon  et  le  mortier,  afin  d’éviter  les 
grumeaux  : alors  mêlez  l’eau  peu  à peu  , en  agitant  toujours 
très-vivement.  On  reconnaît  que  l’eau  est  bien  incorporée, 
lorsqu’en  appuyant  le  bistortier  contre  le  mortier,  et  le  sou- 
levant aussitôt,  le  cerat  adhère  à toute  sa  surface  sans  aucune 
séparation. 

he marques.  Les  anciennes  pharmacopées  prescrivaient  de 
faire  ce  cerat  avec  de  l’huile  rosat*,  mais  comme  on  tient  à 
l avoir  d’une  grande  blancheur,  depuis  long-temps  on  a rem- 
placé cette  huile  par  celles  d’olives  ou  d’amandes  douces  : 
alors , si  on  veut  lui  donner  l’odeur  de  la  rose , il  faut  se  servir 
d’eau  distillée  de  roses  au  lieu  d’eau  pure  ; enfin  , il  vaut  en- 
core mieux  le  préparer  à l’eau  simple  , et  ne  l’aromatiser  à la 
rose  que  lorsqu’on  le  demande. 

Autrefois  aussi,  on  ne  se  contentait  pas  d’incorporer  au 
cerat  toute  l’eau  qu’il  était  susceptible  de  prendre;  on  le  dé- 
layait dans  une  grande  quantité  d’eau  , que  l’on  séparait  en- 
suite par  décantation,  et  on  recommençait  plusieurs  fois 
cette  opération.  On  agissait  ainsi  pour  l’avoir  plus  blanc  : 
mais  dès  qu’on  emploie  l’huile  simple  au  lieu  d’huile  rosat, 
cette  manipulation  devient  inutile , et  il  vaut  toujours  mieux , 
ainsi  que  l’a  fait  Baume  , déterminer  la  quantité  d'eau  qui 
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peut  s’unir  au  cérat  sans  séparation , et  n’en  pas  ajouter 
d’autre. 

La  dose  de  cire  prescrite  plus  haut  est  très- convenable 
pour  l’hiver,  et  même  à la  température  moyenne  de  Pair*, 
mais  dans  les  chaleurs  de  Pété  elle  devient  insuffisante,  et 
il  faut  la  porter  à 4 onces  1 '2,' afin  de  conserver  au  cérat  la 
consistance  qu’il  doit  avoir. 

Baumé  remarque  encore  que  certaines  personnes  ajoutent 
au  cérat  quelques  gouttes  ôèhuile  de  tartre  (soluté  concentré 
de  carbonate  de  potasse) , pour  lui  donner  plus  de  blancheur, 
et  rendre  aussi  la  mixtion  de  l’huile  plus  facile;  mais  que, 
pour  peu  qu’on  dépasse  la  quantité  nécessaire , le  cérat  se 
liquéfie  aussitôt.  Il  conseille  alors  de  le  laver  dans  une  grande 
quantité  d’eau  de  puits,  dont  la  sélénite  (sulfate  de  chaux) 
décompose  le  carbonate  de  potasse  ajouté,  et  détruit  la 
mixtion  savonneuse.  D’ailleurs , Baumé  blâme  cette  addition , 
qui  peut  être  nuisible  dans  plusieurs  cas , et  il  observe  , avec 
juste  raison  , qu’il  vaut  mieux  préparer  le  cérat  sans  alcali , 
au  risque  de  l’avoir  un  peu  moins  blanc. 

Dans  les  hôpitaux , on  prépare  le  cérat  avec  la  cire  jaune, 
ce  qui  lui  donne  une  couleur  citrine  fort  agréable.  Loin  que 
cette  couleur  nuise  à la  qualité  du  cérat,  il  est  possible  , ainsi 
que  le  pensait  Parmentier,  que  la  propolis  contenue  dans 
la  cire  jaune  lui  communique  quelque  qualité  avantageuse  : 
tout  ce  qu’on  peut  dire , c’est  que  l’espèce  de  cérat  connue 
sous  le  nom  d z pommade  du  frère  Cosrne,  paraît  devoir  sa 
propriété  cicatrisante  à la  grande  quantité  de  cire  jaune  qui 
entre  dans  sa  composition. 

4.  Éi.ÆOCÉrOLÉ  balsamique. 

(Cérat  cosmétique  ou  Pommade  en  crème.) 


Pr.  : Cire  blanche 1/2  gros. 

Céline  purifiée  ou  blanc  de  baleine 1/2 

Huile  d’amandes  douces 8 gros. 

Eau  de  roses 6 

Teinture  de  baume  de  la  Mecque 1/2 
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Faites  fondre  au  bain-marie  la  cire  et  le  blanc  de  baleine 
avec  l’huile  ; versez  dans  un  mortier  de  marbre  échauffe , et 
agitez  vivement-,  ajoutez  peu  à peu  l’eau  de  roses  et  la  tein- 
ture alcoolique. 

Ce  cérat  est  d’une  grande  blancheur  et  d’une  odeur  très- 
suave.  Il  est  employé  comme  cosmétique. 

5.  ÉLÆOCÉROLÉ  DE  CACAO. 

( Cérat  au  beurre  de  cacao.  ) 


Pr.  : Beurre  de  cacao 

Huile  d’amandes  douces 


De  chaque  P.  K. 


Faites  liquéfier  au  bain  marie , et  agitez  dans  un  mortier 
de  marbre  jusqu’à  parfait  refroidissement. 

Employé  comme  cosmétique. 


6.  ÉLÆOCÉROLÉ  AM  MO  MI  ACAD. 

(Cérat  de  Rechoux.) 


Pr.  : Elæocérolé  simple  (cérat  sans  eau) 1 once. 

Carbonate  d’ammoniaque 1 gros. 

Mêlez  exactement. 


Ce  cérat  s’emploie  en  frictions  sur  le  cou , contre  le  croup. 


7.  ÉLÆOCÉROLÉ  DE  CÉRTJSE. 

( Onguent  blanc  de  Rbasis.  ) 


Pr.  : Elæocérolé  simple  (cérat  sans  eau) o gros. 

Carbonate  de  plomb  porphyrisé  (céruse).  1 


Mêlez  exactement  dans  un  mortier. 

Ce  cérat  est  très-siccatif-,  il  rancit  et  durcit  très-prompte- 
ment, en  raison  de  la  combinaison  qui  s’opère  entre  l’huile 
et  l’oxide  de  plomb.  Il  ne  faut  le  préparer  qu’à  mesure  du 


besoin. 

. 8.  ÉLÆOCÉROLÉ  MERCURIEL. 

(Cérat  mercuriel.) 

Pr.  : Elæocérolé  simple  ( cérat  simple) 

Liparolé  de  mercure  à P.  E.  ( onguent 
mercuriel  double) 


Mêlez. 


g.  ÉLÆOCÉROLÉ  OPIACÉ. 

(Cérat  opiacé.) 


1 once. 
1 once. 


Pr.  : Elæocérolé  à l’eau I once. 

Extrait  d’opium . * 4 grain*. 


1 20 
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On  dissout  l’extrait  d’opium  avec  quelques  gouttes  d’eau, 
et  on  le  mêle  au  cérat  dans  un  mortier  de  marbre. 

1 O.  ÉLÆOCÉROLÉ  saturnjL 
( Cérat  de  Saturne.  ) 

Fr.  : Elæocérolé  à l’eau  (cérat  de  Galien) 1 once. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide  (extrait  de  , 

Saturne) 1/2  gros  à 1 gros. 

Mêlez. 

i r.  él'æockrolk  saturné  camphré. 

(Pommade  de  Gonlard.) 


Pr.  : Cire  jaune _. . . . 4 onces. 

Huile  rosat 9 

Sous-acétate  de  plomb  liquide  (extrait  de 

Saturne) 2 

Camphre  pulvérisé  1/2  gros. 


Faites  fondre  la  cire  dans  l’huile-,  coulez  dans  un  mortier 
de  marbre  bien  échauffé  5 agitez  jusqu’à  ce  que  le  cérat  soit 
presque  refroidi  ; ajoutez  peu  à peu  l’extrait  de  Saturne,  et 
en  dernier  lieu  le  camphre. 

T ‘A.  ÉLÆOCÉROI.É  SAVONNEUX. 

(Pommade  pour  le  toucher.) 


Pr.  : Cire  jaune 1 once. 

Cétine  purifiée  ( blanc  de  baleine) 1 

Huile  d’olives  fine . . . . IG 

Soude  caustique  liquide  ; 1 


Faites  fondre  la  cire  et  la  cétine  dans  l’huile,  à l’aide  d’une 
douce  chaleur;  passez  à travers  un  linge,  au-dessus  d’une 
terrine  vernissée  ; ajoutez  la  soude  caustique , et  remuez  avec 
un  bistortier  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  refroidi. 

Ce  cérat  est  usité  dans  les  maisons  d’accouchement  pour 
pratiquer  le  toucher.  Il  ne  faut  l’employer  que  quinze  jours 
après  sa  préparation , afin  qu’il  n’y  reste  aucune  portion  de 
soude  non  combinée. 
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■*-****•***-*-■*•  MÉDICAMENS  TAR  MIXTION  QUI  ONT  LA  GRAISSE 

POUR  EXCIPIENT. 


CHAPITRE  XX 

DES  LIPÀROLÉS  (l). 

Les  liparolës  sont  des  médicamens  qui  résultent  de  la 
mixtion  d’une  graisse  animale  avec  une  ou  plusieurs  sub- 
stances. Cette  graisse  est  ordinairement  celle  de  porc;  mais 
elle  peut  provenir  du  bœuf,  du  mouton  , du  cerf  ou  d’autres 
animaux , sans  qu’il  soit  nécessaire  d’en  faire  des  genres  de 
médicamens  séparés  , en  raison  de  la  similitude  des  principes 
qui  les  constituent.  Les  liparolés  ont  reçu  généralement  le 
nom  de  pommades , à cause  de  quelques-uns  d’entre  eux  qui 
sont  employés  comme  cosmétiques , et  dans  lesquels  on  fait 
entrer  des  pommes  ; mais  il  est  évident  qu’un  nom  tiré  de 
l’excipient  ou  du  principe  commun  et  prédominant  de  tous 
les  médicamens  du  genre,  doit  l’emporter  sur  celui  qui  ne 
se  rapporte  qu’à  une  substance  employée  dans  le  plus  petit 
nombre. 

Les  liparolés  peuvent  être  divisés  en  simples  et  en  com- 
posés, ou  en  liparolés  minéraux,  végétaux  et  animaux;  nous 
nous  bornons  ici  à en  former  deux  sections  : la  première, 


(i)  Liparolés,  de  graisse  , d’où  les  Grecs  avaient  formé  limapod,  rné- 

dicamens  onctueux  , et  d’où  sont  tirés  les  mots  lipome  et  liparocèle.  Nous 
avons  long-temps  balancé  entre  liparolés  et  stcutolcs  de  «rÿç?  suif  ou 

graisse,  d’où  sont  dérivés  les  mots  stéatite , stéalo/ne,  stéatomatcux , stéatocèle, 
et  plus  récemment  ceux  de  stéarine  et  stéarique , qui  sont  d’une  formation 
vicieuse;  nous  avons  donné  la  préférence  à celui  des  deux  mots  qui  avait  déjà 
te<  u anciennement  la  signification  que  nous  lui  donnons  ici. 


122 


MÉDICAMENS  PAR  MIXTION. 


pour  ceux  qui  ne  renferment  que  des  substances  végétales 
et  animales , et  la  seconde  , pour  ceux  qui  contiennent  des 
substances  minérales  ou  inorganiques. 

première  section.  — Lipai’olés  sans  substances  minérales. 

I.  LIPAROLE  DE  BOURGEONS  DE  rEUI‘LIER  COMPOSÉ. 

(Onguent  populéum.) 


Pr.  : Bourgeons  de  peuplier  récens 4 livres. 

Graisse  purifiée 8 


Mettez  la  graisse  et  les  bourgeons  dans  une  bassine  sur  le 
feu,  et  faites  bouillir  en  agitant  sans  cesse,  jusqu’à  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  l’humidité  soit  évaporée-,  alors 
coulez  dans  un  pot,  et  conservez  jusqu’à  la  saison  où  les 
plantes  suivantes  seront  dans  leur  vigueur  : 


Pr.:  Feuilles  récentes  de  belladone 1 livre. 

jusquiame 1 

- — - pavot  noir 1 

morelle 1 


Pilez  ces  plantes  dans  un  mortier  de  marbre , comme  pour 
en  extraire  le  suc  -,  mettez-les  avec  la  graisse  et  les  bourgeons 
de  peuplier  sur  le  feu,  et  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  l’eau 
soit  presque  entièrement  évaporée.  Passez  à travers  une 
toile  , et  mettez  le  marc  à la  presse.  Faites  liquéfier  toute  la 
pommade , et  laissez-la  refroidir  en  repos  -,  séparez-en  l’eau 
et  les  fèces , et  failes-la  fondre  de  nouveau  pour  la  couler 
dans  un  pot. 

Remarques . Les  bourgeons  de  peuplier  paraissent  à la  fin 
de  mars  ou  au  commencement  d’avril,  et  les  plantes  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  pommade  ne  sont  bonnes 
à employer  qu’à  la  fin  de  mai  ou  en  juin.  Les  anciennes 
pharmacopées  prescrivaient  de  mettre  ces  bourgeons  dans 
un  pot,  de  verser  dessus  de  la  graisse  fondue,  et  de  conserver 
le  mélange  jusqu’au  temps  favorable;  mais  on  a reconnu 
que,  pendant  ce  temps,  l’humidité  qui  s’y  trouvait  ren- 
fermée le  faisait  moisir  et  causait  l’altération  de  la  graisse, 
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et  on  a proposé  deux  moyens  pour  y remédier.  Le  premier 
est  d’évaporer  l’eau  des  bourgeons  en  les  faisant,  cuire  avec 
la  graisse  , et  de  conserver  cette  graisse  , passée  ou  non  pas- 
sée, jusqu’à  la  saison  convenable.  Le  second  consiste  à faire 
sécher  les  bourgeons  et  à les  conserver  avec  soin.  Lorsque  les 
plantes  narcotiques  sont  en  vigueur,  on  les  pile,  et  on  les 
fait  cuire  dans  la  graisse;  à la  fin,  on  ajoute  les  bourgeons 
contusés , et , après  une  demi-heure  d’infusion , on  passe  et 
on  exprime.  On  emploie  dans  cette  opération  1 livre  1/2  de 
bourgeons  secs  au'lieu  de  4 livres  de  bourgeons  récens. 

Ce  moyen  est  aussi  bon  que  le  premier,  les  bourgeons  de 
peuplier  conservant  autant  d’odeur  par  la  dessiccation , qu’ils 
en  peuvent  garder  après  leur  cuisson  dans  la  graisse. 

Quelques  pharmaciens  ont  proposé  de  remplacer  les 
plantes  par  la  seule  matière  verte  retirée  de  leur  suc  ; mais 
il  est  probable  que  la  propriété  narcotique  de  ces  plantes  ré- 
side dans  leur  suc  plus  que  dans  leur  fécule  verte , et  il  vaut 
mieux  suivre  l’ancien  procédé.  (Voyez  Journal  de  Phar- 
macie , tome  VIII , page  46/j . ) 

Z,  LIPAROLÉ  DE  CANTHARIDES,  AVEC  LA  POUDRE. 

(Pommade  épispastique  forte  on  verte.) 


Pr.  : Poudre  de  cantharides. . - 1/2  once. 

Cire  jaune ' 2 onces. 


Liparolé  de  peuplier  composé  (onguent 
populéum) 14 

Faites  fondre  la  cire  et  l’onguent  populéum  dans  une  ter- 
rine ou  dans  une  bassine  hémisphérique;  ajoutez-y  la  poudre 
de  cantharides;  agitez  avec  un  bistortier,  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  soit  presque  refroidi , et  coulez  dans  un  pot. 

Cette  pommade  contient  1 02e  de  poudre  de  cantharides: 
elle  peut  servir  à ranimer  les  vésicatoires;  mais  elle  est  gé- 
néralement trop  forte  pour  en  faire  un  usage  habituel. 
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3.  LIPAROLE  DE  CANTHARIDES,  l’AR  DECOCTION  DANS  b’eàü. 

(Pommade  épispastique  moyenne  ou  jaune.) 

Pr.  : Cantharides  grossièrement  pulvérisées. . 4 onces. 


Eau 8 

Graisse  de  porc 54 

Cire  jaune  . . ., * # # g 

Curcuma  en  poudre  \ once. 

Huile  volatile  de  citrons 1/2  once. 


Mettez  dans  une  bassine  hémisphérique  l’eau , l’axonge  et 
les  cantharides.  Agitez  continuellement  sur  le  feu , jusqu’à 
ce  que  l’eau  soit  presque  entièrement  évaporée-,  passez  et 
exprimez;  remettez  la  graisse  avec  le  curcuma  sur  un  feu 
ties-doux , et  agitez  de  nouveau.  Lorsque  la  pommade  aura 
acquis  une  belle  couleur  jaune , faites-y  fondre  la  cire  cassée 
par  moiceaux  ; passez  a travers  un  linge  sans  exprimer; 
laissez  refroidir  en  partie;  ajoutez  l’huile  volatile  , et  remuez 
doucement  la  pommade  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à moitié  figée. 

Remarques . Cette  pommade  contient  1/1 8e  de  cantha- 
rides; elle  est  cependant  moins  irritante  que  la  précédente, 
et  peut  servir  habituellement  pour  les  adultes;  mais  elle  est 
encore  trop  forte  pour  les  enfans , à l’usage  desquels  peut  être 
employé  le  liparolé  suivant  : 

4.  LIPAROLE  DE  CANTHARIDES  PAR  DIGESTION. 

(Pommade  épispastique  douce  ou  blanche.) 


Pr.  : Poudre  de  cantharides 1 once. 

Graisse  de  porc 21  onces. 


Faites  chauffer  au  bain-marie  pendant  six  heures;  filtrez 
au  papier  dans  un  entonnoir  échauffé  à la  vapeur  ou  à l’eau 
bouillante;  faites  fondre 

Cire  blanche 3 onces> 

Ajoutez,  pour  aromatiser , 

Baume  nerval 1/2  once. 

5.  LIPAROLÉ  DE  CONCOMBRES. 

( Pommade  de  Concombres,  ) 


Fr.  : Graisse  de  porc  préparée 4 Hrres. 

Suif  de  veau  purifié 1 
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l aites  liquéfier  et  passez;  quand  les  graisses  sont  refroi- 
dies , ajoutez  : 

Suc  (le  concombres 3 livres. 

Mêlez  et  malaxez  avec  la  main , afin  de  multiplier  les 
points  de  contact;  abandonnez  le  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; décantez  le  suc , et  remplacez-le  par  de  nou- 
veau , jusqu’à  dix  fois,  et  en  opérant  toujours  de  la  même 
manière. 

Quand  la  graisse  a acquis  une  odeur  très-prononcée  de 
concombres , fa'ites-la  fondre  au  bain-marie  ; ajoutez  un  peu 
d amidon  en  poudre  (b  gros  par  livre);  laissez  reposer; 
passez  à travers  un  linge , et  coulez  dans  des  pots. 

Remarque.  Ce  procédé  est  long,  mais  il  donne  une  pom- 
made tres-blanclie  et  bien  odorante , et  nous  le  croyons  pré- 
férable à celui  de  Baumé , qui  consiste  à chauffer  au  bain- 
marie  , pendant  huit  heures  , des  concombres  coupés  par 
morceaux,  avec  du  verjus,  des  pommes  de  reinette  et  de 
la  graisse. 

6.  LIPAROLE  DE  GAROU. 

(Pommade  au  garou.  ) 

Diffère  ns  procédés  ont  été  proposés  pour  préparer  ce 
liparolé  : 

i°.  Avec  la  poudre . 


Pr.  : Poudre  d’écorce  de  garou \ once. 

Cire  blanche 1 

Axonge I4 


1 ai(<is  fondre  la  cire  et  1 axonge  a la  chaleur  du  bain- 
marie  •.  mélangez  la  poudre , et  agitez  jusqu’à  ce  que  la  pom- 
made soit  presque  refroidie. 

2°.  Avec  Vclœolè . 

Pr.  : Elæolé  de  garou 8 onces. 

Cire  blanche 3 

l aites  fondre  au  bain-marie.  ( Bull. pharm. , 1. 1,  p,  i3r.) 
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5°.  Avec  limite  verte  extraite  par  V éther. 


Pr.  : Axonge  récente 10  onces. 

Cire  blanche 1 

Huile  verte  de  garou 1/2  gros. 


Faites  liquéfier  au  bain-marie.  ( Journ,  pharm.  , t.  XI, 

P.  i7o.) 

4°.  Avec  V extrait  alcoolique . 


Pr.  : Extrait  alcoolique  de  garou 1 gros. 

Alcool  rectifié 1 once. 

Cire  blanche 1 

/ 

Axonge  9 


Dissolvez  l’extrait  dans  un  poêlon  avec  l’alcool  ; ajoutez 
la  cire  et  Faxonge  , et  chauffez  modérément , en  agitant  con- 
tinuellement jusqu’à  ce  que  l’alcool  soit  évaporé  ; passez  à 
travers  un  linge. 

Le  premier  procédé  paraît  donner  une  pommade  assez 
active;  mais  la  difficulté  que  l’on  éprouve  à préparer  la 
poudre  de  garou  faisait  désirer  qu’on  pût  en  indiquer  un 
autre.  Le  second  procédé  a été  publié  par  M.  Lartigue,  et  le 
troisième  par  M.  Coldefy-Dorly.  Ce  dernier  prépare  Thuïle 
verte  de  garou  en  traitant,  par  l’éther  sulfurique , la  partie 
de  l’extrait  alcoolique  de  garou  qui  se  sépare  de  l’eau  , lors- 
qu’on évapore  la  teinture  dans  le  bain-marie  d’un  alambic. 

Cette  huile  verte  est  composée  d’huile  et  de  cire  colorées 
par  de  la  chlorophylle , et  du  principe  vésicant  du  garou , 
qui  suffit  pour  donner  au  produit  une  très-grande  âcreté. 
La  totalité  de  ce  produit  se  dissout  dans  l’axonge. 

J’ai  proposé  le  quatrième  procédé  pour  éviter  l’emploi 
dispendieux  de  Féther,  et  dans  l’espérance  que  l’extrait  de 
garou , redissous  dans  l’alcool , céderait  à l’huile  son  prin- 
cipe vésicant,  comme  il  lui  cède  la  chlorophylle;  mais  je 
dois  avouer  que  l’usage  n’a  pas  répondu  à mon  attente , et 
que  , même  en  doublant  et  quadruplant  la  dose  de  l’extrait, 

SV 

je  n’ai  obtenu  qu’une  pommade  peu  active , et  qui  souvent 
manquait  son  effet.  Je  pense  donc  qu’il  faut  en  revenir  au 
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procédé  de  M.  Coldefy-Dorly;  seulement  je  crois  qu’il  faudra 
doubler  la  dose  de  l’huile  verte , c’est-à-dire  en  mettre  1 gros 
pour  un  mélange  de  9 onces  d’axonge  et  d’une  once  de  cire 

blanche. 

Le  principe  âcre  du  garou  est  volatil  et  probablement 
alcalin  ; car  il  se  combine  aux  acides  et  en  est  séparé  par 
les  alcalis.  Pour  l’obtenir,  Vauquelin  a traité  de  Pextrait 
alcoolique  de  garou  par  de  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique; 
il  a ajouté  de  la  magnésie  à la  liqueur  filtrée  , et  l’a  distillée 
dans  une  cornue.  L’eau  ainsi  obtenue  était  très-âcre,  et 
réagissait  comme  alcali.  ( Joum . pharrn ♦ , t.  X,  p.  334.) 

7.  XilPAROLE  DE  LAURIER. 

(Pommade  ou  Onguent  de  Laurier.  ) 


Pr.  : Feuilles  de  laurier  récentes 1 livre. 

Baies  de  laurier 1 

Graisse  de  porc. , 2 livres. 

\ 


On  eontuse  les  feuilles  et  les  baies  de  laurier,  et  on  les  met 
avec  la  graisse  sur  un  feu  doux;  on  fait  évaporer  la  majeure 
partie  de  l’humidité  ; on  passe  avec  expression  ; on  dépure 
la  pommade  par  la  fusion  et  le  repos. 

Ce  liparolé  est  employé  dans  l’art  vétérinaire , à la  place 
de  l’huile  de  baies  de  laurier.  Il  est  vert  et  très-aromatique  , 
mais  cependant  moins  vert , moins  aromatique , et  plus  con- 
sistant que  l’huile  naturelle. 

8.  LirAROLÉ  DE  LAVANDE. 

\ 

( Pommade  de  Lavande,  Baume.) 

Pr.  : Graisse  do  porc 5 livres. 

Fleurs  de  lavande  récentes  et  mondées. . 20 
Cire  blanche 1/2  livre. 

Malaxez  dans  une  terrine  4 livres  de  fleurs  de  lavande  et 
les  5 livres  de  graisse.  Mettez  le  mélange  dans  un  bain-marie 
d’étain  fermé,  et  faites  chauffer  pendant  deux  heures.  Passez 
à travers  un  linge  fort,  et  exprimez;  laissez  refroidir  en 
repos  pour  séparer  l’eau;  malaxez  la  graisse  avec  4 livres  de 
nouvelles  fleurs;  chauffez  comme  la  première  fois,  et  recom- 
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mencez  les  memes  opérations  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  em- 
ployé  les  20  li vi es  de  fleurs.  Alors  séparez  une  dernière  fois 
la  pommade  d avec  1 eau  qui  se  trouve  au  fond  ; malaxez-la 
dans  plusieurs  eaux  pour  lui  enlever  toute  la  partie  extrac- 
tive  des  fleurs;  faites  fondre  et  refroidir  de  nouveau  pour 
en  séparer  l’humidité  ; enfin  liquéfiez-la  avec  la  cire , et  cou- 
lez-la  dans  des  pots. 

1 

9.  TilPAROLÉ  DÈ  MUSCADES  COMPOSÉ* 

(Baume  Nerval.) 


Pr.  : Moelle  de  bœuf  purifiée 4 onces. 

Graisse  de  porc 2 

Huile  épaisse  de  muscades 4 

— volatile  de  girofles 1/2  gros. 

— *—  de  lavande 1/2 

— * — de  menthe 1/2 

— — de  romarin ....  1/2 

— — desauge \fi 

— — de  thym 1/2 

Camphre 1 gros. 

Baume  de  Tolu 4 

Alcool  rectifié I once. 


Mettez  dans  une  fiole  le  baume  de  Tolu  avec  l’alcool  ; 
faites-le  dissoudre  au  bain-marie ; ajoutez  le  camphre  et  les 
huiles  volatiles  , et  melez  le  tout.  D’autre  part , faites  fondre 
dans  un  pot  la  moelle  de  bœuf,  la  graisse  et  l’huile  de  mus- 
cades j passez  à travers  un  linge  au-dessus  d’un  mortier 
chauffe  ; agitez  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  à moitié  figé; 
ajoutez  alors  le  soluté  alcoolique  ; mêlez  avec  soin  , et  coulez 
dans  un  pot. 

Cette  pommade  fortifie  les  muscles,  est  utile  contre  les 
rhumatismes  et  les  foulures.  Elle  s’oppose  aussi  à la  chute 
des  cheveux.  L’odeur  en  est  fort  agréable. 

Remarques . Le  baume  nerval  a beaucoup  d’analogie  avec 
les  medicamens  connus  sous  les  noms  de  baumes  apoplec- 
tique, aromatique , céphalique,  saxon , etc.  , qui  tous  pa- 
raissent dérivés  les  uns  des  autres,  et  dont  voici  les  princi- 
pales formules  : 


lïparolés. 


Baume  aromatique  on  Badine  céphalique  de  Pideiît, 
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Pr.  : Huile  concrète  de  muscades 

— volatile  de  girofles. . . 

— — de  lavande  . . 

Baume  du  Pérou  noir 

Huile  pyrogénee  de  succin. 


1 once. 

1 gros. 

1 gros. 

1/2  gros. 

1 scrupule. 


Faites  liquéfier  le  beurre  de  muscades  dans  un  flacon , au 
bain-piarie-,  ajoutez-y  le  baume  du  Pérou  et  les  huiles  vola- 
tiles, et  bouchez. 


Baume  saxon  ( Phann . JVirt.) 


Pr.  : Huile  concrète  de  muscades 4 onces. 

— volatile  de  succin 4 scrupules 

— — de  lavande 4 


— de  marjolaine 

— de  pouliot  . . . 

— de  romarin.. 

— desariette... 

— de  sauge  . . . . 

— de  macis  . . . . 

— de  menthe... 

— d’origan 

— de  rue 


Baume  apoplectique  (. Pkarrn . Wirt.) 


Fr.  : Huile  exprimée  de  noix  muscades 

— de  jasmin 

— volatile  de  cannelle 

— de  Bois  de  Rhodes 

— — de  girofles 

— — de  lavande  . 

— — de  marjolaine 

— — de  rue 

— — de  succin 

Baume  du  Pérou  noir 

Musc 

Ambre  gris 

Civette 

Noir  d’ivoire  porphyrisé 

pour  donner  au  tout  une  couleur  noire. 


3 onces  1/S 
1 gros  f/2 


I 

1 

f 

1 
1 
! 
1 

2 


1/2 

1/2 


scrupule. 


to  grains. 

16 

12 


S Q. 


Baume  apoplectique  ( Codex  de  i ; 78.) 


Pr.  : Huile  solide  de  muscades 8 gros. 

Storax  calamite 2 

Benjoin j 

Baume  du  Pérou  noir 1 

Résine  tacamaque i 


à. 
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Musc 

Ambre  gris 

Huile  volatile  de  cannelle 

— — girofles 

— — lavande 

— — marjolaine 

— — * thym 

— •—  citron 

— — orange 

— * — bois  de  Rhodes 


112  grains. 
6 


De  chaque  12  grains. 


Indépendamment  des  compositions  précédentes , les  an- 
ciennes pharmacopées  offrent  une  série  complète  de  médi- 
camens  nommés  baumes  simples  3 formés  par  l’union  d’une 
partie  d’une  huile  volatile  quelconque  avec  2 parties  1/2 
d’huile  de  muscades , soit  naturelle  , soit  privée  de  son  huile 
volatile  par  l’alcool  ,-  afin  de  laisser  dans  toute  sa  pureté 
l’odeur  de  l’huile  volatile  employée.  Les  baumes  #ainsi  pré- 


parés se  nommaient  baume  de  lavande , de  rue , de  giro- 
fles , etc.,  [suivant  l’huile  volatile  ajoutée.  On  préparait 
même  de  cette  manière  un  baume  de  muscades , en  ajou- 


tant 1 partie  d’huile  volatile  de  muscades  , obtenue  par  dis- 
tillation, à 3 parties  d’huile  solide  obtenue  par  l’expression. 
Ces  sortes  de  médicamens  ne  sont  plus  usités. 


IO.  LIPAROLE  DE  NICOTIANE. 
(Onguent  de  Nicoliane. ) 


Pr.  : Feuilles  récentes  de  nicotiane ï livre. 

Graisse  de  porc 1 


On  pile  les  feuilles  de  nicotiane  5 on  les  met  avec  la  graisse 
sur  le  feu  , et  on  fait  évaporer  presque  toute  l’humidité  en 
remuant  continuellement.  On  passe  avec  expression , on 
laisse  reposer,  et  l’on  coule  dans  un  pot. 

Cette  pommade  est  d’un  très-beau  vert;  elle  est  bonne 
contre  les  dartres  et  d’autres  maladies  de  la  peau. 

I I.  T.IPAROLÊ  DE  NOIX  DE  GALLE  COMPOSÉ. 

(Pommade  astringente.)  * 


Pr.  : Galles  de  chêne i gros. 

Noix  de  cyprès I 

Baie»  de  myrte  « l 
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Ecorce  de  grenade 1 gros. 

Feuilles  de  sumac J 

Mastich 1 

Pommade  rosat 18 

On  réduit  tous  les  astringens  en  poudre  fine , et  on  les 
incorpore  dans  la  pommade  rosat  fondue  au  bain-marie , et 
coulée  dans  un  mortier  chaud. 

Remarques.  Ce  liparolé  est  une  simplification  de  l 'on- 
guent astringent  de  Fernel,  rapporté  dans  la  Pharmacopée 
de  Lemery,  lequel  dérivait  lui-même  de  X onguent  de  la 
comtesse,  qui  figure  dans  un  grand  nombre  d’anciens  dis- 
pensaires. Il  peut  être  utile  contre  les  hernies  des  enfans , 
et  pour  remédier  à l’atonicité  des  plaies  ou  au  relâchement 
de  certains  organes.  Le  Codex  de  1768  y avait  joint  de  Y alun, 
et  le  Formulaire  de  Cadet  du  sulfate  de  zinc  : je  pense  que 
ces  deux  sels  doivent  en  être  retranchés  , et  surtout  le  der- 
nier, qui,  à certaine  dose,  est  plutôt  caustique  qu’astrin- 
gent. Au  moins  devra-t-on  ne  les  y ajouter  que  sur  l’indi- 
cation du  médecin. 

12.  J.I  PAROI.  K DK  ROSES. 

(Pommade  ou  Onguent  rosat.) 

Pr.  : Graisse  récente 2 livres. 

Roses  rouges  récentes  et  mondées 1 

Roses  pâles 1 

Pilez  les  roses*,  mettez-les  avec  la  graisse  dans  une  bassine 
sur  un  feu  doux,  et  faites  bouillir  légèrement  pendant  un 
quart  d’heure.  Passez  avec  forte  expression  ; séparez  l’eau  ; 
mettez  la  graisse  sur  le  feu  avec  de  nouvelles  roses  pilées 5 
chauffez  et  exprimez  de  même.  Faites  fondre  la  pommade 
avec  1 once  de  racine  d’orcanette  grossièrement  pulvérisée; 
passez  et  exprimez;  laissez  refroidir  en  repos  pour  séparer 
le  restant  de  l’humidité  et  quelques  particules  d’orcanette; 
faites  fondre  une  dernière  fois,  et  coulez  dans  un  pot. 
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deuxième  section.  — Liparolés  avec  substances  minérales  ou  inorganiques. 

l3.  T.ÏPAROLÉ  D’ACIDE  NITRIQUE. 

(Pommade  ox'génée  d’Alyon.  ) 

Pr.  : Graisse  de  porc 1 livre. 

Acide  nitrique  à 35  degrés 2 onces. 

Faites  liquéfier  la  graisse  dans  une  capsule  de  porcelaine 
ou  dans  une  terrine  de  grès  vernissée  ; ajoutez-y  l’acide  ni- 
trique , et  remuez  sur  le  feu  avec  un  pilon  de  verre  ou  de 
porcelaine , jusqu’à  ce  que  le  mélange  jaunisse  , et  qu’il  com- 
mence à se  dégager  des  bulles  de  gaz  nitreux.  Alors  retirez 
du  feu  et  agitez  toujours  la  pommade-,  quand  elle  paraîtra 
vouloir  se  solidifier,  coulez-la  dans  des  moules  de  papier. 

Cette  pommade  a été  employée  contre  la  gale  , les  dartres 
et  d’autres  maladies  de  la  peau.  Elle  est  jaune  et  d’une  con- 
sistance assez  solide  : elle  se  durcit  encore  avec  le  temps , 
par  la  continuation  de  l’action  des  élémens  de  l’acide  ni- 
trique sur  la  graisse , et  elle  blanchit  beaucoup.  Comme  il 
importe  à son  effet  qu’elle  ne  consiste  pas  seulement  en 
elaïdïne,  corps  gras  particulier,  qui,  d’après  les  recherches' 
de  M.  Félix  Boudet,  résulte  de  l’action  des  acides  hyponi- 
trique  ou  nitreux  sur  les  graisses  non  siccatives , mais  bien 
qu’elle  contienne  encore  une  certaine  quantité  d’acide  ni- 
trique, il  convient  de  l’employer  récemment  préparée. 

1 Z,.  IilPAROLE  D’AMMONIAQUE. 

(Pommade  ammoniacale  de  Gondret.) 


Pr.  : Graisse  de  porc . . 7 gros. 

Suif  de  mouton 1 gros. 

Ammoniaque  liquide  à 22  degrés.  ......  1 once. 


Faites  fondre  la  graisse  et  le  suif,  au  bain-marie  , dans  un 
flacon  à large  ouverture-,  laissez  refroidir  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  soit  prêt  à se  figer  -,  ajoutez  l’ammoniaque  -,  bouchez 
le  vase , et  agitez  vivement  pour  rendre  le  mélange  exact. 

Cette  pommade  étendue  sur  la  peau,  et  recouverte  d’une 
compresse  épaisse  qui  en  concentre  faction  , forme  un  vési- 
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catoire  presque  instantané.  Employée  en  frictions  légères  et 
à l'air  libre  , elle  n’est  que  rubéfiante  , à cause  de  la  prompte 
volatilisation  de  l’ammoniaque.  On  peut  d’ailleurs  la  rendre 
moins  active  en  diminuant  la  dose  de  cet  alcali. 

Nota . Lorsque  ce  liparolé  est  destiné  à être  employé  en 
frictions , surtout  sur  le  bord  des  paupières,  comme  le  doc- 
teur Gondret  l’emploie  souvent  contre  les  maladies  des 
yeux,  il  faut  remplacer  le  suif  de  mouton  par  une  égale 
quantité  ôü huile  d’ amandes  douces  : ainsi  c’est  de  cette  der- 
nière manière  qu’il  faut  préparer  le  Uniment  ou  le  collyre 
ammoniacal  de  Gondret,  tandis  que  la  'pommade  se  fait 
comme  il  a été  dit  d’abord. 

l5.  LIPAROLE  DE  CHAUX  OPIACE. 

(Pommade  anti-hémonhoidale.) 

Pr.  : Liparolé  de  concombres 4 gros. 

Chaux  hydratée  (éteinte  à l’aidede  l’eau). . 1/2 

OEnolé  d’opium  safrané  (laudanum  li- 
quide)  1/2 

Mêlez  dans  un  mortier. 

Cette  pommade  est  une  des  plus  efficaces  que  l’on  puisse 
employer  pour  résoudre  les  tumeurs  hémorrhoïdales , et 
apaiser  les  douleurs  dont  elles  sont  la  cause. 

l6.  LIPAROLÉ  DE  DEUTO-CHLORURE  MERCURIEL. 

(Pommade  de  Cirillo.  ) 

Pr.  : Deuto-chlorure  de  mercure  en  poudre..  1 gros. 

Graisse  récente 1 once. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  porcelaine,  et  broyez  sur  le 
porphyre,  jusqu’à  ce  qu’on  ne  sente  plus  aucune  particule 
de  chlorure  sous  le  doigt. 

On  prépare  de  même  les  liparolés 

d’oxichlorure  ammoniacal  de  mercure,  ( précipité  blanc), 
de  protochlorure  de  mercure , 
de  sous-sulfate  de  mercure. 

La  pommade  de  deuto-chlorure  de  mercure  a été  proposée 
par  Cirillo  comme  un  moyen  curatif  de  la  maladie  véné- 
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rienne.  On  l’emploie  en  frictions  à la  plante  des  pieds.  Elle 
peut  également  servir  contre  la  gale,  les  dartres  et  les  ulcères 
scrofuleux*,  mais  il  faut  diminuer  la  dose  de  chlorure , de 
manière  à ne  pas  trop  irriter  les  parties  malades  ; alors  on  peut 
en  mettre  de  8 à 16  grains  par  once  de  graisse  de  porc. 

La  pommade  d’oxichlorure  ammoniacal  de  mercure,  de 
sous-sulfate  de  mercure  (turbith  minéral),  et  celle  du  pro- 
lochlorure , jouissent  de  propriétés  analogues,  et  s’emploient 
aux  mêmes  usages.  Celle  de  protochlorure  se  prépare  soit 
avec  ce  corps  obtenu  par  sublimation  (mercure  doux  ou 
calomélas) , soit  avec  le  produit  de  la  précipitation  du  pro- 
tonitrate de  mercure  par  l’acide  hydrochlorique.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  remède  est  beaucoup  plus  actif,  et  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  pour  l’extérieur,  24  grains  de  protochlo- 
rure précipité  sont  aussi  actifs  que  1 gros  de  protochlorure 
sublimé.  A l’intérieur,  la  différence  est  encore  plus  grande, 
et  il  est  même  dangereux  d’employer  le  chlorure  précipité  , 
quoiqu’il  ne  diffère  de  l’autre  que  par  son  plus  grand  état 
de  division,  et  que  ce  soit  chimiquement  le  même  corps. 

17.  LXPAROLÉ  D’ÉMÉTIQUE. 

( Pommade  émétisée  ou  stibiée  d’Autenrieth.) 

Pr.  : Tartrate  d’antimoine  et  de  potasse  pul- 


vérisé (émétique) 1 gros. 

Graisse  de  porc 3 


Mêlez  dans  un  mortier  de  porcelaine,  et  broyez  sur  le 
porphyre. 

Cette  pommade , employée  en  frictions,  fait  naître  sur  la 
partie  frottée  des  pustules  assez  semblables  à celles  de  la 
petite-vérole  volante  *,  c’est  un  dérivatif  très-utile  dans  un 
grand  nombre  d’affections  internes,  telles  que  coqueluches, 
catarrhes,  douleurs  rhumatismales  , etc. 

18.  r.n'A.p.oué  d’iode. 


Pr.  : Iode 36  grains. 

Graisse  de  pore 1 once. 
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On  triture  exactement  l’iode  avec  une  partie  de  la  graisse, 
dans  un  mortier  de  porcelaine , et  l’on  ajoute  le  reste  du 
coips  gras. 

Cette  pommade  est  employée  pour  opérer  la  résolution 
des  engorgemens  lymphatiques  : elle  est  d’un  brun  orangé 

foncé  -,  mais  elle  perd  de  sa  couleur  à l’air,  par  la  volatili- 
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sation  d’une  partie  de  l’iode.  Il  est  probable  aussi  qu’il 
s’opère  une  combinaison , mais  peu  stable,  entre  la  graisse 
et  l’iode. 

19.  LIPAUOI.K  D’iODURE  d’ARSENIC. 

(Pommade  d’iodure  d’arsenic  , d’après  M.  Bietr.) 


Pr.  : Iodure  d’arsenic 3 grains. 

Graisse  de  pore 1 once. 


Porphyrisez. 

20.  rtrAROLÉ  d’iodure  de  barium. 
(Pommade  d’iodure  de  barium  , d’après  M.  Biett.) 


Pr.  : Iodure  de  barium 4 grains. 

Graisse  de  porc 1 once. 


Porphyrisez. 

2 1.  LIPAROLE  DE  TROTO-IODURE  DE  MERCURE. 

(Pommade  de  proto-iodure  de  mercure.) 


Pr.  : Proto-iodure  de  tnercure 16  à 24  grains. 

Graisse  de  porc I once. 

Mêlez. 


La  dose  du  proto-iodure  peut  être  portée,  suivant  les  in 
dications,  jusqu’à  2 scrupules. 

22.  DirAROLÉ  DE  DEUTO-IODURE  DE  MERCURE. 

(Pommade  de  deuto-iodure  de  mercure.) 


Pr.  : Deuto-iodure  de  mercure. 8 à 1 2 grains. 

Graisse  de  porc t once. 


Porphyrisez. 

Cette  pommade  est  d’un  beau  rouge,  ce  qui  la  distingue 
de  la  précédente , qui  est  jaune.  Elle  est  très-sctive  et  doit 
être  employée  avec  prudence. 
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u3.  UIP  AROÎ.É  D’iODURE  DK  PLOMB. 

( Pommade  d’iodure  de  plomb.  ) 


Pr.  : Iodure  de  plomb i à 2 gros. 

Graisse  de  porc  1 once. 

Mêlez. 


24.  LIPAROLÉ  d’iODURE  DE  rOTASSIL’M. 

(Pommade  d’hydriodate  de  potasse.) 


Pr.  : Iodure  de  potassium 1 gros. 

Graisse  récente 1 once. 


Triturez  dans  un  mortier  de  porcelaine , et  passez  sur  le 
porphyre. 

Remarque . Cette  pommade  offre  quelquefois  une  assez 
grande  variation  de  couleur  suivant  l’état  de  la  graisse  em- 
ployée. Lorsque  cette  substance  est  tout-à-fait  pure,  et  ré- 
cente , la  pommade  est  très-blanche  ; mais  quand  l’axonge , 
même  sans  être  rance , n’est  pas  très-nouvelle , la  pommade 
se  colore  en  jaune , et  cela  d’autant  plus  que  le  corps  gras 
est  plus  anciennement  préparé.  Cet  effet  doit  être  attribué 
â l’oxigénation  de  la  graisse  qui  la  rend  propre  à oxider  le 
potassium  et  à s’y  combiner*,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans 
mettre  une  quantité  correspondante  d’iode  en  liberté.  (Voir 
également  Journ . de pkarm,  tome  VIII,  page  5i4») 

2 5.  LIFAROLE  D’iODURE  DE  POTASSIUM  IODURE. 

(Pommade  iodurée  du  docteur  Lugol'.  ) 


Pr.  : Iodure  de  potassium 1 gros. 

Iode 8 grains. 

Graisse 1 once. 


Triturez  d’abord  l’iode  avec l’iodure de  potassium;  ajoutez 
la  graisse  , et  passez  sur  le  porphyre. 

Cette  pommade  est  d’une  couleur  orangée  brune;  elle  est 
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plus  active  que  celle  qui  contient  de  l’iodure  neutre  de  po- 
tassium , et  plus  stable  dans  ses  effets  que  celle  qui  ne  con- 
tient que  de  l’iode. 


L1  PAROLES. 


26.  MTARORK  o’iODURE  DE  SOUFRE. 

(Pommade  d’iodure  de  soufie.) 

Pr.  : Iodure  de  soufre 24  à 36  grains. 

Graisse  de  porc  1 once. 

Mêlez  sur  le  porphyre. 

27.  LIPAROLÉ  DE  MERCURE,  A.  PARTIE  EGARE. 

(Pommide  mercurielle  double  , ou  Onguent  napolitain.) 

Pr.  : Mercure  pur 1 livre. 

Graisse  de  porc  récente.  1 livre. 

Pommade  mercurielle  d’une  précédente 

préparation  • . . 2 à3  onces. 

Mettez  dans  un  mortier  de  marbre  la  pommade  mercurielle; 
ajoutez-y  peu  à peu  le  mercure,  et  faites-le  dispari  Être  par 
la  trituration;  ayez  soin  de  rabattre  plusieurs  lois,  e,  exac- 
ment,  la  pommade  qui  s’attache  autour  du  pilon  et  s’élève 
contre  le  bord  du  mortier,  afin  qu’aucune  partie  de  mercure 
n’échappe  à l’extinction , laquelle  se  fait  d’ailleurs  avec  une 
grande  promptitude.  Après  un  quart  d’heure  de  trituration, 
ajoutez  une  ou  deux  onces  de  graisse  pour  achever  la  divi- 
sion du  mercure.  Cette  division  doit  être  telle,  qu’en  frot- 
tant légèrement  un  peu  de  pommade  entre  deux  papiers  gris 
non  collés,  qui  en  [absorbent  la  graisse,  le  mercure  ne  re- 
paraît pas  sous  la  forme  de  globules , même  pour  l’œil  armé 
d’une  loupe.  Lorsque  ce  point  est  obtenu,  on  ajoute  le  res- 
tant de  la  graisse,  et  on  en  opère  le  mélange  exact.  Jamais 
cette  opération  ne  dure  plus  d’une  heure. 

Remarques.  Le  temps  nécessaire  à l’extinction  du  mercure 
dans  la  graisse  récente  a toujours  porté  les  pharmaciens  à 
chercher  un  procédé  qui  put  l’abréger.  Baumé  a conseillé  de 
broyer  la  pommade  sur  le  porphyre,  et  a fait  la  remarque 
qu’en  éteignant  le  mercure  avec  une  certaine  quantité  d’on- 
guent mercuriel  un  peu  ancien  ou  de  graisse  rance  , on  abré- 
geait également  l’opération.  D’autres  ont  proposé  de  se  servir 
à cet  effet  de  graisse  oxigénée  par  l’acide  nitrique,  àe  pom- 
made cUrine , # oxide  ou  de  sel  mercuriel ; mais  ces  der- 
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niers  moyens  tendant  à mettre  une  partie  du  mercure  en 
état  de  combinaison  chimique,  tandis  qu’il  ne  doit  être  que 
divisé  mécaniquement  , il  convient  de  les  rejeter,  pour  s’at- 
tacher à ceux  qui , sans  influence  sur  la  composition  du  mé- 
dicament, ont  cependant  été  présentés  comme  propres  à 
faciliter  l’extinction  du  mercure. 

Parmi  les  intermèdes  qui  ont  été  proposés , j’ai  essayé 
principalement  V huile  d’œuf  celle  d’ amandes , et  Y ancien 
onguent  mercuriel,  et  j’en  ai  obtenu  les  résultats  suivans, 
comparativement  avec  ceux  de  l’extinction  immédiate  du 
mercure  dans  la  graisse  récente. 

Extinction  immédiate.  En  triturant  sans  interruption 
dans  un  mortier  de  marbre  2 onces  de  mercure  avec  1 once 
de  graisse,  et  y ajoutant  encore  1 once  de  graisse,  une 
demi-heure  après , on  obtient  une  pommade  d’une  couleur 
grise  peu  foncée,  qui  ne  laisse  apercevoir  aucun  globule  de 
mercure  après  avoir  été  frottée  entre  deux  papiers  gris 5 mais 
une  bonne  loupe  y fait  découvrir  le  métal  divisé  en  très- 
petits  globules  brillans.  Cet  état  de  division  paraît  être  le 
seul  dont  soit  susceptible  le  mercure  dans  la  graisse  récente*, 
et  pour  que  ce  métal  perde  entièrement  sa  forme  globuleuse 
et  son  éclat , il  faut  que  l’air  introduit  dans  l’axonge  agisse 
sur  elle  par  plusieurs  triturations  et  repos  alternatifs,  et  lui 
fasse  perdre  sa  qualité  de  graisse  récente  : alors,  seulement, 
la  pommade  acquiert  une  couleur  grise  foncée , et  la  loupe 
ne  laisse  plus  apercevoir  de  particules  brillantes. 

Extinction  par  Vliuile  dé  œuf , Un  gros  d’huile  d’œuf  qui 
avait  été  conservée  dans  un  flacon  bouché , trituré  avec 
2 onces  de  mercure  , ne  l’a  pas  complètement  éteint.  On  y a 
ajouté  1 once  de  graisse,  et  une  égale  quantité  après  demi- 
heure  de  trituration.  La  pommade  était  d’un  gris  blanchâtre, 
et  la  loupe  y faisait  découvrir  le  mercure  divisé  en  petits 
globules , comme  dans  la  pommade  précédente.  S’il  faut  s’en 
rapporte!  à cç.tte  expérience  , que  d’autres  plus  nouvelles 
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ont  d’ailleurs  confirmée , il  ne  paraît  pas  cpie  l’huile  d’œuf 
récente  jouisse  d’une  propriété  particulière  pour  éteindre  le 
mercure.  Quant  à celle  qui  a éprouvé  l’action  de  l’air,  et 
dont  M.  Planche  a particulièrement  recommandé  l’usage, 
je  suis  loin  d’en  mettre  en  doute  l’efficacité-,  mais  je  pense 
qu’elle  la  partage  plus  ou  moins  avec  les  autres  huiles  ani- 
males ou  végétales. 

Extinction  par  l'huile  d’amandes  douces.  J’ai  trituré  1 gros 
d’huile  d’amandes  douces  et  2 onces  de  mercure-,  le  métal 
s’est  divisé  très-promptement , en  communiquant  à l’huile  la 
consistance  et  l’aspect  d’un  amalgame.  Par  l’addition  d’une 
once  de  graisse  , le  métal  a reparu  en  partie  sous  la  forme  de 
globules-,  mais  un  quart  d’heure  de  trituration  a suffi  pour 
le  faire  entièrement  disparaître.  Alors  j’ai  ajouté  le  restant 

■ 

de  la  graisse , et  j’ai  encore  trituré  pendant  un  quart  d’heure. 
La  pommade  était  un  peu  plus  foncée  que  celle  préparée 
avec  la  graisse  seule-,  mais  la  loupe  y faisait  encore  aper- 
cevoir le  mercure  en  une  infinité  de  petits  globules-,  on  voyait 
de  plus  qu’elle  était  écumeuse , et  contenait  une  grande 
quantité  de  bulles  d’air  interposées. 

Extinction  par  la  pommade  mercurielle . 2 onces  de  mer- 
cure et  2 gros  de  pommade  mercurielle  conservée  depuis 
six  semaines  9 ont  été  triturés  dans  un  mortier  de  marbre. 
Le  mercure  a disparu  presque  aussitôt  : on  y a ajouté  d’abord 
1 once  de  graisse , puis  une  seconde , et  en  un  quart  d’heure 
de  temps  environ  , on  a obtenu  une  pommade  d’un  gris 
foncé,  dans  laquelle  la  loupe  ne  faisait  apercevoir  ni  glo- 
bules ni  éclat  métallique. 

J’insiste  sur  la  différence  qui  existe  entre  l’état  du  mercure 
dans  cette  dernière  pommade  , et  son  état  dans  les  trois  pré- 
cédentes. Dans  toutes  il  est  à l’état  métallique;  mais  dans 
celle-ci  il  est  noir  et  privé  de  tout  éclat,  tandis  qu’il  con- 
serve son  brillant  et  un  état  de  division  beaucoup  moins 
parfait  dans  toutes  les  pommades  où  il  11’entre  que  des  corps 
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gras  qui  n’ont  pas  subi  l’action  de  l’air.  Or,  l’extrême  divi- 
sion du  mercure  paraissant  être  une  condition  essentielle  à 
1 efficacité  de  la  pommade  mercurielle , je  pense  qu’-une  tri- 
turation prolongée  et  interrompue  par  des  intervalles  de 
repos,  ou  1 emploi  d un  seizième  de  pommade  anciennement 
préparée,  sont  nécessaires  pour  que  la  pommade  jouisse  de 
toute  sa  propriété  antivenerienne , et  je  puis  ajouter  qu’il 
n est  aucun  moyen  plus  simple  et  plus  expéditif  que  le  der- 
nier que  je  viens  d’indiquer. 

Mais  quelle  est  l’influence  exercée  par  la  graisse  oxi gênée 
sur  la  division  d’un  métal  qui  reste  à l’état  métallique  pen- 
dant le  temps  de  son  extinction?  Voici  ce  qu’on  peut  ima- 
giner à cet  égard. 

Deux  corps  ne  peuvent  être,  mis  en  contact  sans  déve- 
lopper une  électricité  qui  est  d’autant  plus  marquée,  que 
ces  corps  ont  une  tendance  positive  et  négative  plus  oppo- 
sée , et  cette  réglé  est  applicable  aux  corps  simples  comme 
aux  corps  composés. 

D’après  cela , si  l’on  suppose  que  le  mercure  et  la  graisse 
récente  aient  une  tendance  électrique  peu  differente , il  en 
résultera  que  rien  ne  sollicitera  leurs  part  cules  à se  rappro- 


cher, et  que  la  pesanteur  du  mercure  jointe  à sa  cohésion 
tendront  au  contraire  à les  séparer. 

Mais  si , au  lieu  de  graisse  recente , on  en  prend  une  qui 
ait  subi  1 action  de  1 air  et  en  ait  absorbé  l’oxigène , il  est 


difficile  de  ne  pas  admettre  que , par  le  frottement , cette 
graisse  prendra  une  électricité  négative  plus  marquée,  et 
que  le  mercure  acquerra  un  état  opposé  : alors , sans  re-' 
courir  à une  combinaison  chimique  qui  n’existe  pas  ,-  il  est 


facile  de  voir  que  cette  opposition  électrique  suffira  pour 
déterminer  un  mélange  plus  intime  des  particules , et  une- 
division  du  mercure  beaucoup  plus  avancée. 


Une  observation  que  j’ai  faite  anciennement  paraît  ap- 


puyer cette  explication  : c’est  qu'a  égalité  de  niasse  , les  vases 
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de  marbre  ou  de  bois  sont  plus  propices  à l'extinction  du 
mercure  que  ceux  de  fer,  au  point  qu’il  est  presque  impos- 
sible d’éteindre  du  mercure  dans  de  la  graisse  récente , à 
l’aide  d’un  mortier  de  fer  et  d’un  pilon  de  même  métal. 
J’avais  attribué  cet  effet  à la  trop  grande  pression  exercée 
par  le  pilon  contre  le  mortier,  qui  exprimait,  pour  ainsi 
dire,  le  mercure  de  la  pommade  au  lieu  de  l’y  mêler-,  mais 
aujourd’hui , je  pense  qu’il  est  du  en  partie  à la  conducti- 
bilité du  métal  oui  détruit  l’électricité  au  point  même  ou 
elle  se  produit. 

Le  mercure  est  à l'état  métallique  dans  la  pommade  mer- 
curielle récente  , même  dans  celle  où  il  est  tout-à-fait  noir  et 
privé  d’éclat  ; mais  en  est-il  de  même  de  celle  qui  aurait  été 
conservée  pendant  long-temps?  On  pourrait  en  douter  en 
observant  que,  dans  la  pommade  mercurielle  ancienne,  le 
mercure  très- divisé  se  trouve  en  contact  avec  des  corps 
devenus  acides  : cependant  cette  oxidation  du  mercure  est  à 
peine  sensible  dans  la  pommade , qui  est  déjà  devenue  assez 
rance  pour  qu’on  doive  la  rejeter  de  l’usage  médical-,  de 
sorte  qu’on  doit  admettre  que  le  mercure  y est  toujours  à 
l’état  métallique. 

Pour  justifier  cette  conclusion,  j’ai  traité,  ainsi  que  l'a 
conseillé  M.  Boullay,  1 once  de  pommade  mercurielle  con- 
servée depuis  deux  mois  , par  l’éther,  jusqu’à  ce  que  ce  véhi- 
cule fût  sans  action  sur  le  résidu , et  j’en  ai  tiré  un  peu  plus 
d'une  demi-once  de  mercure  coulant,  dont  la  pesée,  à ce 
qu’il  paraît,  avait  été  faite  un  peu  forte.  Au-dessus  du  mer- 
cure se  trouvait  un  dépôt  moins  pesant,  plus  gris,  et  qui  a 
pu  être  séparé  par  l’agitation  et  la  décantation  de  l’éther. 
Ce  précipité,  reçu  sur  un  filtre  et  séché,  était  d’un  gris 
cendré,  avait  la  consistance  et  l’onctuosité  d’un  emplâtre, 
et  pouvait  être  une  combinaison  d’acide  gras  et  d’oxide  de 
mercure;  mais  il  ne  pesait  pas  1 grain,  et  ses  propriétés 
particulières,  s’il  en  possède,  ne  peuvent  être  prises  en  eon- 
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sidération  pour  expliquer  les  effets  de  la  pommade  mercu- 
rielle (1). 

Pommade  mercurielle  au  beurre  de  cacao. 

Cette  pommade  ne  se  fait  pas  sans  difficulté  lorsque  le 


(i)  Antérieurement  ou  postérieurement  à la  publication  de  ces  faits,  beaucoup 
d’autres  pharmaciens,  regardant  toujours  sans  doute  le  problème  comme  non 
résolu,  se  sont  occupés  de  la  préparation  de  la  pommade  mercurielle.  11  en 
est  résulté  quelques  nouveaux  procédés,  inférieurs  , suivant  moi,  à celui  que 
j’ai  adopté;  ce  qui  ne  doit  pas  m’empêcher  de  les  rapporter. 

Procédé  de  M.  Hernandez.  On  chauffe  un  mortier  à 70  degrés,  ou  bien  on 
l’entretient  pendant  deux  ou  trois  heures  à une  température  capable  de  liquéfier 
la  graisse  : on  y met  alors  1 partie  d’axongeet  2 parties  de  mercure,  et  ou  agite 
fortement  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  froid;  on  le  fait  chauffer  de  nouveau, 
mais  très-légèrement  ; on  ajoute  le  reste  de  l’axonge,  et  en  deux  ou  trois 
heures  de  trituration  l’opération  est  terminée.  {Journ.  Phann .,  t.  XI,  p.  34g.) 

Procédé  de  M.  Chevallier.  On  introduit  dans  une  bouteille  de  grès  8 onces 
de  mercure  et  4 onces  de  graisse  liquéfiée  : on  agite  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
ait  la  consistance  d’un  sirop  très-épais;  on  le  verse  dans  une  terrine,  et  on 
l’agite  avec  un  bistortier.  Au  bout  de  dix  minutes,  le  mercure  doit  avoir  dis- 
paru ; on  y ajoute  alors  les  4 onces  de  graisse  restantes.  {Journ.  Phann. , 
t.  XIY,p.  36o.) 

J’ai  répété  ce  procédé  sans  succès,  en  employant  de  l’axonge  récente  : au 
moment  où  la  graisse  s’est  solidifiée,  le  mercure  s’en  est  séparé  sous  forme 
de  gros  globules,  et  dès-lors  son  extinction  est  devenue  aussi  difficile  que  si 
on  avait  mis  directement  dans  un  mortier  l’axonge  récente  et  le  mercure.  Je 
conçois  cependant  qu’en  employant  une  seconde  fois  la  même  bouteille  , après 
un  certain  intervalle  de  temps,  l’extinction  du  métal  puisse  devenir  plus  facile, 
parce  que  la  quantité  assez  grande  de  pommade  qui  est  restée  dans  la  bouteille 
agit  alors  comme  graisse  ancienne. 

M.  Simonin  a répété  également  sans  succès  le  procédé  de  M.  Chevallier* 
mais,  suivant  lui,  la  graisse  rance,  la  graisse  traitée  par  le  chlore,  ainsi  que 
celle  qui  a été  en  partie  altérée  par  le  feu,  n’accélèrent  pas  davantage  l’extinc- 
tion du  mercure,  et  il  est  certain  que  les  deux  premières  jouissent  à un  haut 
degré  de  cette  propriété.  M.  Simonin  pense  que  c’est  l’humidité  seule , 
répandue  dans  l’air,  et  non  l’oxigène,  qui  donne  à la  graisse  la  propriété 
d’éteinrlre  facilement  le  mercure.  ( Ibid .,  p.  285.) 

M.  Yivie  a combattu  en  tout  point  M.  Simonin  : ainsi  le  procédé  de 
M. Chevallier  lui  a parfaitement  réussi;  la  graisse  rance  a complètement  éteint 
le  mercure  en  i5  minutes;  enfin,  la  graisse  soumise  à l’action  de  l’humidité 
n’a  présenté  aucun  avantage  sur  l’axonge  récente.  ( Ibid.,  p.  53o.) 

M.  Desmarets  pense  que  la  propriété  dont  jouit  la  graisse  rance  d’éteindre 
facilement  le  mercure,  tient  uniquement  à la  viscosité  qu’elle  a acquise  , et  que 
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beurre  de  cacao  est  récent  5 on  parvient  cependant  à lui 
donner  toute  la  perfection  que  l'on  peut  désirer,  en  modi- 
fiant un  peu  le  procédé  qui  a été  donné  par  M.  Planche , 
dans  le  Journal  de  Pharmacie,  t.  I , p.  4^4»  A cet  effet, 


tonies  les  causes  qui  peuvent  lui  faire  perdre  cette  viscosité,  telle  est  entre 
autres  une  trop  grande  solidité,  nuisent  à l’opération.  En  conséquence , il 
annonce  que  l’additiou  du  suif,  du  beurre  de  cacao,  de  la  pommade  oxigéuée  , 
«'oppose  à l’extinction  du  mercure,  tandis  que  la  térébenthine  , le  styrax,  les 
extraits,  les  mucilages,  conviennent  beaucoup  ( Journ . Pharin .,  t.  XV,  p.  40). 
Il  conclut  eu  conseillant  de  préparer  la  pommade  mercurielle  dans  un  mortier 
de  fer,  avec  parties  égales  de  mercure  et  d’axonge  légèrement  rance.  {Ibid, 
p.  470.)  Est-il  besoin  de  répéter  qu’un  mortier  de  fer  est  de  tous  les  vases  le 
moins  convenable,  et  que  l’emploi  en  totalité  de  la  graisse  déjà  rance  donne 
un  médicament  qui  se  trouve  promptement  hors  d’état  de  servir? 

Suivant  M.  Baudrimont  {ibid,  t.  XVIII,  p.  124),  la  graisse  rance  réussit 
quelquefois  ; mais  le  procédé  de  M.  Chevallier  réussit  constamment  en  em- 
ployant de  l’axonge  récente,  et  celui  de  M.  Hernandez  aussi.  De  plus,  il 
annonce  que  la  graisse  fondue  , agitée  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  solidifiée,  devient 
apte  à éteindre  promptement  le  mercure  , tandis  qu’elle  perd  cette  propriété 
par  un  refroidissement  leut  et  tranquille.  Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  les 
deux  élémens  de  la  graisse  , Y oléine  et  la  stéarine , se  séparent  en  partie,  et 
l’uniformité  de  la  masse  se  trouve  détruite;  mais  je  puis  assurer  que  cette  cir- 
constance n’inllue  en  rien  sur  l’extinction  du  mercure,  et  que  la  graisse 
récente  , agitée  jusqu’à  son  complet  refroidissement,  éteint  aussi  difficilement 
le  mercure  que  celle  qui  ne  l’a  pas  été. 

J.l  me  reste  encore  deux  procédés  à exposer,  car  je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  ont  admis  l’addition  du  miel,  des  jaunes  d’œufs,  de  la  farine  de  lin,  etc. 
L’un  de  ces  procédés  {ibid. , p.  228)  consiste  à faire  fondre  1 livre  de  suif  et 
2 livres  de  graisse  , et  à laisser  refro'dir  pendant  vingt-quatre  heures.  On  prend 
1 livre  de  ce  mélange,  et  on  le  triture  pendant  un  quart  d’heure,  dans  un 
mortier  de  fer  ou  de  marbre,  en  y ajoutant  peu  à peu  3 livres  de  mercurej 
Lorsque  le  mercure  est  entièrement  mêlé,  on  ajoute  un  second  tiers  du  corps 
gras,  on  triture  de  nouveau  pendant  un  quart  d’heure  et  Fou  ajoute  enfin 
le  restant  de  la  graisse.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  ce  procédé,  c’est  que  je 
l’ai  vu  employer  pendant  long-temps,  à la  pharmacie  centrale,  sans  beau- 
coup de  succès,  et  ce  n était  toujours  qu’à  l’aide  d’une  longue  trituration 
qu’on  parvenait  à éteindre  le  mercure. 

Le  dernier  procédé  appartient  à M.  Emile  Mouehon;  il  est  presque  sem- 
blable au  précédent,  et  consiste  à employer  de  la  graisse  fondue  avec  un  cin- 
quième de  son  poids  de  cire  blanche.  La  consistance  de  la  pommade  se  trouva 
aiusi  bien  augmentée  , et  l’extinction  da  mercure  se  fait  un  peu  plus  vite, 
mais  pas  beaucoup  plus  vite  que  dans  l’axonge  seule. 
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011  yerse  dans  un  mortier  de  marbre  échauffe  4 gros  de  beurre 
de  cacao  récent , fondus  préalablement  avec  1 gros  d’huile 
d’amandes  douces.  On  y ajoute  peu  à peu  5 gros  de  mercure, 
et  l’on  triture  jusqu’à  ce  que  la  pommade  soit  solidifiée. 
Alors , se  plaçant  à portée  de  quelques  charbons  allumés , 
on  y présente  le  pilon  de  manière  à ramollir  la  pommade 
qui  s’y  trouve  attachée,  et  on  la  reporte  de  suite  dans  le 
mortier  pour  en  opérer  la  trituration.  Cette  manipulation, 
répétée  très-souvent  dans  l’espace  d’une  heure , fournit  une 
pommade  d’un  gris  foncé , dans  laquelle  le  mercure  est  par- 
faitement éteint. 

2.8.  LIPAROI.É  DE  MERCURE  AU  8". 

(Onguent  gris.) 

Pr.  : Liparoîé  de  mercure,  à P.  E.  (onguent 


mercuriel  double  ) 4 onces. 

Graisse  récente 12 

Mêlez. 


Cette  pommade  rancit  avec  une  grande  rapidité  , et  bien 
plus  promptement  encore  que  l’onguent  mercuriel  double. 
Il  faudrait  presque,  pour  l’avoir  privée  de  rancidité  , la  pré- 
parer â mesure  du  besoin. 

9.C.  I.irAROLÉ  DE  NITRATE  DE  MERCURE. 

O 

(Onguent  citrin.) 


Pr.  : Mercure  coulant 1 once. 

Acide  nitrique  à 35  degrés 2 onces. 

Graisse  de  porc 8 

Huile  d’olives  pure 8 


On  met  dans  une  fiole  le  mercure  et  l’acide  nitrique  : la 
dissolution  s’opère  seule  et  complètement.  D’un  autre  côté, 
on  fait  liquéfier  au  bain-marie,  dans  une  capsule  de  porce- 
laine ou  de  grès  vernissée,  l’huile  et  la  graisse.  On  laisse 
refroidir  le  mélange  jusqu’à  5o  degrés;  on  y ajoute  la  liqueur 
mercurielle  , et  l’on  agite  sans  discontinuer,  avec  un  bistor- 
lier,  jusqu’à  ce  que  la  pommade  commence  à se  solidifier  : 
alors  on  la  coule  promptement  dans  un  carré  de  papier  pré- 


MPÂR0LÉ8.  l45 

par^  d’avanee  , où  elle  prend  la  forme  d’une  tablette  jauüe, 
solide  et  cassante. 

Remarques.  Presque  aussitôt  que  le  mercure  et  l’acide  se 
trouvent  en  contact , celui-ci  commence  à bouillonner  : il 
s’échauffe  , se  colore  en  vert , dégage  une  vapeur  rouge , dis- 
sout la  totalité  du  mercure,  et  forme  enfin  une  liqueur 
presque  incolore.  Ces  différens  effets  sont  dus  à la  décompo- 
sition d’une  partie  de  l’acide  nitrique  , laquelle  se  partage  en 
oxigène  qui  oxide  le  métal , et  en  deutoxide  d’azote  qui  se 
dissout  d’abord  dans  l’acide  non  décomposé  et  le  colore  en 
vert,  mais  qui  se  dégage  ensuite  en  devenant  rouge  ou  ruti- 
lant par  sa  combinaison  avec  l’oxigène  de  l’air.  Cependant  ce 
deutoxide  d’azote  ne  se  dégagerait  ainsi  en  totalité  qu’autant 
qu’on  soumettrait  la  liqueur  à l’ébullition.  Or,  comme  on  la 
laisse  refroidir  après  la  dissolution  du  métal , une  grande 
partie  du  gâz  nitreux  reste  combinée  à l’acide  nitrique,  et 
forme  avec  lui , soit  de  V acide  nitreux , soit  de  Y acide  hypo - 
nitrique;  enfin  le  mercure,  passé  au  maximum  d’oxidation  , 
ou  à l’état  d "oxide  hydrargyrique , se  combine  aux  deux 
acides  nitrique  et  nitreux.  En  résumé,  la  liqueur  est  un 
mélange  d’ acide  nitrique  en  excès,  probablement  (V acide 
hyponitrique  , de  nitrate  et  de  nitrite  hydrargyriques. 

Lorsqu’on  ajoute  cette  liqueur  aux  deux  corps  gras, 
d'autres  phénomènes  se  présentent  : le  mélange  perd  d’abord 
la  couleur  qui  lui  était  communiquée  par  l’huile  d’olives,  et 
il  devient  presque  incolore  ; mais  bientôt  il  se  développe  une 
couleur  jaune  qui  augmente  en  proportion  de  l’action  exer- 
cée par  les  différens  corps  qui  constituent  la  liqueur  mercu- 
rielle, et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  qui  devient  très-sen- 
sible à l’odorat.  ^ 

Les  recherches  très -remarquables  de  M.  Félix  Boudet, 
touchant  l’action  de  l’acide  hyponitrique  sur  les  huiles,  ont 
jeté  quelque  jour  sur  l’opération  qui  nous  occupe.  Il  résulte 
en  effet  de  ses  expériences  que  l’acide  hyponitrique , soit  par 

j o 
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lui-même,  soit  par  l’acide  nitreux  qu’il  contient,  convertit 
presque  instantanément  certains  corps  gras,  au  nombre  des- 
quels se  trouvent  l’huile  d’olive  et  l’axonge,  en  une  sub- 
stance nouvelle  nommée  élaïdine , qui  est  plus  consistante 
et  moins  fusible  que  la  graisse.  Cette  substance  est  blanche 
par  elle-même;  mais  elle  est  colorée  en  jaune  par  un  prin- 
cipe mixte  encore  indéterminé , qu’on  peut  lui  enlever  par 
le  moyen  de  l’alcool.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  à 'l’action 
de  l’acide  hyponi trique  que  doit  se  borner  celle  du  dissoluté 
mercuriel  qui  sert  à faire  la  pommade  citrine  -,  car  d’abord 
l’acide  nitrique  passe,  par  une  première  action^  désoxigé- 
nante  de  la  graisse , à l’état  d’acide  hyponitrique  ou  nitreux, 
qui  agissent  alors  comme  il  vient  d’être  dit,  et  il  se  forme 
un  produit  gras  oxigéné , qui  est  peut-être  de  Y élaïdine , 
comme  il  peut  aussi  en  être  différent-,  ensuite , Faction  désoxi- 
génante  de  la  graisse  ne  s’exerce  pas  seulement  sur  les  acides 
qui  sont  libres  dans  la  liqueur-,  elle  s’étend  bientôt  sur  ceux 
qui  sont  combinés  à l’oxide  de  mercure  et  sur  l’oxide  lui- 
même  j de  sorte  que  le  nitrate  et  le  nitrite  hydrargyriq u es 
se  trouvent  changés  en  nitrate  et  nitrite  Jiydrargyreux.  Tel 
est  l’état  de  la  pommade  lorsqu’elle  vient  d’être  faite.  Enfin , 
à la  longue,  l’action  des  corps  gras  continuant  toujours, 
l’acide  disparaît  de  plus  en  plus , le  protoxide  de  mercure  se 
réduit  en  partie  à l’état  métallique , et  la  pommade  acquiert 
la  couleur  grise  du  mercure  divisé , après  en  avoir  pris  une 
blanchâtre. 

— • ■ i / 

C’est  pour  retarder  cet  effet,  qui  tient  à la  trop  petite 
quantité  d’acide  employée , que  nous  avons  augmenté  d’un 
tiers  celle  que  prescrit  le  Codex , sans  toucher  à la  dose  du 
mercure  -,  et  la  pommade  que  nous  obtenons  ainsi  se  con- 
serve beaucoup  plus  long-temps.  Nous  avons  aussi  remplacé 
la  moitié  de  la  graisse  par  de  l’huile  d’olives  , parce  que  celle 
qu’on  fait  avec  la  graisse  seule  se  durcit  tellement  au  bout  de 
peu  de  jours,  qu’il  devient  très-difficile  de  l’employer  ; mais 
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il  iaut  de  toute  nécessité  que  l’huile  d’olives  soit  pure*,  car 
celle  qui  contient  de  1 huile  blanche  ne  donne  qu’une  pom- 
made molle,  dune  couleur  et  d’une  odeur  désagréables. 
M.  Planche  a proposé  de  préparer  la  pommade  citrine  avec 
1 partie  de  mercure , 2 parties  d’acide  et  9 parties  5/4  d’huile 
d’olives  : on  obtient  à la  vérité  , de  cette  manière , une  pom- 
made fort  belle  et  qui  se  conserve  bien,  mais  dont  la  caus- 


ticité est  trop  considérable.  Nous  pensons  qu’il  faut  s’en 
tenir  à la  dose  de  mercure  qui  a toujours  été  admise  en 
France,  celle  d'une  once  par  livre  de  corps  gras. 

La  pommade  citrine,  mêlée  avec  d’autres  pommades, 
prend  souvent  une  couleur  grise,  surtout  lorsqu’on  emploie 
la  chaleur  pour  les  unir.  Cet  effet  est  facile  à expliquer, 
puisque,  pour  peu  que  la  pommade  citrine  soit  ancienne- 
ment préparée,  elle  a perdu  presque  tout  son  acide,  et  que 
la  nouvelle  action  de  la  graisse  ne  peut  plus  s’exercer  cjue 
sur  l’oxide  de  mercure  , qu’elle  réduit  à l’état  métallique.  Cet 
effet  arrivera  moins  avec  la  formule  que  nous  proposons,  en 
raison  de  ce  qu’elle  contient  un  peu  plus  d’acide,  et  qu’elle 
conserve  assez  de  mollesse  pour  pouvoir  être  triturée  dans 
un  mortier  de  marbre,  sans  qu'on  ait  besoin  d’employer  la 
chaleur  pour  la  fondre. 


3o.  urARor.é  de  sulfate  de  mercure  jaune. 
(Pommade  de  turbitli  minéral.) 


Pr.  : Sous-sulfate  de  mercure  jaune 1/2  gros. 

Axonge  récente 1 once. 

Mêlez. 


3l.  LIPAROLÉ  DOXrDF.  MERCURIEL. 

(Pommade  de  Lyon.) 

Pr.  : Oxide  rouge  de  mercure  porphyrisé. . . . 1/2  gros. 

Liparolé  de  roses  ( onguent  rosat  ) l once. 

Mêlez  et  broyez  sur  le  porphyre. 

Cette  pommade  et  les  deux  suivantes  sont  très-usitées 
contre  l’ulcération  et  l’inflammation  chronique  des  pau- 
pières. 


/ 
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3a.  LIPAROLÈ  d’oxide  DE  MERCURE  SATURXi. 
(Pommade  de  Régent,  Bull.  Pharm. , VI,  385.) 


Pi*.  : Oxide  rouge  de  mercure 10  grains. 

Acétate  de  plomb  cristallisé 10 

Camphre I 

Beurre  frais , lavé  à froid  dans  l’eau  de 
roses 2 gros. 

Mêlez  très-exactement. 


33.  I.IPÀROLK  MERCURIEL  SATURNE  COMPOSE. 
(Pommade  ophthalmîqae  de  Desanlt.  ) 


Pr.  ; Oxide  rouge  de  mercure i gros. 

Tuthie  préparée t 

Alun  calciné 1 

Acétate  de  plomb I 

Deutochlorure  de  mercure  . 12  grains. 

Pommade  rosat , . 1 once. 


Mêlez  et  broyez  avec  le  plus  grand  soin  sur  le  porphyre. 

34.  LIPAROLÉ  DE  PHOSPHORE. 

(Pommade  pbospborée.  ) 


Pr.  : Phosphore  purifié  Î8  grains. 

Graisse  de  porc . 4 onces. 

Eau 1 


Chauffez  dans  une  capsule  de  porcelaine , en  agitant  mo- 
dérément avec  une  spatule  de  verre , jusqu’à  ce  que  l’eau  soit 
évaporée.  Laissez  refroidir  en  partie,  et  filtrez  au  papier  gris, 
pour  séparer  le  phosphore  non  dissous  ; ajoutez  : 

Huile  volatile  de  lavande 18  grains. 

Remarques . Cette  pommade  est  un  peu  phosphorescente 
dans  l’obscurité.  Elle  est  stimulante  employée  en  frictions  : 
on  en  connaît  une  autre  formule , qui  est  due  en  partie  à 
M.  Lescot;  la  voici  : 


Pr. . Phosphore  6 grains. 

Huile  volatile  de  romarin 48 

Graisse  récente 4 onces. 

Cire  blanche 2 gros. 


On  met  dans  une  fiole  le  phosphore  coupé  en  fragmens 
et  l’huile  de  romarin*,  on  chauffe  très-modérément  pour  en 
opérer  la  solution;  on  laisse  refroidir  et  reposer;  on  décante 
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et  on  incorpore  à la  graisse  fondue  avec  la  cire,  et  à demi 
refroidie. 

On  peut  encore  obtenir  de  la  pommade  phosphorée  en 
triturant  dans  un  mortier  1 gros  d’éther  phosphore  avec 
1 once  de  graisse;  l’éther  s’évapore,  et  cède  le  phosphore  è 
la  graisse. 

35.  EIPAROLK  DE  SOUFRE. 

( Pommade  soufrée.  ) 


Pr.  : Soufre  sublimé  et  lavé 1 once. 

Graisse  de  porc 3 onces. 

Mêlez. 


Cette  pommade  s’emploie  contre  la  gale  et  les  dartres  lé- 
gères. On  peut  avec  avantage  remplacer  l’axonge  par  de  la 
pommade  de  concombres. 


36.  LirAROLÉ  DE  SOUFRE  ALCALISÉ. 
( Pommade  soufrée  d’Helmerich.) 


Pr.  : Soufre  sublimé 2 onces. 

Carbonate  de  potasse 1 once. 

Graisse 8 onces. 


Mêlez  et  porphyrisez. 

Cette  pommade  est  un  bon  antipsorique  , ainsi  que  la 
suivante. 

37.  LU’ÀROLÉ  de  soufre  auuné. 

( Pommade  antipsori<jue.  ) 

Pr.  : Graisse  récente  4 onces. 

Soufre  lave 2 

Alun  pulvérisé t gros. 

Sel  ammoniac  * ; ! 

Mêlez  intimement. 


! 
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DES  R ÉT  IN  O LÉS  (l). 
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Ceux  qui  contiennent  de  i huile  sont  mous  et  onctueux^ 
et  se  rapprochent  beaucoup  des  élæolés  , dont  ils  pourraient 
faiie  une  section  sous  le  nom  d’ e/tu  o - vé tit lolést,  on  les  nomme 
communément  onguens , par  une  application  détournée  du 
mot  unguentum , qui  signifiait  a u t r efo  i s p a rjiwn  liquide  ou 
essence.  Ceux  des  retinoles  qui  contiennent , au  contraire  , 
de  la  graisse,  du  suif,  ou  une  grande  proportion  de  résine 
seche  , sont  fermes  et  solides,  et  portent  le  nom  d ^ emplâives . 
Sans  admettre  en  principe  ces  deux  noms,  qui  ont  d’ailleurs 
reçu  d’autres  applications,  nous  diviserons  les  rétinolés  en 
deux  sections  : les  mous  et  les  solides. 


première  section.  — Elæo-rétinolés  ou  Rétinolés  mous. 


I.  ÉLÆO-RÉTINOEÉ  DE  BAUME  DU  PEROU. 

(Baume  de  Luette! , suivant  Baume.) 


Pr,  : Huile  d’olives 


9 onces. 
6 


Cire  jaune 

Vin  de  Malaga 


. 2 


Chauffez  jusqu’à  dissiper  toute  l’humidité;  retirez  du  feu, 
et  ajoutez  : 


(i)  Il  conviendrait  d’écrire  rhètinolès ; mais  nous  suivons  l’abréviation  déjà 
adoptée  dans  les  mots  réduite  et  rèdnasphalte , qui  ont  la  même  racine. 
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Térébenthine  line 9 onces, 

Santal  rouge  pulvérisé l 

Mêlez  en  dernier  lieu 

» 

Baume  noir  du  Pérou 1 1/2 

Remarques . Ce  rétinolé  a quelquefois  ete  prescrit  a 1 inté- 
rieur contre  les  maladies  du  poumon4,  mais  on  ne  s’en  sert 
actuellement  que  pour  cicatriser  les  plaies. 

On  emploie  au  même  usage  deux  compositions  analogues, 
connues  sous  les  noms  de  haume  Chiron  et  de  hainne  de  Ge- 
neviève. En  voici  les  formules  : 


Baume  Clairon. 


l’r.  : Huile  d’olives  fine 10  onces. 

Térébenthine 2 

Cire  jaune l 

# 

Orcanctte  concassée 4 gros. 

Baume  noir  du  Pérou 2 1/2 

Camphre  pulvérisé. 12  grains. 


l aites  bouillir  Eliuile,  la  térébenthine  et  la  cire  avec  la 
racine  d’orcanette,  pour  les  colorer  en  rouge  $ passez  à tra- 
vers un  linge  ; ajoutez  le  baume  et  le  camphre,  et  remuez 
jusqu'à  parfait  refroidissement* 


Baume  de  Geneviève. 


Pr.  : Huile  d’olives  fine 12  onces. 

Térébenthine 4 

Cire  jaune 2 

Santal  rouge  en  poudre 4 gros. 

.Camphre 12  gros. 


On  fait  fondre  l’huile,  la  térébenthine  et  la  cire,  on  y 
ajoute  le  santal  rouge,  et  le  camphre  à la  fin. 

U.  ÉL.UO-RETINOLÉ  de  jaunes  d’oeufs. 

(Digestif  simple.  ) 


Pr.  : Térébenthine  de  sapin 2 onces. 

Huile  d’hypéricum 1/2  once. 

Jaunes  d’œufs  frais N1,re*  2. 


Mêlez  d'abord  la  térébenthine  et  les  jaunes  d’œufs  dans  un 
mortier  de  marbre,  et  ajoutez-y  l'huile  d’hypéricum. 
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3.  ÉLÆO-RETIKOIiE  I)E  FEWüGREC. 

( Onguent  d’Althæa.) 

Pr.  : Huile  de  fenugrec 8 onces> 

Cire  jaune  2 

Poix-résine j 

Térébenthine j 

faites  fondre  la  poix-rësine  et  la  térébenthine;  ajoutez-y 
la  cire , ensuite  l’huile  de  fenugrec;  liquéfiez  le  tout;  coulez 
dans  un  pot  à travers  un  linge,  et  agitez  avec  une  spatule 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  presque  refroidi. 

4-  elæo-retinolé  avec  ï.a  roix  noire. 

(Onguent  basilicum.) 

Pr.  : Poix  noire 4 onceJ. 

— résine 4 

Cire  jaune 4 

Huile  d’olives 16 

Faites  fondre  dans  une  bassine  la  poix  noire  et  la  poix- 
résine  ; ajoutez-y  la  cire  jaune,  enfin  l’huile  d’olives;  passez 
à travers  un  linge  , et  versez  l’onguent  dans  un  pot,  où  vous 
I agiterez  jusqu’à  ce  qu’il  soit  presque  refroidi. 

Remarques . Suivant  Baumé,  la  poix  noire  contient  une 
matière  de  nature  bitumineuse  qui  se  mêle  difficilement  aux 
corps  graisseux , et  qui  se  précipite  en  grande  partie  pendant 
la  liquéfaction  du  mélange  (lorsqu’on  fait  fondre  les  quatre 
substances  ensemble);  aussi  recommande-t-il  de  ne  couler 
1 onguent  que  lorsqu’il  est  éclairci  par  le  repos,  parce  que, 
dit-il,  on  n a pas  l’intention  que  cette  matière  y reste  ; 
tandis  qu’il  faut  agir  différemment  pour  1 J onguent  de  l’abbé 
Pipon , dans  lequel  on  cherche  à la  conserver.  Mais  d’abord 
il  est  douteux  qu’il  ne  faille  pas  conserver,  le  plus  possible, 
la  poix  noire  dans  l’onguent  basilicum , et  ensuite  elle  s’y 
dissout  complètement,  aux  impuretés  près  qu’elle  contient, 
lorsqu’on  la  fait  fondre  avec  la  poix-résine  seule,  ensuite  avec 
la  cire,  et  qu’on  n’ajoute  l’huile  qu’à  la  fin.  On  agite  l’onguent 
dans  le  vase  même  où  l’on  doit  le  conserver,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  devenu  assez  épais  pour  que  toute  séparation  de  parties 
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soit  devenue  impossible,  et  on  achève  de  le  laisser  refroidir 
en  repos.  ( Voyez  sur  cette  pratique , qui  est  générale  pour 
tous  les  onguens  et  pommades,  la  remarque  que  nous  avons 
faite  au  sujet  de  la  graisse  de  porc,  page  241?  tome  Ie1.) 

L’onguent  basilicum  porte  également  le  nom  d’ onguent 
suppuratif  \ de  sa  propriété,  et  celui  de tetrapharmacum,  en 
raison  de  ce  qu’il  est  composé  de  quatre  drogues. 

On  emploie  souvent  contre  les  ulcères  vénériens , et  sous 
le  nom  à' onguent  brun , le  mélange  suivant  : 


Pr.  : Onguent  basilicum 1 once. 

Oxide  rouge  de  mercure 1 scrupule. 


Mêlez  avec  soin. 

Voici  la  formule  de  V onguent  de  l'abbé  Pipon , dont  il  a 
été  parlé  plus  haut  : 


Pr.  : Poix  noire... 16  onces. 

Cire  jaune 12 

Graisse  de  porc 10 

Huile  d’olives 2 1/2. 


Faites  fondre  d’abord  la  poix  noire-,  ajoutez  la  cire  jaune, 
puis  la  graisse,  enfin  l’huile;  passez  et  agitez, 

5.  RÉTINOLÉ  DE  POIX  ET  DE  FÀRIIfE  DE  PROMEUT. 

( Onguent  contre  la  teigne.  ) 


Pr.  : Farine  de  froment 5 onces. 

Vinaigre  fort 40 


Délayez  la  farine  dans  le  vinaigre  froid  ; faites  cuire  sur  le 
feu  en  agitant  toujours , jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis 
une  consistance  de  colle-,  alors  ajoutez-y  les  résines  sui- 
vantes, fondues  et  exprimées  à travers  une  toile  : 


Poix  noire 4 onces. 

— résine 3 

— blanche 3 


Agitez  continuellement,  jusqu’à  xe  que  le  mélange  soit 
refroidi. 

Cette  préparation  était  très-employée  autrefois  dans  les 
hôpitaux  pour  le  traitement  de  la  teigne;  mais  elle  est  près- 
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que  abandonnée  à présent , à cause  des  douleurs  qu’on  fait 
éprouver  aux  malades  lorsqu’on  l’enlève  de  dessus  la  tête. 

6.  Jî LÆO-KETI NOï/é  de  styrax. 

(Onguent  de  styrax.) 


Pr.  : Colophone 8 onces. 

Résine  éléini 4 

Cire  jaune.; 4 

Styrax  liquide  purifié 4 

Huile  de  noix . . ’ 6 


laites  fondre  dans  une  bassine  la  colophone  , la  cire  et  la 
résine  élémi  ; ajoutez  le  styrax  liquide,  et,  lorsqu’il  est  bien 
mêlé,  l’huile  de  noix-,  passez  à travers  un  linge  ; coulez  dans 
un  pot-,  agitez  avec  une  spatule  jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit 
presque  refroidi. 

Remarques . Le  Codex  prescrit  de  faire  liquéfier  le  styrax 
dans  l’huile  de  noix  , de  laisser  déposer,  de  décanter,  de 
passer,  et  d’ajouter  seulement  alors  les  autres  ingrédiens; 
mais  les  corps  résineux  se  mêlant  beaucoup  plus  facilement 
entre  eux  qu’avec  les  corps  gras , il  vaut  mieux  faire  fondre 
d’abord  la  colophone,  la  résine  élémi  et  la  cire,  dont  la 
quantité  ne  suffit  pas  pour  masquer  la  prédominance  des 
premières;  y ajouter  le  styrax,  qui  s’y  dissout  alors  entiè- 
rement , et  enfin  l’huile  de  noix.  Cette  méthode  est  fondée 
sur  les  mêmes  principes  que  ceux  qui  nous  ont  guidés  pour 
l’onguent  basilicum.  Il  faut  seulement  avoir  le  soin  de  retirer 
la  bassine  du  feu  lorsqu’on  veut  y ajouter  le  styrax,  afin 
d’éviter  le  boursouflement  causé  par  l’humidité  qu’il  con- 
tient, dans  le  cas  où  le  mélange  résineux  aurait  été  fondu  à 
une  chaleur  un  peu  trop  élevée:  on  agit,  du  reste,  comme 
nous  avons  dit. 

Cet  onguent  se  dessèche  et  se  résinifie  à sa  surface,  par  le 
contact  prolongé  de  l’air.  Cet  effet,  qui  est  du  à la  volatili- 
sation de  l’huile  de  la  résine  élémi  et  du  styrax,  et  à l’oxigé- 
nation  de  l'huile  de  noix  , qui  est  très-siccative,  esX  inévi- 
table , puisqu’il  tient  à la  nature  même  des  substances  qui 
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composent  ce  médicament  (1).  Il  faut  seulement  l’en  mettre 
à l’abri  le  plus  possible  , en  ne  creusant  pas  l’onguent , pour 
n’y  pas  donner  accès  à l’air  -,  et  il  faut  avoir  soin  d’en  re- 
trancher la  pellicule  superficielle , lorsqu’elle  est  formée , 
pour  ne  délivrer  que  l’onguent  bien  conservé  qui  ase  trouve 
au-dessous. 

Le  Codex  de  1768  nous  offre,  sous  le  nom  d’ emplâtre  de 
styrax , un  rétinolé  solide  qui  11’est  qu'une  modification  de 
l’onguent  précédent. 

Rétinolé  solide  de  styrax. 

Pr.  : Colophonc 8 onces. 

Résine  élémi 4 

Cire  jaune 4 

Styrax  liquide 8 

Emplâtre  de  charpie  ou , en  sa  place , em- 
plâtre diachylon  gommé 2 

On  voit  que  cette  formule  n’est  que  la  précédente , dans 
laquelle  on  a remplacé  les  6 onces  d’huile  de  noix  par  4 
onces  de  styrax  et  2 onces  d’un  emplâtre  solide,  a base 
d’oxide  de  plomb.  L’emplâtre  de  styrax  est  encore  souvent 
employé  aujourd’hui,  sous  forme  de  sparadrap,  pour  guérir 
les  excoriations  du  sacrum  qui  viennent  dans  le  cours  des 
longues  maladies.  Il  est  aussi  très-agglutinatif. 

J.  R.ÉTINOLÉ  DE  SUIF  ET  d’ÉLEMI.  •« 

( Baume  d’Arcatns.  ) 


Pr.  : Suif  de  mouton ; 8 onces. 

Térébenthine 6 

Résine  élémi 6 

Axonge  dé  porc 4 


Faites  fondre  à une  douce  chaleur;  passez  à travers  un 
linge,  et  agitez  le  mélange  dans  un  pot , jusqu’à  ce  qu’il  soit 
presque  refroidi* 


1 

fi)  A moins  qu’on  ne  remplace  l'huile  de  noix  par  celle  d’olives;  car  alors 
l’onguent  de  styrax  se  conserve  bien. 
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deuxième  section.  — Rétinolés  solides. 

(Emplâtre  sans  oxide  de  plomb.  ) 

* , 

8.  rétinolé  d’assa-foetida  composé, 

(Emplâtres  fétide  ou  antihj  stérique.) 

Pr.  : Galbanum  larmeux 12  onces, 

Assa-fœtida  choisi 0 

Poix  blanche , U 

Cire  jaune g 

laites  liquéfier,  sur  un  feu  doux,  le  galbanum,  l’assa- 
foetida  et  la  poix  blanche  ; passez  à travers  un  linge,  en  expri- 
mant fortement 5 ajoutez  la  cire,  et  faites  fondre  le  topt 
ensemble.  Agitez  le  mélange  avec  la  spalule,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  possible  de  le  malaxer  ; renfermez-le  dans  un  pot. 

Cet  emplâtre  s’applique  sur  l’épigastre,  dans  l’hystérie  , 
l’hypocondrie , les  coliques  venteuses  , etc. 

q.  BÉTINOEÈ  BALSAMIQUE  COMTOSÉ. 

(Emplâtre  stomachique.  ) 

Pr.  : Cire  jaune 24  u-ros. 

Térébenthine  fine 16 

Résine  tacamaque  en  larmes 10 

Labdanura  purifié ’ 4 

Mastic 4 

Baume  de  Tolu 4 

Benjoin * 2 

Girofles  2 

Muscades 9 

Opium  choisi \ 


Huile  volatile  de  menthe . 6 goutte*. 

Huile  essentielle  de  genièvre 6 

~ — d’absinthe g 


On  fait  fondre  à une  douce  chaleur  la  cire,  la  térében- 
thine,la  résine  tacamaque,  le  labdanum  et  le  baumedeTolu. 
On  y incorpore  le  mastic,  les  girofles,  les  muscades  et  l’opium 
îtduits  en  poudie  fine  5 on  y ajoute  en  dernier  lieu  les  huilé# 
volatiles,  et  l’on  renferme  dans  un  pot. 
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Pr.  : Résine  jaune  purifiée.  

Cire  jaune 

Graisse  de  porc 

Cantharides  nouvelles , en  poudre  très- 


En  hiver. 

4 onces. 

4 

4 


En  c:é. 

4 onces. 


0 


3 


fine 


4 


4 


Faites  fondre  ensemble  la  résine,  la  cire  et  la  graisse; 
ajoutez-y  la  poudre  de  cantharides,  et  retirez  du  feu;  agitez 
avec  un  bistortier,  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  encore  à demi 
coulante, et  versez-le  dans  un  pot. 

Remarques . La  formule  qui  porte  l’indication  en  hiver 
est  celle  de  la  Pharmacopée  dé  Edimbourg . Elle  donne  un 
emplâtre  très-vésicant , qui  agit  en  quatre  ou  cinq  heures, 
qui  adhère  peu  à la  peau,  et  qu'on  peut  enlever  sans  dou- 
leur. Cependant  la  masse,  qui  est  d’une  bonne  consistance  en 
hiver,  est  trop  molle  en  été  : c’est  pourquoi,  dans  cette  sai- 
son , il  convient  de  remplacer  une  once  de  graisse  par  une 
once  de  cire. 

Il  faut  avoir  l’attention  d’ajouter  la  poudre  de  cantharides 
au  mélange  fondu , lorsqu’il  est  encore  chaud,  et  non  quand 
il  est  à moitié  refroidi , comme  quelques  personnes  le  re- 
commandent; car  il  est  nécessaire  à la  prompte  action  de 
l’emplâtre,  que  le  principe  vésicant  y soit  dissous  dans  le 
corps  gras,  et  non  que  la  poudre  y soit  seulement  divisée  : 
aussi  fera-t-on  bien  de  tenir  pendant  quelque  temps  le  mé- 
lange fondu  à une  douce  chaleur,  afin  d’opérer  autant  que 
possible  cette  dissolution. 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les  formules  d’emplâtre 
épispastique  qui  ont  été  imaginées,  et  dont  M.  Boullay  a 
rappelé  les  principales  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie , t.  VI, 
p.  480;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  X emplâtre 
vésicatoire  delà  Pharmacopée  royale  de  (haras,  parce  que 
l’auteur  assure  qu’il  produit  son  effet  en  deux  ou  trois 
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heures,  et  qu’il  recommande  de  préparer  la  poudre  avec  les 
insectes  prives  d ailes  et  de  tete,  retranchement  qui  avait  été 
anciennement  conseillé  par  Hippocrate  et  Galien.  Voici  cette 
formule  : 

Fr.  : Poix  blanche 4 gros 

Cire  jaune 4 

Térébenthine 4 

Cantharides  sans  ailes  et  sans  têtes , pul- 
vérisées  g 

Poudre  de  myrrhe I 

— de  mastic 1 

Faites  selon  l’art. 

II.  RÉTINOLÈ  DE  CIGüE  COMPOSÉ. 

( Emplâtre  de  ciguë.) 

Pr.  : Poix  blanche  purifiée  12  onces. 

— résine  id 12 

Cire  jaune  id 12 

Gomme  ammoniaque,  id 9 

Elæolé  de  ciguë 3 

Poudre  de  ciguë  nouvelle 12  * 

Mettez  dans  une  bassine  arrondie  la  cire  jaune  et  l’élæolé 
de  ciguë;  faites  liquéfier  au  bain-marie,  et  incorporez,  à 
l’aide  d’un  bîslortier,  la  poudre  de  ciguë.  D’un  autre  côté, 
faites  fondre  dans  un  poêlon  la  gomme  ammoniaque  pu- 
rifiée, cassée  par  morceaux,  la  poix  blanche  et  la  poix  ré- 
sine également  purifiées,  c’est-à-dire  fondues  au  feu  et  pas- 
sées à travers  un  linge  ; lorsque  le  mélange  est  liquéfié,  ajou- 

tez-le  à celui  de  ciguë  qui  aura  été  entretenu  chaud  pendant 
ce  temps,  et  mêlez  le  tout. 

Remarques . L’ancien  Codex  de  Paris  contenait  une  for- 
mule  d’emplâtre  de  ciguë,  répétée  dans  le  nouveau,  qui  a 
été  1 oojet  des  réclamations  de  plusieurs  pharmaciens , et  le 
sujet  de  l’assentiment  de  beaucoup  d’autres;  la  voici  : 

Pr.:  Résine  de  pin 30  once9. 

Cire  jaune  2q 

Poix  blanche J4 

Huile  de  ciguë 4 

Feuilles  de  ciguë  récentes  contusées  ...  64 


1 
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Faites  fondre  les  résines  , la  cire  et  l’huile  -,  ajoutez  la 
ciguë,  et  faites  bouillir  pendant  quelque  temps-,  passez  à 
travers  un  linge  en  exprimant  fortement  j ajoutez  a l’em- 
plâtre  exprimé  : 

Gomme  ammoniaque IG  onces. 

Préalablement  dissoute  dans  du  vinaigre  scill i tique  et  du 
suc  de  ciguë,  et  épaissie  en  consistance  convenable. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  cette  méthode  est  que  la 
ciguë  exprimée  retient  une  partie  du  mélange  cmplastique , 
et  qu’il  est  toujours  pénible  de  perdre  la  moitié  d un  pro- 
duit. Il  est  facile  de  répéter  sans  cesse  qu’un  pharmacien  ne 
doit  pas  regarder  aux  désagrémens , aux  difficultés  et  au 
prix  de  ses  opérations-,  mais  il  le  fera  toujours,  quand  il  ne 
verra  pas  dans  ces  inconvéniens  un  avantage  évident  pour 
la  vertu  du  médicament-,  et  rien  n’pst  moins  certain  que  la 
propriété  calmante  ou  fondante  communiquée  par  la  ciguë 
fraîche  à la  masse  résineuse  avec  laquelle  011  la  fait  bouillir. 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  quelques  pharmaciens  se  sont 
bornés  à n’ajouter  que  le  coagulum  vert  du  suc  de  ciguë  au 
mélange  emplastique;  si  d’autres  ont  proposé  d’employer  le 
suc  pour  dissoudre  la  gomme  ammoniaque,  et  la  matière 
verte  pour  colorer  l’emplâtre-,  d’autres,  d’employer  la  plante 
entière  comme  le  veut  le  Codex , mais  d’ajouter  à la  masse, 
avant  de  l’exprimer,  une  certaine  quantité  d’essence  de  téré- 
benthine , qu’on  évapore  ensuite  à l’aide  de  la  chaleur,  etc. 
Tous  ces  procédés  ont  des  inconvéniens  qui  ont  été  signalés 
par  leurs  antagonistes  réciproques , sans  que  celui  qui  est 
donné  par  le  Codex  en  soit  devenu  meilleur.  Aussi  n’avons- 
nous  pas  hésité  à le  rejeter,  comme  l’ont  fait  la  plupart  des 
pharmacologistes  étrangers  f et  aie  remplacer  par  l’addition 
d’une  assez  forte  proportion  de  poudre  de  ciguë  nouvelle- 
ment préparée,  à la  masse  emplastique.  Cette  poudre,  qui 
est  d’un  très-beau  vert,  d’une  forte  odeur  de  ciguë,  et  qui 
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jouit  de  propriétés  très-actives,  les  conserve  et  les  commu- 
nique à l’emplâtre , mieux  que  tout  autre  procédé. 

J’ai  fait  cependant,  au  procédé  décrit  dans  notre  première 
édition  , un  changement  qui  développe  singulièrement  la 
couleur  verte  qu’on  recherche  dans  cette  composition.  Au 
lieu  d ajouter  la  poudre  de  ciguë  à toute  la  masse  emplas- 
tique,  je  la  chauffe  pendant  quelque  temps,  au  bain-marie, 
avec  l’huile  de  ciguë  et  la  cire  seulement,  qui  dissolvent  la 
chlorophylle  beaucoup  mieux  que  ne  le  font  les  résines  et  la 
gomme  ammoniaque.  J’obtiens  ainsi  un  emplâtre  de  ciguë 
d’une  odeur  forte  et  d’un  très-beau  vert  foncé , qui , étendu 
par  le  mélange  avec  un  emplâtre  simple,  prend  la  teinte 
verte  beaucoup  plus  claire  de  l’emplâtre  du  Codex;  ce  qui 
indique  que  cette  couleur  si  vantée  n’est  due  qu’à  la  faible 
quantité  de  matière  colorante  qui  la  produit. 

Nous  entendons  par  gomme  ammoniaque  purifiée  celle 
qui  a été  dissoute  à chaud  dans  l’alcool  à 22  degrés,  et 
ramenée  par  l’évaporation  en  consistance  d’extrait  solide 
(t.  I,  p.  275).  Cet  extrait,  qui  devient  tout- à-fait  sec  et 
cassant  avec  le  temps,  se  dissout  complètement  dans  la  poix- 
resine,  et  l’emplâtre  est  très -homogène.  Cependant,  lors- 
qu’on a de  belle  gomme  ammoniaque  propre  à être  pulvé- 
risée , on  peut  la  réduire  en  poudre  fine  , et  l’incorporer  à la 
masse , après  le  mélange  qurcontient  la  ciguë.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu’on  nous  reproche  de  ne  pas  employer  de  vinaigre 
scillitique  pour  dissoudre  la  gomme  ammoniaque,  car  l’ad- 
dition de  ce  vinaigre  est  tout-à-fait  contraire  à la  propriété 
calmante  de  l’emplâtre  de  ciguë. 

L’emplâtre  de  ciguë,  de  même  que  tous  ceux  qui  se  prêtent 
à cette  opération  par  leur  consistance,  se  divise  en  magda - 
léons 3 ou  en  petites  masses  parfaitement  cylindriques,  du 
poids  de  une  à plusieurs  onces , mais  le  plus  ordinairement 
d’une  once.  A cet  effet , on  pèse  quatre  onces  de  la  masse  un 
peu  ramollie  par  la  chaleur  ; on  la  malaxe  dans  les  mains 
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mouillées , afin  d’en  augmenter  le  liant  et  Funiformité,  et  on 
l’étend  sur  un  marbre , en  forme  de  bâton  bien  cylindrique 
de  la  longueur  d’une  règle  de  seize  pouces.  Alors,  en  posant 
le  tranchant  d’un  couteau  sur  1 endroit  a couper,  et  en  faisant 
tourner  le  cylindre  plusieurs  fois  sur  lui-même  , on  le  divise 
en  quatre  parties  égales  , dont  les  extrémités  doivent  se  trou- 
ver nettes  et  perpendiculaires  à Taxe.  Lorsque  tout  l’em- 
plâtre est  divisé  et  séché , on  enveloppe  chaque  magdaléon 
d’un  morceau  de  papier  fin,  qu’on  est  dans  l’usage  de  plier 
en  croix  à une  extrémité , et  de  piquer  sur  l’emplâtre  à l’autre 
bout,  de  manière  à laisser,  au  centre  de  la  base,  un  espace 
circulaire  où  l’emplâtre  reste  à nu , ce  qui  permet  d’en  recon- 
naître l’espèce , et  de  s’apercevoir  des  altérations  qui  pour- 
raient y survenir.  Cette  précaution  ne  dispense  pas  d’éti- 
queter chaque  magdaléon  d’une  manière  nette  et  lisible. 

12.  RF.TIIÎOT.É  DE  CIGUË  AVEC  I.’eXTRAIT. 

( Emplâtre  d’extrait  de  Ciguë.) 

Pr.  : Extrait  alcoolique  de  ciguë 9 gros. 

Résine  élémi  purifiée 2 

Cire  blanche * 1 

Faites  liquéfier  la  résine  et  la  cire  à une  douce  chaleur,  et 
«joutez-y  l’extrait  qui  s’y  incorpore  très-bien. 

Cette  formule  , qui  a été  donnée  par  M.  Planche  ( Journal 
de  Pharmacie , tom.  XII,  p.  094) , est  applicable  à tous  les 
extraits  de  plantes  vireuses.  Les  proportions  de  résine  et  de 
cire  suffisent  pour  donner  à la  masse  toute  la  ductilité  et 
l’adhérence  nécessaires,  et  la  faculté  que  conserve  l’humeur 
de  la  transpiration  de  dissoudre  l’extrait,  en  facilite  l’absorp- 
tion , et  augmente  l’activité  du  remède. 

l3.  R ET  ISOLÉ  DK  CIRE. 

(Emplâtre  de  Poix.) 

Pr.  : Cire  jaune 1 livre. 

Poix  blanche 

Faites  fondre,  et  passez  à travers  un  linge. 
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Autre,  dit  emplâtre  de  cire.  (Pharm.  Lond.) 


Pr.  : Cire  jaune 3 livres. 

Suif  de  mouton 3 

Résine  jaune 1 


Faites  fondre  et  passez. 

1 4*  RETINOÏDE  d’acétate  DK  CUIVRE. 
( Cire  verte.  ) 


Pr.  : Cire  jaune 4 onces. 

Poix  blanche  purifiée 2 

Térébenthine \ 

Acétate  de  cuivre  brut  pulvérisé  (verdet 
gris.).. I 


Faites  fondre  la  cire,  la  poix  blanche  et  la  térébenthine; 
ajoutez- y l’acétate  de  cuivre  réduit  en  poudre  très-fine , et 
mêlez  avec  un  bistortier. 

Usage . Contre  les  cors  et  les  durillons. 

l5.  RÉTINOLÉ  d’ÉlEMI  LAURINK. 

(Emplâtre  agglutinatif  d’André  de  la  Croix.) 


Pr.  : Poix-résine 16  onces. 

Résine  élémi 4 

Térébenthine 2 

Huile  de  laurier 7...  2 


Faites  fondre,  passez,  et  coulez  dans  un  pot. 

Cet  emplâtre  est  sec  et  cassant  à froid;  mais  il  coule  par 
Ja  chaleur  et  est  d’une  ténacité  considérable  lorsqu’il  est  ap- 
pliqué sur  la  peau.  On  l’emploie  pour  réunir  les  chairs  sépa- 
rées par  les  instrumens  tranchans,  ou  meurtries,  et  pour 
réduire  les  hernies  des  enfans.  Baumé  l’indique  également 
comme  propre  à fixer  la  pierre  à cautère , et  à borner  l’es- 
care  qu’elle  produit  ; mais  la  difficulté  qu’on  éprouve  à l’ar- 
racher est  cause  qu’on  doit  préférer  pour  cet  usage  l’emplâtre 
de  poix  (rétinolé  de  cire)  qui  est  moins  agglutinatif,  ou 
l’emplâtre  diachylon  gommé  (stéaraté  gommo-résineux). 

l6.  RETINOLE  DE  GALBANUM  MYRRHO-SAVR  ANE. 

(Emplâtre  oxicroceum  de  Nicolas.) 

Pr.  ; Cire  jaune 12  gros. 

Colophone  . , , j 2 
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Poix  blanche  . 12  gros. 

Térébenthine, 4 

Galbanum 4 

Gomme  ammoniaque 4 

Mastic 4 

Myrrhe 4 

Oliban 4 

Safran 4 


On  choisit  la  gomme  ammoniaque,  le  galbanum  et  la 
myrrhe  aussi  secs  que  possible  ; on  les  triture  avec  le  mastic , 
l’oliban  et  le  safran } on  les  fait  sécher  à Fétuve  , on  les  pul- 
vérise ensuite , et  on  les  passe  au  tamis  de  soie.  ( / oir  t.  Ier, 
pag.  197  , la  manière  de  pulvériser  les  substances  gommo- 
résineuses. ) Cette  poudre  étant  obtenue,  on  fait  liquéfier 
ensemble  la  cire , la  colophone , la  poix  blanche  et  la  térében- 
thine ; on  passe  à travers  un  linge , et  on  exprime  fortement 5 
on  chauffe  de  nouveau  le  mélange  exprimé , et  on  y incor- 
pore la  poudre  composée , en  la  faisant  tomber  a travers  un 
tamis  de  crin , et  la  mêlant  à mesure  avec  un  bistortier. 

Remarques . Le  nom  d ' oxycroceum , que  porte  cet  em- 
plâtre , provient  du  vinaigre  dans  lequel  on  faisait  autrefois 
dissoudre  le  galbanum  et  la  gomme  ammoniaque,  et  du 
safran,  dont  la  dose  était  primitivement  de  12  gros,  mais 
qui  a été  réduite  par  presque  tous  les  auteurs  à 2 , 3 ou 
4 gros.  On  peut,  au  lieu  de  mettre  la  gomme  ammoniaque 
et  le  galbanum  en  poudre  avec  les  autres  substances,  les 
choisir  assez  mous,  au  contraire,  pour  les  faire  fondre  avec 
la  térébenthine , la  poix  blanche  et  la  colophone  : alors  ou 
passe  ce  mélange  à travers  un  linge , et  on  exprime  forte- 
ment-, on  ajoute  et  l'on  fait  fondre  la  cire,  et  l’on  mêle  les 
dernières  substances  pulvérisées.  Enfin  , on  peut  encore  faire 
fondre  et  passer  séparément  la  poix , la  colophone  et  la  tere- 
benthine,  y ajouter  la  cire,  la  gomme  ammoniaque  et  le 
galbanum  purifiés  , et  les  autres  ingrédiens  pulvérisés. 

De  la  formule  précédente  , Mynsicht , à ce  qu’il  paraît , a 
formé  son  emplâtre  de  galbanum  sajrané , dont  voici  la  for- 
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mule,  telle  qu’on  la  trouve  dans  Lemery,  et  dans  la  plupart 
des  pharmacopées  étrangères  : 


Pr.  : Emplâtre  diachylon  simple 3 onces. 

— de  mélilot 3 

Galbanum  purifié 3 

Cire  jaune 2 

Térébenthine  de  Venise j 

Safran  en  poudre 0 m*0s. 


laites  liquéfier  les  cinq  premières  substances,  et  ajoutez 
le  safran. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Zwelfer  un  autre 
emplâtre  analogue  à P oxicroceum , et  du  même  auteur 
(Nicolas).  Cet  emplâtre  a reçu  le  nom  de  ceroneum  ou 
ceroène 3 de  »npeç , et  a/W , à cause  de  la  cire  qui  en  fait  la 
base , et  du  vin  qui  est  employé  pour  dissoudre  les  gommes- 
resines.  Fn  y substituant  l’alcool  faible  au  vin  , comme  beau- 
coup plus  propre  à la  purification  des  gommes-résines , on 
en  compose  le  médicament  suivant,  qui  doit  être  très-actif 
contre  les  rhumatismes , pour  lesquels  il  a été  spécialement 
recommandé. 


17.  RÉTINOLÉ  DE  GOMMES-RESINES  Si.FRi.NE. 


(Emplâtre  céroéne  de  Nicolas.  ) 


Pr.  : Cire  jaune 

Poix  navale  purifiée 

Colophone 

Térébenthine 

Styrax  liquide 

Mastic  


2 onces 
2 
1 
1 
1 
» 


3 gros. 

O 

U 

3 

3 

O 

» J 

G 


| 

Faites  fondre  ensemble  sur  un  feu  doux , et  passez  à tra- 
vers un  linge.  D’un  autre  côté  : 


Pr.  : Sagapénum 

Gomme  ammoniaque 

Aloès 

Myrrhe 

Oliban 

Galbanum 

Opopanax  

Bdellium 


2 onces. 

1 3 gros. 

1 » 

t » 

1 X, 

» O 

» - 6 


Faites  dissoudre  à chaud  dans  l’alcool  à as  degrés,  comme 
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il  a été  dit  ( tome  1er,  page  272  ) pour  la  purification  des 
gommes-résines  ; distillez  l’alcool , et  faites  évaporer  le  reste 
en  consistance  d’extrait  ou  de  masse  emplastique  , que  vous 
mêlerez  à la  première  masse  liquéfiée.  Alors, 


Pr.  : Poudre  de  safran 1 once  3 gros. 

— de  fenugrec  » 6 

— d’alun « G 

— de  litharge » 1 1/2. 


Incorporez  dans  la  masse  précédente. 

Dans  Lemery,  l’emplâtre  de  céroëne  est  exactement  com- 
posé des  mêmes  ingrédiens;  mais  les  doses  de  la  poix , de  la 
colophone  et  de  la  térébenthine , sont  triplées , tandis  que 
celles  de  la  plupart  des  autres  substances  se  trouvent  ré- 
duites à moitié.  Dans  le  Codex  de  1768  , l’emplâtre  de  cé- 
roëne est  totalement  différent  de  ceux  qui  précèdent-,  car  ce 
n’est  plus  qu’un  mélange  ordinaire  de  résine  du  pin  , de  poix 
navale,  de  cire  et  de  suif,  coloré  par  du  minium  et  du  bol 
d’Arménie,  mêlés  d’une  très-petite  quantité  de  myrrhe  et 
d’oliban  -,  enfin , avant  la  révolution  , un  couvent  de  reli- 
gieuses de  Sainte-Geneviève,  dites  Miramionnes , était  en 
possession  de  débiter  un  céroëne  très-vanté , composé  de 

Huile  de  petits  chiens 6 livres. 

Cire  jaune 3 

Poix  blanche 6 

Litharge 8 onces. 

Blanc  de  plomb  8 

0 

Nous  avons  cru  devoir  donner  cette  notice  sur  un  médi- 
cament dont  le  nom  s’est  conservé  célèbre  parmi  le  peuple, 
afin  de  montrer  ce  qu’il  devrait  être  , et  ce  qu’il  est  devenu. 

l8.  RÉTIIÎOLÉ  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

(Einplàire  de  Gomme  ammoniaque.) 


Pr.  : Cire  jaune 4 onces. 

Poix-résine  purifiée 4 

Térébenthine 4 

Gomme  ammoniaque  purifiée 8 


Faites  fondre  à une  douce  chaleur,  et  malaxez. 
Remarque . Cet  emplâtre  doit  être  malaxé  sans  eau  , en 
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raison  de  la  forte  proportion  de  gomme-résine  qu’il  contient. 
On  remploie  comme  fondant  et  résolutif. 

19.  RÉTINOr.É  DE  LABDANUM  ET  DE  CACHOU  COMPOSÉ. 

(Emplâtre  contre  la  rupture.) 


Pr.  : Poix  noire 

Cire  jaune 

Térébenthine  

Labdanum  pur 

Mastic 

Cachou 

Noix  de  cyprès 

Racine  de  grande  consolide 


16  onces. 
4 
4 
2 
2 
2 
2 
2 


Faites  fondre  les  quatre  premières  substances,  et  passez  à 
travers  un  linge;  ajoutez  les  quatre  autres  réduites  en  poudre 
fine,  et  mélangez  exactement. 

Remarque . Cet  emplâtre  est  celui  du  prieur  de  Cabryan, 
dont  nous  avons  remplacé  la  terre  sigillée  et  le  suc  d’hypo- 
cistis  par  le  cachou  et  par  une  proportion  un  peu  plus  forte 
des  autres  astringens.  Il  est  utile  pour  arrêter  et  même  guérir 
les  hernies  des  jeunes  enfans , chez  lesquels  les  bandages  peu- 
vent être  plus  ou  moins  nuisibles. 

20.  RÉTINOLÉ  DE  MELILOT. 


( Emplâtre  de  Mélilot.) 


Pr.  : Fleurs  de  mélilot  récentes 3 livres. 

Suif  de  bœuf 4 

Poix  blanche  purifiée g 

Cire  jaune g 

Contusez  les  fleurs  dans  un  mortier  de  marbre  ; mettez-les 
sur  le  feu  avec  le  suif,  et  agitez  le  mélange  jusqu’à  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  l’humidité  soit  dissipée;  passez  avec 
forte  expression  ; ajoutez  la  poix  blanche  purifiée  et  la  cire 
jaune , et  faites  fondre  le  tout  ensemble. 

2 1,  RÉtINOLF.  D’oriUM  COMrOSÉ. 

(Emplâtre  calmant  ou  odontalgique.  ) 


Pr.  : Résine  jaune  purifiée 
— * tacamaque  . . . 

— élémi 

Opium  pulvérisé 


6 gros. 
2 
2 
2 
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Mastic  pulvérisé 1 gros. 

Oliban  , id 1 

Camphre,  id 1 


On  fait  liquéfier  ensemble  la  résine  commune  purifiée  et 
les  résines  tacamaque  ctélémi-,  on  y ajoute  l’oliban,  le  mas- 
tic et  l’opium  mélangés-,  on  termine  par  le  camphre,  et  l’on 
renferme  la  masse  dans  un  pot. 

Cet  emplâtre  s’applique  sur  les  tempes  ou  à l’angle  des 
mâchoires,  dans  les  douleurs  de  dents-,  on  peut  également 
en  introduire  dans  les  dents  cariées,  ou  l’appliquer  sur  la 
gencive. 

2 2.  RÉTINOLÉ  de  soif  avec  la  roix.  NOIRE. 

(Onguent  brun  sans  litharge.  Codex  de  1758.) 


Pr.  : Poix  noire 1 livre. 

— de  Bourgogne 1 

Cire  jaune 1 

Suif  de  bœuf. 1 1/2 

— de  mouton 1 1 fl 


Faites  fondre  ensemble  la  poix  noire  et  la  poix  de  Bour- 
gogne-, ajoutez  les  autres  substances,  et  passez  à travers  un 
linge , en  exprimant.  On  l’emploie  contre  les  ulcères  in- 
dolens. 

Quelques  formulaires  font  mention  d’un  onguent  du  Bec , 
qui  se  prépare  de  la  même  manière^  le  voici  : 


Pr.  : Poix  noire o onces. 

— résine 5 

— blanche 10 

Graisse  récente * 16 

Cire  jaune 10 

Oliban  en  poudre 10  gros. 


On  fait  fondre  les  trois  résines  ensemble , on  y ajoute  la 
graisse  et  la  cire  ; on  passe , et  l’on  incorpore  l’oliban  pul- 
vérisé. 
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************  MÉDICAMENS  qui  ont  l’oléo-stéarate 

DE  PLOMB  POUR  EXCIPIENT. 


CHAPITRE  XXII. 

DES  STÉARATES. 

Indépendamment  des  médicamens  externes  solides  , ou 
des  emplâtres , qui  doivent  leur  consistance  à différons  mé- 
langes de  corps  résineux  et  de  graisses,  et  que  nous  avons 
compris  dans  les  rétinolés , il  en  est  d’autres  d’une  consistance 
semblable , destinés  de  même  à être  appliqués  sur  la  peau , 
sans  y couler,  mais  qui  ont  pour  excipient,  ou  pour  principe 
prédominant,  un  savon  formé  par  la  combinaison  de  l’huile 
ou  de  la  graisse  avec  l’oxide  de  plomb.  Nous  donnons  à ces 
nouveaux  médicamens  le  nom  à’oleo-slearates  , ou  plus  sim- 
plement de  stéarates , fondé  sur  ce  qu’il  est  reconnu,  depuis 
les  travaux  de  M.  Chevreul , que  les  savons  sont  des  sels 
mixtes,  formés  d ’oléate  et  de  margarate , ou  de  stéarate  de 
l’oxide  qui  leur  sert  de  base  ( Voyez  tome  I , p.  227).  Nous 
y comprenons  même  le  plus  simple  de  tous , celui  qui  sert 
aux  autres  d’excipient , parce  que , bien  que  sa  formation 
soit  due  à une  combinaison  chimique , il  n’est  pas  lui-même 
une  espèce  chimique  définie-,  qu’il  est  préparé  avec  des  quan- 
tités pondériques  de  corps  gras  et  d’oxide  de  plomb,  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  leurs  nombres  proportionnels  , et 
qu’il  participe  toujours  du  mélange  de  l’un  ou  de  l’autre. 
Quant  à tous  les  autres  stéarates , qui  résultent  du  mélange 
du  premier  avec  divers  corps  résineux  ou  pulvérulens , leur 
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place  ne  peut  être  marquée  ailleurs  que  parmi  les  médica- 
mens  par  mixtion. 

La  combinaison  de  l’oxide  de  plomb  avec  les  corps  gras 
s’opère  toujours  à l’aide  du  calorique  , mais  avec  ou  sans  l’in- 
termède de  l’eau.  Lorsqu’on  y ajoute  de  l'eau , ce  liquide 
forme  un  bain-marie  qui  empêche  les  corps  gras  de  s’altérer 
et  de  se  colorer  par  l’action  immédiate  du  feu  -,  leur  acidifi- 
eation  est  alors  déterminée  par  la  seule  énergie  alcaline  de 
l’oxide  de  plomb  -,  le  composé  reste  blanc  , mais  il  est  plus  de 
temps  à se  former.  Lorsqu’au  contraire  on  chauffe  les  corps 
gras  et  l’oxide  de  plomb  sans  eau  , ou  mieux  , lorsqu’on 
chauffe  d’abord  les  corps  gras,  jusqu’à  les  faire  bouillir  et 
brunir  par  un  commencement  de  carbonisation,  et  qu’on  y 
ajoute  l’oxide  de  plomb  (i),  il  s’y  dissout  presque  instanta- 
nément*, mais  le  composé  est  brun,  a une  odeur  désagréable, 
enfin,  jouit  de  propriétés  médicales  particulières  : aussi  dé- 
signe-t-on  ces  composés  en  ajoutant  à leur  nom  l’épithète  de 
brûlés , pour  les  distinguer  des  préparations  correspondantes, 
dans  lesquelles  les  graisses  n'ont  pas  subi  d’altération  de  la 
part  du  feu. 

Les  substances  que  l’on  ajoute  aux  stéaratésen  augmentent 
ou  en  diminuent  la  consistance , suivant  leur  nature , mais 
de  telle  sorte,  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  sèches 
et  les  plus  dures  qui  leur  en  communiquent  le  plus. 


(i)  Il  y a une  grande  différence  pour  le  résultat,  entre  faire  chauffer  en- 
semble la  graisse  et  l’oxide  de  plomb,  ou  chauffer  d’abord  la  graisse  jusqu’à  la 
brunir,  et  y ajouter  alors  l’oxide.  Dans  le  premier  cas,  le  plomb  se  réduit  à 
l’état  métallique;  dans  le  second,  il  se  dissout  sans  réduction.  Nous  attribuons 
cet  effet  à ce  que,  dans  la  première  opération,  la  graisse  est  pourvue  de  tout 
son  hydrogène,  qui,  par  la  cl  aleur,  détermine  la  réduction  du  plomb;  tandis 
que  dans  la  seconde  , il  s’est  formé  de  1 eau  qui  s’est  dégagée,  et  que  le  car- 
bone qui  domiue  alors,  est  loin  d’exercer  la  même  action  réductive  sur  les 
métaux.  D’ailleurs,  dans  le  p emier  cas,  la  graisse  n’est  pas  encore  acidifiéej, 
et  dans  le  second',  elle  est  pro  ue  à sc  combiner  à l’oxide  de  plomb , et  tend  à 
U maintenir. 
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Ainsi , la  poix-résine,  et  toutes  les  résines  sèches  et  cas- 
santes, mais  qui  peuvent  se  ramollir  .entre  les  mains  , ne 
donnent  pas , a beaucoup  près  , autant  de  consistance  que  la 
cire , et  la  diffeicnce  est  de  1 a 8 , selon  Baume.  Les  poudres 
non-resineuses qu  on  y ajoute  a la  fin , et  qui  ne  s’y  dissolvent 
pas,  en  augmentent  beaucoup  la  consistance  , et  on  ne  peut 
guère,  pour  cette  raison,  en  ajouter  plus  d’un  huitième  de 
la  masse  totale.  Quant  aux  gommes-résines,  qui  s’y  dissolvent 
en  grande  partie  , et  qui  contiennent  souvent  une  proportion 
notable  d’huile  volatile,  au  lieu  de  donner  de  la  solidité  aux 
emplâtres , elles  leur  en  ôtent  le  plus  souvent-,  mais  elles 
les  rendent  tenaces  et  agglutinatiis , propriété  que  l’on  y re- 
cherche. 

I.  STÉARATE  simple. 

(Emplâtre  simple.) 


Pr.  ; Litharge  pure  en  poudre  fine 6 livres. 

Huile  d’olives  pure 6 

Graisse  récente  purifiée*. 6 

Eau 


Mettez  ces  quatre  substances  dans  une  grande  bassine 
de  cuivre  ; echauffez-les  de  manière  à entretenir  l’eau  dans 
un  état  de  bouillonnement  modéré,  et  agitez  dès  le  com- 
mencement, et  sans  discontinuer,  avec  une  grande  spa- 
tule de  bois , jusqu’à  ce  que  la  combinaison  de  la  litharge 
et  des  deux  corps  gras  soit  opérée.  On  reconnaît  ce  terme 
aux  trois  signes  suivans  : i°  la  litharge  a disparu,  et  la  masse 
a pris  une  couleur  blanche-,  2°  le  mouvement  brusque  de 
la  spatule  fait  mousser  la  surface  de  l’emplâtre  comme  un 
savon  , et  en  dégage  des  bulles  qui  s’élèvent  dans  l’air-,  3°  en 
versant  un  peu  d'emplâtre  dans  l’eau  froide,  il  acquiert 
assez  de  consistance  pour  pouvoir  être  malaxé  dans  les  doigts 
sans  y adhérer  : alors  on  retire  l’emplâtre  du  feu  , et  on  le 
laisse  refroidir  presque  entièrement  -,  on  le  malaxe  par  partie 
entre  les  mains  pour  en  faire  sortir  l’eau,  et  lui  donner  plus 
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de  liant*,  on  le  pèse  par  livre  , et  on  en  forme  de  gros  mag- 
daléons  que  l’on  conserve  pour  le  besoin. 

Remarques . Le  mélange  augmente  beaucoup  de  volume  en 
bouillant,  et  il  est  nécessaire  que  la  bassine  soit  d’une  grande 
capacité  et  bien  évasée.  Quelques  personnes , pour  rendre  la 
combinaison  plus  prompte,  ne  mettent  au  commencement 
que  le  sixième  delà  quantité  d’eau  prescrite,  et  en  ajoutent  de 
nouvelle  à mesure  qu’elle  s’évapore  -,  mais  en  opérant  ainsi , 
on  court  le  risque  de  ne  pas  s’apercevoir  à temps  quand 
l’eau  vient  à manquer,  et  l’on  s’expose  ou  à brûler  l’emplâtre, v 
ou  à se  brûler  soi-même  au  moment  qu’on  y ajoute  de  l’eau, 
parce  qu’elle  se  réduit  sur-le-cliamp  en  vapeurs , en  raison 
de  la  température  élevée  de  la  masse,  et  qu’elle  en  projette 
une  partie  au-dehors.  Il  vaut  donc  mieux  y ajouter  dès  le 
commencement  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour  conduire 
l’opération  à sa  fin  , quitte  à y mettre  un  peu  plus  de  temps, 
et  éviter  des  accidens  aussi  graves  que  ceux  qui  viennent 
d’être  signalés. 

La  blancheur  et  la  bonne  qualité  de  l’emplâtre  simple  dé- 
pendent surtout  de  la  pureté  des  matières  employées.  On 
sait  en  effet  que  l’huile  d’olives  est  du  nombre  de  celles  qui 
fournissent  les  plus  beaux  savons,  tandis  que  les  huiles  sic- 
catives, au  nombre  desquelles  se  trouve  celle  de  pavots,  avec 
laquelle  l’huile  d’olives  est  ordinairement  falsifiée,  donnent 
des  savons  mous  et  qui  s’altèrent  à l’air.  Cette  distinction  est 
applicable  à la  combinaison  de  ces  huiles  avec  l’oxide  de 
plomb,  et  M.  Henry  s’est  assuré  spécialement  que  l’huile 
de  pavots  donnait  un  emplâtre  gris , mollasse , mais  se  des- 
séchant et  devenant  cassant  à sa  surface.  Il  est  donc  essentiel 
de  n’employer  que  de  l’huile  d’olives  pure.  ( Bulletin  pharm . , 
tome  II , page  56o.  ) 

Quelques  personnes , pour  éviter  la  falsification  de  l’huile, 
n’emploient  que  de  la  graisse  à la  préparation  de  l’emplâtre 
simple-,  nous  ne  pouvons  les  approuver  : i°  parce  qu’il  est 
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très -facile  de  s’assurer  de  la  pureté  de  l’huile  d’olives; 
2°  parce  que  la  graisse  seule  donne  un  emplâtre  trop  sec 
et  sans  aucun  liant,  ou  bien  on  est  obligé  d’en  augmenter  la 
dose,  et  la  portion  de  graisse  qui  se  trouve  non  combinée, 
rancit  avec  une  grande  promptitude,  et  nuit  à la  bonne 
qualité  de  l’emplâtre. 


Un  autre  point  essentiel  est  la  pureté  de  la  litharge.  On 
en  trouve  de  deux  sortes  dans  le  commerce  : l’une , dite  an- 
glaise, est  très-pure,  ou  ne  contient  que  des  atomes  de  cuivre 
et  de  fer;  elle,  donne  un  emplâtre  bien  consistant  et  très- 
blanc;  l’autre,  dite  de  Hambourg , contient  des  parties  sili- 
ceuses et  des  oxides  de  cuivre  et  de  fer,  qui  donnent  à l’em- 


plâtre une  teinte  grise.  On  trouve  dans  l’ Histoire  abrégée  des 
drogues  simples  y tome  I , article  Oxide  de  plomb  fondu , les 
moyens  de  distinguer  ces  deux  litharges. 

Quant  à ce  qui  se  passe  dans  l’opération  de  l’emplâtre 


simple,  il  n’y  a aucun  doute  que  ce  ne  soit  une  saponification 
tout-à-fait  semblable  à celle  des  huiles  parles  alcalis  : il  suffit, 


en  effet,  de  séparer  l’eau  qui  reste  après  la  cuite  de  l’em- 
platre,  d’y  taire  passer  de  l’acide  hydrosulfurique  pour  en 
piecipiter  1 oxide  de  plomb  , de  la  filtrer,  et  de  la  concentrer 


pai  1 évaporation , pour  en  obtenir  un  liquide  sirupeux  et 
sucré  que  Scheèie  en  a retiré  le  premier,  et  que  M.  Chevreul, 
qui  l a nomme  glycérine , a montre  depuis  être  un  produit 
constant  de  la  saponification  des  huiles;  secondement,  en 
décomposant  l’emplatre,  a une  douce  chaleur,  par  de  l’acide 
nitrique  tres-afïaibli , on  isole  une  matière  grasse  devenue 
acide,  qu’il  est  facile  de  reconnaître  pour  un  mélange  d'acide 
stea?  ique  ou  margarigue  et  d'acide  oléique  $ troisièmement, 
ce  qui  prouve  encore  que  l’emplâtre  simple  est  une  combi- 
naison analogue  aux  savons  ou  aux  sels , c’est  que  le  plomb 
ne  s y trou\e  qu  a 1 état  de  protoxide,  comme  dans  les  sels 
de  ce  métal,  et  que,  lorsqu’on  présente  aux  corps  gras  un 
oxide  de  plomb  plus  oxigéné , tel  que  le  minium  , la  coin- 
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binaison  ne  s'opère  que  très-lentement  ? toujours  imparfai- 
tement, et  seulement  à mesure  (pie  l’oxide  se  réduit  à l’état 
de  protoxide  ou  d’oxide  jaune. 

?..  STÉARATE  1)F.  CERUSE. 

(Emplâtre  de  Ce  ruse.  ) 

Pr.  : Céruse  pure  ou  carbonate  de  plomb  pul- 


vérisé  1 livre. 

Huile  d’olives  pure 2 livre*. 

Eau 2 

Cire  blanche 3 o mes. 


On  faire  cuire  l'huile  et  le  carbonate  de  plomb  avec  l’eau , 
de  même  qu’il  a élé  dit  pour  l’emplâtre  simple.  On  malaxe 
la  masse  ; on  la  fait  liquéfier  avec  la  cire  , et , lorsqu’elle  est 
suffisamment  refroidie , on  la  met  en  magdaléons. 

Remarques,  Cet  emplâtre  est  beaucoup  plus  blanc  que  le 
premier,  ce  qui  tient  à l’absence  totale  de  métaux  étrangers 
au  plomb  , et  aux  parties  de  céruse  non  combinées  qui  peu- 
vent y rester  interposées.  Par  céruse , il  ne  faut  pas  entendre 
ici  la  céruse  ordinaire  des  peintres,  qui  contient  toujours 
une  quantité  assez  grande  de  carbonate  de  chaux , mais  bien 
du  blanc  de  plomb  que  l’on  a pulvérisé  et  broyé  soi-même-, 
car  le  carbonate  de  chaux  n’a  aucune  action  sur  l’huile,  et 
l’emplâtre  n’acquiert  pas  la  consistance  qu’il  doit  avoir. 

Cet  emplâtre  se  fait  beaucoup  plus  promptement  (pie  l’em- 
plâtre avec  la  litharge,  ce  qui  tient  â l’état  plus  divisé  de 
l’oxide  de  plomb.  On  remarque  également  un  boursouflement 
plus  considérable , du  au  dégagement  de  l’acide  carbonique. 
La  litharge,  qui  contient  toujours  un  peu  de  carbonate  de 
plomb  formé  par  l’action  lente  de  l’air  humide  sur  sa  sur- 
face , dégage  bien  aussi  de  ce  gaz  , mais  en  quantité  beaucoup 
moins  grande. 

3.  STÉARATE  DF  (OLCOTHAR. 

( Emplâtre  ou  Onguent  de  Ganel.  ) 


Pr.  : Emplâtre  simple 1 livre, 

— diaehylon  gommé  I 
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Cire  jaune 

Huile  d’olives 

Colcothar  (oxide  rouge  de  fer) 


1 livre. 
1 
i 


broyez  sur  un  porphyre  le  colcothar  avec  6 onces  d’huile; 
faites  fondre  les  emplâtres  et  la  cire  avec  le  reste  de  l’huile  ; 
ajoutez  le  colcothar  broyé,  et  remuez  jusqu’à  ce  que  le  mé- 
lange soit  presque  refroidi. 

Remarques . Les  pharmacopées  étrangères  offrent  plusieurs 
compositions  analogues , sous  les  noms  d 'emplâtre  défensif 
rouge  et  d’emplâtre  rohorant . Voici , parmi  elles  , la  formule 
de  V emplâtre  rohorant  de  la  Pharmacopée  d’Edimbourg  : 

Pr.  : Emplâtre  simple 24  onces. 

Résine 6 

Cire  jaune ....  3 

Huile  d’olives 3 

Colcothar q 


4.  STÉARATE  GOMMO-RESINEUX. 

(Emplâtre  diachylon  gommé.) 

Pr.  : Emplâtre  simple q nvrpe 

Cire  jaune.... .'!!!  3 onces! 

Poix  blanche 

Térébenthine 3 

Gomme  ammoniaque \ 

/ Galbanum I 

Sagapénum I 

Bdellium j 

Dissolvez  les  gommes-résines  dans  l’alcool  à 22  degrés,  et 
au  bain-marie  , comme  il  a été  dit  tome  I , page  272,  et  ra- 
menez-les  par  évaporation , en  consistance  emplastique.  D’un 
autre  côté , faites  fondre  ensemble  la  poix  blanche  et  la  téré- 
benthine; passez  a travers  un  linge;  ajoutez  la  cire  et  l’em- 
plâtre simple  , puis , lorsque  le  tout  sera  fondu  , les  gommes- 
résinés  purifiées  ; melez  et  faîtes  des  magdaléons , lorsque  la 
masse  sera  suffisamment  refroidie. 

Remarques . Il  y a deux  autres  manières  d’ajouter  les 
gommes-résines  à cette  composition  : la  première  est  de  les 
choisir  en  larmes  les  plus  pures , de  les  faire  sécher  à l’étuve , 
de  les  pulvériser  par  un  temps  froid , et  de  les  mêler  à l’em- 
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plâtre  fondai  mais  cette  méthode  est  presque  impraticable, 
par  la  difficulté  de  dessécher  assez  le  galbanum  et  le  saga- 
pénum  pour  pouvoir  les  réduire  en  poudre. 

Le  second  procédé  est  du  à Zwelfer,  qui , à une  époque  où 
Ton  conseillait  généralement  de  faire  dissoudre  les  gommes- 
résines  dans  du  vinaigre  simple  ou  scillitique , recommande 
à plusieurs  reprises  de  les  faire  liquéfier  plutôt  dans  la  téré- 
benthine , de  passer  le  mélange  en  l’exprimant , et  de  l’ajouter 
à la  masse  emplastique.  Ce  procédé  , mis  en  oubli  depuis  , a 
été  adopté  par  la  Pharmacopée  hatave , etM.  Delondre, 
pharmacien  de  Paris  , a proposé  de  nouveau  de  le  substituer 
à celui  du  Codex 3 que  nous  avons  rapporté. 

M.  Delondre  fait  fondre  au  bain-marie  l’emplâtre  simple 
avec  la  cire;  d’un  autre  côté , il  met  dans  un  poêlon  , sur  le 
feu , la  poix,  la  térébenthine  , les  gommes-résines  et  4 onces 
d’eau,  destinée  à dissoudre  les  principes  gommeux, en  même 
temps  que  les  deux  résines  dissolvent  les  principes  résineux; 
il  passe  avec  expression  au-dessus  de  l’emplâtre  fondu , et 
opère  le  mélange  du  tout. 

Ce  procédé  et  le  premier  donnent  un  emplâtre  également 
lisse , uni , agglutinatif  et  odorant , et , sous  ce  rapport , ils  n'ont 
aucun  avantage  l’un  sur  l’autre;  mais  celui  de  M.  Delondre 
est  plus  simple,  plus  expéditif,  moins  coûteux,  et  mérite 
d’être  adopté.  Il  faut  observer  cependant  qu’il  est  plus  avan- 
tageux lorsqu’on  opère  en  petit  qu’en  grand,  par  la  diffi- 
culté d’exprimer,  sans  perte  et  sans  embarras , une  certaine 
masse  de  gommes-résines  liquéfiées , qui  acquièrent  promp- 
tement une  consistance  suffisante  pour  résister  à l’efiort  de 
la  pression. 

5,  STEARATE  DE  COMMES-RESINES  - COMPOSE. 

^ (Emplâtre  divin.) 

Pr.  : Emplâtre  simple 3 liv.  6 onces. 

Cire  jaune » 8 

Térébenthine » 4 

Galbanum » 3 
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Gomme  ammoniaque  .... 

Opopanax 

» 

» 

3 onces. 

Bdellium 

O 

Q 

Myi  rhe  

0 

1 

1/2 

M asti  ch 

01  i ban  

i 

i 

1/2 

Racine  d’aristoloche  .... 

)) 

l 

1 

VA 

t/2 

Verdet  gris  (acétate  de  cuivre  brut)  ... 

» 

1 

1/2 

Pierre  d’aimant  porphyrisée. 

)) 

G 

On  pulvérisé  ensemble  les  gommes-résines  sèches  et  la 
racine  d aristoloche , et  on  mêle  la  poudre  avec  le  verdet  gris 
et  la  pierre  d’aimant  porphyrisée. 

1)  une  autre  part , on  fait  fondre  les  gommes-résines  molles 
avec  la  térébenthine  et  un  peu  d’eau,  comme  il  vient  d’être 
dit  pour  r emplâtre  diachylon  gommé  ; on  ajoute  le  mélange 
exprime  a 1.  emplâtre  simple  fondu  avec  la  cire  jaune  ; on  y 
incorpore  les  poudres,  et  on  en  forme  des  magdaléons  lors- 
qu’il est  suffisamment  refroidi. 

Remarques  * La  formule  d emplâtre  divin  que  nous  don- 
nons est  celle  de  Lemery  et  de  Charas.  Elle  a beaucoup  de 
rapport  avec  Lancienne  composition  de  Y emplâtre  des  J poires 
de  Nicolas  d'Alexandrie,  et  en  a encore  plus  avec  Y emplâtre 
de  la  main  de  Dieu , qui  contient  en  plus  du  sagapénum  et 
de  la  pierre  calaminaire,  et  en  moins  le  verdet  gris,  suivant 
quelques  auteurs. 

Il  est  à remarquer  que  l’emplâtre  divin  offre  une  couleur 
différente,  suivant  l’époque  à laquelle  on  y mêle  Je  verdet 
gris.  Lorsqu'on  l’ajoute  à la  fin  avec  les  autres  poudres, 
comme  le  veulent  Lemery  et  Charas , l’emplâtre  est  coloré 
en  vert,  parce  que  l’acétate  de  cuivre  n’éprouve  pas  de  dé- 
composition; niais  quand  on  l’ajoute  en  même  temps  que  la 
lil  Large,  à l’huile  qui  sert  à former  l’emplâtre  simple,  comme 
il  paraît  qu’on  en  avait  pris  la  coutume  du  temps  de  Baumé, 
l'acétate  se  trouve  décomposé,  et  le  cuivre,  ramené  soit  à 
1 état  de  ptotoxide  , soit  a 1 état  métallique , colore  la  masse 


en  rouge. 
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La  pierre  d’aimant  qui  entre  dans  cet  emplâtre  avait  pour 
but  d'attirer  et  de  faire  sortir  le  fer  qui  pouvait  être  entré 
dans  les  plaies  ; mais  on  n’a  pas  tardé  à reconnaître  le  ridi- 
cule de  cette  prétention,  et  la  dose  de  cette  substance  se 
trouve  considérablement  diminuée  dans  les  formules  plus 
récentes  du  Codex  de  1768  et  de  Baumé.  Au  reste , l’emplâtre 
divin  est  à peine  usité , et  nous  en  avons  parlé  surtout  comme 
appartenant  à l’histoire  de  la  pharmacie,  et  pour  montrer 
par  quelle  gradation  cet  art  est  arrivé  à l’état  où  nous  le 
voyons  aujourd’hui.  Nous  passerons  entièrement  sous  silence 
toutes  les  autres  compositions  analogues  qui  remplissent  nos 
anciennes  pharmacopées. 

6.  STÉARATE  DE  MERCURE. 

(Emplâtre  mercuriel , remplaçant  l’Emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure.) 


Pr.  : Gomme  ammoniaque 5 gros. 

Bdellium 5 

Myrrhe 5 

Safran 3 


Mêlez  et  pulvérisez. 
D’une  autre  part , 


Pr.  : Mercure 12  onces. 

Styrax  liquide  purifié. G 

Térébenthine  fine 2 

Huile  volatile  de  lavande 2 gros. 


Eteignez parfaitement  le  mercure  dans  ces  trois  substances; 
enfin , 1 


Pr.  : Emplâtre  simple . 40  onces. 

Cire  jaune ; 2 

Poix-résine  purifiée 2 


Faites  liquéfier  ces  trois  substances;  ajoutez-y  la  poudre 
des  gommes-résines  et  du  safran,  et  à la  fin,  lorsque  la  masse 
est  déjà  en  partie  refroidie , le  mélange  mercuriel. 

Remarques.  On  malaxe  cet  emplâtre  promptement  et  avec 
une  petite  quantité  d’eau,  de  manière  à dissoudre  le  moins 
possible  la  matière  colorante  du  safran.  Cette  matière  colo- 
rante ainsi  dissoute  , donne  d’abord  à l’emplâtre  une  teinte 

1 2 
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jaunâtre;  mais  Cette  teinte  disparaît  au  bout  de  quelque 
temps,  et  l’emplâtre  ne  conserve  que  la  couleur  ardoisée 
du  mercure  métallique  divisé. 

Cette  formule,  qui  a été  adoptée  pour  le  Codex  de  1818, 
était  usitée  depuis  long-temps  dans  l’officine  de  M.  Boudet, 
et  à la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de  Paris.  Elle 
est  beaucoup  mieux  conçue  et  plus  efficace  que  ^ancienne 
recette  de  1 emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure . Ce  métal 
forme  i/8e  de  la  masse. 

7.  STÉARATE  DE  MINIUM  CAMPHRE  . 

(Emplâtre  de  Nuremberg.  ) 


Pr.  : Emplâtre  simple 24  onces. 

Cire  jaune 4 J2 

Huile  d’olives 4 

Oxide  de  plomb  rouge  (minium) g 

Camphre t . 1 n 


Broyez  sur  un  porphyre,  avec  l’huile  d’olives,  le  minium 
préalablement  passe  au  tamis  de  soie  ; mêlez-les  à l’emplâtre 
et  à la  cire  jaune,  liquéfiés  ensemble;  ajoutez-y  en  dernier 
lieu  le  camphre  divisé  à l’aide  d’un  peu  d’alcool , et  formez 
des  magdaléons. 

Remarques . Le  nouveau  Codex  prescrit  encore,  à l’exemple 
de  plusieurs  anciennes  pharmacopées , de  préparer  cet  em- 
plâtre en  faisant  cuire  1 partie  de  minium  avec  2 parties 
d huile,  et  S,  Q.  d’eau;  mais  il  estreconnu  depuis  long-temps 
que  cette  opération  est  excessivement  longue , en  raison  de 
ce  que  le  plomb  ne  peut  se  combiner  aux  corps  gras  préala- 
blement acidifiés , qu’à  l’état  de  protoxide  ou  de  litharge  ; 
qu  il  est  necessaire , pour  que  l’emplâtre  se  fasse,  que  le  mi- 
nium perde  son  exces  d’oxigene,  et  qu’au  commencement 
de  l’opération  aucun  des  deux  corps,  par  conséquent,  ne  se 
trouve  dans  un  état  propre  à la  combinaison.  Et  comme , en 
dernier  résultat , on  n’obtient , après  un  très-long  temps , 
qu’un  composé  presque  semblable  à celui  que  produit  la 

litharge,  on  voit  qu’il  est  beaucoup  plus  rationnel  de  prendre 
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(le  l’emplâtre  de  litharge  tout  prépare  , et  d’y  ajouter  la 
quantité  de  minium  nécessaire  pour  donner  à la  masse  la 
couleur  rouge  qu’on  désire  y trouver  : les  doses  auxquelles 
nous  nous  sommes  arrêtés  sont;  calculées  d’après  celles  du 
Codex , et  nous  ont  très-bien  réussi. 

8.  STÉARATE  RESINEUX. 

_(  Emplâtre  résineux  ou  adhésif.  ) 


Er.  : Emplâtre  simple 5 onces. 

Poix  blanche  purifiée 1 once. 


Faites  fondre  ensemble  et  malaxez. 

p.  STÉARATE  DE  SAVON  CAMPHRÉ. 

(Emplâtre  de  Savon  camphré.) 


Pr.  : Emplâtre  simple 4 livres. 

Cire  blanche 4 onces. 

Savon  blanc 4 

Camphre 1/2  once. 


Faites  fondre  l’emplâtre  simple  et  la  cire-,  ajoutez -y  le 
savon  blanc  bien  râpé,  et  lorsque  le  mélange  est  suffisamment 
refroidi , mèlez-y  le  camphre. 

Cet  emplâtre  se  malaxe  et  se  roule  avec  un  peu  d’huile  ; 
quand  on  emploie  l’eau,  elle  dissout  le  savon,  et  la  masse 
se -sépare  en  portions  qui  glissent  les  unes  sur  les  autres, 
sans  qu’on  puisse  les  réunir  : l’emplâtre,  d’ailleurs,  n’adhère 
plus  à la  peau. 

IO.  STÉARATÉ  DE  SULFATE  DE  ZINC. 

(Emplâtre  diapaluie.) 


Pr.  : Emplâtre  simple 8 livres. 

Cire  blanche 8 onces. 

Sulfate  de  zinc 4 


On  fait  fondre  l’emplâtre  et  la  cire;  on  y ajoute  le  sulfate 
de  zinc  dissous  dans  la  quantité  d’eau  nécessaire,  et  l’on 
remue  l’emplâtre  sur  un  feux  doux,  jusqu’à  ce  que  cette  eau 
soit  évaporée. 

Cet  emplâtre,  comme  le  précédent,  doit  se  malaxer  et  se 
rouler  à l’aide  d’un  peu  d’huile. 

Remarques , Il  est  douteux  que  le  sulfate  de  zinc  reste  dans 
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cet  emplâtre  ; il  est  beaucoup  plus  probable  qu’il  se  trouve 
décomposé  par  le  stéarate  de  plomb  , et  qu’il  se  forme  du 
sulfate  de  plomb  qui  blanchit  beaucoup  la  masse. 

Autrefois  cet  emplâtre  portait  indifféremment  le  nom  de 
diapalme  ou  de  diaclialciteos  : diapalme , parce  qu’on  recom- 
mandait de  le  remuer  avec  une  spatule  de  bois  dç  palmier  ; 
diaclialciteos , parce  qu’on  y faisait  en  trer  un  minéral  nommé 
chalcitis  , lequel , autant  qu’on  en  peutjugerpar  la  description 
imparfaite  qu’en  ont  laissée  les  anciens,  devait  être  un  sul- 
fure de  cuivre  et  de  fer  altéré  (mine  de  cuivre  hépatique)  ; 
mais  on  avait  coutume  de  le  remplacer,  soit  par  du  colcothar 
(sulfate  de  fer  calciné  au  rouge),  soit  par  du  vitriol  blanc 
(sulfate  de  zinc)-,  et  comme  il  résultait  de  ces  deux  substitu- 
tions que  l’emplâtre  était  tantôt  d’une  couleur  rouge  et  tan- 
tôt blanc,  plus  tard  on  a séparé  les  deux  noms,  et  l’on  n’a 
plus  nommé  diaclialciteos  que  l’emplâtre  coloré  par  du  col- 
cothar, et  diapalme , que  celui  dans  lequel  on  subtituait  le 
vitriol  blanc  au  chalcite. 

STEARATES  BRULES. 

II.  STÉARATE  I)E  CERUSE  BRULE. 

t 

(Emplâtre  noir  ou  Emplâtre  de  Céruse  Lrulé.) 


Pr.  : Huile  d’olives 2 livres. 

Carbonate  de  plomb  pulvérisé 1 livre. 

Cire  jaune 4 onces. 


On  fait  chauffer  l’huile  d’olives  jusqu’à  la  brunir  et  à la 
faire  fumer  5 on  y ajoute  peu  à peu  le  carbonate  de  plomb 
pulvérisé  , en  ayant  soin  d’agiter  avec  une  spatule;  lorsqu’il 
est  entièrement  dissous , on  y fait  fondre  la  cire. 

On  prépare  pour  les  hôpitaux  un  autre  emplâtre  de  céruse 


brûlé  , dit  onguent  divin . 

Pr.  : Huile  d’olives 8 onces. 

Cire  jaune 8 

Carbonate  de  plomb 6 

Camphre  pulvérisé 1/2  once. 


Faites  chauffer  ensemble  l’huile  et  la  cire;  ajoutez-y  le 
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carbonate  de  plomb-,  chauffez  jusqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis 
une  couleur  brune-,  retirez  du  feu*,  ajoutez  le  camphre  lors- 
que l’emplâtre  est  à moitié  refroidi. 

12.  STÉARATE  DE  LITHARGE  BRUTE. 

( Onguent  de  la  mère  Thècle.  ) i 


Pr.  : Huile  d’olives 2 livres. 

Graisse  de  porc 1 

Beurre 1 

Suif  de  mouton 1 

Cire  jaune t 

Litharge  pulvérisée  et  bien  sèche 1 


Mettez  les  cinq  corps  gras  dans  une  grande  bassine  évasée  -, 
chauffez-les  jusqu’à  ce  qu’ils  fument-,  ajoutez-y  la  litharge 
par  partie , en  remuant  continuellement  avec  une  spatule, 
et  en  attendant  que  chaque  portion  ait  produit  son  effet, 
avant  d’en  ajouter  une  nouvelle  ; continuez  de  chauffer  et 
d’agiter  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  couleur 
brune  foncée;  alors  faites-y  fondre  : 

Poix  noire  purifiée 4 onces. 

Laissez  reposer -,  passez  à travers  un  linge,  et  coulez  dans 
un  pot  ou  dans  des  moules  de  fer-blanc. 

Remarques.  Cette  opération  doit  se  faire  dans  une  bassine 
d’une  grande  capacité,  disposée  de  manière  que  les  vapeurs 
des  graisses  brûlées  qui  s’en  exhalent,  n’aient  aucune  commu- 
nication avec  le  feu  ni  avec  aucune  lumière;  car  elles  sont 
très-inflammables.  {P  oyez,  pour  la  théorie,  la  note  de  la 
l)age  169.) 

La  poix  noire  que  l’on  ajoute  à cet  onguent  est  pour  lui 
donner  une  couleur  brune  plus  foncée  et  plus  persistante  ; 
sans  elle  , il  devient  jaunâtre  après  quelque  temps  qu’il  est 
fait,  par  la  réaction  de  l’air  sur  les  corps  graisseux. 

La  première  formule  de  1 7 onguent  de  la  Mère  se  trouve 
dans  les  Collectanea  pliarmaceutica  de  Penicher,  sous  le 
nom  d’ onguent  de  V Hôtel-Dieu  de  Paris , contre  la  dureté 
des  mamelles . Elle  diffère  de  la  précédente,  en  ce  qu’elle  ne 
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contient  pas  de  poix  noire,  dont  l’addition  est  d’ailleurs 
toute  recente,  et  parce  qu’elle  comprend  en  plus  8 onces  de 
poudre  de  cumin  que  l’on  faisait  cuire  avec  le  reste. 


I<>,  STEARATE  DE  MINIUM  BRULE. 

(Autre  Onguent  divin.) 


Pr.  : Huile  d’olives  . . . 
Minium  pulvérisé 
Cire  jaune 


16  onces. 
8 
3 


Préparez  comme  l’emplâtre  de  céruse  brûlé. 

Remarque . Dans  cette  opération , le  minium  se  dissout 


presque  aussi  promptement  que  la  litharge,  à cause  de  la  forte 
chaleur  de  l’huile,  qui  le  réduit  de  suite  au  degré  d’oxidation 


propre  à la  combinaison  avec  les  corps  gras  acidifiés. 


CHAPITRE  XXIII. 


DES  TOPIQUES. 

Les  topiques  sont  des  médicamens  externes  , destinés  à 
etie  appliques  sur  une  partie  du  corps  circonscrite  et  déter- 
minée. Leur  nom  veut  dire  local,  et  vient  de  «w**,  lieu;  on 
les  a aussi  appelés  epithemes , de  tzr)  nB-y , je  pose  dessus, 
pour  signifier  leur  application  sur  une  partie  malade  5 mais 
ces  deux  noms  avaient  un  sens  plus  étendu  que  celui  que 
nous  leur  accordons , puisqu’on  les  a également  appliqués 
^fomentations , linimens } cataplasmes , sinapismes , etc.; 
tandis  que  nous  les  réservons,  et  surtout  le  premier,  pour 
exprimer  des  medicamens,  soit  simples,  soit  composés,  qui 
ont  reçu  une  forme  particulière,  propre  à une  seule  espèce 
d application  : tels  sont  les  écussons,  les  sparadraps,  les 
moxas,  les  pois  d cautère , les  suppositoires,  les  bougies,  etc. 
If  est  facile  de  voir  que  plusieurs  de  ces  medicamens  peuvent 
sortir  du  domaine  de  la  pharmacie  pour  devenir  l’objet  de 
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fabrications  spéciales,  et  qu’ils  ne  sont  susceptibles  d’être 
compris  dans  aucune  classification  : aussi  nous  contentons- 
nous  de  les  réunir  dans  ce  chapitre  , à la  'suite  des  médica- 
mens  par  mixtion  , qui  forment  la  base  du  plus  grand 
nombre. 

S Ier. 

DES  SPARADRAPS. 

On  nomme  ainsi  des  bandes  de  toile  ou  de  taffetas,  uni- 
formément recouvertes  d’une  couche  médicamenteuse  déna- 
turé emplatisque.  On  les  prépare  à l’aide  de  plusieurs  instru- 
mens  nommés  sparadrapiers ,*  mais  le  plus  simple  , et , à notre 
avis,  l’un  des  meilleurs , consiste  en  deux  bâtons  de  bois  , 
munis  chacun , vers  le  milieu  , d’une  rangée  de  pointes  qui 
servent  à fixer  les  deux  bouts  d’une  bande  de  toile  de  six  à 
sept  pieds  de  long,  et  de  sept  à huit  pouces  de  large.  Deux 
aides  tiennent  horizontalement  ces  bâtons  dans  les  mains , 
et  s’éloignent  l’un  de  l’autre.  Alors  une  troisième  personne 
verse  une  certaine  quantité  de  mélange  emplastique  fondu 
sur  un  des  bouts  de  la  toile  , et  l’étend  à l’aide  d’un  couteau 
de  fer  représenté  en  B,  fig.  5g.  On  étend  ainsi  plusieurs 
couches  sur  la  même  toile,  jusqu’à  ce  qu’elle  en  soit  assez 
chargée  : alors , après  quelques  heures  d’exposition  à l’air, 
on  retranche  avec  des  ciseaux  les  deux  bouts  qui  ont  été  tra- 
versés par  l’emplâtre  fondu,  et  les  bords  qui  sont  chargés 
d’un  bourrelet  du  même  mélange  , et  l’on  roule  la  toile  sur 
elle-même  pour  lui  conserver  sa  fraîcheur  et  sa  souplesse. 

Cette  manière  de  faire  le  sparadrap  est  celle  qui  le  fournit 
le  plus  lisse  et  le  plus  beau  5 son  seul  inconvénient  est  d’exiger 
le  concours  de  trois  personnes;  mais  on  peut  le  faire  seul  en 
employant,  pour  tenir  la  toile,  les  deux  griffes  à pied  qui 
ont  été  proposées  par  Al.  Grammaire,  et  qui  se  fixent  sur 
une  table,  à la  distance  convenable,  au  moyen  d’écrous. 
( Voir  la  fig.  6p.) 
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SPARADRAP  DE  DIAPALME. 

Pr.  : Emplâtre  diapalme  (stéarate  de  sulfate 

de  zinc0 12  onces. 

Huile  d’olives , once. 

Cire  blanche j 

Térébenthine  fine 2 

faites  fondre  l’emplâtre  diapalme  avec  l’huile  et  la  cire,  à 
un  feu  tiès-doux , et  en  agitant  continuellement;  ajoutez  Ja 
térébenthine  , et  faites  le  sparadrap. 

SPARADRAF  de  diachylon  gommé. 

Pr.  ; Emplâtre  diachylon  gommé  (stéaraté  de 

gomme-résine  simple) 12  onces. 

Térébenthine  fine. 2 

Préparez  comme  ci-dessus. 

On  prépare  de  même  les  sparadraps  d’emplâtre  de  mi- 
nium ou  de  Nuremberg , d’emplâtre  mercuriel  et  d’emplâtre 
résineux  (stéaraté  de  poix.) 

On  prépare  encore  de  même,  mais  sans  aucune  addition, 
le  sparadrap  très-agglutinatif  d’André  de  la  Croix , et  celui 
d’ emplâtre  de  styrax, 

1 

TOILE  PRÉPARÉE  A LA  CIRE. 

(Au  lieu  de  la  Toile  de  Mai.  ) 


Pr.  : Cire  blanche  g onces. 

Huile  d’olives 3 

Térébenthine g gros. 


Faites  liquéfier  au  bain-marie  , dans  un  vase  d’étain  à fond 
plat  ; introduisez  dans  le  mélange , et  faites-y  plonger  entiè- 
rement trois'ou  quatre  bandes  de  toile , longues  de  deux  ou 
trois  pieds,  et  larges  de  quatre  pouces.  Alors  une  personne 
saisit  une  des  bandes  par  les  deux  coins  d’un  même  bout , 
et  la  retire  du  mélange,  pendant  qu’une  autre  la  presse 
légèrement  entre  deux  règles  de  bois  pour  en  faire  tomber 
l’excès  de  cire.  On  retire  de  même  les  autres  bandes,  et  l’on 
continue  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  épuisé. 

Pour  rendre  la  toile  plus  unie  et  plus  belle , on  la  pique 
par  les  deux  bouts  au  moyen  des  bâtons  ou  des  griffes  repré- 
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sentées  figures  09  ou  60,  et  on  passe  dessus , de  chaque  côté, 
le  couteau  à sparadrap  modérément  chauffé. 

Remarques . Le  Codex  conseille  , pour  préparer  la  toile  de 
mai,  de  faire  dissoudre  24  onces  de  cire  blanche  dans  4 
onces  d’alcool , d’y  ajouter  8 onces  d’huile  et  8 onces  de 
beurre  récent,  etc.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à démontrer 
qu’une  pareille  dissolution  est  impossible  , et  que  l’alcool  est 
inutile  dans  cette  composition  qui,  d’ailleurs,  rancit  avec  la 
plus  grande  promptitude  *,  mais  nous  ferons  remarquer  que 
le  même  ouvrage  donne,  sous  le  nom  de  toile  ou  sparadrap 
vulgaire , la  formule  que  nous  adoptons  ici  pour  la  toile  de 
mai,  et  que  cette  toile  ainsi  préparée  se  conserve  assez  long- 
temps sans  altération  , avantage  qu’elle  doit  à la  petite  quan- 
tité de  térébenthine  qui  entre  dans  sa  composition. 

PAPIER.  A CAUTÈRE. 


Pr.  : Cire  blanche  5 onces. 

Blanc  de  baleine 2 1/2 

Résine  élémi 2 1/2 

Térébenthine  line 3 


Faites  fondre -,  passez  à travers  un  linge,  et  étendez  sur 
des  feuilles  de  papier  lissé. 

Remarque.  Le  papier  à cautères  ne  peut  se  préparer  au 
couteau , comme  nous  l’avons  conseillé  pour  le  sparadrap,  et 
l’ancien  sparadrapier  est  encore  ce  qui  réussit  le  mieux  pour 
le  faire.  Ce  sparadrapier  consiste  en  une  table  de  bois  ou 
d’acier  bien  dressée,  sur  laquelle  pose,  par  son  propre  poids, 
un  couteau  de  fer  qui  se  meut  librement  entre  deux  jambages 
placés  à chacune  de  ses  extrémités  (fig.  61).  On  place  sous 
* le  couteau  échauffé  un  paquet  de  feuilles  de  beau  papier, 
coupé  en  quatre  sur  la  longueur,  et  bien  ébarbé  5 on  verse 
un  peu  de  mélange  contre  le  couteau  et  vers  le  bout  du  pa- 
pier, et  l’on  tire  rapidement  chaque  feuille,  en  ayant  soin 
de  faire  reverser  du  mélange  à mesure.  On  coupe  ensuite  le 
papier  par  morceaux  delà  grandeur  d’une  carte  à jouer,  et 
on  le  renferme  dans  des  boîtes. 


i86 


TOPIQUES. 

On  prépaie  d une  maniéré  semblable,  avec  des  mélanees 
dans  lesquels  on  lait  entrer  diverses  doses  d 'huile  verte  de 
cantharides  ou  de  garou , extraite  par  l’éther,  des  papiers 
êp  isp  as  tique  s destinés  à produire  l’effet  des  pommades,  dans 
l’entretien  des  vésicatoires. 

TAFFETAS  VESICANT. 

On  a publié  jusqu’ici  un  assez  grand  nombre  de  formules 
de  taffetas  vésicam , qui  sont  toutes  plus  ou  moins  défec- 
tueuses. En  voici  une  qui  nous  réussit  depuis  long-temps , 
et  qui  produit  un  vésicant  très-actif. 

On  prend  une  quantité  quelconque  de  poudre  de  cantha- 
rides nouvelles , qu’on  épuisé  par  l’éther  sulfurique  de  tout 
principe  vésicant.  On  retire  l’éther  par  la  distillation  5 on  fait 
évaporer  le  reste  dans  une  capsule  au  bain-marie , jusqu’à 
ce  que  le  résidu  cesse  de  bouillir.  Ce  résidu  est  une  huile 
butyreuse  verte , d’une  action  vésicante  excessivement  forte. 
On  la  fait  fondre  avec  le  double  de  son  poids  de  cire , et  on 
etend  ce  mélangé  sur  une  bande  de  toile  cirée , de  la  même 
maniéré  que  pour  le  sparadrap  ordinaire. 

Cette  toile,  qui  porte  le  nom  de  taffetas  vésicant , ne 
craint  ni  1 humidité  ni  la  sécheresse , et  conserve  sa  vertu 
pendant  plusieurs  années. 

TAFFETAS  COLLANT. 

(Taffetas  d’Angleterre.) 


Pr,  : Colle  de  poisson 2 onces. 

Ead 1 livre. 

Alcool  à 22  degrés 1 


On  coupe  la  colle  de  poisson  très-menue , on  la  fait  tremper 
dans  l’eau  jusqu'à  ce  qu’elle  soit  bien  gonflée  -,  alors  on  ajoute 
l’alcool , et  l’on  chauffe  le  tout  au  bain-marie  fermé  , jusqu’à 
ce  que  la  dissolution  soit  opérée  5 on  passe  à travers  un  linge. 

D’une  autre  part,  on  tend  sur  un  châssis  une  aune  de  taf- 
fetas noir,  ou  rose,  suivant  la  volonté 5 on  le  recouvre  avec 
un  pinceau  d’une  couche  du  dissoluté  gélatineux  chaud; 
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on  laisse  sécher  cette  couche  à l’air  dans  un  lieu  sec;  011  en 
met  une  seconde  , une  troisième,  une  quatrième  , etc. , jus- 
qu’à ce  que  la  colle  paraisse  assez  épaisse.  Alors  on  étend 
de  la  même  manière  une  couche  de  teinture  concentrée  de 

baume  du  Pérou  noir  ; on  termine  par  une  couche  de  colle 

* 

de  poisson , et  l’on  coupe  le  taffetas  en  carrés. 

DES  ÉCUSSONS. 

Les  écussons  sont  des  morceaux  de  toile , de  taffetas,  mais 
plus  ordinairement  de  peau,  que  l’on  recouvre  d’une  sub- 
stance médicamenteuse  de  consistance  emplastjque,  et  des- 
tinés à être  appliqués  sur  la  peau.  On  les  prépare  avec  des 
emplâtres  (stéaratés),  des  onguens  solides  (rétinolés),  de 
la  poix  blanche  dite  poix  de  Bourgogne  3 des  extraits,  des 
électuaires,  etc.  Lorsque  le  médicament  est  d’une  grande 
consistance,  on  le  ramollit  en  le  malaxant  entre  les  doigts, 
et  on  Létend  avec  le  pouce  sur  la  surface  plucheuse  d’une 
peau  à laquelle  on  a donné  la  forme  convenable , en  laissant 
une  marge  tout  autour;  mais  quand  le  mélange  est  assez 
mou  pour  pouvoir  être  étendu  avec  une  lame  de  couteau , 
il  est  mieux  de  se  servir  d’une  plaque  de  carton  ou  de  fer- 
blanc  , percée  d’une  ouverture  de  la  grandeur  demandée  : on 
pose  cette  plaque  sur  un  morceau  de  peau  qui  la  déborde 
suffisamment;  on  étend  sur  la  place,  que  l’ouverture  laisse 
à découvert , une  couche  uniforme  de  la  substance  ; on  retire 
la  plaque , et  l'on  coupe  la  peau  tout  autour  à la  distance 
nécessaire. 

Souvent  les  pharmaciens  sont  embarrassés  pour  la  gran- 
deur à donner  aux  écussons,  à cause  de  l’incertitude  où  ils 
sont  si  les  bords  doivent  être  comptés  au  dedans  ou  au  dehors 
du  cercle  porté  sur  l'ordonnance.  Pour  éviter  toute  équi- 
voque , il  faut  toujours  entendre  que  ce  cercle  marque  la 
limite  du  mélange  emplastique , et  que  la  marge  doit  s’éteudre 
au-delà. 


xuu  topiques. 

Lorsque  le  mélangé  est  d’une  consistance  molle , et  qu’il 
serait  susceptible  de  couler  sur  la  peau  et  de  se  déplacer,  on 

I entoure  d un  cercle  d’emplâtre  diachylon  gommé  pris  sur 

I I mar8e  ? et  en  laissant  toujours  un  peu  de  peau  blanche  au- 
tour, pour  éviter  que  le  linge  du  corps  ne  se  salisse  par  le 
ramollissement  de  l’emplâtre;  les  écussons  que  l’on  entoure 
ainsi  sont  surtout  ceux  & emplâtre  épispastique , de  poix  de 
Bourgogne , de  thériaque , d? extrait# opium  ou  de  ciguë , etc. 

Il  y a quelques  années  qu’on  avait  pris  l’habitude  de  re- 
couvrir les  écussons  épispastiques  de  poudre  de  cantharides, 
dans  la  vue  de  les  rendre  plus  actifs;  mais  les  inconvéniens 
de  cette  méthode  sont  trop  bien  reconnus  aujourd’hui  pour 
. qu’il  soit  nécessaire  de  revenir  dessus,  et. l’emplâtre  dont' 
nous  avons  donne  la  formule  (rétinolé  de  cantharides)  agit 

plus  promptement  et  plus  sûrement  que  ceux  qu’il  fallait 
recouvrir  de  poudre. 

Il  est  presque  inutile  d’ajouter  que  les  écussons  de  poix 
de  Bourgogne  sont  souvent  saupoudrés  de  quelques  grains 
de  poudre  de  cantharides  , d’ euphorie  , d’ émétique  , de  sel 
ammoniac , Ü opium , suivant  l’indication  et  l’ordonnance 
du  médècin  ; que  ceux  de  thériaque  peuvent  être  saupoudrés 
d opium  ou  arroses  de  laudanum  liquide  qui  en  rendent  l’ac- 
tion calmante  plus  marquée  , etc. 

Les  écussons  destinés  à former  les  cautères  méritent  d’être 
décrits  particulièrement  : on  commence  par  recouvrir  d’em  - 
plâtre diachylon  gommé  un  morceau  de  peau  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre;  on  fend  le  milieu  en  quatre 
pour  en  former  quatre  bavettes  triangulaires,  capables  de 
laisser  une  ouverture  de  six  lignes  , et  à peu  près  ronde  ; on 
applique  exactement  cet  écusson  sur  la  partie  du  corps  dé- 
signée; on  place  dans  l’ouverture  du  milieu  le  morceau  de 
pierre  à cautère  ; on  rabat  dessus  les  quatre  lambeaux  trian- 
gulaires , et  l’on  applique  par-dessus  le  tout  un  second 
écusson  non  percé , et  plus  petit  que  le  premier,  qui  enferme 
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exactement  la  pierre  dans  la  cavité  où  son  action  doit  être 
circonscrite. 


DES  SACHETS. 


Les  sachets  ne  sont  autre  chose  que  des  petits  sacs  de  toile 
ou  de  taffetas,  remplis  de  poudre  ou  d’espèces  grossière- 
ment pulvérisées,  et  destinés  à être  appliqués  sur  différentes 
parties  du  corps.  On  ne  les  emploie  plus  guère  que  comme 
parfums;  cependant,  celui  qui  porte  le  nom  de  collier  de 
Morand  est  encore  usité  contre  le  goitre. 


Pr.  : Hydrochlorate  d’ammoniaque 1 once. 

Chlorure  de  sodium  décrépité 1 


Eponge  calcinée  sans  avoir  été  lavée 1 

Faites  une  pohdre  que  vous  répandrez  sur  une  carde  de 
coton  disposée  en  forme  de  cravate;  recouvrez  le  tout  avec 
une  mousseline  que  vous  piquerez  en  losange,  et  appliquez-le 
sur  le  goitre,  du  côté  de  la  poudre. 

On  renouvelle  ce  collier  tous  les  mois. 

Remarque . L’éponge  non  lavée  contient  des  matières  cal- 
caires qui  passent  à l’état  de  chaux  par  la  calcination , et 
qui  dégagent  lentement  la  base  volatile  du  sel  ammoniac. 
Quelquefois  ce  collier  cause  un  peu  d’irritation  à la  peau  : 
dans  ce  cas,  il  suffit  d’en  suspendre  l’usage  pendant  quelques 
jours. 

DES  ERRHINES. 


Les  errhines  (de  h plv,  dans  le  nez)  sont  des  méd iraniens 
destinés  à être  introduits  dans  le  nez;  on  en  fait  d’irritantes, 
destinées  à faire  éternuer,  ou  de  calmantes  : elles  ne  forment 
pas  un  genre  particulier  de  médicamens;  car  les  errhines  ster- 
nutatoires,  qui  sont  ordinairement  des  poudres  irritantes, 
rentrent  naturellement  dans  le  genre  des  poudres;  les  er- 
rhines liquides,  qui  peuvent  être  astringentes  ou  calmantes, 
aqueuses  ou  alcooliques,  rentrent  dans  les  médicamens  qui 
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ont  l’eau  ou  l’alcool  pour  excipient,  et  les  errhines  molles 
ou  solides,  auxquelles  on  donne  une  forme  pyramidale  pour 
en  faciliter  l’introduction  dans  les  narines,  sont  formées 
d emplâtres  ou  de  mélanges  analogues  aux  électuaires. 


UES  MASTICATOIRES. 

Les  masticatoires  (de  je  mâche)  sont  des  remèdes 

que  l’on  mâche  entre  les  dents  pour  exciter  la  salivation  ou 
parfumer  la  bouche.  On  les  compose  en  conséquence  de 
poudres  irritantes  ou  aromatiques,  que  l’on  incorpore  dans 
de  la  térébenthine  cuite  ou  avec  du  baume  de  Tolu. 


UES  SUPPOSITOIRES. 


Les  suppositoires  (glandes  suppositorii)  sont  des  médica- 
mens  d’une  consistance  solide  et  d’une  forme  conique , que 
l’on  introduit  dans  l’anus  : on  en  fait  d’adoucissans , de  caï- 
mans, d’astringens , de  purgatifs,  etc.,  et  on  les  prépare 
avec  du  beurre  de  cacao,  du  suif,  du  savon),  ou  avec  du  miel 
auquel  on  ajoute  des  poudres  médicamenteuses. 


Les  suppositoires  de  savon  se  font  avec  un  morceau  de 
savon  médicinal , de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt, 
auquel  on  donne  la  forme  convenable  avec  un  couteau.  Ceux 
de  suif  et  de  beurre  de  cacao  se  préparent  en  faisant  fondre 
l’une  ou  l’autre  de  ces  substances  (i) , et  la  coulant  dans  de 
petits  cônes  de  papier  enfoncés  dans  du  sable.  Enfin , les  sup- 
positoires dont  le  miel  est  l’excipient,  se  forment  en  cuisant 
le  miel  en  consistance  solide , et  y incorporant  les  poudres 
que  l’ordonnance  y prescrit. 


DES  EQUGIES. 


Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  déliés  et  flexibles,  un 
peu  effilés  par  le  bout , destinés  à être  introduits  dans  le 
canal  de  l’urètre.  On  les  fabrique  avec  des  bandelettes  de 


(t)  Les  suppositoires  de  beurre  de  cacao  ne  se  font  bien  qn’en  y aiou- 
tant  1/ 1 21-  de  cire  blanche,  qui  en  augmente  la  consistance  et  la  solidité. 
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toile  9 ou  des  fils  de  coton  ou  de  soie  réunis  en  faisceaux, 
plongés  dans  un  mélange  convenable , et  roulés  sur  un  plan 
uni  pour  leur  donner  la  forme  nécessaire.  On  en  distingue  de 
deux  sortes , à’ejnplastiques  et  d’ élastiques.  Les  premières 
doivent  leur  consistance  un  peu  onctueuse  à de  la  cire  fon- 
due, à de  l’emplâtre  gommé  ou  mercuriel,  ou  à tout  autre 
à base  de  plomb  (stéaraté).  Les  secondes  sont  enduites  d’une 
huile  siccative  composée , qui , en  se  solidifiant  à l’air,  leur 
communique  l’apparence  du  caoutchouc  ou  gomme  élas- 
tique. Pour  donner  une  idée  de  cette  fabrication,  nous  allons 
décrire  celle  des  bougies  emplastiques  cle  Daran. 

Pr.  : Feuilles  de  ciguë  récentes j 

— de  nicotîane (de  chaque  une  forte 

Fleurs  de  lotier  odorant ( poignée. 

— de  millepertuis ) 

Huile  d’olives  ou  de  noix  10  livres. 

Saindoux 3 

Suif  de  mouton 3 

Cire  jaune 2 

Litharge 4 (1) 

Faites  bouillir  les  plantes  contusées  et  l’huile , jusqu’à 
consomption  de  toute  l’humidité 5 exprimez-,  ajoutez  le  suif 


(1)  La  formule  des  bougies  de  Daran , que  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  de 
Exseilhvc,  sur  la  taille  latérale,  est  un  peu  différente.  Elle  porte  18  livres 
d’huile  de  noix  et  8 livres  de  litharge  , les  autres  substances  restant  les  mêmes» 

Les  bougies  de  cire  de  Piderit  se  font  avec  : cire  jaune  6 onces;  huile  d’olives 
i once. 

Les  bougies  de  Qoulard  se  préparent  avec  de  la  cire  jaune  et  différentes  pro- 
portions d’acétate  de  plomb  liquide  qu’on  y mêle  par  l’agitation. 

Bougies faibles.  moyennes.  fortes. 

Cire  jaune 24  onc.  12  12 

Acétate  de  plomb  liquide.  1 24 

Les  bougies  mercurielles  de  Falck  sont  composées  de  : 

Emplâtre  mercuriel 2 onces. 

Térébenthine  du  mélèze 1 gros. 

Ilésine  laque  pulvérisée i/2  gros. 

Protocblorure  de  mercure  sublimé 2 gros. 

Oxide  rouge  de  mercure 2 scrupules. 
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et  le  saindoux -,  chauffez  jusqu’à  l’ébullition  $ ajoutez  la  li- 
tharge  peu  à peu , et  remuez  constamment  pendant  une  heure 
environ  ; ajoutez  la  cire  , et  continuez  de  faire  bouillir  jus- 
qu’à ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  consistance  telle , que 
les  bougies  ne  soient  ni  trop  molles  ni  trop  cassantes.  Laissez 
refroidir  1 emplâtre  en  partie , et  plongez-y  des  bandes  de 
toile  à demi  usée , préparées  d’avance , et  de  trois  pieds  de 
long  sur  huit  pouces  de  large.  Coupez  ensuite  cette  toile  en 
travers,  de  manière  à en  former  des  bandelettes  de  huit 
pouces  de  long,  un  peu  plus  larges  à une  extrémité  qu’à 
l’autre.  Au  reste , cette  largeur  varie  sui  vant  la  grosseur  des 
bougies  que  l’on  veut  faire,  et  il  faut  ordinairement  que  la 
bandelette  ait  trois  lignes  de  largeur  pour  produire  une 
bougie  d’une  ligne  de  diamètre.  On  racle  les  bandelettes  avec 
un  couteau  pour  les  rendre  bien  lisses  -,  on  les  roule  en  long 
avec  les  doigts , et  on  continue  de  les  rouler  sur  une  table 
très-unie  et  légèrement  huilée  , avec  une  planchette  de  bois 
dur  et  poli , de  la  meme  manière  dont  on  en  use  pour  étendre 
et  polir  les  cierges.  Lorsqu’elles  sont  parfaitement  unies  et 
lisses,  on  en  coupe  le  petit  bout  pour  le  former  en  pointe; 
on  l’arrondit  de  manière  à ce  qu’il  ne  pique  plus  la  joue  ; 
enfin,  on  laisse  sécher  les  bougies  à l’air,  jusqu’à  ce  qu’elles 
puissent  être  réunies  sans  adhérer  les  unes  aux  autres. 

Les  hougies  élastiques  se  font  de  la  même  manière,  en  em- 
ployant , au  lieu  d’emplatre  , de  l’huile  de  lin  rapprochée  par 
une  longue  ébullition , et  rendue  siccative  au  moyen  de  la 
litharge;  on  y ajoute  après  un  tiers  de  succin,  un  tiers  d’huile 
de  térébenthine,  et  un  vingtième  de  caoutchouc  qui  se  dis- 
sout bien  dans  le  mélange  ; on  y plonge  des  fils  étagés  en 
faisceaux  un  peu  coniques , ou  bien  un  tissu  de  soie  fin  et 
peu  serré , qui  forme  lui-même  le  canevas  de  la  bougie.  On 
laisse  sécher  le  mélange  à l’air,  et  on  en  met  une  deuxième 
couche  , une  troisième  , etc.  ; enfin  on  polit  la  bougie  sur  le 
marbre  comme  les  précédentes.  Ces  bougies,  dites  élastiques , 
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doivent  être  assez  ilexibles  pour  être  roulées  autour  du  doigt 
sans  se  gercer  ni  s’écailler. 

On  prépare  d’uDe  manière  tout-à-fait  semblable  les  sonctes 
élastiques y qui  ne  diffèrent  des  bougies  qu’en  ce  qu’elles  sont 
creuses  et  ouvertes  aux  deux  extrémités  j ce  qui  les  rend 
propres  à procurer  l’expulsion  de  l’urine , lorsque  leur  bout 
le  plus  petit,  qui  est  aussi  convenablement  arrondi , est  par- 
venu dans  la  vessie. 

Enfin , c’est  encore  de  la  même  manière  que  l’on  fabrique 
les pess  aires , sortes  d’instrumens  en  forme  de  cône,  d’œuf 
ou  de  bilboquet , destinés  à être  introduits  dans  le  vagin  pour 
soutenir  la  matrice  dans  le  cas  de  chute  ou  de  relâchement 
de  cet  organe.  On  en  fait  aussi  en  ivoire  ou  en  os , etc.  : 
c’est  au  chirurgien  qui  les  emploie  à en  déterminer  la  forme 
et  la  nature. 

§.  III. 

DE  L’AGARIC  PRÉPARE. 

Cette  substance  est  très -usitée  pour  arrêter  le  sang  des 
plaies  et  des  piqûres  de  sangsues  ; nous  avons  donné , tome  Ier, 
page  04  ? la  manière  de  le  préparer  et  de  l’employer. 

DE  LA  CHARPIE. 

La  charpie  ( lintea  carpta ) est  un  amas  de  filamens  que 
l’on  obtient  en  détruisant  le  tissu  d’une  toile  usée  de  chanvre 
ou  de  lin.  La  bonté  de  la  charpie  consiste  dans  la  blancheur, 
la  finesse  et  la  longueur  des  brins.  On  l’emploie  au  pansement 
des  plaies.  Les  Anglais  nomment  charpie  ou  lint , un  tissu 
lâche  et  épais  fabriqué  spécialement  pour  cet  usage  avec  du 
fil  de  lin.  Les  chirurgiens  français  lui  reprochent  d’être  trop 
cotonneux. 

DES  MOXAS. 

Moxa  est  un  mot  par  lequel  les  Chinois  et  les  Japonais 
désignent  une  étoupe  cotonneuse  retirée  des  feuilles  dessé- 

:3 
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oliées  et  brisées  de  Vartemwa  chinenm.  Us  emploient  cette 
étoupe  cardée,  à laquelle  ils  dorment  la  forme  d’un  cône, 
pour  produire,  en  y mettant  le  feu,  une  cautérisation  sur 
la  peau.  En  Europe , on  pratique  la  même  opération  avec 
du  coton  cardé  ou  de  la  moelle  de  grand-soleil  ( helianlhiis 
annuus) , auxquels  on  donne  la  forme  d’un  petit  cylindre 
haut  de  six  à huit  lignes.  Les  meilleurs  se  font  avec  un  tronçon 
de  moelle  de  soleil  entourée  d’une  couche  de  coton  légère- 
ment nitré , et  maintenu  à l’aide  d’une  petite  bande  de  toile 
cousue. 

DE  l’ÉPONCE  FINE  PRÉPARÉE. 

* * 

Les  éponges  fines  se  préparent  de  deux  manières.  La  plus 
ancienne  consiste  aies  battre  d’abord  avec  un  maillet,  pour 
en  briser  et  en  faire  sortir  les  pierres  sous  la  forme  de  pous- 
sière ; ensuite  on  les  lave  à grande  eau , jusqu’à  ce  que  cette 
eau  en  sorte  parfaitement  claire , et  on  les  fait  sécher.  Alors 
on  les  coupe  par  tranches  ; on  les  trempe  dans  de  la  cire  fon- 
due , et  on  les  soumet  à la  presse  entre  deux  plaques  d’étain 
chauffées , pour  en  faire  sortir  la  plus  grande  partie  du  corps 
gras , mais  non  la  totalité,  Ce  qui  en  reste  oblige  l’éponge  à 
garder  le  petit  volume  auquel  elle  a été  réduite,  et  l’empêche 
de  reprendre  de  l’humidité  à l’air.  Mais  quand  on  vient  à 
mettre  un  morceau  de  cette  éponge  dans  une  plaie , la  cha- 
leur ramollit  la  cire',  l’éponge  obéit  à son  élasticité,  elle 
se  dilate,  l’humidité  la  pénètre,  la  gonfle,  et  la  fait  servir 
comme  moyen  mécanique  à l’écartement  des  parois  de  la 
plaie.  Quelques  praticiens  emploient  encore  les  éponges  ainsi 
préparées  à la  cire  ,*  mais  les  autres  préfèrent  celle  que  l’on 
prépare  à la  ficelle , comme  se  ramollissant  et  se  gonflant 
plus  aisément. 

Pour  préparer  ces  dernières , on  les  bat  et  on  les  lave  de 
même  que  les  précédentes  , afin  d’en  séparer  tout  le  gravier. 
On  les  prend  une  à une , encore  humides  -,  on  leur  donne , 
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en  les  comprimant  avec  la  main,  une  forme  à peu  près  cylin- 
drique 5 on  les  attache  par  une  extrémité , et  on  les  serre  le 
plus  fortement  possible  avec  le  bout  d’une  ficelle  câblée, 
dite  fouet , dont  l’autre  bout  est  fixé  à un  clou  ; alors  on 
saisit  l’éponge  à deux  mains,  et  on  la  tourne  sur  son  axe  en 
tirant  toujours  fortement  à soi , de  manière  à lui  donner  la 
forme  d’un  bâton  très-solide  et  compacte , entièrement  re- 
couvert de  ficelle  : lorsqu’on  est  arrivé  à l’autre  extrémité 
de  l’éponge , on  arrête  la  ficelle  par  un  nœud.  On  les  expose 
toutes  ainsi  préparées  dans  une  étuve,  et  on  les  conserve 
dans  un  lieu  sec.  Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  défait  un 
tour  ou  deux  de  la  ficelle , tn  l’arrête  de  nouveau  , et  l’on 
tranche  avec  un  couteau  1*  partie  dont  on  a besoin. 

DES  POIS  A CAUTÈRES. 

On  nomme  ainsi  de  petits  corps  globuleux,  et  .quelquefois 
hémisphériques  ou  aplatis  , que  l’on  introduit  dans  la  plaie 
d’un  cautère  pour  la  tenir  ouverte  et  y exciter  la  suppuration. 
Beaucoup  de  personnes  emploient  à cet  usage  les  pois  ordi- 
naires, que  l’on  choisit  mûrs,  secs  et  bien  ronds;  mais  le 
plus  souvent  aussi  on  les  fabrique  avec  de  la  racine  d’iris  ou 
de  petites  oranges  vertes  séchées , auxquelles  on  donne  une 
forme  parfaitement  sphérique  à l’aide  du  tour.  Les  pois  ordi- 
naires n’agissent  guère  que  comme  corps  étrangers  dans  la 
plaie;  mais  ceux  d’iris  ont  une  action  irritante  et  suppurative 
très-marquée;  ceux  d’oranges  sont  beaucoup  plus  doux,  et 
n’ont  pas  l’inconvénient,  comme  ceux  d’iris,  de  se  gonfler 
outre  mesure , et  de  prendre  une  forme  irrégulière  ; cepen- 
dant ils  sont  moins  usités. 

Il  y a quelques  années  qu’un  fabricant  de  pois  à cautères 
a imaginé  d’en  former  avec  du  marron  d’Inde.  S’il  eût  avoué 
franchement  cette  fabrication , il  nous  eût  peut  être  af- 
franchi d’un  tribut  à l’étranger,  et  eût  utilisé  un  des  produits 
les  plus  abondans  du  règne  végétal,  que  l’on  voit  toujours 

1 h 
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peidie  a régi  et  5 mais  en  vendant  ses  pois  d e marron  comme 
pois  d iris  ? il  a meiite  , au  lieu  d’une  mention  honorable  , le 
blâme  des  honnêtes  gens.  Au  reste  ? il  est  facile  de  distinguer 
ces  pois  à leur  manque  d odeur  quand  on  les  a essuyés  et 
pul\ eiises , a leur  saveur  amere , et  à ce  que  leur  poudre, 
mise  dans  un  dissoluté  de  sulfate  de  zinc  du  commerce  ? 

ne  le  colore  pas  en  rose  , comme  le  fait  la  poudre  d’iris. 
( Journ , j pharm. , Y,  y5.  ) 
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RïÉDXCAMENS  CHIMIQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

EXPOSÉ  PRÉLIMINAIRE. 


Après  avoir  décrit,  dans  le  2e  livre  de  cette  Pharmacopée, 
les  opérations  qui  servent  à diviser  les  corps,  aies  extraire 
de  ceux  qui  les  contiennent  tous  formés  , à les  mêler,  ou  à les 
combiner , nous  avons  traité,  dans  les  deux  livres  suivans, 
des  médicamens  qui  résultent  des  trois  premiers  modes  de 
préparation  : c’est  à savoir  de  la  division  , de  P extraction  et 
de  la  mixtion.  Il  nous  reste  donc  à parler  de  ceux  qui  sont 
produits  par  la  combinaison  ou  par  1 -action  chimique. 

Ce  n’est  pas  que  l’action  chimique  ait  été  nqlle  dans  la 
préparation  des  médicamens  que  nous  avons  vus  jusqu’ici  : il 
faut  reconnaître  au  contraire , et  les  explications  que  nous 
en  avons  données  en  sont  la  preuve , que  cette  action  y do- 
mine généralement , et  qu’il  n’est  presque  aucune  opération 
pharmaceutique  où  elle  n’exerce  une  influence  plus  ou  moins 
marquée  5 mais  comme  les  médicamens  qui  en  résultent 
conservent,  la  plupart  du  temps,  les  propriétés  des  matières 
premières,  ou  participent  toujours  du  mélange  d’un  certain 
nombre  de  corps  non  combinés,  il  y a une  grande  distinc- 
tion à établir  entre  ces  produits  et  ceux  qui , ayant  été  formés 
suivant  les  proportions  de  la  chimie,  constituent  des  espèces 
chimiques  définies.  C’est  de  ces  dernières  substances  qu’il  s’agit 
de  traiter  maintenant. 


19^  MÉDIGAMENS  CHIMIQUES. 

J’ai  dit  précédemment  ( tome  I , p. 1 14  et  suiy.  ) ce  qu’on 
doit  entendre  par  corps , et  ce  que  c’est  qu’un  corps  simple 
et  un  corps  composé  ; j’ai  indiqué  également  comment  les 
corps  ne  se  combinent  pas  entre  eux  en  toute  proportion 
possible  ^ et  comment  ils  le  font  suivant  des  poids  déter- 
minés , dont  chacun  est  spécial  pour  un  corps , et  doit  être 
regardé  comme  l’expression  du  poids  de  chaque  petite  par- 
ticule de  matière  désormais  indivisible,  ou  de  Y atome , sur 
lequel  s’exerce  l’action  chimique.  lime  reste  encore,  avant 
de  passer  en  particulier  à la  préparation  des  médicamens 
chimiques , à faire  connaître  les  élémens  ou  les  corps  simples 
dont  ils  sont  formes , et  les  réglés  qui  doivent  servir  à nom- 
mer les  corps  composés. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  idées  des  anciens  sur  les  élémens 
des  corps,  qu’ils  croyaient  être  au  nombre  de  quatre  seu- 
lement , \efeu,  Y air , la  terre  et  Y eau;  mais  il  est  utile  de 
savoir  qu’a  l’époque  où  Lavoisier,  Guyton  de  Morveau , 
Fourcroy  et  Berthollet  fondèrent  la  chimie  moderne , et 
établirent  une  nomenclature  basée  sur  la  composition  des 
corps,  ces  chimistes  reconnaissaient  33  corps  simples  ou  in - 
décomposés , qui  étaient  : 

i°.  L’oxigène. 

20.  Cinq  corps  non  métalliques , caractérisés  par  l’absence 
de  l’éclat  propre  aux  métaux , et  par  une  pesanteur  spéci- 
fique qui  ne  dépassait  pas  3,5  fois  celle  de  l’eau  : c’étaient 

Y azote,  Y hydrogène,  le  soufre,  le  phosphore  et  le  carbone . 

3°.  Dix-sept  métaux , ou  corps  jouissant  d’une  Opacité 
complète , d’un  éclat  de  surface  remarquable  et  d’une  pe- 
santeur spécifique  dont  la  moindre , celle  de  l’arsenic , éga„ 
lait  5,7,  et  dont  la  plus  forte,  Celle  du  platine,  était  de  21,45  : 
ces  métaux  étaient  Y arsenic,  le  molybdène , le  tungstène, 
le  manganèse,  le  nickel , le  cobalt,  le  bismuth , Y antimoine, 
le  zinc,  \efer,  Y étain,  le  plomb,  le  cuivre,  le  mercure, 

Y argent,  le  platine  et  Y or. 
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4°*  Cinq  terres  que  Lavoisier  présumait,  avec,  raison,  être 
des  oxides  métalliques  : la  chaux,  la  magnésie  , la  baryte , 

Y alumine  et  la  silice. 

5®.  Deux  alcalis  : la  potasse  et  la  soude-,  Y ammoniaque 
avait  été  décomposée  par  Berthollet. 

6°.  Trois  acides  : les  acides  muriatique , fluorique  et 
boraciqiie* 

Les  autres  acides  avaient  été  décomposés  et  contenaient 
tous  de  Loxigène;  les  rapports  électriques  des  Corps  étaient 
inconnus,  et  le  fluide  électrique  ne  ligure  même  pas  à côté 
du  Calorique  et  de  la  lumière  que  Lavoisier  plaçait  en  tête 
des  corps  simples. 

Tels  sont  les  matériaux  du  système  chimique  de  Lavoisier  : 
tous  les  acides  analysés  jusqu’alors  contenaient  de  Loxigène  ; 
et,  lorsque  ces  acides  avaient  le  même  radical , c’était  tou- 
jours le  plus  oxigéné  qui  paraissait  jouir  à un  plus  haut  degré 
des  propriétés  générales  de  cette  classe  de  corps.  Lavoisier 
n’était-il  pas  en  droit  de  regarder  Loxigène  comme  la  cause 
de  leur  acidité,  et  de  lui  donner  Un  nom  propre  à caracté- 
riser cet  effet  si  remarquable  (1)? 

Voxigene  existe  dans  l’air  atmosphérique;,  c’est  par  lui 
que  le  bois,  le  charbon,  le  soufre , y brûlent,  avec  ce  dé- 
gagement simultané  de  calorique  et  de  lumière  auquel  on  a , 
de  tout  temps,  donné  le  nom  de  combustion  -,  les  métaux  le 
fixent,  et,  dans  plusieurs  cas,  cette  fixation  est  accompa- 
gnée du  même  dégagement  de  Calorique  et  de  lumière;  les 
animaux  le  respirent,  l’absorbent,  et  de  cette  absorption 
résulte  encore  de  la  Chaleur  : comment  né  pas  voir  dans  la 
combustion  dû  bois,  dans  la  calcination  des  métaux,  dans 
la  respiration  des  animaux,  des  phénomènes  du  même  ordre, 
et  ne  pas  reconnaître  dans  Loxigène  la  source  de  la  lumière 

et  du  calorique,  et  le  principe  de  toute  combustion? 

■ ■ ‘ — — — — 

(i)  Oxigène  vient  de  acide,  et  yf-;v«co,  j' engendre.  A.,\  ait  Lavoisier,  ce 

corps  se  noüiffliiil  air  vi:at,  a!t  rmincrtvht»t  ic:j'i)ahtc  , ail  Jv[  hfo^istiqüc. 
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Ces  conséquences,  inévitables  à l’époque  où  elles  ont  été  dé- 
clin tes , conduisii  ent  donc  Lav oisier  a isoler  l’oxigène  des  autres 
corps  simples,  et  à exprimer  d’une  manière  différenteses  com- 
binaisons. Il  fut  le  seul  principe  comburant , et  les  autres  fu- 
rent des  corps  combustibles  qui,  en  se  combinant  au  pre- 
mier , formèrent  des  corps  brûlés , 

Ces  corps  brûlés  reçurent  le  nom  générique  oxide  ou  acide. 
Quoique  , à la  rigueur,  ces  deux  mots  dussent  exprimer  la 
memeidee,  leur  racine  et  leur  terminaison  étant  les  mêmes  , 
cependant  le  second  fut  affecté,  comme  il  l’était  auparavant , 
a ceux  de  ces  corps  qui  avaient  une  saveur  aigre,  qui  rou- 
gissaient le  tournesol  et  neutralisaient  les  alcalis  : le  premier 
fut  donne  a ceux  qui  ne  jouissaient  pas  de  ces  propriétés. 

Pour  distinguer  les  oxides,  on  y joignit  seulement  le  nom 
du  radical , en  disant , par  exemple , oxide  de  fer , et  en  y 
ajoutant , lorsque  cela  était  necessaire  , un  adjectif  propre  à 
faire  distinguer  les  divers  oxides  d’un  même  corps.  Ainsi,  l’on 
dit  oxide  de  fer  noir , oxide  de  fer  rouge.  En  général,  les 
differens  degrés  d’oxigénation  des  oxides  étant  peu  déter- 
minés , on  ne  crut  pas  devoir  leur  accorder  plus  d’impor- 
tance dans  la  nomenclature. 

Plusieurs  corps  combustibles , au  contraire , ayant  offert 
deux  degrés  d’acidification  bien  déterminés , il  fallut  les  dis- 
tinguer  1 un  de  1 autre.  Le  nom  spécifique  de  l’acide  le  moins 
oxigene  fut  forme  du  nom  latin  du  radical  terminé  en  eux , 
par  exemple,  acide  sulfurewi;  et  le  nom  de  l’acide  le  plus 
oxigéné  fut  terminé  en  ique  : acide  sulfurée. 

Les  acides  non  décomposéè  prirent  la  terminaison  ique  ; et 
V acide  muriatique  ayanpparu  pouvoir  se  combiner  à l’oxi- 

gene , fut  nomme,  sous  ce  nouvel  état,  acide  muriatique 
oxigéné. 

Les  corps  combustibles  non  métalliques  pouvant  se  com- 
biner aux  métaux,  le  nom  du  composé  fut  formé  de  celui  des 
eomposans , en  terminant  celui  du  corps  combustible  en  urey 
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parexemple^  sulfure  de  fer . Ainsi,  tandis  que  la  terminaison 
ide  était  affectée  aux  combinaisons  de  l’oxigène  , la  terminai- 
son ure  l’était  à celles  des  corps  combustibles.  On  comprend 
d’avance  que  dans  un  état  de  la  science  où  la  distinction 
de  corps  comburant  et  de  corps  combustibles  ne  serait  plus 
admise,  ces  terminaisons  devraient  être  rejetées,  ou  utilisées 
d’une  autre  manière. 

Les  métaux  pouvaient  se  combiner  entre  eux.  Les  com- 
posés qui  en  résultaient  n’eurent  pas  d’autres  noms  que  ceux 
d 'alliages  de  tels  et  tels  métaux.  Les  alliages  particuliers  du 
mercure  conservèrent  leur  ancien  nom  amalgame. 

Les  corps  brûlés  acides  se  combinaient  avec  ceux  qui  ne 
Tétaient  pas , et  avec  les  terres  et  les  alcalis.  Ces  nouvelles 

combinaisons  formèrent  line  classe  de  corps  nommés  sels . 

» 

Cette  classe  fut  divisée  en  autant  de  genres  qu’il  y avait 
d’acides:  la  base  terreuse,  alcaline  ou  métallique,  déter- 
mina l’espèce. 

Le  nom  générique  des  sels  fut  formé  de  celui  de  l’acide, 
terminé  en  ite  lorsque  l’acide  était  en  eux,  ou  en  ale  lorsque 
l’acide  était  en  ique ,*  on  y joignit  seulement  le  nom  de  la  base 
pour  désigner  l’espèce.  De  cette  manière , l’acide  sulfureux 
forma  des  sulfites  de  chaux,  de  soude,  de  fer,  et  l’acide  sul- 
furique des  sulfates  des  mêmes  bases. 

Tels  sont , à peu  de  chose  près , les  seuls  principes  de  no- 
menclature contenus  dans  les  elemens  de  chimie  de  Lavoisier  . 
« 

Tout  ce  qu’on  trouve  de  plus  dans  notre  nomenclature  ac- 
tuelle  y a été  ajouté  depuis.  Pour  juger  de  ce  que  ces  addi- 
tions peuvent  valoir  aujourd’hui  , et  même  jusqu’à  quel 
point  nous  pouvons  encore  nous  servir  de  la  nomenclature 
primitive,  il  convient  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  l’état  pré- 
sent de  la  chimie. 

Lavoisier  regardait  l'oxigène  comme  le  principe.de  toute 
combustion  , et  la  source  de  la  lumière  et  du  calorique  qui  en 
sont  ordinairement  les  produits  \ aujourd’hui  les  découvertes 
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de  Volta  , de  Davy  et  de  Lerzelius  , nous  ont  successivement 
amenés  à reconnaître  les  propositions  suivantes  t 

Deux  corps  quelconques  ne  peuvent  se  trouver  en  contact 
sans  se  constituer  en  deux  états  opposés  d’électricité. 

Cette  opposition  est  d’autant  p^us  grande  que  les  corps  mar-» 
quent  plus  d’affinité  l’un  pour  l’autre. 

Elle  augmente  à mesure  que  les  corps  s’approchent  de  l’in- 
stant où  la  combinaison  a lieu,  et  cesse  au  moment  même 
qu’elle  s’effectue. 

Cette  cessation  d’opposition  électrique  est  due,  comme 
celle  de  la  pile,  à la  réunion  des  deux  électricités» 

Lorsque  l’opposition  était  considérable  , la  décharge  élec- 
trique  est  accompagnée  du  meme  phénomène  d Hgnitiûti 
qui  a lieu  dans  la  décharge  de  la  bouteille  ou  de  la  pile 
électrique. 


Or,  comme  l’opposition  électrique  est  en  raison  de  l’affi- 
nité (quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  propriétés  qui  déter- 
mine 1 autre),  deux  corps  quelconques  qui  auront  une  très- 
forte  affinité  pourront  donner  lieu , en  se  combinant  , au 
phénomène  de  l’ignilion. 


La  combustion , telle  que  Lavoisier  l’a  entendue,  n’est 
qu’un  cas  d Hgnition  particulier  à l’oxigène , analogue  à ceux 
qui  ont  lieu  lorsqu’on  combine  le  soufre  et  le  cuivre , le 
phosphore  et  le  p otussium  i 1 ci  eide  sulfurique  et  la  Mûiifié— 
sie,  etc.,  etc, } et  il  nous  faut  rejeter,  comme  n’ayant  qu’une 
très-faible  part  à la  production  des  phénomènes , l’idée  que 
la  source  du  calorique  et  de  la  lumière  provient  de  l’état 
gazeux  de  l’oxigène,  ou,  plus  exactement,  de  la  différence 


qui  peut  exister  entre  la  sommé  de  capacité,  pour  ces  fluides, 
qu’ont  le  gaz  oxigène  et  le  corps  combustible  , lorsqu’ils  sont 
isolés  , et  la  capacité  que  présente  le  corps  brûlé. 

Lavoisier  regardait  l’oxigène  comme  le  principe  de  toute 
acidité  : aujourd’hui  l’experience,  jointe  au  raisonnement, 
nous  conduit  à restreindre  le  pouvoir  acidifiant  de  l’oxigène 
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aux  seuls  acides  dans  lesquels  l’analyse  en  a démontré  la  , 
présence  ? et  à reconnaître  dans  de  nouveaux  corps  simples 
le  meme  pouvoir  acidifiant , par  rapport  à d’autres  acides 
qui  ne  contiennent  pas  d’oxigène. 

Que  Fon  soumette  une  dissolution  de  sulfate  de  potasse 
au  double  courant  d’une  faible  pile  électrique,  le  sel  sera 
décomposé  : l'acide  sulfurique,  entraîné  par  le  fluide  négatif, 
passera  au  pôle  positif*,  la  potasse , unie  au  fluide  positif,  se 
portera  au  pôle  négatif.  Un  sel  quelconque  se  conduira  de 
même  : toujours  Y acide  se  rendra  au  pôle  positif,  et  la  base 
au  pôle  négatif.  De  là  nous  sommes  conduits  à admettre  dans 
les  acides  une  tendance  générale  à s’unir  au  fluide  négatif, 
ce  qu’on  exprime  en  disant  qu’ils  sont  électro-négatifs,  et 
dans  les  alcalis  une  tendance  électro-positive.  Réciproque- 
ment , nous  serons  portés  à reconnaître  une  certaine  énergie 
acide  dans  tous  les  corps  électro-négatifs  , et  une  énergie  op- 
posée ou  alcaline  dans  les  corps  électro-positifs. 

Si  maintenant  nous  soumettons  à l’action  d’une  pile  plus 
forte  Y acide  sulfurique  1 ui-même,  ou  de  F acide  pliosphorique, 
ou  de  Y acide  arsenique , du  soufre,  du  phosphore,  de  Y ar- 
senic , apparaîtront  au  pôle  négatif,  et  Yoxig'ene  manifestera 
sa  présence  au  pôle  positif.  Nous  devons  donc  admettre  une 
plus  grande  énergie  acide  dans  l’oxigène  que  dans  le  soufre , 
le  phosphore  et  l’arsenic  •,  et  nous  sommes  fondés  à croire 
que  c’est  lui  surtout  qui  détermine  le  caractère  des  acides 
sulfurique,  phosphorique  et  arsenique. 

Cette  conséquence  nousparaît  encore  plus  plausible,  lorsque 
nous  considérons  que  beaucoup  de  corps  neutres , et  quel- 
ques-uns alcalins,  déjà  oxigénés  , deviennent  acides  en  se 
combinant  avec  une  nouvelle  dose  d’oxigène  ; et  je  ne  pense 
pas  qu'on  doive  transporter  la  propriété  acidifiante  aux  corps 
d’une  énergie  opposée  , comme  on  pourrait  être  tenté  de  le 
faire,  en  observant,  d’après  un  beau  résultat  de  M.  Gay* 
Lussac,  que  le  volume  d’ammoniaque  saturé  par  les  acides 
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gazeux  paraît  déterminé  par  le  volume  du  radical,  quel  que 
soit  celui  de  Foxigène;  car  cette  correspondance  de  volumes 
peut  tenir,  comme  Fa  remarqué  ce  célèbre  chimiste,  à ce 
que,  dans  ces  acides,  c’est  Fatome  du  radical  qui  détermine 
! atome  de  1 acide  , abstraction  faite  de  toute  idée  d’acidité 
ou  dalcalinité. 

Admettant  toujours  que  c’est  l’oxigène  qui  est  le  principe 
acidifiant  de  l’acide  sulfurique,  nous  soumettons  V acide  mu- 
riatique à Faction  de  la  pile,  et  nous  en  retirons  du  chlore 
au  pôle  positif  et  de  Yhydrogène  au  pôle  négatif.  Il  faut  bien 
que  nous  assimilions  le  chlore  à l’oxigène  , d’autant  plus 
que  son  action  sur  les  corps  combustibles  esttout-à-fait  ana- 
logue à celle  de  ce  dernier  corps , donne  lieu  au  meme  déga- 
gement de  calorique  et  de  lumière , et  qu’il  en  résulte  très- 
souvent  des  composés  acides. 

Des  résultats  analogues  nous  feront  j oindre  Y iode  et  le  soufre 
c\  1 oxigène  et  au  chlore,  et  nous  feront  conclure  , par  exem- 
ple , que  dans  1 hydrogéné  sulfuré , corps  jouissant  de  toutes 
les  propriétés  d’un  acide  , c’est  le  soufre  qui  est  le  principe 
électro-négatif  ou  acidifiant;  de  sorte  que  cet  élément,  qui, 
dans  l’acide  sulfurique  , est  électro-positif  par  rapport  à 
1 oxigène,  peut  devenir  négatif  pour  des  corps  plus  électro- 
positifs que  lui.  C est  ainsi  qu’on  est  amené,  avec  M.  Avo- 
gradoetM.  Berzélius,  à considérer  tous  les  corps  simples 
comme  formant  une  série  , à une  des  extrémités  de  laquelle 
se  trouve  Yoæigene , corps  le  plus  électro-négatif  que  nous 
connaissions  , puis  le  chlore  , Yiode , le  soufre , etc.;  l’autre 
extrémité  étant  occupée  par  les  métaux  les  plus  électro-po- 
sitifs, tels  que  1 e potassium  et  le  sodium  , et  les  places  inter- 
médiaires se  trouvant  prises  par  ceux  qui  sont  d’une  énergie 
moins  prononcée.  Ceux-ci  d’ailleurs  sont  diposés  dans  un  tel 
ordre  qu’ils  sont  positifs  par  rapport  à tous  ceux  qui  les  pré- 
cèdent, et  négatifs  pour  ceux  qui  les  suivent.  ( Voyez  M.  Avo- 
grado , Ann.  chinu  LXXXVI1 , 286;  M.  Berzélius,  Essai 
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sur  la  théorie  des  proportions  chimiques , page  y/\. ,•  eL 
Traité  de  chimie , tome  IV,  p.  554.) 

Cette  idëe  générale  des  corps  simples  étant  admise,  nous 
voyons  disparaître  la  division  primitive  de  principe  combu- 
rant ou  acidifiant , et  de  corps  combustibles  ou  acidifiables , 
et  même  celle  de  corps  combustibles  non  métalliques  et  de 
métaux.  Tous  les  corps  simples  se  combinent  deux  à deux., 
et  donnent  naissance  à des  composés  qui,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  ont  une  énergie  acide  ou  électro-négative  , d’au- 
tant plus  marquée , que  les  deux  composans  sont  placés  plus 
près  du  commencement  de  l’échelle,  et  que  le  principe  le  plus 
électro-négatif  y entre  en  un  plus  grand  nombre  d’atomes. 
Jusqu’à présentil  estraisonnable de  penserque Voxigène  forme 
des  acides  avec  22  corps  simples,  le  chlore  avec  10  et  plus, 
Y iode  etXhydrogène  avec  7,  le  soufre , le  sélénium  et  le  tellure 
avec  5,  le  phosphore  et  V arsenic  avec  4^  Y antimoine  et 
X étain  avec  5 , le  bore , le  silicium  et  le  carbone  avec  1 . 
Y a-t-il  rien  là  qui  nous  autorise  à distinguer  les  combinai- 
sons de  l’oxigène  de  celles  des  autres  corps  par  les  deux  dé- 
sinences ide  et  ure? 

Si  nous  devons  rejeter  ces  désinences  dans  le  sens  que  leur 
donnait  Lavoisier,  nous  rejetterons  avec  bien  plus  de  raison 
encore  les  différentes  exceptions  qu’on  leur  a fait  subir,  tout 
en  voulant  les  conserver.  Ainsi,  dans  la  nomenclature  en- 
core généralement  usitée  en  France,  on  convient  bien  de 
terminer  en  ure  le  nom  générique  des  corps  combustibles 
composés-,  mais  ce  n’est  que  lorsque  ces  corps  sont  solides 
ou  liquides.  La  combinaison  liquide  du  soufre  avec  le  car- 
bone se  nomme  sulfure  de  carbone , et  du  soufre  avec  l’hy- 
drogène, hydrure  de  soufre.  Lorsque-le  composé  est  gazeux, 

% 

on  lui  donne  un  nom,  comme  le  suivant, gaz  hydrogène phos- 
phore' ; et  si  le  gaz  est  acide,  on  le  nomme  de  cette  manière, 
acide  hydrosulfurique.  Ainsi,  voici  trois  modes  de  dénomi- 
nation, qui  n’ont  aucun  rapport  entre  eux,  employés  pour 
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exprimer  un  même  ordre  de  combinaisons  î hydrure  de 
soufre , acide  hydrosulfurique  , gaz  hydrogéné  phosphore . 

Ayant  Lavoisier,  le  mot  acide  s’appliquait  à une  classe  de 
corps  qui  avaient  une  saveur  aigre  , qui  rougissaient  le 
tournesol  et  neutralisaient  les  alcalis.  Ce  nom  n’exprimait 
que  la  réunion  de  quelques  propriétés  , et  nullement  une 
composition.  Lavoisier,  en  attribuant  à l’air  vitalla  formation 
de  tous  les  acides,  et  en  lui  donnant  le  nom  oxigène , dérivé 
d’oft,*,  acide , rendit  ce  dernier  mot  inséparable  de  l’idée  de  la 
présence  de  l’oxigène  • et , dans  sa  nomenclature  , acide  sul- 
furique veut  dire  composé  d’oxigèneet  de  soufre;  acide  plios- 
phorique , composé  d’oxigène  et  de  phosphore,  etc.  (1). 

La  nomenclature  de  ces  corps  n’ayant  subi  aucune  va- 
riation depuis  Lavoisier,  ni  l’idée  qu’on  se  faisait  de  leur 
composition  non  plus,  il  faudrait  en  conclure  qu’en  em- 
ployant les  noms  acide  su If urique  , a c idéep hosp h ori que,  nous 
leur  donnons  bien  la  même  signification  que  Lavoisier. 
Voici  cependant  d’autres  corps  que  nous  nommons  acide 
hydrochlorique  et  acide  hydriodique . Alors,  de  trois  choses 
l’une  : ou  , dans  ces  nouveaux  noms , le  mot  acide  a la  même 
signification  que  dans  les  premiers  ( il  en  doit  être  ainsi  dans 
une  nomenclature  régulière),  et  les  noms  ci-dessus  désignent 

s U 

un  composé  à’oæigène , d’ hydrogéné  et  de  chlore , et  un  com- 
posé d ' oxigene,  d’ hydrogéné  et  d 'iode,  mais  cela  n’est  pas  ; 
ou  bien,  dans  ces  nouveaux  noms  seulement,  le  mot  acide 
n’exprime  plus  qu’une  qualité,  tandis  que  dans  les  premiers 
il  se  rapporte  à la  composition , et  alors  la  nomenclature  n’a 


(i)  « Les  acides,  par  exemple,  sont  composés  de  deux  substances  de  l’ordre 
» de  celles  que  nous  regardons  comme  simples  : l’une  qui  constitue  l’acidité  et 
» qui  est  commune  à tous,  c’est  de  celte  substance  que  doit  être  emprunté  le 
» nom  de  classe  ou  de  genre;  l’autre  qui  est  propre  à chaque  acide,  qui  les 
» différencie  les  uns  des  autres,  et  c’est  de  cette  substance  que  doit  être  ern- 
» prunté  le  nom  spécifique,  » Discours  préliminaire  du  Traité  de  chimie  de 
Lavoisier,  p.  xxj. 
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plus  de  base  fixe;  ou  bien  enfin  , et  c’est  la  seule  supposition 
admissible  à présent  que  nous  connaissons  un  grand  nombre 
d’acides  sans  oxigène,  le  mot  acide  n’exprime  plus  partout 
qu’une  qualité , et  alors  nous  ayons  des  noms,  comme  acide 
sulfurique , exprimant  une  qualité  et  une  partie  seulement 
desélémensj  et  d’autres,  comme  acide  hydrochlorique , qui 
expriment  une  qualité  et  la  totalité  des  principes  consti- 
tuans.  Joignons-y  d’autresnoms,  également  reçus , qui  n’ex- 
priment que  les  composans , sans  faire  mention  de  l’état 
neutre , acide  ou  alcalin  du  composé , et  nous  aurons  une 
idée  de  la  confusion  qui  s’est  introduite  dans  les  principes 
delà  nomenclature  chimique.  Je  ne  citerai  que  deux  noms 
qui  se  trouvent  dans  le  dernier  cas:  l’un  est  chlorure  de  phos- 
phore, qui  s’applique  à un  acide;  et  l’autre,  sulfure  de  potas- 
sium, qui  appartient  à un  corps  évidemment  alcalin. 

Indépendamment  de  ces  noms , ii  en  existe  d’autres  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  la  composition  des  corps  , et  qui, 
par  cette  raison,  n’auraient  pas  du  être  ajoutés  à la  nomen- 
clature de  Lavoisier.  Je  sais  bien  que  les  auteurs  eux-mêmes 
de  cette  nomenclature,  tout  en  créant  le  mot  azote,  ont 
conservé  les  noms  acide  nitrique  et  ammoniaque  mais 
pourquoi  augmenter  le  nombre  de  ces  exceptions,  lorsqu’il  est 
d?une  si  grande  importance  pour  la  chimie  de  conserver  dans 
son  intégrité  le  principe  d’exprimer  la  composition  par  le 
nom  (i).  Voici  ce  que  disait  à ce  sujet  M.  Thénard,  dans 
la  première  édition  de  son  Traité  de  chimie  : 

« M.  Gay-Lussac  a cru  devoir  proposer  le  nom  de  cya- 
» noyène  (2)  pour  exprimer  le  composé  résultant  de  l’azoLe  et 
» du  carbone,  composé  qui  sert  de  radical  à l’acide  prus- 


(r)  «M.  Guyton  eut  l’heureuse  idée  de  changer  le  chaos  des  noms  bizarres 
» qui  existait  de  son  temps  en  un  système  de  définitions,  ou  en  noms  qui  indi- 
» qunient  la  nature  même  des  composés  qu’ils  représentaient,  et  il  rendit  par- 
ti là  un  service  immense  à la  science,  » BerzÉi.ius. 

(a)  Tiré  de  jcibosf,  bleu,  et  de  y twxoj,  j’engendre. 
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» si  que , et  qu’on  peut  obtenir  isolé  : de  là  les  expressions 
» d’acide  liydro-cyanique  au  lieu  d’acide  prussique , d hqdro- 
» cy anales  au  lieu  de  prussiates,  de  cyanures . Pour  moi, 
» j’avoue  que  je  préférerais  de  beaucoup  celles  d 'azote  car - 
» boni  , d’acide  hydrazo-  carhique  , (ïhydrazo  - carhates , 
» d 'azo-carbures;  elles  ne  sont  presque  pas  plus  longues  que 
» les  précédentes , ont  l’avantage  d’indiquer  d’une  manière 
» précise  la  nature  des  corps  qu’elles  représentent  , et  sont 
» conformes  aux  principes  de  la  nomenclature.  Toutefois, 
» tout  en  désirant  que  ces  dernières  expressions  soient  pré- 
» férées  , je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  me  servir  des  autres 
» si  elles  prévalent.  » Elles  ont  prévalu „ 

Du  temps  de  Lavoisier,  les  divers  degrés  d’oxigénation 
non  acides  étant  peu  déterminés,  on  se  contentait  de  les 
distinguer  de  l’une  des  manières  suivantes  : oxide  de fer  noir , 
oxide  de  fer  rouge,  oxide  de  ploynb  demi -vitreux  , oxide 
d' antimoine  sublimé , etc.  Cette  méthode  désignait  bien  ce 
qu’on  voulait  dire  5 mais  elle  sortait  par  trop  de  l’esprit  de 
la  nomenclature,  et  on  n’a  pas  tardé  à lui  en  substituer 
d’autres.  De  toutes  celles  qu’on  a tentées,  la  plus  usitée, 
encore  aujourd’hui , en  France , est  celle  de  M.  Thomson  , 
qui  nomme  les  differens  oxides  du  même  radical  protoxide , 

deutoxide,  tritoxide , per  oxide.  Cette  nomenclature 

serait  certainement  la  meilleure  de  toutes,  si  l’oxidation 
était  le  dernier  ordre  de  combinaison  des  radicaux;  mais  les 
oxides  se  combinent  aux  acides,  et  les  noms  protoxide, 
deutoxide , etc. , se  prêtent  peu  à une  nouvelle  combinaison 
de  mots.  En  effet , qu’a-t-on  été  obligé  de  faire  pour  nommer 
les  combinaisons  salines?  Les  noms  sulfate  de  protoxide  de 
fer,  sulfate  de  deutoxide  de  mercure , ayant  paru  trop  longs, 
on  a transporté  la  particule  proto , deuto , etc. , au  nom  gé- 
nérique indiquant  l’acide,  et  l’on  a dit  protosulfate  de  fer, 
deutosulfate  de  mercure . Or,  ces  noms  signifient  positive- 
ment nue  première  proportion  diacide  sulfurique  unie  au 
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fer  ou  a un  oxide  de  fer  > une  double  proportion  d'acide 
suif  ai  1 que  combinée  au  mercure  ou  ci  un  oxide  de  mercure  $ 
tandis  qu  on  a vait  dessein  d exprimer  une  proportion  d'acide 
sulfurique  unie  au  premier  oxide  de  fer , une  proportion 
d acide  sulfurique  combinée  au  deuxieme  oxide  de  mercure  % 
Qui  voudrait  conserver  encore  une  nomenclature  aussi  peu 
d accord  avec  les  faits  qu’elle  doit  représenter? 

Il  ^ a long-temps  déjà  que  je  me  suis  occupé  des  moyens 
de  îtmettie  la  nomenclature  ciiimiquc  en  harmonie  avec 
l’état  de  la  science  -,  le  peu  d’appui  que  j’ai  trouvé  m’a  obligé 
de  ne  publier  que  la  moindre  partie  de  mon  travail  (i)  : 
aujoui  d hui  que  cette  nomenclature  se  trouve  être  en  grande 
pai  tic  celle  adoptée  par  M.  Berzélius,  il  m’est  permis  d’es- 

peiei  que  1 on  reconnaîtra  la  justesse  des  vues  qui  m’avaient 
dirigé. 


CHAPITRE  lî. 

de  la  classification  des  corps  simples. 

Depuis  Lavoisier,  presque  toutes  les  classifications  qui  ont 
été  proposées  en  France  pour  les  corps  simples  se  réduisent, 
à quelques  modifications  près,  à les  diviser  en  trois  classes  : 
corps  soutien  de  la  combustion  ou  oxigene $ corps  combus- 
tibles non  métalliques  ,*  corps  combustibles  métalliques  ou 
métaux . On  peut  déjà  conclure  de  ce  que  j’ai  dit  précédem- 
ment sur  les  rapports  qui  unissent  Y oxigene  au  chlore 3 à 
1 iode , au  soufre , et  insensiblement  à tous  les  corps,  com- 
bien serait  défectueuse  à présent  une  méthode  qui  établirait 


(0  Dans  le  Journal  de  pharmacie,  t.  x,  p,  323,  et  dans  les  Annales  d c 
chimie  et  de  ph  ysique  ^ r,  33  f p,  -5, 
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des  divisioDs  aussi  tranchées  là  où  nous  ne  devons  plus  voir 
que  des  gradations.  Dire  que  Y oxigene  est  le  seul  soutien  de 
la  combustion  , et  que  le  chlore  et  le  soufre  sont  des  corps 
combustibles-,  ou  bien  que  le  soufre  et  le  phosphore  sont  des 
combustibles  non  métalliques , et  le  sélénium  et  V arsenic 
des  métaux  , uniquement  parce  que  ceux-ci  jouissent  de 
quelques  propriétés  physiques  qui  les  distinguent  des  pre- 
miers-, n’est-ce  pas  faire  aujourd’hui  des  distinctions  tout-à- 
fait  gratuites,  et  nuisibles  meme  aux  progrès  de  la  chimie  (1). 

M.  Ampère  a proposé  pour  les  corps  simples  une  classi- 
fication plus  philosophique,  analogue  à d’autres  qui  sont 
usitées  en  botanique.  Elle  consiste  à rapprocher  les  corps  les 
uns  des  autres  par  le  plus  grand  nombre  de  leurs  propriétés 
communes,  et  à les  partager  ensuite  en  genres  disposés  de 
manière  que  l’on  passe  insensiblement  de  l’un  à l’autre , et 
qu’un  corps  qui  se  trouve  sur  une  limite  peut,  sans  blesser 
de  trop  grandes  analogies  , passer  à la  limite  voisine  du  genre 
le  plus  rapproché.  Cette  méthode  conduit  à un  cercle  qui  ne 
commence  et  ne  finit  nulle  part,  mais  que  l’on  coupe  à un 
point  quelconque  de  sa  circonférence  lorsqu’on  veut  passer 
à l’étude  particulière  des  corps. 

Voici  le  tableau  de  cette  classification  , auquel  il  faut 
joindre  six  corps  découverts  depuis  5 savoir  le  brome  et  le 
sélénium  auprès  de  l’iode , le  cadmium  après  le  zinc , le 


(1)  Lavoisier,  ainsi  que  je  Fai  dit,  reconnaissait  17  métaux  caractérisés  par 
une  opacité  complète,  un  grand  éclat  de  surface,  et  nue  pesanteur  spécifique 
au  moins  six  fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau.  Aujourd’hui,  aucun  de  ces 
trois  caractères  ne  peut  plus  servir  à distinguer  les  métaux  : Ynrane  est  trans- 
lucide, et  Y iode  est  aussi  opaque  et  aussi  éclatant  que  la  plupart  des  sub- 
stances métalliques.  Le  brome  pèse  3,  le  sélénium  pèse  4,3,  Y iode  pèse  5,  le 
tellure  pèse  6;  et  \e  potassium  et  le  sodium , que  tous  les  chimistes  s’accordent 
à mettre  au  rang  des  métaux , sont  plus  légers  que  l’eau.  A la  vérité,  M.  Beizé- 
lius  comprend  le  sélénium  et  le  tellure  dans  les  métaux;  mais  j’ose  dire  que 
c’est  contre  toute  analogie  : ces  deux  corps  ne  peuvent  pas  plus  être  séparés 
du  soufre,  que  l’iode  du  chlore  et  du  brome. 
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lithium  après  le  potassium,  le  thorium  après  l’aluminium, 
et  le  vanadium  entre  le  chrome  et  le  molybdène. 


2.  ànthracides  ] Carbone. 

\ Hydrogène.  Bore 

o , Azote,  f » Silicium 

3.  thioîtides  , , l Oxigètte. 

n • • • 

Soufre.  gazolytes.  . Colombium. 

ChIore-  . Molybdène. 

Plu  o re.  . Vanadium. 

4*  Ghlorides.  \ Ht 6me.  . Cbrôme. 

• Tungstène. 

Sélénium.  . Titane. 

j Td!u,e  . 0<miarn. 

5.  AESEiïiDES.  ^ Phosphore.  , Rhodium. 

Arsenic.  . métaux  Iridium. 

CDROÏCoLrTES , Or. 

Antimoine  . Platine. 

6.  cassitérides.  { !,!'Un'  * Palladium. 

^inc  • Cuivre. 

Cadmium.  . Nickel. 

Bismuth.  . per> 

J.  ARGTRIMS.  < Mercure.  . Cobalt. 

Argent.  , Urane. 

Piomb.  . Manganèse. 

Sodium,  métaux  . Cérium. 

8.  XÉPHRAXinES  { Potassium,  eeucoettes, 

* • • » « 

Lithium.  Zirconium. 

Barium.  Thorium. 

9.  CAT.CinEs,  . , { * - Strontium.  Aluminium. 

. . .Calcium.  Glucium 

Magnésium.  Yttrium 


1.  borides. 


I 5.  CHROMIDES. 


I 4.  TITA  AIDES. 


l3.  CHRYSIDES, 


I2.sxdér:des. 


II.  CERÏDES. 


10.  ZIRCOtfrDES. 


On  observe  au  milieu  de  ce  tableau  cinq  mots  dont  voici 
l’explication  : M.  Ampère,  observant  que  les  corps  compris 
dans  cinq  de  ses  genres  (ce  sont  ceux  numérotes  de  1 à 5) 
ont  tous  la  propriété  de  former  des  gaz  permanens  avec 
d’autres  corps  des  mêmes  genres,  propose  d’en  former  une 
première  classe  sous  le  nom  de  yazolytes , lequel  veut  dire 
soluble  dans  un  gaz  ou  résoluble  en  gaz.  Aucun  des  autres 
geniea  n offrant  cette  propriété,  il  en  forme  une  seconde 
classe,  a laquelle  il  conserve  le  nom  de  métaux . 

Parmi  les  métaux , les  uns.,  compris  dans  les  genres  6.  7 
, 9,  i°,  et  dont  1 analogie  avec  la  plupart  des  gazolvtes  est 
la  plus  grande , forment  avec  les  acides  non  colorés  des  dis- 
solutions incolores.  M.  Ampère  les  nomme  leucolytes . Les 

j/,. 
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autres  , qui  donnent  des  dissolutions  colorées  avec  les  mêmes 
acides , se  nomment  chroïcoli/tes . 

I\I.  Beizelius  préféré  a la  classification  de  M.  Ampère  celle 
don!  j ai  parle  pins  haut , qui  consiste  à ranger  tous  les  corps 
simples  sur  une  seule  sérié  linéaire,  au  commencement  de 
laquelle  figure  Poxigène  et  les  corps  les  plus  électro-négatifs, 
et  a la  fin  le  potassium  et  les  corps  les  plus  électro -posi- 
tifs (i).  On  doit  reconnaître  en  effet  qu’il  faut  toujours  finir 
Pai  suivie  cette  méthode  dans  un  traite  , et  qu  elle  s’applique 
plus  aisément  a la  classification  et  à la  nomenclature  des 
corps  composés  ; mais  qui  nous  empêche,  en  adoptant  le 
principe  de  Aï.  heizeiius,  de  suivre  1 exemple  de  AI.  Ampère , 
et  d’établir  dans  cette  série  de  54  corps  simples  des  divisions 
qui  reposent  l’esprit  et  facilitent  la  mémoire  , et  qui , grou- 
pant ensemble  les  corps  doués  de  propriétés  analogues  , en 
facilitent  f étude  et  en  fassent  mieux  saisir  les  caractères?  Il 
suffit  presque,  pour  atteindre  ce  but,  de  rétablir  en  une 
seule  ligne  les  i5  genres  que  M.  Ampère  avait  disposés  sur 
deux  senes  , ann  d en  mieux  conserver  les  rapports  naturels  j 
séries  dont  Tune  descendait  de  Poxigène  au  potassium , et 
l’autre  remontait  de  celui-ci  à Poxigène  : c’est  cette  tâche 
que  je  vais  essayer  de  remplir,  en  y joignant  de  suite , afin 


* 

(i)  I.es  ouvrages  de  M.  Eerzélius  offrent  deux  séries  de  ce  genre  :f une 
systématique,  dans  laquelle  il  range  les  corps  suivant  leur  faculté  électrique 
relative,  telle  qu’elle  a pu  être  reconnue  ; l’autre  de  pratique,  qui  lui  paraît 
plus  appropriée  à l’enseignement  de  la  chimie.  Voici  la  première,  dont  la 
seconde  n’est  qu’une  faible  modification  : corps  les  plus  électro-négatifs  : oxi- 
gène,  soufre,  nitrogène  ou  azote , fluoré  ou  phtore , chlore,  brome , iode, 
sélénium,  phosphore,  arsenic,  chrome,  vanadium,  molybdène,  tungstène, 
bore,  carbone,  antimoine,  tellure,  tantale  ou  colombium  , titane,  silicium, 
hydrogène  {commencement  des  corps  positifs  ) : or,  osmium,  iridium,  platine, 
rhodium,  palladium,  mercure,  argent,  cuivre,  urane , bismuth,  étain,  plomb, 
cadmium,  cobalt,  nickel,  fer,  zinc,  manganèse,  cérium,  thorium,  zirconium 
aluminium,  yttrium,  glucium,  magnésium,  calcium,  strontium,  barium, 
lithium,  godium  , potassium  ( corps  le  plus  électro-positif). 
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de  n’y  plus  revenir,  un  exposé  des  principales  propriétés  des 
corps  dont  je  parlerai. 

Premier  genre.  — Zoeride  (de  , vie,  et  de  #*/>,  air ; 
air  vital). 

Le  seul  corps  qui  s’y  trouve  compris  est  Yoxigene  ou 
air  vital;  principe  de  Pair  propre  à la  respiration  et  à la  vie; 
gazeux  et  incolore  ; dégage  beaucoup  de  calorique  et  de  lu- 
mière lorsqu’il  se  combine  à un  grand  nombre  de  corps,  ce 
qui  est  cause  qu’on  l’a  regardé  pendant  long-temps  comme 
le  principe  de  toute  combustion  , et  que  tous  les  autres  corps 
ont  été  nommés  corps  combustibles . Principe  le  plus  électro- 
négatif de  tous,  et  formant  beaucoup  plus  d’acides  que  les 
autres  corps  électro-négatifs  ; ce  qui  motive  encore  aujour- 
d’hui la  justesse  de  son  nom,  qui  signifie  engendre  acide ; 
combiné  au  double  de  son  volume  d’hydrogène,  avec  con- 
densation du  tiers  du  volume  total , il  forme  un  corps  neutre 
qui  est  Y eau;  sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à celle  de  Pair, 
est  1,1026. 

Dans  les  extraits  précédemment  publiés  de  cette  classifi- 
cation , j’avais  compris  Y azote  dans  le  même  genre  que  l’oxi- 
gène;  mais  les  rapports  beaucoup  plus  nombreux  que  ce 
corps  présente  avec  le  phosphore  et  l’arsenic , m’ont  conduit 
depuis  à le  joindre  au  genre  des  arsenides. 

Deuxième  genre.  — Bromoïdes  (de  fyüjuoç,  mauvaise 
odeur  (1)  ). 

Ce  genre  renferme  quatre  corps  simples  : 1 % fluoré,  le 


(1)  M.  Ampère  nomme  ce  genre  chîorides  ; mais  ce  mot  devant  être  réservé 
pour  les  composés  acides  du  chlore,  il  aurait  fallu,  dans  tous  les  cas,  en  altérer 
la  terminaison.  Alors  j’ai  préféré  tirer  le  nom  générique  de  celui  du  brome , 
ou  de  ^3/îcu//.5S  (mauvaise  odeur),  parce  qu’eu  effet  tous  les  corps  de  ce  genre  ont 
une  odeur  désagréable,  et  que  ce  sont,  de  plus,  les  seuls  corps  simples  qui 
soient  odoraûs  par  eux-mêmes,  à la  température  ordinaire.  I.e  phosphore,  le 
seul  corps  simple  qui  puisse  leur  disputer  cette  propriété  , n’est  probablement 
odorant  que  par  suite  de  la  décomposition  de  l’eau  atmosphérique. 


2jL4  médigamëns  chimiques, 

chlore , le  brème  et  Y iode , dont  voici  les  principaux  carac- 

ter es. 

Ces  corps  ont.  une  odeur  forte  et  fatigante , et  ce  sont  les 
seuls  corps  simples  connus  qui  soient  odorants  par  eux- 
memes.  Ils  se  combinent  avec  l’hydrogène  , à volume  égal  et 
sans  condensation,  et  ils  forment  ainsi  des  acides  gazeux, 
très-solubles  dans  l’eau,  stables  et  puissans.  A aucune  tem- 
pérature, ils  ne  se  combinent  à l’oxigène  de  l’air;  mais, 
par  divers  autres  procédés  , ils-s’unissent  a ce  corps  dans  le 
rapport  de  2 atomes  ou  de  2 volumes  avec  1,  3 , 5 et  7 
atomes  ou  volumes  d’oxigène;  plus  généralement  avec  5, 

et  les  acides  qui  en  résultent  sont  moins  stables  et  moins 
puissans  que  les  premiers. 

Phtore  (1)  ou  fluoré . Élément  qui  forme  avec  le  cal- 
cium le  spath  fluor  des  minéralogistes  (plitorure  ou  fluorure 
calcique),  et  avec  l’hydrogène  Y acide  Jîuorique  ou  hydro- 
fluorique  des  chimistes  (fluoride  hydrique).  Corps  volatil  et 
probablement  gazeux,  mais  qui  jouit  d’affinités  tellement 
fortes , qu’on  n’a  pas  encore  pu  l’obtenir  isolé  , et  qui  partage 
avec  le  chlore  la  propriété  de  rendre  volatils  et  de  gazéifier 

r0îPs  les  plus  réfractaires,  tels  que  le  bore,  le  silicium, 
le  chrome,  le  titane,  et  d’autres,  très-probablement. 

Chlore  , de  , vert:  corps  gazeux  , d’un  jaune  ver- 

dâtre, très-odorant  et  suffocant,  pesant  spécifiquement  2,475 
il  forme  des  composés  volatils  avec  la  plupart  des  corps  sim- 
ples, et  notamment  avec  les  plus  réfractaires;  combiné  au 
sodium  , il  constitue  le  sel  marin  (chlorure  de  sodium) , et 
avec  1 hydrogène,  Y acide  muriatique  ou  hydrochlorique 


(0  Pis  tore  rie  délétère , qui  détruit , nom  très-significatif  donné  par 

i j.  Ampère  à ce  corps,  qui  détruit  tous  les  Vases  ou  l’on  veut  le  renfermer,  et 

qui  forme  avec  l’hydrogène  fachle  le  plus  caustique  et  le  plus  délétère  que  l’on 
connaisse. 
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( chloride  d’hydrogène  ) ; il  se  combine  en  4 proportions 
connues  avec  l’oxigène  : 

2 de  chlore -j-  i d’oxigèiie  ~ l’oxide  chlorcux%  enchlorine  de  Davy. 
a id.  -j-  3 id.  nr  l’acide  chloreux  , acide  des  prétendus  chlorures 

alcalins. 

a id.  -f- 5 id.  zzz  l'acide  chlorique > acide  des  mariâtes  suroxigénés. 

2 id.  4-  7 id.  rr  l’acide  percldorique,  acide  chloriquc  oxigénè  de 

Stadion. 

Brome . Liquide  d’un  rouge  foncé,  pesant  spécifiquement 
2,97  j très-volatil,  formant  un  gaz  orangé  d'une  odeur  pres- 
que semblable  à celle  du  chlore  , dont  il  semble  être  la  copie 
dans  toutes  ses  combinaisons.  Cependant  on  ne  connaît 
jusqu’à  présent  qu’un  de  ses  composés  oxigénés,  c’est  X acide 
bromique , répondant  à l'acide  ehlorique,  formé  de  2 atomes 
de  brome  et  5 atomes  d’oxigène. 

Iode y de  louées,  violet.  Corps  appartenant  à la  même  for- 
mation que  le  chlore  et  le  brome  ; solide , éclatant , opaque, 
d’un  gris  bleuâtre  foncé,  volatil,  etse  réduisant  en  un  gaz  d’une 
belle  couleur  violette  ; exhale  une  odeur  analogue  à celle  du 
chlore  : est  plus  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  que  dans 
l'eau;  pèse  spécifiquement  5.  On  ne  connaît  qu’une  seule  de 
ses  combinaisons  avec  l’oxigène  : c’est  V acide  iodique  formé 
de  iode  2 atomes,  oxigène  5 atomes. 

Troisième  genre.  — Thionides  (de  0sW,  soufre). 

Les  trois  corps  compris  dans  ce  groupe  partagent  avec  les 
précédens  la  propriété  de  former  des  acides  , tant  avec  l’hy- 
drogène qu’avec  l’oxigène;  mais  ils  s'en  distinguent  par  les 
caractères  suivans  : 

Ils  sont  tous  solides  et  inodores  à la  température  ordi- 
naire. Ils  peuvent  s’unir  directement,  à une  certaine  tem- 
pérature, avec  l'oxigène  de  l’air,  et,  soit  par  ce  moyen, 
soit  par  d’autres,  leur  combinaison  avec  ce  corps  s’effectue 
dans  le  rapport  de  1 atome  de  radical  avec  1 , 2 ou  5 atomes 
d’oxigène*,  les  acides  qui  proviennent  des  deux  dernières 
proportions  sont  incomparablement  plus  forts  que  mm 
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formés  avec  l’hydrogène  5 dans  ceux-ci , d’ailleurs , l’hydro- 
gene  entic  poui  2 atomes,  ou  2 volumes,  contre  1 atome  du 
principe  electro-negatif,  et  cette  circonstance,  jointe  à 
l’énergie  moins  grande  du  principe  électro-négatif,  explique 

leur  peu  de  force , comparativement  aux  hydracides  du 
genre  précédent. 

Soufre.  Corps  solide,  jaune,  friable,  insipide  et  inodore  à 
fioid;  pesant  specifiq.  2;  fusible  et  volatil  en  une  vapeur 
rouge  5 brûle  dans  l’air  avec  une  flamme  bleue  , et  en  répan- 
dant une  odeur  très-irritante  d "acide  sulfureux . Il  forme 
l\  composes  oxigenes,  qui  sont  tous  acides  ; on  les  nomme  : 

Acide  hyposulfureux  = soufre  ! atome , oxigène  1 atcme. 

— sulfureux  ~ soufre  1 t oxigène  2 

— sulfurique  :=  soufre  1 , oxigène  3 

~ byposulfuriquerr  soufre  2 , oxigène  5 

Le  premier  de  ces  acides  n’a  pas  été  obtenu  à l’état  de  li- 
berté, et  son  existence  n’est  pas  encore  parfaitement  prouvée; 
le  second  se  forme  par  la  combustion  du  soufre  à l’air  libre  ; 
le  troisième,  lorsque  l’acide  sulfureux  se  trouve,  dans  cer- 
taines circonstances,  en  contact  à la  fois  avec  l’oxigène  et 
beau  ; c’est  le  plus  stable  des  acides  du  soufre,  et  l’un  des 
plus  puissans  acides  que  l’on  connaisse.  Le  quatrième  semble 
résulter  de  la  combinaison  d’un  atome  d’acide  sulfurique 
avec  un  atome  d’acide  sulfureux , ou  du  moins  il  se  résout 
très  facilement  en  ces  deux  composés. 

Le  soufre  se  combine  au  moins  en  deux  proportions  avec 
l’hydrogène  : la  moins  sulfurée  produit  l’acide  hydrosulfu- 
rique gazeux,  ou  suif  de  hydrique , dont  l’odeur  fétide  est 
caractéristique;  le  composé  le  plus  sulfuré  (persulfide  hy- 
drique ) est  liquide , et  d’une  composition  non  encore  bien 
déterminée. 

Sélénium . Principe  qui  accompagne  quelquefois  le  soufre, 
et  qui  le  copie  dans  presque  tous  ses  composés.  Il  est 
solide,  éclatant,  friable,  d’un  brun  obscur,  d’une  pesanteur 
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spécifique  de  4>a*  H fond  au-dessus  de  100  degrés,  est  volatil 
à une  plus  haute  température,  et  forme  un  gaz  orangé;  il 
brûle  à cette  même  température  lorsqu’il  a le  contact  de 
l’air  ou  de  l’oxigène , et  produit  un  oxide  gazeux  d’une  odeur 
de  rave  ou  de  chou  pourri  ; ou  un  acide  blanc,  cristallisé, 
volatil,  qui  est  V acide  sélénieux. 

Quant  à l'acide  séléniquc , on  ne  le  forme  qu’en  faisant 
détonner  du  sélénium,  ou  un  séléniure,  avec  du  nitrate  de 
potasse.  Cet  acide  hydraté  est  liquide , oléagineux  comme 
l'acide  sulfurique,  mais  plus  dense  , puisqu’il  pèse  2,6.  Quel- 
ques chimistes  ont  séparé  à tort  le  sélénium  du  soufre,  pour 
le  comprendre  parmi  les  métaux,  dont  il  ne  possède  aucune 
propriété.  Il  est  rouge  et  transparent  dans  ses  lames  minces  , 
est  très-mauvais  conducteur  du  calorique  et  de  l’électricité , 
dégage  du  calorique  et  de  la  lumière  lorsqu’on  le  combine 
à des  métaux  qui  ne  sont  même  pas  très-positifs,  tels  que 
l’antimoine  et  le  cobalt,  et  fait  explosion  lorsqu’on  l’unit  au 
potassium.  Enfin,  l’acide  séléniquc  et  l’acide  sulfurique, 
ainsi  que  leurs  sels , sont  tellement  semblables , qu’on  ne 
saurait  presque  lés  distinguer-,  le  soufre  et  le  sélénium  ne 
sauraient  donc  être  séparés. 

Tellure . Principe  trouvé  dans  quelques  mines  d'or;  il 
est  d’un  blanc  d’argent,  lamelleux,  très-éelatant,  fusible  et 
volatil;  il  brûle  avec  flamme  dans  l’air  et  dans .l’oxigène,  et 
forme  des  vapeurs  blanches  acidulés.  Le  seul  degré  d’oxida- 
tion  qu’on  lui  connaisse,  et  que  l’on  nomme  oxide  telluri- 
que , parce  qu’il  se  combine  autant  avec  les  acides  qu’avec 
les  alcalis , répond  par  sa  composition  à l’acide  sulfureux  et 
à l’acide  sélénieux  ; il  est  blanc  , fusible  et  volatil. 

Le  tellure  est  tout-à-fait  opaque;  il  pèse  6, i58,  et  il  est 
moins  mauvais  conducteur  du  calorique  et  de  l’électricité 
que  le  sélénium.  Il  y aurait  donc  plus  de  raison  de  le  ranger 
parmi  les  métaux  : cependant  la  propriété  qu’il  a de  former 
avec  l’hydrogène  un  acide  gazeux  tellement  semblable , pour 


2l8  MÈDICAMENS  CHIMIQUES. 

Fodeitr  et  les  autres  propriétés,  à l’acide  hydrosulfurique , 
qu’on  a peine  à l’en  distinguer;  la  chaleur  et  la  lumière  qu’il 
dégage  lorsqu’on  le  combine  aux  métaux  électro-positifs; 
enfin,  la  propriété  qu’il  partage  avec  tous  les  corps  précé- 
dons, de  former  ce  que  M.  Berzélius  nomme  des  telluri-seU , 
par  la  combinaison  d’un  tellurure  négatif  avec  un  tellurure 
positif:  toutes  ces  propriétés  rangent,  sans  aucune  incerti- 
tude, le  tellure  à côté  du  soufre  et  du  sélénium* 

Quatrième  genre.  - — Arsenides . 

Ce  genre  renferme  deux  corps  tellement  semblables  par 
tous  leurs  composés  chimiques  , qu’il  est  impossible  de  les 
séparer  l’un  de  l’autre  : ces  deux  corps  sont  le  phosphore  et 
l’arsenic.  Tous  deux,  en  effet , se  combinent  à Toxigène  dans 
le  rapport  de  2 atomes  de  radical  à 5 et  5 atomes  d’oxigène  , 
et  cette  dernière  proportion  forme  des  acides  puissans , dont 
toutes  les  combinaisons  des  mêmes  bases  sont  isomorphiques 
et  semblables. 

Tous  deux  forment , avec  le  fluor,  des  composés  liquides , 
futtiâ ns  et  volatils; 

Avec  le  chlore,  des  composés  correspondans  aux  oxides, 
solides  et  liquides  ; 

Avec  l’hydrogène,  des  composés  gazeux,  dont  l’un  con- 
tient 3 volumes  d'hydrogène  sur  1 volume  de  phosphore  ou 
d’arsenic  : le  tout  condensé  à 2 volumes. 

Ces  gaz,  au  lieu  d’être  acides,  comme  les  composés  hy- 
drogénés des  bromoïdes,  ont  une  tendance  alcaline  qui  a été 
vérifiée,  pour  le  phosphore  trihydrique,  par  la  propriété 
qu’il  a de  former  des  sels  neutres  avec  un  volume  égal  d’acide 
hydriodique. 

Tous  deux  se  combinent  aux  métaux,  en  proportions  dé- 
terminées, et  forment  des  composés  qui  restent  doués  du 
brillant  métallique. 

A ces  deux  corps  si  semblables,  je  suis  obligé  d’en  joitidte 
deux  autres  qui  ont  plus  de  rapports  avec  eux  qu’avec  aucun 
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de  ceux  compris  dans  les  autres  genres.  Le  premier  est  Ya- 
zote , qui,  en  se  combinant  dans  le  rapport  de  2 volumes  à 5 
d’oxigène,  forme  l’acide  nitrique,  comme  2 volumes  de 
phosphore  ou  d'arsenic  et  5 d’oxigène  forment  l’acide  phos- 
phorique  ou  arsénique  ; qui,  combiné  avec  trois  fois  son 

• t 

volume  d'hydrogène,  forme  2 volumes  d'ammoniaque,  gaz 
alcalin,  qui  condense  un  volume  égal  au  sien  des  acides  hy- 
drochloriquc  ou  hydriodique  $ qui  partage  avec  l’arsenic  la 
propriété  de  former  un  gaz  par  sa  combinaison  avec  le  car- 
bone-, enfin,  comme  l’un  et  l’autre , l’azote  , malgré  son  état 
gazeux,  se  combine  aux  métaux,  sans  leur  ôter  l’éclat  mé- 
tallique. 

L’autre  corps  est  V antimoine  , métal  assez  électro-négatif 
pour  dégager  de  la  lumière  lors  de  sa  combinaison  avec  les 
métaux  alcalins  et  terreux;  suivant  avec  l’oxigène  la  série 
de  combinaison  des  trois  corps  précédons,  et  formant  des 
chlorures  volatils  analogues  à ceux  de  l’arsènic.  D’un  autre 
côté,  l’antimoine  n’est  pas  sans  analogie  avec  deux  métaux 
que  nous  trouverons  placés  beaucoup  plus  loin,  V étain  et 
le  bi.smiith$  mais  son  énergie  négative  bien  plus  marquée, 
le  place  auprès  de  l’arsenic,  et  je  ne  pense  pas  qu’on  puisse 
l’en  séparer.  Voici,  du  reste,  les  caractères  physiques  des 
quatre  corps  qui  forment  le  genre  des  arsenides. 

Azote . Principe  de  l’air  impropre  à la  combustion  et  à 
l’entretien  de  la  vie-,  gazeux,  incolore  et  inodore,  pesant 
0,976;  insoluble  dans  l’eau,  ne  rougissant  pas  le  tournesol, 
ne  précipitant  pas  l’eau  de  chaux. 

Phosphore.  Solide,  mou  et  flexible;  pesant  1 ,77;  d’un  ' 
blanc  jaunâtre  et  transparent;  lumineux  dans  l’obscurité , 
à moins  qu’il  ne  soit  entièrement  privé  du  contact  de  l’air; 

/ i 

très-combustible  et  brûlant  avec  une  flamme  très-éclatante, 
lorsqu'il  est  fondu  , et  qu’il  a le  contact  de  l'air  ou  de  l’oxi- 
gène.  On  est  obligé  de  le  conserver  sous  l’eau,  car  lorsque 
plusieurs  morceaux  qui  se  touchent  sont  exposés  à Pair , il 
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s’échauffe  peu  à peu,  se  fond,  s’enflamme,  et  communique 
alors  son  inflammation  aux  corps  environnans.  Ainsi  con- 
servé sous  l’eau  , il  se  couvre  cl’une  croûte  blanche  et  opaque, 
que  l’on  a prise  long-temps  pour  un  oxide  ; mais  M.  Pelouze 
a montré  que  cette  substance  était  un  hydrate  y ou  une  com- 
binaison directe  d’eau  et  de  phospore. 

Arsenic . Solide,  fragile,  d’un  gris  d’acier  très -écla- 
tant, devenant  terne  et  noirâtre  à l’air;  volatil  et  brûlant 
avec  une  flamme  éclatante,  lorsqu'à  une  température  élevée 
il  a le  contact  de  l’air  ou  de  Poxigène.  Sa  vapeur  répand 
une  odeur  d’ail  caractéristique.  Pesanteur  spécifique  , 5,969 . 

Antimoine . Solide  , îamelleux,  blanc-bleuâtre,  éclatant, 
opaque  et  cassant.  Il  se  fond  à la  température  rouge,,  et  se 
volatilise  en  fumée  blanche  lorsqu’il  a le  contact  de  l’air.  Il 
brûle  même  avec  flamme , lorsqu’il  se  trouve  divisé  dans 
l’air,  à une  température  élevée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6, y. 

Cinquième  genre.  — Anihracides  (de  uvôpu%,  charbon, 

Ce  genre  ne  comprend  que  l’hydrogène  et  le  carbone , 
corps  qui  se  rapprochent  par  une  tendance  presque  égale  à 
se  combiner  à Poxigène,  par  l’analogie  qui  existe  entre 
l’eau  et  l’oxide  de  carbone  , et  parce  qu’ils  forment  ensemble 
la  partie  combustible  de  presque  toutes  les  matières  orga- 
niques. Mais,  du  reste,  ces  deux  corps  diffèrent  assez  dans 
les  composés  qu’ils  forment  avec  les  autres  corps.  Ainsi , le 
chlore  se  combine  à l’hydrogène , volume  à volume , et 
forme  un  acide  puissant,  gazeux,  très-soluble  dans  l’eau; 
combiné  au  carbone , dans  le  rapport  de  deux  et  trois  vo- 
lumes contre  un , il  forme  des  composés  qui  offrent  une 
singulière  analogie  avec  les  composés  végétaux  hydrogénés , 
c’est-à-dire  qu’ils  sont  comme  eux  insolubles  dans  l’eau , et 
solubles  au  contraire  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  vola- 
tiles. Tout  au  contraire,  l’azote  forme  avec  l’hydrogène  un 
composé  gazeux  (ammoniaque)  fortement  alcalin , et  avec 
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le  carbone  un  composé  gazeux  (cyanogène) , cpii  jouit  d’une 
énergie  acide  manifeste.  Il  n’y  a donc  pas  une  analogie  par- 
faite entre  les  deux  corps  rangés  dans  le  genre  des  anthra- 
cides. 


Hydrogène . Gaz  transparent , le  plus  léger  de  tous  , puis- 
qu’il ne  pèse  que  0,0689,  l’air  pesant  1.  11  est  tout-à-fait 
incoercible,  transparent  et  inodore-,  il  s’enflamme  par  rap- 
proche d’un  corps  en  ignition  , et  forme  de  l’eau  par  sa 
combinaison  avec  l’oxigène. 

Carbone.  Souventnoir  et  pulvérulent,  comme  il  l’est  dans 
le  charbon  végétal  dans  V anthracite  et  le  graphite  \ quelque- 
fois cristallisé,  transparent  et  sans  couleur , tel  qu’il  est  à 
l’état  de  diamant.  Il  est  tout-à-fait  infusible  au  feu,  et,  à 
plus  forte  raison  ne  peut-il  pas  être  amené  a l’état  de  gaz. 
Il  brûle  à la  température  rouge,  lorsqu’il  a le  contact  de 
l’air  ou  de  l’oxigène,  et  de  là  résultent  tantôt  de  h oxide  de 
carbone , tantôt  de  F acide  carbonique . 

Sixième  genre.  • — B or  ides. 


Ce  genre  ne  renferme  aussi  que  deux  corps  simples  , mais 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  entre  eux 5 on  les  nomme 
bore  et  silicium. 

Ces  deux  corps  sont  d’un  brun  foncé  , pulvérulens,  privés 
de  tout  éclat  métallique-,  ils  forment  chacun,  par  leur 
combinaison  avec  l’oxigène,  un  acide  peu  soluble  dans  l’eau, 
fixe  au  feu,  produisant,  par  la  voie  sèche  , des  sels  vitreux 
avec  un  grand  nombre  d’oxides  métalliques.  Tous  deux 
forment  avec  le  fluoré  un  gaz  acide  permanent-,  et  avec  le 
chlore  des  chlorides,  dont  l’un,  celui  de  bore,  est  un  acide 
gazeux,  et  l’autre  est  un  liquide  acide,  fumant  à l’air,  et 
très-volatil. 

Septième  genre.  ■ — Chromides. 

Ce  genre  renferme  sept  métaux  presqu’infusibles , et  qui 
forment  de  véritables  acides  par  leur  combinaison  avec 
l’oxigène  , le  fluoré  et  le  cblore, 
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De  ces  sept  métaux,  quatre  se  distinguent  d’abord  par  une 
très-grande  analogie  de  propriétés  : ce  sont  le  chrome , le 
vanadium  le  molybdène  et  le  tungstène . 

Le  chrome  pèse  environ  5,9-,  il  est  fragile  et  d’un  blanc 
grisâtre.  Il  forme  avec  l’oxigène  un  oxide  vert,  un  acide  rouge, 
très-soluble  dans  beau,  et  un  oxide  brun  intermédiaire  , qui 
paraît  être  une  combinaison  des  deux  premiers.  L’acide  chro- 
mique  forme  avec  les  bases  salmables  blanches  des  sels  jaunes , 
lorsqu’ils  sont  neutres , ou  orangés-rouges  lorsqu’ils  sont  aci- 
des. La  couleur  varie  avec  les  oxides  colorés  : ainsi , le  chro- 
mate  de  plomb  est  jaune  ; celui  de  protoxide  de  mercure, 
rouge-,  celui  d’argent , pourpre.  Ce  sont  toutes  ces  couleurs 
vives,  et  d’une  grande  richesse,  qui  ont  déterminé  Yauque- 
lin  à donner  au  métal  son  nom  tiré  de  , couleur . 

Le  chrome  forme  avec  le  fluoré  un  gaz  rouge,  acide, 

fumant  à l’air,  se  liquéfiant  par  le  froid  en  un  liquide 

/ 

orangé.  Il  forme  avec  le  chlore  un  chlorure  solide  , rose , et 
un  chloride  liquide,  d’un  rouge  de  sang,  se  volatilisant  faci- 
lement en  un  gaz  rouge. 

Vanadium . Métal  découvert  en  i83o,  par  M.  Sefstrôm, 
dans  un  fer  de  Suède  d’une  ductilité  extraordinaire  : il  est 
d’un  blanc  d’argent,  friable,  bon  conducteur  de  l’électri- 
cité 5 il  forme  i°  un  oxide  vanadigue , noir  et  insoluble 
dans  l’eau  5 2°  un  acide  vanadigue , rouge-jaunâtre,  fusible 
au  feu,  fort  peu  soluble  dans  l’eau;  3°  plusieurs  oxides  in- 
termédiaires, formés  par  la  combinaison  de  l’acide  et  de 
l’oxide  vanadiques , soluble  dans  l’eau  et  de  couleurs  très- 
tranchées  : Tune  de  ces  combinaisons  est  pourpre , deux 
autres  sont  d’un  beau  vert , une  quatrième  jaune-orangée. 
P Molybdène . Métal  blanc,  un  peu  malléable,  facile  à ré- 
duire, mais  presque  infusible  , pesant  8,636.  Ses  composés 
oxigénés  sont  : i°  un  oxide  molyhdeux , noir,  formant  des 
dissolutés  noirs  avec  les  acides;  2°  un  oxide  molyhdigue , 
d’un  brun  pourpre  très-foncé,  rougeâtre  à l’état  d’hydrate; 
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S1'  un  acide  molybdique , blanc-jaunâtre , â peine  soluble 
dans  l’eau;  4°  on  oxide  bleu  intermédiaire,  soluble  dans 
l’eau,  formé  d’acide  et  d'oxide  molybdiques.  Le  molybdène 
forme  avec  le  chlore  trois  composés,  dont  l’un,  le  chlorure 
niolybdique , est  très-fusible,  et  volatilisable  en  un  gaz  rouge 
foncé. 

Tungstène . Métal  le  plus  pesant  après  le  platine  et  l’or, 
car  il  pèse  17,6.  Il  est  d'un  gris  de  fer,  très-dur,  cassant, 
presque  iufusible.  Il  forme  un  oxide  tungstique,  brun  cuivré, 
un  acide  tungstique  jaune,  et  un  composé  intermédiaire 
bleu  , comme  celui  du  molybdène.  Ses  chlorures  sont  rouges 
ou  jaunes,  et  très-volatils. 

On  peut  juger , par  ce  qui  précède,  de  la  grande  analogie 
qui  existe  entre  les  quatre  premiers  métaux  du  genre  des 
chromides.  Ceux  qui  suivent  s’éloignent  un  peu  des  pre- 
miers, et  se  ressemblent  aussi  moins  entre  eux;  cependant 
on  jugera  encore  qu’il  n’y  a guère  moyen  de  les  en  séparer. 

Colombium  ou  tantale  (1).  Métal  infusible,  noirâtre,  pre- 
nant par  le  brunissoir  un  certain  éclat  métallique  et  une 
couleur  gris  de  fer;  formant  avec  l’oxigène  un  acide  et  un 
oxide  qui , lui-même,  est  plus  disposé  à jouer  le  rôle  d’acide 
que  celui  de  base.  L’acide  contient  trois  atomes  d’oxigène 
comme  les  acides  chromique , vanadique , molybdique  et 
tungstique;  mais  il  est  blanc , forme  des  sels  blancs  avec  les 
oxides  incolores,  et  ne  parait  pas  se  combiner  avec  son 


(1)  En  i8or , Hatchett,  chimiste  anglais,  découvrit  nn  nouveau  métal  dans 
un  minéral  apporté  d’Amérique,  et  le  nomma  colombium;  en  1802,  Ékeberg, 
chimiste  suédois,  trouva  dans  deux  minéraux  de  Suède  uu  métal  qui  lui  parut 
nouveau  également,  et  lui  donna  le  nom  de  tantale  ; mais  en  1809,  Wolias- 
ton  prouva  que  le  colombium  et  le  tanta' ’c  étaient  un  seul  et  même  métal  : alors 
le  premier  nom  devrait  être  conservé,  quand  bien  même  on  ne  préférerait  pas 
ce  nom,  qui  rappelle  l’homme  éminent  auquel  on  doit  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde, au  nom  de  tantale , tiré  de  la  propriété  que  possède  l’oxide  de 
ce  métal  de  ne  pas  se  dissoudre  dans  les  acides,  par  allusion  à la  fable  de 
Tantale , qui , plongé  dans  l’eau  jusqu'au  menton,  ne  pouvait  se  désaltérer. 
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propre  oxide  pour  former  des  composés  intermédiaires  co- 
lorés. Son  chlorure  cependant  est  blanc-jaunâtre,  et  forme 
un  gaz  jaune  en  se  volatilisant. 


Titane . Métal  d’un  rouge  brillant , pesant  5,5,  infusible; 
il  forme  avec  l’oxigène  un  oxide  litanique  coloré , et  un 
ctcide  titanique  blanc,  insipide,  presque  insoluble  dans 
l’eau,  formant  avec  les  alcalis  fixes  des  combinaisons  neu- 
tres egalement  insolubles.  Cet  acide  est  isomorphe  avec 
1 oxide  stannique , c’est— a-dire  qu’il  contient  comme  lui 
deux  atomes  d’oxigene.  De  plus , le  fluoride  et  le  chloride 
titaniques  sont  des  liquides  acides,  incolores,  fumans  â 
l’air,  ce  qui  rapproche  encore  singulièrement  le  titane  de 
l’étain.  Ces  deux  métaux  pourraient  donc  être  réunis  en  un 
seul  genre  si , d’un  autre  coté  , leur  fusibilité  bien  différente, 
et  leur  grande  distance  dans  la  sérié  électro-chimique  des 
corps  simples , ne  les  séparaient. 


Huitième  gexre.  — Platinides  (l). 

Ce  genre  comprend  dans  Je  platine,  T or  et  V iridium,  les 
métaux  les  plus  pesans  dé  tous,  les  moins  oxidables  direc- 
tement, et  les  plus  indestructibles,  par  conséquent,  par 
1 action  reunie  de  l’air  et  du  feu.  Les  autres  (osmium,  pal~ 
ladium , rhodium) , quoique  très-pesans  et  peu  oxidables 
aussi,  immédiatement,  peuvent  le  céder  cependant,  à cet 


égard , à trois  métaux  qui  appartiennent  au  genre  précé- 
dent, ou  â celui  qui  va  suivre  : ainsi,  le  tungstène  et  le 


mercure  l’emportent  sur  eux  par  leur  pesanteur  spécifique, 
et  V argent  est  moins  oxidable  que  l’osmium  et  le  rhodium. 

Les  platinides  sont  très-difficilement  attaquables  parles 
acides  ; le  palladium  est  le  seul  qui  soit  soluble  dans  l’acide 
nitrique;  l’or  et  le  platine  se  dissolvent  dans  l’eau  régale 


(i)  Je  propose  ce  nom  au  lieu  de  chrysides  (de  xpùçoe,  or),  comme  conve- 
nant davantage  à cinq  des  six  métaux  qui  composent  le  genre,  et  parce  que  ces 
cinq  métaux  forment  ensemble  le  minerai  de  platine,  qui  est  le  plus  importaut 
d’entre  eux. 
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(acide  chloro-nitreux)  ; les  trois  autres  sont  complètement 
inattaquables  par  l’un  et  l’autre. 

Aucun  des  oxides  de  ces  métaux  n’offre  les  caractères 
. d’acidité  qui  distinguent  les  oxides  supérieurs  des  chro- 
mides;  et  cependant,  ils  sont  en  général  plus  disposés  à 
jouer  avec,  les  autres  corps  oxidés  le  rôle  d’acide  que  celui 
de  base.  Il  en  résulte  que  ces  métaux,  si  difficilement  a t ta-* 
quables  par  les  acides,  le  sont  très-facilement  par  les  al- 
calis, à une  haute  température;  l’or  seul,  peut-être,  fait  ex- 
ception , à cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ses  oxides-  se 
réduisent  à l’état  métallique.  Enfin , la  tendance  acide  des 
plat  in  ides  est  encore  plus  marquée  dans  leurs  chlorures  que 
dans  leurs  oxides:  tous  ces  chlorures,  sans  exception,  se 
combinent,  comme  acides,  avec  les  chlorures  alcalins;  il  en 
est  de  même,  proportion  gardée,  de  leurs  fluorures,  bro- 
mures , iodures  et  sulfures. 

A la  suite  des  platinides,  se  trouvera  placé,  comme  par 
appendice  , 1 ’nrane,  métal  qui  offre  avec  eux  plus  d’analogie 
qu’avec  tous  les  autres. 

Or,  Métal  jaune-orangé,  très-brillant,  assez  mou,  très- 
ductile,  et  le  plus  malléable  de  tous  les  métaux;  fusible  à 
32  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood;  du  reste  absolument 
inaltérable  au  feu  et  à l’air.  Pesanteur  spécifique  19,26. 

Osmium.  Métal  infusible,  blanc-grisâtre,  moins  éclatant 
que  le  platine,  pesant  environ  dix  fois  plus  que  l’eau; 
chauffé  avec  le  contact  de  l’air , il  se  change  en  acide  osmique 
volatil,  et  brûle  sans  résidu;  il  forme  d’ailleurs  trois  oxides 
bien  déterminés":  i°  l'oxide  osmieux , vert-noirâtre,  réduc- 
tible à froid  par  le  gaz  hydrogène , formé  d’un  atome  d’os- 
mium et  d’un  atome  d’oxigène;  2°  l'oxide  osmique , noir, 
fixe  au  feu  lorsqu’il  n’a  pas  le  contact  de  l’air,  réductible  à 
froid  par  l’hydrogène,  contenant  deux  atomes  d’oxigène  ; 
3°  l'acide  ou  peroxide  osmique , solide,  incolore,  d’une 
odeur  extrêmement  âcre  et  piquante,  et  d’une  saveur  âcre  et 
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brûlante;  il  se  fond  à une  température  très-peu  élevée,  et 
forme  un  liquide  clair  et  transparent  comme  de  l’eau,  qui 
cristallise  en  refroidissant*,  il  se  change,  à une  température 
bien  inférieure  à celle  de  l’eau  bouillante , en  un  gaz  inco- 
lore , âcre  et  caustique;  il  est  soluble  dans  Peau,  dans  l’al- 
cool et  dans  l’éther;  mais  ces  deux  dernières  dissolutions  se 
réduisent  bientôt , et  l’osmium  se  précipite  à l’état  métal- 
lique. Toutes  les  substances  organiques  et  les  métaux  posi- 
tifs , jusques  et  compris  le  mercure  , le  réduisent  également. 
Il  est  si  peu  acide  qu’il  ne  rougit  pas  le  tournesol,  et  ne 
chasse  pas  l’acide  carbonique  de  ses  combinaisons  : cepen- 
dant les  alcalis  caustiques  en  retiennent  une  grande  quan- 
tité en  combinaison,  à la  chaleur  rouge. 

Iridium . Métal  blanc,  inaltérable  à l’air,  au  feu,  aux 
acides,  tout-à-fait  infusible.  Il  pèse  l8,68.  Il  forme  quatre 
oxides,  dont  les  quantités  d’oxigène  sont  entre  elles  comme 
i , i 1/2 , 2 et  5 , et  qui  sont  isomorphes  avec  les  oxides 
correspondans  de  l’osmium.  Comme  ce  métal  aussi,  il  forme 
un  oxide  bleu  , intermédiaire  à ses  deux  premiers  oxides  , et 
cette  circonstance , jointe  à l’infusibilité  des  métaux,  montre 
l’analogie  qui  unit  les  chrysides  avec  les  chromides,  et  l’op- 
portunité de  ne  pas  séparer  ces  deux  genres. 

Platine . Métal  solide  , blanc  , brillant,  très-ductile  , infu- 
sible au  feu  de  forge , inaltérable  au  feu , à l’air  et  aux  aci- 
des. C’est  le  plus  pesant  des  corps  connus , sa  densité  étant 
de  21,/p.  On  ne  lui  connaît  que  deux  oxides,  formés  d’un 
atome  de  métal  avec  un  et  deux  atomes  d’oxigène , isomor- 
phiques  avec  le  premier  et  le  troisième  degré  d’oxidation  des 
deux  métaux  précédera. 

Palladium.  Métal  blanc,  dur,  très -malléable,  moins  in- 
fusible que  les  chromides  et  que  ses  congénères,  excepté  l'or, 
inaltérable  à l’air,  et  d'une  oxidabilité  douteuse  au  feu.  Pe- 
santeur spécifique,  11, 5.  Il  forme  deux  oxides  composés 
comme  ceux  du  platine. 
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Rhodium.  Métal  solide,  blanc-gris,  cassant,  inattaquable 
par  l’air  et  les  acides , oxidable  au  feu,  d’après  M.  Berzélius; 
tout-à-fait  infusible;  pesant  environ  onze  fois  autant  que 
l’eau.  Il  forme  deux  oxides,  dont  les  quantités  d’oxigène 
sont  entre  elles  : : 2 : 5 ; et  plusieurs  oxides  intermédiaires., 
produits  par  la  combinaison  , en  différentes  proportions  , des 
deux  premiers.  Les  chlorures  simples  et  doubles,  et  différées 
composés  salins  du  rhodium,  sont  d’une  couleur  rouge  ou 
rosée,  ce  qui  lui  a valu  son  nom. 

Vrcine.  Ce  métal  se  rapproche  de  ceux  qui  accompagnent 
le  platine,  par  la  facilité  avec  laquelle  ses  oxides  se  rédui- 
sent à l’état  métallique , jointe  à son  infusibilité  presque  com- 
plète ; par  la  double  propriété  dont  jouissent  ses  oxides  de  ser- 
vir de  base  aux  acides  et  d’acide  aux  alcalis;  enfin  parcelle, 
qui  est  une  conséquence  de  la  précédente , de  former  avec  les 
chlorures  et  les  oxisels  alcalins  des  chlorures  et  des  sels  dou- 
bles, remarquables  par  leur  beauté  et  leur  facile  cristallisation. 

L’urane,  pur  et  cristallisé,  jouit  d’un  grand  éclat  métal- 
lique, et  d’une  couleur  grise  presque  noire;  regardé  au  so- 
leil avec  une  loupe,  il  est  transparent  et  d’un  brun  foncé; 
sa  poudre  est  d’une  couleur  rouge  foncée;  il  pèse  environ 
neuf  fois  plus  que  beau.  Il  s’oxide  probablement  à l’air,  à 
une  certaine  température;  il  ne  décompose  pas  l’eau,  est 
insoluble  dans  les  acides  sulfurique  et  hjdrochiorfque , mais 
se  dissout  facilement  dans  l’acide  nitrique.  Il  forme  deux 
oxides , l’un  vert  et  l’autr e jaune,  qui  forment  avec  les  acides 
des  dissolutés  et  des  sels  de  même  couleur  : les  quantités 
d’oxigène  de  ces  oxides  sont  entre  elles  : : 2 : 5.  Il  existe 
aussi  probablement  un  ou  deux  oxides  intermédiaires,  co- 
lorés en  brun  ou  en  pourpre,  ce  qui  rapproche  encore  ce 
» 

métal  des  platinides.  Je  ne  pense  pas  qu’il  puisse  être  mieux 
placé  qu'avec  eux. 

Neuvième  genre.  — Aryyrides  (de  upyvpùs , argent). 

Métaux  blancs , ne  décomposant  l’eau  à aucune  tempé- 

i5. 
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rature , solubles  dans  l’acide  nitrique,  insolubles  dans  l’acide 
hydrochlorique , formant  avec  les  acides  des  sels  incolores  ; 
leurs  oxides  sont  décomposés  par  l’iode.  Ces  divers  carac- 
tères appartiennent  k F argent , au  mercure , au  bismuth  et 
au  plomb,  dont  voici  quelques  caractères  différentiels. 

JF  argent  est  solide,  très-ductile  et  très-malléable,  sus- 
ceptible d’un  poli  parfait , fusible  au-dessus  de  la  chaleur 
rouge,  volatilisable  aune  très-haute  température,  non  oxi- 
dable  au  feu  -,  à moins  qu’on  ne  regarde  comme  produisant 
une  oxidation , la  minime  quantité  d’oxigène  que  l’argent 
fondu  absorbe  , et  qui  s’en  sépare  au  moment  où  il  repasse  à 
l’état  solide.  Il  pèse  10,474. 

L’argent  paraît  susceptible  de  former  un  sous-oxide  et  un 
sur-oxide,  niais  jusqu’à  présent  l’oxide  salifiable  , formé 
d’un  atome  d’argent  et  d’un  atome  d’oxigène,  est  le  seul  bien 
connu.  Il  est  d’un  gris  brunâtre,  décomposable  par  le  feu, 
un  peu  soluble  dans  l’eau,  et  réagissant  comme  un  alcali  sur 
la  teinture  de  tournesol  rougie  par  un  acide.  11  forme  avec 
l’ammoniaque  un  composé  fulminant , dont  la  préparation 
est  extrêmement  dangereuse. 

Le  chlorure  d’argent  est  solide  , blanc , devenant  noir  à la 
lumière,  insoluble  dans  l’acide  nitrique,  très-soluble  dans 
l’ammoniaque,  fusible  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  mais 
non  volatil. 

Le  mercure  est  liquide  à la  température  ordinaire,  et  ne 
se  solidifie  qu’à  40  degrés  au-dessous  de  zéro.  Il  bout  et  se 
volatilise  à 56o  degrés.  Il  s’ oxide  à l’air  un  peu  avant  la 
température  de  son  ébullition  , et  forme  un  oxide  rouge  com- 
posé d’un  atome  de  mercure  et  d’un  atome  d’oxigène,  qui  se 
réduit  à la  température  rouge-cerise.  Cet  oxide  est  un  peu 
soluble  dans  l’eau  , et  réagit  tout-à-fait  comme  alcali , car  il 
verdit  le  sirop  de  violettes.  Il  est  insoluble  dans  l’ammo- 
niaque; mais  il  l’absorbe  et  forme  avec  elle  un  hydrargyrate 
blanc  jaunâtre.  Il  existe  aussi  un  oxide  inférieur,  composé 
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de  deux  atomes  de  mercure  et  d’un  atome  d’oxigène,  mais 
qui  se  forme  seulement  lorsqu’un  sel  mercurique  se  trouve 
en  contact  avec  du  mercure  métallique , dont  il  prend  une 
quantité  égale  à celle  qu’il  contient  déjà.  Cet  oxide,  préci- 
pité par  un  alcali,  est  noirâtre  -,  mais  on  ne  peut  le  faire  sécher 
sans  qu’il  se  décompose  en  mercure  métallique  et  deutoxide. 
Il  existe  de  même  deux  chlorures  de  mercure , dont  le  pre- 
mier,, répondant  au  protoxide , mais  plus  stable  dans  sa 
composition,  est  insoluble  dans  l’eau  -,  et , le  second  , répon- 
dant à l'oxide  rouge,  est  soluble  dans  l'eau,  et  encore  plus 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Le  mercure  pèse  i5,568. 

Bismuth.  Métal  pesant  9,85,  blanc,  très-brillant,  fra- 
gile, cristallisant  avec  une  grande  facilité;  il  se  fond  à 24 b 
degrés  du  thermomètre,  et  peut  se  volatiliser  à une  haute 
température.  11  s’oxide  lentement  à l'air  humide  , brûle  avec 
dégagement  de  lumière  au  rouge  blanc  et  produit  un  oxide 
jaune  non  réductible  immédiatement,  et  qui  se  combine  fa^ 
eilement  avec  les  acides , et  non  avec  les  alcalis.  Il  forme 
en  outre  un  peroxide  brun  contenant  une  fois  et  demie  l’oxi- 
gène  de  l’oxide , décomposable  par  la  chaleur  , dégageant 
du  chlore  par  l’acide  hydrochlorique , et  de  l’oxigène  par 
les  acides  oxigénés.  Le  nitrate  de  bismuth  est  décomposé 
par  l’eau  en  sous-nitrate  insoluble  et  nitrate  acide  soluble, 
propriété  qu’il  partage  avec  le  protonitrate  de  mercure.  Le 
chlorure  de  bismuth  est  solide , mais  facile  à liquéfier  et  à 
distiller;  il  est  décomposé  par  l’eau. 

Plomh . Métal  mou  , malléable  , non  sonore  , blanc- 
bleuâtre  , assez  éclatant,  mais  se  ternissant  à l’air  humide; 
il  pèse  1 i,35i  ; il  se  fond  à 260  degrés  , est  très-oxidable  au- 
dessus  de  cette  température  , et  non  réductible  immédiate- 
ment. Son  nitrate  n’est  pas  décomposé  par  l’eau,  et  son  chlo- 
rure est  peu  soluble  dans  l’eau , insoluble  dans  l’alcool , 
fusible  au  feu,  mais  non  volatil.  Le  plomb  forme  deux  oxi- 
des, dont  le  premier,  qui  est  la,  lilharge  ou  le  massicot  , est 
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le  seul  soluble  dans  les  acides j le  second  est  puce  , ou  d’un 
brun  noir,  contient  deux  fois  Foxigène  du  premier,  et  dé- 
gage du  chlore  de  l’acide  hydrocldorique.  De  plus  , ces  deux 
oxides  paraissent  pouvoir  se  combiner  en  plusieurs  propor- 
tions, et  produire  des  oxides  intermédiaires  connus  sous  les 
noms  de  minium  et  déminé  orange . 

Dixième  genre.  — Cassitéricles  (de  Kstcrr/rèçoç , étain). 

Métaux  blancs,  formant  des  sels  blancs,  oxidables  par  la 
chaleur,  décomposant  Peau  à une  température  élevée , non 
réductibles  immédiatement.  Ils  se  dissolvent  dans  l’acide  hy- 
drochlorique  en  dégageant  du  gaz  hydrogène,  et  produisent 
avec  le  chlore  des  chlorures  très-volatils.  Ce  genre  renferme 
trois  métaux,  dont  deux  au  moins  sont  en  réalité  plus 
positifs  que  plusieurs  de  ceux  qui  appartiennent  au  genre 
suivant  $ mais  je  suis  obligé  de  les  placer  auparavant,  afin 
de  ne  pas  rompre  les  rapports  naturels  qui,  en  liant  les  autres, 
conduisent  insensiblement  aux  métaux  des  terres  et  des  alcalis. 

Étain . Métal  blanc,  éclatant,  mou  et  très-malléable.  Il 
fait  entendre  un  cri  particulier  lorsqu’on  le  ploie  $ il  pèse 
7,29 , fond  à 228  degrés , et  paraît  un  peu  volatil  à une  très- 
haute  température.  Il  forme  deux  oxides , dont  le  second 
contient  deux  fois  Foxigène^ du  premier.  Le  protoxide  ou 
oxide  stanneux  s’obtient  en  dissolvant  l’étain  dans  l’acide 
hydroehlorique  ou  sulfurique , et  précipitant  la  liqueur  par 
le  carbonate  de  potasse:  il  en  résulte  un  hydrate  blanc  , qui., 
chauffé  dans  une  cornue  , ou  bouilli  sous  l’eau,  se  réduit  à 
l’etat  d’oxide  noir.  Le  deutoxide,  ou  oxide  stannique  , se 
prépare  en  traitant  l’étain  par  Facide  nitrique  : cet  acide 
transforme  le  métal,  sans  en  dissoudre  aucune  partie,  en  un 
hydrate  liane , qui  perd  son  eau  à la  chaleur  rouge, et  laisse 
un  oxide  jaunâtre. 

Les  deux  oxides  d’étain  ont  une  grande  tendance  à se 
Combiner  avec  les  alcalis , et  le  deutoxide  est  meme  assez 
généralement  considéré  comme  un  acide.  Cette  tendance  est 
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telle,  que  l’étain  métallique  mis  en  contact  avec  un  soluté 
de  potasse,  s’y  dissout  en  dégageant  de  l'hydrogene , et  que 
le  protoxide  dissous  dans  le  meme  alcali,  se  sépare  en  métal 
qui  se  précipite,  et  en  deutoxide , par  la  plus  grande  affinité 
de  celui-ci  pour  l’alcali. 

L’étain  forme  deux  chlorures  qui  seront  décrits  plus  tard, 
et  trois  sulfures,  dont  l’un,  répondant  à l'oxide  slannique, 
porte  le  nom  d ’ormutif,  et  sert  à augmenter  l’effet  du  frot- 
tement dans  le  développement  de  l’électricité,  parle  moyen 
de  la  machine  électrique. 

Le  cadmium  est  blanc  comme  l’etain  , susceptible  d un 
beau  poli.  Il  est  mou  et  tache  le  papier  comme  le  plomb-, 
lorsqu’on  le  ploie,  il  fait  entendre  un  cri  comme  l’étain; 
il  cristallise  facilement , et  cependant  est  très-ductile  et  très- 
malléable.  Il  pèse  de  8,6  à 8,69. 

Il  fond  à une  chaleur  peu  élevée  , et  distille  en  vases 
clos  à une  température  peu  supérieure  à celle  du  mercure 
bouillant.  Chauffe  à l’air,  il  s’enflamme  comme  le  zinc, 
forme  une  fumée  jaune-brunâtre,  et  dépose  un  oxide  jau- 
nâtre sur  les  corps  environnans. 

Cet  oxide,  précipité  de  scs  dissolutions  acides  par  un  al- 
cali, est  blanc  à l’état  d’hydrate,  insoluble  dans  la  potasse 
et  la  soude,  mais  facilement  soluble  dans  l’ammoniaque. 

Le  chlorure  de  cadmium  est  fusible  et  volatil , mais  à une 
température  assez  élevée  : il  est  soluble  dans  l’eau.  Le  sulfure 
est  d’une  belle  couleur  jaune , et  se  produit  lorsqu’on  fait  pas- 
ser de  l’acide  hydrosulfurique  dans  un  dissoluté  de  cadmium. 

Zinc.  Métal  blanc,  cristallisable  , malléable,  pesant  6,86; 
il  fond  à 56o  degrés , bout  au  rouge  blanc,  et  peut  être  dis- 
tillé dans  des  vases  clos;  mais  à l’air,  il  brûle  avec  une 
flamme  blanche  éblouissante , et  en  répandant  une  fumée 
blanche  d’oxide,  qui  se  condense  sur  les  corps  environnans. 
Cet  oxide  est  soluble  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis , mais 
seulement  lorsque  ces  derniers  sont  concentrés,  car  sa  solu- 
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bilité  est  très-faible  dans  les  alcalis  étendus  d’eau.  Le  chlo- 
rure de  zinc  est  solide  , mais  se  fond  a un  peu  plus  de  100  de- 
grés. Le  sulfure  est  blanc,  obtenu  par  la  voie  humide. 

Onzième  genre.  Szderides  (yle  <Ti^îpos 3 fer) . 

De  meme  que  les  métaux  précédens , ceux  qui  appartien- 
nent au  genre  des  sidérides  ne  s’oxident  pas  à froid , par  le 
contact  de  l’air  sec , ni  par  celui  de  l’eau  privée  d’air;  mais 
ils  s’oxident  à l’air  humide , à la  température  habituelle , et 
à l’air  sec,  à l’aide  d’une  chaleur  plus  ou  moins  élevée,  lia 
diffèrent  des  cassitérides  parce  qu’ils  forment  des  chlorures 
et  des  sels  colorés  ; du  reste , ils  offrent  peu  de  propriétés  qui 
soient  communes  à tous. 

Trois  sont  magnétiques  (fer,  nickel cohall ),  et  ce  sont  les 
seuls,  parmi  tous  les  métaux,  qui  jouissent  de  cette  propriété. 

Les  mêmes  trois  métaux  décomposent  l’eau  à la  chaleur 
rouge  , et  se  dissolvent  dans  les  acides  liydrochlorique  et  sul- 
furique étendu,  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  : le 
cuivre  est  privé  de  ces  propriétés. 

trois  d entre  eux  sont  irréductibles  par  la  chaleur  rouge  ; 
ce  sont  le  cuivre  r le  cohall  et  le  fer.  Ici  le  nickel  se  sépare 
des  autres,  par  la  propriété  dont  jouissent  ses  oxides  de  pou- 
voir se  réduire  immédiatement  (suivant  11  i ch  ter) . Les  oxides 
de  trois  d’entre  eux  forment  avec  l’ammoniaque  des  disso- 
lutions colorées;  savoir,  les  oxides  cuprique  et  niccolique 
en  bleu j et  l’oxide  cohaltique  en  rouge;  le  protoxide  de 
cuivre  et  le  protoxide  de  fer  se  dissolvent  dans  l’ammoniaque 
sans  la  colorer;  le  peroxide  de  fer  y est  insoluble.  Voici  les 
propriétés  de  ces  quatre  métaux  : 

Le  cuivre  est  d’un  rouge  rosé , très-ductile  , très-malléable, 
facile  à travailler  et  susceptible  d’un  beau  poli;  il  pèse  8,85; 
fondà.27  degrés  du  pyromètre,  et  forme  deux  oxides  : l’un, 
le  protoxide  de  cuivre  ou  oxide  cuivreux,  est  rouge  et  colore 
par  la  fusion  le  verre  en  rouge;  il  contient  deux  atomes  de 
enivre  sui  un  atome  d’oxigene  : c’est  lui  qui  se  dissout  dans 
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l’ammoniaque  sans  la  colorer;  l’acide  sulfurique  le  décom- 
pose en  cuivre  métallique  et  en  deutoxide,  qu'il  dissout; 
l’acide  nitrique  le  dissout  en  l’oxigénant;  l’acide  hydro- 
chlôrique  le  dissout  sans  altération,  et  on  peut  le  précipiter 
par  la  potasse,  sous  la  forme  d’un  hydrate  jaune  , qui  passe 
promptement  au  bleu  à l’air.  Le  second,  oxide  de  cuivre  , 
l'oxide  cuivrique  ou  deutoxide  de  cuivre , contient  un 
atome  de  métal  et  un  atome  d’oxigène;  il  est  d’un  brun  noir 
lorsqu'il  est  anhydre,  et  bleu  quand  il  contient  de  l’eau;  il 
colore  le  verre  en  bleu;  sa  dissolution  par  l’ammoniaque  est 
d’un  bleu  foncé  magnifique  ; il  forme  avec  des  acides  des  sels 
bleus  ou  verts. 

Le  nickel  est  d’un  blanc  d’argent,  parfaitement  ductile 
et  malléable  à l’air;  il  pèse  8,58;  il  exige  au  moins  160 
degrés  du  pyromètre  pour  se  fondre;  il  est,  par  conséquent, 
moins  fusible  que  le  fer. 

Le  nickel  forme  deux  oxides  : le  premier,  gris-cendré, 
répondant  à l’oxide  cuprique , formé  d'un  atome  de  métal 
et  d’un  atome  d’oxigène , est  le  seul  soluble  dans  les  acides; 
il  communique  aux  flux  vitreux  une  couleur  hyacinthe. 

Le  second  oxide,  contenant  une  fois  et  demie l’oxigène  du 
premier,  est  un  suroxide  noir,  qui  dégage  du  chlore  avec 
l’acide  hydrochlorique,  de  l’azote  avec  l’ammoniaque,  et  de 
l’oxigène  avec  les  acides  oxigénés. 

Le  nickel  paraît  pouvoir  se  combiner  au  carbone,  comme 
'le  fer. 

Le  cohalte st  d’un  blanc  gris,  peu  malléable,  fondant  à 
i3o  degrés  du  pyromètre,  comme  le  fer,  et  pesant  8,5i5. 
Il  forme  deux  oxides  : l’un  , gris  cendré  lorsqu’il  est  anhydre, 
et  d’un  beau  bleu,  hydraté;  le  second  d’un  brun  noirâtre. 
Ces  deux  oxides  sont  composés  comme  ceux  de  nickel  et 
jouissent  de  propriétés  semblables,  c’est-à-dire  que  le  pre- 
mier est  le  seul  salifiable  et  le  seul  propre  à se  combiner  aux 
alcalis;  et  que  l’autre  est  un  suroxide  qui  se  décompose  à 
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la  chaleur  rouge , qui  dégage  du  chlore  par  l’acide  hydro- 
chlorique  et  de  l’azote  par  l’ammoniaque.  Le  premier  , com- 
biné avec  la  silice,  le  verre  et  l’alumine,  donne  des  compo- 
sitions d un  très-beau  bleu,  qui  sont  usitées  dans  les  arts;  la 
combinaison  de  l’oxide  de  cobalt  avec  la  magnésie  est  rose , 
et  avec  l’oxide  de  zinc  verte. 

Le  chlorure  de  cobalt  doit  être  cité  à cause  de  sa  va- 
riation de  couleur,  qui  est  rose  lorsqu’il  est  étendu  d’eau, 
et  bleue  quand  il  est  concentré.  Cette  propriété  a été  mise  à 
profit  pour  préparer  une  encre  de  sympathie , qui  disparaît 
en  séchant  sur  le  papier,  lorsqu’elle  a été  préparée  avec  un 
chlorure  rose,  et  qui  paraît  bleue  en  approchant  le  papier 
du  feu,  parce  que  le  chlorure  rose  prend  la  couleur  bleue 
en  perdant  l’eau  hygrométrique  qu’il  avait  retenue. 

Le  fer  est  trop  connu  pour  que  je  m’appesantisse  beau- 
coup sur  lui  : d’ailleurs  beaucoup  de  ses  composés  , étant 
usités  en  médecine,  seront  décrits  plus  loin.  Ce  métal  est 
dur,  très-ductile,  très-tenace,  d’un  blanc  grisâtre,  très- 
éclatant  lorsqu’il  est  poli.  11  s’oxide  à l’air  humide,  et  brûle 
vi  vement  à la  chaleur  rouge  dans  le  gaz  oxigène.  Il  fond  au 
feu  de  forge;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,79;  combiné 
au  carbone  , il  constitue  V acier . 

Je  ne  puis  quitter  les  quatre  métaux  qui  composent  ce 
genre , sans  faire  remarquer  qu’ils  ont  tous  à peu  près  la 
même  pesanteur  spécifique;  ce  qui  les  conduit  aussi  à être 
représentés  par  des  nombres  atomistiques  peu  différens.  En 
voici  le  résultat,  auquel  on  peut  joindre  le  manganèse,  qui 
appartient  au  genre  suivant  : 


densité.  poids  de  l’atome. 

Cuivre 8,85  395,695 

Nickel 8,35  369,675 

Cobalt 8,51  368,991 

Fer 7,79  339,205 

Manganèse 8,01  345,887 


Douzième  genre.  — Cérides . 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  métaux  (manganèse  et 


CLASSIFICATION  DES  CORPS  SIMPLES. 


235 


cérium ),  qui  offrent  une  affinité  pour  l’oxigène  presque 
égale  à celle  des  métaux  terreux,  mais  qui  en  différent  par 
leurs  combinaisons  salines  colorées.  Ces  métaux  s’oxident  à 


froid  sous  l’eau,  dont  ils  dégagent  l'hydrogène,  et  dansi’air. 
Ils  brûlent  avec  flamme  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  , et 
leurs  oxides  sont  extrêmement  difficiles  à réduire. 

Le  manganèse  est  d’un  blanc  grisâtre,  peu  éclatant,  dur 
et  fragile*,  il  pèse,  comme  on  vient  de  le  voir,  8,oi3.  Sa 
grande  oxidabilité  fait  qu’on  est  obligé  de  le  conserver  sous 
le  naplite,  comme  le  potassium.  Il  offre  au  moins  cinq  de- 
grés d’oxigénation  , dont  deux  sont  des  oxides  saliüables; 
le  troisième  est  un  suroxide  qui  dégage  de  l’oxigène  par 
l’acide  sulfurique,  et  du  chlore  par  l’acide  hydrochlorique  : 
les  deux  derniers  degrés  constituent  des  acides.  Voici  les 
noms  et  la  composition  de  ces  divers  corps,  d’après  M.  Ber- 
zélius  : 

COULEUR.  NOMBRE  D* ATOMES. 


de  métal. 

Protoxide  ou  oxide  manganeux,  vert  grisâtre..  1 


Oxide  manganoso-manganique  brun  (1).  3 

Oxide  manganique  brun  noir.  2 

Suroxide  manganique  \ . j 

ou  Peroxide  de  manganèse.  1 

Aride  manganique 1 

Acide  oxi-manganique  pourpre.  1 


d'oxigène 

1 

4 

3 


2 


3 


7 


V acide  manganique  se  forme  en  fondant  dans  un  creuset, 
à l’air  libre,  du  peroxide  de  manganèse  avec  de  la  potasse 
caustique.  L’oxide  absorbe  l’oxigène  de  l’air,  et  constitue 
du  manganale  de  potasse  vert,  lequel,  dissous  dans  l’eau, 
passe  au  violet , au  rouge , et  finit  par  devenir  incolore , ce 
qui  lui  a valu  le  nom  de  caméléon  minéral . 

L’acide  oximanganique  se  forme  lorsqu’on  décomposé  le 
caméléon  vert  par  de  l’acide  sulfurique*,  il  est  volatil,  donne 


(i)  Oxide  salin  formé  par  la  combinaison  d’un  atome  d oxide  maDganeux  et 
d’tin  atome  d’oxide  manganique. 


I 
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une  vapeur  violette,  et  communique  la  même  couleur  à 
Peau. 

Le  cérium  a ete  obtenu  sous  forme  d’une  poudre  brune 
foncee,  prenant  un  éclat  métallique  gris  foncé  par  le  bru- 
nissoir. Il  forme  deux  oxides,  répondant  aux  oxides  man- 
ganeux  et  m an  gain  que,  et  un  oxide  intermédiaire  qui  est 
jaune  , et  est  plus  facile  a obtenir  que  l'oxide  céveux , en 
raison  de  la  grande  tendance  de  celui-ci  à se  suroxider. 
L oxide  c en  que  est  de  couleur  de  brique  à l’état  anhydre, 
et  jaune  fonce  lorsqu’il  est  hydraté. 

1 REXZIEME  GENRE.  - — ZivcOllideS . 

les  métaux  compris  dans  ce  genre  offrent  des  caractères 
communs  et  bien  tranchés. 


Ils  sont  tous  infusibles  à la  chaleur  rouge.  Ils  ne  s’oxident 
à froid,  ni  dans  l’air  sec,' ni  dans  l’eau  privée  d’air.  Ils 
s’oxident  même  difficilement  clans  l’eau  bouillante-,  mais  ils 
s enflamment  dans  l’air  , à la  chaleur  rouge  , ou  au-dessous, 
et  brûlent  avec  une  grande  vivacité.  Ils  n’ont  qu’un  seul 
degré  d’oxidation  connu , qui  forme  une  base  salifiabîe.  Cet 
oxule  est  toujours  insoluble  dans  l’eau,  insipide  et  sans  ac- 
tion sur  la  teinture  de  violettes.  Il  n’éprouve  absolument 
aucune  alteration  de  la  part  du  chlore,  du  brome,  de  l’iode 
et  du  soufre 5 mais  il  est  décomposé  par  le  chlore,  à la  cha- 
leur rouge,  lorsqu’il  a été  préalablement  mêlé  avec  du  char- 
bon. Les  chlorures  que  Ton  forme  ainsi  sont  tous  volatils  5 
ils  sont  décomposés  par  le  potassium,  et  c’est  ainsi  qu’on  se 
procure  les  métaux  à l’état  de  pureté. 

1 ous  hs  sulfates  des  zirconides  sont  solubles  dans  l’eau* 
tous  les  sels  formés  par  des  acides  incolores  sont  incolores- 

Thorium . Poudre  pesante,  d’un  gris  de  plomb  foncé  , non 
oxidable  par  l’eau  froide  ni  bouillante  5 prenant  feu  à l’air 
bien  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et  brûlant  avec  un 
éclat  extraordinaire. 


La  ihorine 


ou  l’oxiile  de  thorium , est  gélatineuse  à l’état 
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d’hydrate  , et  facilement  soluble  dans  les  acides;  elle  absorbe 
l’acide  carbonique  de  l’air  en  séchant;  calcinée  elle  est  inso- 
luble dans  tous  les  acides,  excepté  l’acide  sulfurique  con- 
centré ; elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques , mais 
soluble  dans  leurs  carbonates,  y compris  celui  d’ammo- 
niaque. 

Le  sulfate  de  tborine  est  soluble  dans  l’eau  froide  , et  inso- 
luble dans  l’eau  bouillante.  La  tborine  11’a  été  trouvée  jus- 
qu’à présent  que  dans  un  minéral  noir  provenant  de  l’île 
de  Loeven  , en  Norwège.  Ce  minéral  en  a reçu  le  nom  de 
thorite. 

Zirconium . Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  noire,  qui 
prend  un  brillant  métallique  gris  par  le  frottement  et  la 
compression;  infusible  à la  chaleur  rouge;  à l’air  libre,  il 
s’enflamme  bien  au-dessous  de  cette  température  , et  produit 
de  la  zircone;  il  est  insoluble  à froid  dans  les  acides  sulfu- 
rique et  bydrochlorique  ; mais  il  est  dissous  par  l’acide 

* 

hydrofluorique  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

La  zircone  existe  combinée  à la  silice  dans  le  zirçon  et 
l’hyacinthe $ elle  pèse  4)3;  elle  est  soluble  dans  les  acides, 
lorsqu’elle  est  à l’état  d’hydrate , et  insoluble  lorsqu’elle  a 
été  calcinée.  Le  sulfate  de  zircone  est  soluble  dans  l’eau. 

Yttrium . Il  a été  obtenu  sous  la  forme  de  paillettes  brillantes, 
d’un  gris  noirâtre;  à la  température  ordinaire,  il  ne  s’oxide 
ni  dans  l’air,  ni  dans  l’eau;  il  brûle  avec  beaucoup  d’éclat  à 
la  chaleur  rouge;  il  est  soluble  dans  les  acides  sulfurique  et 
bydrochlorique  étendus,  avec  dégagement  d’hydrogène. 
L’ytttia,  son  seul  oxide  connu,  pèse  4?^4;  elle  est  insoluble 
dans  les  alcalis  caustiques,  mais  soluble  dans  le  carbonate 
d’ammoniaque;  elle  a été  trouvée  dans  trois  minéraux  de 
Suède,  qui  sont  la  g ado  Unité , Vyltro-lanialite  et  Vyllro- 
c évite. 

Glucium.  Poudre  d’un  gris  foncé  prenant  le  brillant  mé- 
tallique par  le  frottement;  probablement  infusible;  ne 
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s’oxidant  ni  à Pair  ni  dans  Peau  froide  ou  bouillante  5 à la 
chaleur  ronge,  brûlant  avec  un  grand  éclat. 

L oxide  de  cjlucium  ou  Ici  cjlucitie } a été  découvert  par 
\ auquelin  dans  deux  pierres  précieuses  , V émeraude  et  le 
hériL  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  sea  sels  solubles  sont 
sucrés.  Comme  l’alumine,  elle  se  dissout  dans  la  potasse  et 
la  soude  caustiques,  mais  elle  s’en  distingue  par  sa  solubilité 
dans  le  carbonate  d’ammoniaque. 

Aluminium . Métal  blanc  et  brillant,  infusible,  ne  s’oxi- 
dant  dans  Pair  et  le  gaz  oxigène  qu’à  la  chaleur  rouge  , et 
brûlant  alors  avec  un  éclat  extraordinaire.  Il  ne  s’oxide  pas 
dans  Peau  froide  ; il  dégage  de  l’hydrogène  de  Peau  bouil- 
lante ; mais  il  s’oxide  beaucoup  plus  rapidement , et  se  dis- 
sout à l’aide  des  acides. 

L alumine  pure , ou  presque  pure , constitue  les  pierres 
précieuses  nommées  corindon , rubis  et  saphir  ; elle  fait 
partie  de  l’argile , et  de  la  presque  totalité  des  composés 
terreux  qui  constituent  la  masse  du  globe. 

Quatorzième  genre.  — Calcules . 

Les  trois  métaux  qui  composent  ce  genre  ( calcium 9 

strontium , barium)  ont  des  propriétés  toutes  différentes 
des  précédens  . 

Ils  paraissent  être  malléables  et  sont  facilement  fusibles. 
Ils  s’oxident  à froid  dans  Pair  sec,  et  décomposent  Peau 
a\ec  vivacité.  Ils  ont  deux  degrés  d’oxidation , dont  le  pre- 
mier seulement  est  une  base  salifiable  , et  dont  le  second  est 
un  suroxide  qui  abandonne  de  l’oxigène  pour  se  dissoudre 
dans  les  acides.  Leurs  oxides  sont  décomposés  par  le  chlore 
et  par  le  brome,  qui  en  dégagent  Poxigène.  L’iode  se  com- 
bine avec  eux  sans  les  décomposer,  à ce  qu’on  croit.  Le 
soufre  n’en  dégage  pas  d’oxigène,  mais  il  les  change  en  sul- 
fures et  en  sulfates,  ou  en  hyposulfites,  suivant  la  tempé- 
rature. 

Les  suroxides  sont  insolubles  dans  Peau  5 mais  les  oxides 
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salifiables  y sont  un  peu  solubles  ou  assez  solubles,  et  lui 
communiquent  une  saveur  âcre  et  urineuse , et  la  propriété 
de  verdir  la  teinture  de  violettes-,  en  un  mot,  ce  sont  de 
véritables  alcalis,  qui  saturent  complètement  les  acides. 
Les  chlorures  des  calcides  sont  fusibles  à une  haute  tem- 
pérature, mais  ne  sont  pas  volatils;  les  sulfates  de  deux 
d’entre  eux  sont  tout-à-fait  insolubles  dans  l’eau , et  le  troi- 
sième , le  sulfate  de  chaux , est  fort  peu  soluble. 

Des  caractères  aussi  bien  définis  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  place  que  doivent  occuper  les  trois  corps  qui  en  sont 
pourvus  ; mais  il  en  est  un  quatrième  , le  magnésium , qui 
participe  tellement  des  propriétés  des  zirconides  et  des  cal- 
cides, qu’il  est  à peu  près  égal  de  le  joindre  aux  premiers 
ou  aux  seconds.  En  effet , le  magnésium  appartient  aux 
zirconides  par  les  caractères  suivans  : 

1.  Il  est  inaltérable  à froid  dans  l’air  et  dans  l’eau,  et  il 
est  même  peu  oxidable  dans  l’eau  bouillante. 

2.  Il  ne  forme  qu’un  oxide  salifiable , insipide  et  inso- 
luble dans  l’eau. 

3.  Cet  oxide  n’est  décomposé  ni  par  le  brome,  ni  par  le 
soufre. 

/ 

4.  Il  forme  un  sulfate  très-soluble  dans  l’eau. 

Maintenant , le  magnésium  appartient  aux  calcides  par- 
les caractères  que  voici  : 

1.  Il  est  malléable,  très-brillant  et  fusible. 

2.  Son  oxide,  bien  qu’insoluble  dans  l’eau,  verdit  la 
teinture  de  violettes , et  neutralise  complètement  les  acides. 

3.  Il  est^,décomposé  par  le  chlore,  et  le  chlorure  formé 
est  seulement  fusible  et  non  volatil. 

Les  premiers  caractères  paraissant  devoir  l’emporter  sur 
les  seconds , je  joindrai  le  magnésium  aux  zirconides  : les 
trois  autres  sont  corps  suffisamment  décrits  par  les  caractères 
que  je  viens  d’indiquer. 
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Quinzième  et  dernier  genre.  Les  Tephralidcs  (de  Tt<pp* 
cendre , et  «a? sel,  sel  de  cendre). 

Ces  corps  présentent  au  plus  haut  degré  la  faculté  électro- 
positive  ; ils  sont  d’une  combustibilité  extrême , et  on  ne 
peut  les  conserver  à l’état  métallique  que  sous  le  naphte. 
Leurs  oxides  sont  les  plus  solubles  et  les  plus  alcalins  de 
tous  ; la  presque  totalité  de  leurs  sels  sont  solubles  dans  l’eau; 
leurs  carbonates  sont  indécomposables  par  la  chaleur,  tandis 
que  , dans  le  genre  précédent,  le  barium  seul  jouit  de  cette 
propriété.  Ils  forment  des  sur-oxides  que  l’eau  et  les  acides  dé- 
composent. Ces  métaux  sont  les  plus  légers  des  corps  simples 
qui  se  présentent  à l’état  solide  ; iis  sont  plus  légers  que  l’eau. 

.Lithium.  Métal  semblable  au  sodium,  retiré  de  la  lithine  , 
oxide  terreux  découvert  par  M.  Arfwedson  dans  le petalite. 
îe  triphane  et  la  tourmaline  apyre.  On  ne  l’a  encore  com- 
biné qu’en  une  seule  proportion  avec  l’oxigène , et  quel- 
ques-uns de  ses  sels  s’éloignent,  par  leur  peu  de  solubilité, 
de  ceux  formés  par  les  deux  métaux  suivans.  Ainsi,  le  sul- 
fate, le  nitrate  et  le  tartrate  de  lithine,  sont  très-solubles, 
et  le  borate  ressemble  beaucoup  au  borate  de  soude;  mais 
le  phosphate  de  lithine  est  très-peu  soluble,  et  le  carbonate 
ne  se  dissout  bien  que  dans  l’eau  bouillante. 

Sodium . Métal  d’un  blanc  d’argent,  plus  mou  et  plus 
malléable  que  le  plomb,  pesant  0,972.;  il  se  ramollit  à 5o  de- 
grés centigrades,  et  est  parfaitement  liquide  à 90  deg  rés;  il 
ne  se  volatilise  pas  à la  chaleur  du  verre  fondant.  Il  s’oxide 
lentement  à l’air,  et  ne  prend  feu  qu’à  la  chaleur  rouge.  11 
s’agite  vivement  à la  surface  de  l’eau,  et  se  convertit  en 
soude;  mais  la  chaleur  produite  n’est  pas  suffisante  pour 
enflammer  l’hydrogène  qui  se  dégage , et  le  métal  ne  prend 
pas  feu.  Pour  qu’il  prenne  feu , il  faut  le  fixer  momentané- 
ment à la  même  place  , en  donnant  de  la  consistance  à Peau, 
au  moyen  d’un  mucilage.  Un  chimiste  hongrois,  M.  Wagner, 
a vu  également  qu’en  frappant  fortement  le  métal  à la  sur- 
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face  de  1 eau , lorsqu’il  a commence  à s’échauffer  et  à s’agiter, 
il  se  produit  une  forte  détonation.  Le  sodium  forme  deux 
oxides  : le  premier,  qui  est  sali  fiable,  est  la  soude  5 le  second, 
qui  ne  Lest  pas,  contient  une  fois  et  demie  l’oxigène  du 
premier.  Tous  les  sels  de  soude  sont  solubles,  et  beaucoup 
le  sont  plus  que  les  sels  de  potasse  correspondans;  mais  le 
carbonate  est  moins  soluble,  et  il  estefflorescentà  l’air,  tandis 
que  celui  de  potasse  est  déliquescent. 

Potassium.  Métal  blanc  et  éclatant  comme  le  mercure*, 
cassant  à la  température  de  o°,  malléable  à 10  degrés  , demi- 
fluide  à i5,  plus  fluide  à 40,  complètement  liquide  à 55, 
bouillant  à une  température  voisine  de  la  chaleur  rouge,  et 
se  réduisant  en  un  gaz  d’une  belle  couleur  verte.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  o,865,  à la  température  de  i5  degrés. 

Exposé  à l’air,  il  s’oxicle  lentement  sans  dégagement  de 
lumière*,  mais,  à une  température  voisine  de  celle  où  il  se 
volatilise,  il  brûle  avec  beaucoup  d’éclat.  Fondu  dans  le 
gaz  oxigène , sa  combustion  est  des  plus  vives,  et  il  se  pro- 
duit du  peroxide  de  potassium  qui  contient  trois  fois  autant 
d’oxigène  cpie  la  potasse  , et  qui  fait  effervescence  lorsqu’on 
le  dissout  dans  l'eau. 

Projeté  sur  l’eau , le  métal  y brûle  avec  une  flamme  rouge , 


et  en  s’y  promenant  sous  la  forme  d’un  globule  embrasé  ; il 
détonne  par  la  percussion  , de  même  que  le  sodium;  il  s’en- 
flamme dans  tous  les  gaz  qui  contiennent  de  l’oxigène  , dans 
le  chlore  , le  brome , l’iode , le  soufre  , etc.  , et  dans  les  com- 
posés qui  en  sont  formés.  Le  chlorure,  le  bromure  et  l’iodure 
sont  neutres  ; mais  le  sulfure  , à l’instar  de  l’oxide  , constitue 
une  base  forte,  soluble  dans  l’eau,  déliquescente,  suscep- 
tible de  se  combiner  à l’acide  hydrosulfurique  et  aux  autres 
sulfures  négatifs. 


a. 
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, TABLEAU 

Ï)E  LA  CLASSIFICATION  DES  CORPS  SIMPLES. 


I.  METALLOÏDES. 


Genres. 

1.  ZoKRIDES. 

2.  Bromo'îdes. 

3.  THrowrDES. 


7.  Chromides. 


8.  Pratinides, 


9.  Argyiudes. 


IO.  Cassitkrtdes. 


Espèces, 
j Qxîgèue. 
Fluoré. 
Chlore. 
Brome. 

Iode. 

(Soufre. 
Sélénium. 
Tellure. 

! Chrome. 
Yanadium. 
Molybdène. 
Tungstène. 
Colombium. 
Titane. 

(Or. 

Osmium. 

Iridium. 

. Platine. 
Palladium. 
Rhodium. 
Uraue, 
Argent. 
Mercure. 
Bismuth. 
Plomb. 

! Etain. 
Cadmium. 
Znic. 


Genres.  Espèces. 

{Azote. 
Phosphore. 
Arsenic. 
Antimoine . 
5.  Anthracides  ( hydrogène. 


6.  Borides, 

II.  MÉTAUX. 

x r.  Sidérides. 


C 

( Carbone. 
( Bore, 
î Silicium. 

Cuivre. 

Nickel. 

Cobalt. 

Fer. 


12.  Ckrides.  (Manganèse. 

' Cérium. 

Thorium. 
Zirconium. 

1 3.  Zirconides.  ] 

Giucitim. 
Aluminium. 
Magnésium. 

! Calcium. 
Strontium. 
Barium. 

! Lithium, 
Sodium. 
Potassium. 


DE  LA  NOMENCLATURE  CHIMIQUE* 

§ Ier.  Nomenclature  des  corps  binaires. 

Dans  Lexposition  que  j’ai  faite  précédemment  de  la  no- 
menclature de  Lavoisier,  on  a vu  que  les  combinaisons  de 
Toxigène  étaient  distinguées  des  autres  par  la  terminaison 
ide } et , dès  lors?  j'ai  annoncé  (page  201  ) que  dans  un  état 
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de  la  science  où  la  séparation  exclusive  de  l’oxigène  d’avec 
les  autres  corps  simples  ne  serait  plus  admise,  cette  diffé- 
rence de  terminaison  devrait  être  rejetée  ou  utilisée  d’une 
autre  manière. 

J’ai  montré  ensuite  (page  206)  que,  de  quelque  manière 
qu’on  envisageât  l’emploi  du  mot  acide  dans  la  nomencla- 
ture actuellement  usitée , on  tombait  dans  une  grande  con- 
fusion de  principes.  À la  vérité , on  pourrait  régulariser  la 
nomenclature  des  acides  en  les  nommant  tous  de  cette  ma- 
nière , acide  hydro-sulfurique  , acide  oxi-suf urique , acide 
cliloroiodique , etc.*,  car  alors  leur  nom  exprimerait  égale- 
ment leur  qualité  et  leur  composition.  Mais  pour  rendre 
toute  la  nomenclature  chimique  régulière,  il  resterait  encore 
à dire  , hase  oxipotassique  , hase  oxiharique  , hase  sulfo- 
potassique , etc.*,  et , en  compliquant  ainsi  les  noms  des  corps 
binaires  , on  rend  plus  difficile  et  moins  exacte  leur  incorpo- 
ration dans  la  nomenclature  des  corps  plus  composés. 

Il  y a certainement  une  manière  beaucoup  plus  simple 
d’exprimer  la  composition  des  corps  binaires , et  cette  ma- 
nière la  voici  : 

i°.  Former  le  nom  d’un  corps  binaire  de  deux  mots  seule- 
ment , dont  le  premier  soit  dérivé  du  nom  de  son  élément 
négatif,  et  le  second  du  nom  de  l’élément  positif. 

2°.  Réserver  le  corps  des  mots  pour  les  élémens  ; exprimer 
la  qualité  acide  ou  non  acide  et  les  proportions  par  des  ter- 
minaisons spéciales. 

3°.  Appliquer  au  nom  de  l’élément  négatif  la  terminaison 
destinée  à indiquer  la  qualité  acide  ou  non  acide , et  au  nom 
de  l’élément  positif  les  terminaisons  propres  aux  proportions. 

4°.  La  terminaison  propre  à indiquer  la  qualité  des  corps 
sera  la  terminaison  ide  pour  la  qualité  acide  (1) , et  la  ter- 
minaison ure  pour  l’absence  de  cette  propriété. 


(1)  M.  Berzélias,  dans  son  Traité  de  Chimie  , tome  x,  p,  i3,  pose  ce  prin- 

16. 
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5°.  La  terminaison  propre  aux  proportions  sera , comme 
dans  la  nomenclature  de  Lavoisier  , la  terminaison  eux 
pour  une  proportion  inférieure  du  principe  négatif,  et  la 
terminaison  ique  pour  une  proportion  supérieure. 

6°.  Comme  dans  la  nomenclature  de  Lavoisier,  dans  le 
cas  d’une  seule  proportion  connue > soit  acide,  soit  non 
acide  , la  terminaison  ique  sera  la  seule  employée. 

7°.  En  général,  mais  surtout  dans  le  cas  d’un  nombre  de 
proportions  plus  grand  que  deux , les  terminaisons  précé- 
dentes seront  appliquées  par  préférence  à ceux  de  ces  com- 
posés qui  peuvent  se  combiner  ultérieurement  avec  les  acides 
ou  les  alcalis-,  une  proportion  inférieure  du  principe  négatif 
sera  exprimée  en  faisant  précéder  le  nom  entier  du  composé 
en  eux } de  la  particule  hypo , qui  signifie  sous  j et  on  expri- 
' niera  une  proportion  supérieure  du  même  principe  négatif 


eipe  différemment  : suivant  lui, «lorsque,  clans  une  combinaison  binaire,  le  corps 
« qui  est  élément  positif,  appartient  à la  classe  des  métalloïdes  ou  des  métaux 
« électro-négatifs,  on  donne  généralement  au  nom  de  l’élément  le  plus  négatif 
» la  terminaison  ide;  et  lorsque  ce  corps  est  un  métal  électro -positif,  on 
» emploie  la  terminaison  lire.  » Mais  ce  n’est  pas  là  le  principe  de  la  nomen- 
clature de  M.  Berzelius;  et  puisqu’il  dit,  par  exemple,  sulfure  molybdique  et 
suif  de  molybdique , chlorure  carbonique  et  chloride  carboneux , il  est  évident 
qu’il  ne  reconnaît  pas  d’autre  règle  que  la  mienne,  qui  est  de  terminer  le 
premier  mot  en  ide , seulement  quand  le  composé  jouit  d’une  énergie  acide 
manifeste.  Si.  ensuite  on  trouve  la  terminaison  ide  souvent  répétée  dans  la 
nomenclature  des  composés  des  corps  électro-négatifs  entre  eux,  c’est  que 
naturellement  ces  corps  doivent  former  plus  d’acides  que  les  autres.  Pourquoi, 
d’ailleurs,  M.  Berzélius,  en  adoptant  les  deux  terminaisons  ide  et  ure  pour  les 
composés  dti  chlore,  du  soufre , etc. , a-t-il  craint  d’appuyer  de  l’autorité  de  son 
nom  l’uniformité  de  la  nomenclature  des  corps  binaires?  Pourquoi , lorsqu’il 
dît  chlorure  et  chloride  antimoniques , ne  dit-il  pas  de  même  oxure  et  oxide 
antimoniques , ce  dernier  nom  étant  appliqué  au  corps  nommé  acide  and - 
mo  nique  ? Pourquoi  s’est-il  cru  obligé  de  conserveries  noms  tout-à-fait  fautifs 
d’ acide  hydrochlorique , d 'acide  hydriodique , etc.,  qu’il  est  obligé  d’expliquer 
eu  ajoutant  entre  deux  parenthèses,  chloride  hydrique,  iodide  hydrique? 
Cependant  cette  addition  est  un  grand  pas  de  fait,  et  quand  une  nomenela* 
ture  est  assez  fautive  pour  demander  à être  ainsi  rectifiée,  la  rectification  n’est 
pas  loin  d’être  définitivement  adoptée. 
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en  faisant  précéder  le  nom  en  ique  de  l’une  des  particules 
per  ou  hyper , qui  signifient  outre  mesure , par-delà , ou 
par-dessus. 

Appliquons  ces  règles  à quelques  exemples. 

i°.  Le  cérium  forme  avec  l’oxigène  deux  composés  non 

acides -,  leur  nom  générique  doit  être  oxure . Tous  deux  se 

combinent  aux  acides;  leurs  noms  spécifiques  doivent  être  : 

oxure  céreux,  protoxide  de  cérium, 

oxure  cérique,  deutoxide  de  cérium. 


2°.  Le  potassium  se  combine  en  deux  proportions  avec 
l’oxigène  ; aucun  des  deux  composés  n’est  acide;  leur  nom 
générique  doit  être  oxure ; mais  le  moins  oxigéné  seulement 
se  combine  aux  acides,  et  l’autre,  traité  par  les  acides,  se 
sépare  en  premier  oxure  et  en  oxigène;  leurs  noms  seront 
donc  : 

Oxure  potassique,  Protoxide  de  potassium. 

Pcroxure  potassique,  Peroxide  de  posassium. 

5°.  L’antimoine  ( stihium ) se  combine  en  trois  propor- 
tions avec  l’oxigèue.  La  première  forme  une  base  salifiable, 
et  les  deux  autres  constituent  des  acides.  Je  les  nomme  : 


Oxure  antimonique,  Oxide  antimouique. 

Oxide  antimonieux,  Acide  anîimonicux. 

Oxide  antimonique  , Acide  antimonique. 

4°.  L’azote  se  combine  en  cinq  proportions  avec  l’oxigène, 
dent  voici  les  noms  : 


Oxure  azoteux, 
Oxure  azotique , 
Oxide  azoteux, 
Hypoxide  azotique 
Oxide  azotique. 


Protoxide  d’azote. 
Deutoxide  d’azote. 
Acide  nitreux. 
Acide  hyponitrique. 
Acide  nitrique. 


5°.  Le  soufre  nous  offre  quatre  degrés  d’oxigénation  tous 
acides,  et  dont  par  conséquent  le  nom  générique  doit  être 
oxide.  De  ces  quatre  combinaisons,  la  moins  oxigénée  se 
sépare , avec  une  grande  facilité  , en  radical  et  en  acide  sul- 
fureux; et  la  troisième,  en  acide  sulfureux  et  en  acide  sul- 
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furique  -,  de  sorte  que  les  deux  combinaisons  principales  pa- 
raissent être  l’acide  sulfureux  et  l’acide  sulfurique.  Voici  les 
noms  que  je  leur  donne  : 


Hypoxide  sulfureux, 
Oxide  sulfureux, 
Hypoxide  sulfurique. 
Oxide  sulfurique , 


Acide  hyposulfureux. 
Acide  sulfureux. 

Acide  hyposulfurique. 
Acide  sulfurique. 


6°.  Si  des  combinaisons  de  l’oxigène  nous  passons  à 
celles  du  chlore  , nous  verrons  , par  exemple  , que  ce  corps 
forme  avec  le  phosphore  trois  composés,  dont  deux  jouis- 

Sf, 

sent  d’une  acidité  qui  n’est  plus  contestée  ; on  les  nomme  : 


Chlorure  phosphorique.  

Chloride  phosphoreux  , Proto-chlorure  de  phosphore. 

Chloride  phosphorique  , Deuto-chlorure  de  phosphore. 


Nous  trouvons  que  le  même  corps  forme  avec  l’étain  deux 
' combinaisons  , dont  l’une  est  neutre  et  l’autre  acide , et  dont 
les  noms  doivent  être  : 


Chlorure  stannique,  Protochlorure  d’étain» 

Chloride  stannique,  Deulochlorure  d’étain. 

7°.  Parmi  les  composés  que  l’iode  forme  avec  les  corps 
moins  négatifs  que  lui , on  n’a  reconnu  de  caractère  acide 
que  dans  ses  combinaisons  avec  l’hydrogène  et  le  phosphore; 
elles  seules  donc  porteront  le  nom  à’iodides ; les  autres  seront 
des  i o dur  es . 

8°.  Le  soufre , le  sélénium  et  le  tellure  forment  encore 
un  acide  avec  l’hydrogène  , et  les  corps  suivans  n’en  forment 
plus.  D’après  les  principes  que  j’ai  posés,  je  nomme  : 

Sulfïde  hydrique , L’acide  hydrosulfurique. 

Persulfide  hydrique  „ L’hydrure  de  soufre  liquide. 

9°.  L’azote  se  combine  au  moins  en  deux  proportions  avec 
le  carbone  : la  première  donne  un  corps  solide  , brun  , tout- 
à-fait  indifférent,  qui  se  nomme  azoture  carbonique  ( azo- 
ture  de  carbone  de  M.  Gay-Lussac  ) ; la  seconde  donne  un 
corps  gazeux  bien  connu  sous  le  nom  de  cyanogène  . et  d’une 
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énergie  électro-négative  non  contestable;  je  le  nomme  azo - 
tide  carbonique. 

io°.  La  même  nomenclature  peut  s’étendre  aux  combi- 
naisons des  métaux  entre  eux;  c’est-à-dire  qu’on  nomme 
toujours  le  premier  le  métal  le  plus  électro-négatif,  en  lui 
appliquant  la  terminaison  lire.  Ainsi  Ton  dit  : 

Antimoniure  stannique , Alliage  d’antimoine  et  d’étain. 

Hydrargyrure  potassique , Amalgame  de  potassium. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  proportions,  comme  elles  sont 
très-nombreuses  , la  plupart  indéterminées  , et  qu’cMes  n’in- 
fluent pas  autant  sur  les  propriétés  des  composés  que  les 
proportions  mieux  déterminées  que  Ton  observe  entre  les 
métaux  et  les  premiers  corps  éiectro  - négatifs  , il  s’ensuit 
qu’il  devient  presque  impossible , et  d’ailleurs  peu  utile , de 
les  distinguer  par  des  terminaisons  différentes.  On  n’emploie 
donc  que  la  terminaison  ique , appliquée  au  nom  du  métal 
le  plus  positif,  et  j’exprime  au  besoin  les  proportions,  au 
moyen  d’un  coefficient  placé  à gauche  du  même  nom.  Par 
exemple,  je  nomme  en  general  cuprure  stannique  un  alliage 
de  cuivre  et  d’étain,  et  je  spécifie  le  métal  des  canons , le 
métal  des  cloches , etc. , de  cette  manière  : 

Cuprure  0,  Il  stannique,  Alliage  de  100  parties  de  cuivre 

et  de  il  parties  d’étain,  métal 
des  canons . 

Cuprure  0,25  stannique,  Métal  cia  tam-tam. 

Cuprure  0,28  stannique  , Métal  des  cloches  (1). 

Le  coefficient  du  cuivre  étant  l’unité  et  sous-entendu. 

Le  seul  inconvénient  de  la  nomenclature  que  je  viens 
d’exposer,  inconvénient  qui,  si  elle  venait  à être  adoptée, 
s’affaiblirait  tous  les  jours  avec  l'habitude  que  nous  avons 
contractée  de  l’ancienne-,  ce  seul  inconvénient  consiste  en 
ce  que  je  change  la  sigoification  du  mot  oxide , et  que  je  le 


Çt)  Prononcez  cuprure  onze  stannique,  cuprure  'vitogt  ci/aj  staunique, 
cuprure  vingt-Iuiit  stannique. 
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transporte  des  corps  oxigénésnon  acides  aux  corps  oxigénés 
acides.  Mais  si  l'on  réfléchit,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  remarqué 
(page  200),  que  le  mot  oxide  est  véritablement  synonyme 
d acide , et  que  c est  par  une  déviation  de  principe  que  les 
auteurs  de  la  nomenclature  française  l’ont  employée  autre- 
ment, on  comprendra  que  je  ne  fais  que  lui  rendre  sa  véri- 
table signification.  D’ailleurs,  en  faisant  ce  changement,  je 
conserve  la  plupart  des  noms  tout  aussi  nombreux  des 
chlorures,  iodures , sulfures,  phosphures,  etc.,  générale- 
ment admis , et , pour  régulariser  la  nomenclature  , il  faut 
sacrifier  les  uns  ou  les  autres. 

1 

§ IL  Nomenclature  des  corps  ternaires. 

Dans  la  nomenclature  des  composés  binaires  on  n’a  que 
deux  objets  à considérer  : leur  état  acide  ou  non  acide , et  la 
proportion  des  principes  eonstituans.  Alors,  le  nombre  des 
élémens  ne  surpassant  pas  celui  des  mots  auxquels  tous  les 
noms  chimiques  sont  restreints,  on  n’a  besoin  que  d’appli- 
quer aux  noms  de  ces  élémens  différentes  terminaisons  , qui 
permettent  d’exprimer  les  modifications  dont  je  viens  de 
parler. 

Dans  la  nomenclature  des  classes  supérieures  (1)  , on  doit 


(1)  La  manière  la  plus  simple  de  classer  les  corps  chîmiqnes  consiste  à les  di- 
viser en  classes  fondées  sur  le  nombre  de  leurs  élémens.  La  première  classe  com- 
prend les  corps  simples  ; la  seconde  classe  les  corps  binaires , ou  formés  de  deux 
élémens;  la  troisième  classe,  les  corps  ternaires , etc.  Quoique  rien  ne  paraisse 
devoir  limiter  ces  classes,  cependant  on  n’en  connaît  que  six  jusqu’à  pré- 
sent, parce  qu’il  n’y  a pas  de  composé  chimique  défini  qui  ait  présenté  plus 
de  six  élémens.  J’ai  donné  précédemment  la  classification  des  corps  élémen- 
taires. Celle  des  corps  binaires  est  de  la  plus  grande  simplicité.  Elle  consiste  à 
prendre  le  premier  des  corps  simples,  qui  est  V o xi  gène , et  à le  combiner  suc- 
cessivement à tous  les  autres  : voilà  Je  premier  ordre,  ou  les  oxiques.  Dans  cet 
ordre,  chaque  principe  positif  forme  un  genre,  et  chaque  proportion  définie 
nne  espèce . Par  exemple,  la  combinaison  de  i’oxigène  avec  le  carbone  forme  le 
..genre  des  oxicarbiqufs ; les  espèces  sont,  dajis  la  nomenclature  actuelle, 
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en  outre  considérer  la  filiation  des  classes  entre  elles,  et  la 
contraction  des  mots  , ou  la  réunion  de  plusieurs  noms  en  un 


Y oxide  de  carbone  et  Y acide  carbonique  ; dans  la  mienne,  Voxure  et  V oxide 
carboniques. 

Après  les  oxiques  viennent  les phtoriques  ou  fluoriq nés  (fluoré  négatif),  les 
chloriques , les  bromiques , les  iodiques , etc.  Le  nombre  total  des  ordres  est 
égal,  moins  un,  au  nombre  des  corps  simples. 

La  classification  des  corps  ternaires  est  un  peu  plus  compliquée,  en  raison 
des  différentes  manières  dont  les  corps  précédens  peuvent  se  combiner  pour 
les  produire  ; ainsi  : 

Premier  ordre.  Un  corps  simple  négatif  peut  se  combiner  à un  corps 
binaire  positif;  tel  est  Yacide  ch loro-cy unique  (chloride  azocarbique). 

Deuxième  ordre.  Un  composé  binaire  négatif  se  combine  avec  un  corps 
simple  positif  ; ex.  , les  cyanures  ou  azoccirbures  métalliques.  Dans  ces  deux 
ordres,  comme  dans  tons  les  autres,  le  corps  électro-négaif  détermine  le 
genre,  et  le  principe  électro-positif  l’espèce. 

Troisième  ordre.  Cet  ordre  comprend  des  composés  ternaires  formés  de 
deux  composés  binaires  qui  ont  un  élément  commun;  mais  il  ne  contient  que 


ceux  dont  l’élément  négatif  est  commun;  par  exemple,  tous  les  sels  formés  par 
la  combinaison  d’un  acide  et  dune  base  oxigénés,  suivant  moi  d un  oxide  et 


d’un  oxurc. 

Mais  cet  ordre  ne  comprend  pas  seulement  les  composés  ternaires  dans  les- 
quels l’oxigène  est  le  principe  négatif  commun  des  deux  corps  binaires  (je  les 
nomme  oxiques  doubles ) ; il  renferme  aussi  des  composés  analogues  formes  par 
la  combinaison  de  deux  fluoriques , de  deux  chloriques , de  deux  bromiques , 
de  deux  iodiques , de  deux  sulfuriques , de  deux  séléniques , de  deux  tellu- 
riques, etc.  M.  Berzélius  a donné  à ces  trois  dernières  sortes  de  composés  les 
noms  de  su  Jo-scls,  sélcni-sels , tclluri-sels.  Quant  à moi , j’assimile  tons  ces 
composés  à ceux  formés  par  l’oxigène  , et  je  divise  le  troisième  ordre  des 
composés  ternaires  en  familles , de  la  manière  suivante  : 


Première  famille  : Oxiques  doubles . 
Deuxième  famille  : Fluoriques  doubles. 
Troisième  famille  : Chloriques  doubles , etc. 


I.e  quatrième  ordre  des  composés  ternaires  comprend  ceux  qui  sont  formés 
de  deux  composés  binaires  dont  l’élément  le  plus  positif  est  commun  ; par 
exemple,  les  composés  d’un  chloride  métallique  avec  Voxure  du  même  métal  f 
ou  de  Voxure  avec  le  sulfure  , Viodurc , etc. 

Le  cinquième  ordre  des  composés  ternaires  renferme  ceux  qui,  produits  par 
les  corps  organisés,  n’ont  pas  encore  pu  être  séparés  en  deux  parties,  1 une 
négative,  l’autre  positive,  et  que  l’on  regarde  comme  formés  par  une  com- 
binaison triple  de  corps  élémentaires.  Je  ne  pense  pas  devoir  my  arrêter  ici, 
non  plus  que  je  ne  détaillerai  la  classification  beaucoup  trop  longue  des  com- 
posés quaternaires , quinaires  et  sextaires. 
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seul  ; car,  pour  que  la  nomenclature  soit  bonne,  il  faut  qu’on 
puisse , en  analysant  les  noms  des  corps  les  plus  compliqués, 
suivant  les  principes  qui  seront  convenus,  redescendre  à 
leurs  élémens  , en  passant  par  toutes  les  modifications  inter- 
médiaires. 

Suivant  l’exposition  que  je  viens  de  faire  (dans  la  note 
precédente)de  la  division  des  corps  ternaires  en  ordres,  on 
a pu  remarquer  que  ces  corps  présentaient  trois  modes  prin- 
cipaux de  formation , et  que  les  uns  étaient  composés  d’un 
corps  simple  et  d’un  corps  binaire  ; que  d’autres  résultaient 
de  la  combinaison  de  deux  corps  binaires , et  que  d’autres 
enfin  n’avaient  jusqu’à  présent  aucune  composition  ana- 
logue bien  certaine.  Ces  trois  sous-divisions  nécessitent  na- 
turellement trois  manières  différentes  de  nommer  les  corps 
ternaires. 

En  comparant  les  corps  ternaires  qui  contiennent  un  corps 
simple  avec  ceux  qui  sont  formés  de  deux  corps  binaires,  on 
s’aperçoit  bientôt  que,  dans  les  premiers  , l’affinité  est  rare- 
ment satisfaite  , et  qu’ils  jouissent  encore  , en  général,  d’une 
tendance  à la  combinaison  assez  marquée , qui  les  rend 
acides  ou  alcalins , à la  manière  des  corps  qui  sont  seulement 
binaires.  Ce  résultat , important  à exprimer,  nous  autorise  à 
employer  pour  ces  sortes  de  composés  , et  surtout  à l’égard 
du  corps  simple  qu’ils  renferment , les  mêmes  terminaisons 
que  dans  la  nomenclature  des  corps  binaires;  c’est-à-dire  que 
ce  corps  simple  prendra  la  terminaison  ide  ou  ure  lorsqu’il 
sera  négatif,  et  la  terminaison  eux  ou  ique  lorsqu’il  sera 
positif.  Les  premières  terminaisons  pourront  également  s’ap- 
pliquer au  corps  binaire  lorsqu’il  sera  négatif. 

On  voit  la  même  tendance  à la  combinaison  se  conserver 
jusque  dans  les  corps  quaternaires,  lorsque  ces  corps  ont 
un  corps  simple  pour  un  de  leurs  principes,  négatif  ou  po- 
sitif; et  cette  considération  nous  autorise  à les  nommer  de 
la  même  manière. 
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Dans  la  combinaison  des  corps  binaires  entre  eux,  ce 
restant  de  puissance  chimique,  ou  d’affinité,  se  trouve  plus 
souvent  satisfait,  et  on  y observe  un  plus  grand  nombre  de 
corps  à l’état  neutre  ou  indifférent.  L’acidité  , ou  l’alcalinité 
de  quelques-uns,  n’est  même  plus  que  le  résultat  de  pro- 


portions multiples  de  l’un  des  composans  , et  n’est  guère 
propre  à donner  aux  corps  qui  la  possèdent  la  propriété  d’agir, 
sans  décomposition , comme  acide  ou  comme  alcali.  Dès 
lors  il  devient  inutile  d’affecter  les  terminaisons  à exprimer 
des  modifications  aussi  peu  importantes,  et  il  vaut  mieux 
consacrer  ces  terminaisons  à faire  reconnaître , jusque  dans 
la  nomenclature  des  composés  ternaires , le  degré  d’acidité 
ou  d’alcalinité  de  leurs  composans.  C’est  ce  qu’on  a fait , 
pour  les  acides  oxigénés  , dans  la  nomenclature  de  Lavoisier, 
et  ce  qu’il  nous  convient  de  conserver  en  le  généralisant. 
Ainsi , dans  le  cas  présent , nous  adopterons  et  nous  applique- 
rons au  nom  du  principe  négatif  la  terminaison  aie,  pour  indi- 
quer que  ce  principe  est  un  composé  binaire  en  ique , et  la 
terminaison  ite } pour  indiquer  un  compose  binaire  en  eux • 

Quelquefois  cependant  deux  corps  binaires  d’une  éner- 
gie semblable  se  combinent,  et  forment  un  corps  ternaire 
qui  est  acide  ou  alcalin,  non  plus  par  une  multiplication 
de  Lun  des  principes , mais  en  raison  de  leur  propre  éner- 
gie. On  peut,  à la  rigueur,  assimiler  ces  sortes  de  combi- 
naisons aux  sels  , dans  le  sens  qu’y  attachait  Lavoisier  ; mais 
il  est  préférable  et  plus  court  de  leur  donner  un  nom  qui 
les  fasse  regarder  plutôt  comme  un  acide , ou  comme  une 
base  composée  : il  suffit  pour  cela  de  leur  conserver  la  ter- 
minaison ide  ou  ure,  de  la  manière  que  j’exposerai  bientôt. 

Voilà  pour  le  principe  négatif.  Pour  ce  qui  est  du  prin- 


cipe positif,  dans  les  composés  binaires  nous  lui  avons  af- 
fecté deux  terminaisons  destinées  à exprimer  des  propor- 
tions différentes,  parce  que,  de  ces  proportions,  résultent 
des  espèces  chimiques  très- distinctes  , et  qui  portent  des 
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caractères  tout  particuliers  dans  leurs  combinaisons  ulté- 


rieures. Ainsi , V acide  sulfurique  diffère  beaucoup  de  V acide 
sulfureux , et  les  sulfates  des  suif  tes.  Mais  à mesure  qu’on 
avance  dans  les  ordres  de  combinaisons,  et  que  le  nombre 
des  élémens  se  multiplie , les  proportions  influent  moins 
sur  les  propriétés 5 et  il  doit  nous  suffire,  à l’exemple  de 
M.  Berzelius,  de  les  exprimer  par  les  particules  semi,  sesqui , 
hi,  tri , quadriy  etc. , ajoutées  au  mot  principal.  Alors  nous 
avons  la  liberté  de  conserver  la  terminaison  du  principe  po- 
sitif pour  indiquer  la  filiation  qui  existe  entre  les  composés 
binaires  et  les  composés  ternaires  5 et  la  meilleure  manière 
d’y  parvenir  est  encore,  à l’exemple  de  M.  Berzelius,  de 
faire  passer  dans  les  composés  ternaires  les  terminaisons 
mêmes  eux  et  iqtie  du  principe  binaire  positif.  Ici  la  no- 
menclature de  M.  Berzélius,  qui  est  toute  conçue  dans  l’es- 
prit de  celle  de  Lavoisier,  trouve  son  entière  application. 

Dans  tous  les  cas , la  contraction  qu’il  faudra  faire  subir 
aux  noms  des  composés  binaires  devra  être  faite  de  manière 
à conserver  le  plus  possible  les  noms  primitifs , et  même 
à indiquer  l’état  acide  ou  basique  de  ces  composés.  Par 


exemple , pour  les  corps  acides  ou  électro-négatifs , de 

Oxide  sulfurique  on  forme  oxisulfate,  \ 


Oxide  sulfureux  — — 

Hypoxide  sulfureux  — 

Oxide  carbonique 

Chloride  hydrique  

Sulfide  hydrique  

Chloride  phosphorique  - — - — 

Chloride  phosphorique  — — — 
Azotide  carbonique  — 


oxisulfite,  J 

hypoxisuifite,  I Lorsque  ces  corps 
oxicarbonate,  }s011t  ««"binés  avec 
chlorydraie,  l un  corPs binail  e P«* 
Sulfydrate,  J ’s'1 
chloriphosphate.  I 

chloriphosphide.  x Lorsque  ces  corps 
chîoriphosphure  I sont  combinés  avec 
zocarbide  | un  corps  simple  po- 
azo  carbure  1 sitif. 


Pour  les  corps  basiques  ou 

Oxure  carbonique 
Oxure  potassique 
Oxure  ferreux 
Oxure  ferrique 
Sulfure  potassique 
Azotide  carbonique  ( qui 
est  quelquefois  positif) 


électro-positifs , de 

on  forme  Oxucarbique. 

Oxupotassique. 

Oxuferreux. 

Oxuferrique. 

■ Sulfupotassique. 

— Azocarbique. 
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Maintenant  voici  comment  on  réunit  ces  deux  sortes  de 
noms,  suivant  les  différentes  manières  dont  se  forment  les 
corps  ternaires  : 


Exemples  de  corps  ternaires  formés  d’un  corps  simple  négatif  et  d’un  corps 

binaire  positif. 


Chloride  oxucarbique, 
Chloride  sulfocarbique. 
Chlorure  carbydrique , 

Chloride  azocarbique, 
JS/chloride  azocarbique, 

Sulfide  azocarbique, 
Sélénide  azocarbique, 


Phosgène,  oxichloride  carbonique  (1). 
Acide  muriatique  sulfuro-carbonique. 
Liqueur  des  Hollandais,  huile  du  gaz 
oléiliant.  ' 

Acide  chlorocyanique,  chloride  cyaneux. 
Perclilorure  de  cyanogène,  chloride 
cyanique. 

Sulfure  de  cyanogène. 

Séléniure  de  cyanogène. 


Exemples  de  corps  ternaires  formés  par  un  corps  binaire  négatif  et  un  corps 

simple  positif. 


Fluoborure  potassique, 

Chlori phosph ur e po t assiqu  e, 

Azocarbure  potassique , 

ferreux, 

ferrique, 

Azocarbide  hydrique, 


composé  de  fluoride  borique  et  de  po- 
tassium. 

compose  de  chloride  phosphorique  et 
de  potassium. 

Cyanure  de  potassium. 

Cyanure  ferreux,  B. 

— ferrique , B. 

Acide  hydrocyanique , cyanide  hydri- 
que , B. 


Exemples  de  corps  ternaires 

O xi  que  s doubles. 

Oxisulrite  oxupotassique, 
Oxisulfate  oxuferreux, 
Oxisulfate  oxuferrique, 
Oxisulfate  «sexoxuferriquc, 

♦ 

Chloriques  doubles. 
Chlorydrate  chlorucupreux, 

Cblorydrate  chlora urique, 

Sulfuriques  doubles. 
Sulfydrate  sulfupotassiquc. 


formés  par  la  combinaison  de  deux  corps 
binaires. 

Sulfite  de  protoxide  de  potassium. 
Sulfate  de  protoxide  de  fer. 

Sulfate  de  peroxide  de  fer. 

Sulfate  de  peroxide  de  fer  insoluble, 
sulfate  seferrique , B. 

Hydrochloratc  de  protochlorure  de 
cuivre. 

Hydrochlorate  de  chlorure  d’or. 

Hydrosulfate  de  sulfure  de  po- 
tassium . 


(i)  Ce  nom  est  défectueux  , puisque  le  corps  n’est  pas  formé  d oxide  de 
chlore  et  de  charbon,  mais  de  chlore  et  d’oxide  de  carbone  (oxure  carbonique). 


! 
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Ces  noms  sont  presque  toujours  plus  courts  que  ceux  qui 
leur  répondent  dans  la  nomenclature  actuelle , et  on  peut 
encore  les  abréger  en  remplaçant  , la  seconde  fois , le  nom 
du  principe  commun  par  un  trait  (-- ) qui  indique  que  la 
répétition  est  sous-entendue  ; alors  les  noms  précédens  de- 
viennent : 

Oxisulfite  — potassique. 

Oxisulfate  — ferreux . 

— ferrique. 

6-ferrique. 

Chlorydrate  — cupreux. 

Sulfydrate  — potassique. 

Quelquefois  les  composés  ternaires  du  troisième  ordre  se 
prêtent,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit , à un  mode  de  nomencla- 
ture qui  se  tire  plus  directement  du  nom  de  leurs  deux  corn— 
posansj  e’est  lorsque  ces  deux  corps,  au  lieu  d’être  pourvus 
d’une  énergie  chimique  opposée , en  ont  une  semblable , soit 
négative  , soit  positive  ; car  alors  le  corps  ternaire  , au  lieu 
d’être  considéré  comme  un  sel , résultant  de  l’union  d’un 
acide  avec  une  base , peut  être  regardé  comme  un  acide  ou 
comme  une  base  double.  Par  exemple  , il  existe  un  composé 
d’acide  nitrique  (oxide  azotique)  et  d’acide  iodique  (oxide 
iodique),  qui  pourrait  être  nommé  oxiazotate  oxiodique, 
ou  oxazotate-iodique ; mais  il  vaut  mieux  l’appeler  oxide 
azoti-iodique , le  trait  qui  sépare  les  deux  parties  du  der- 
nier mot , indiquant  que  les  deux  corps  azote  et  iode  ne 
formaient  pas  primitivement  ensemble  un  composé  hi- 
naiie  , mais  qu  ils  étaient  combines  chacun  séparément  avec 
l’oxigène. 

On  forme  de  la  même  manière  les  noms  suîvans  : 

Oxure  al  umini -calcique,  composé  d’alumine  et  de  chaux. 

Chloride  sulfi-stannique,  corps  formé  de  chloride  sulfurique  et 

de  chloride  stannique. 

Sulfure  stanni-potassique,  sulfure  double  d’étain  et  de  potas* 

sium,  etc. 
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Exemples  de  corps  ternaires  formés  de  deux  corps  binaires  qui  ont  1 élément  le 

plas  positif  commun. 

Chlorantimoniate  oxuantimonique  J Poiu|rc  d’algaroth. 
ou  Chlori-oxure  antimonique  J 

Chlori-sulfure  antimonique,  composé  de  chlorure  et  de  sulfure 

d’antimoine. 

Chlori-sulfure  hydrargyrique.  composé  de  chlorure  et  de  sulfure 

de  mercure. 


Plusieurs  composés  organiques  qui  peuvent  être  repré- 
sentés d’une  manière  semblable , et  d’autres  qui  leur  sont 


analogues , nous  offrent  des 

Oxydrate  carbydrique, 

Oxydrate  bi  carbydrique, 
Chlorydrate  carbydrique, 

— azotydrique, 
Iodydrate  carbydrique 

— azotydrique, 

— pliosphorydrcux, 

— phosphorydrique, 


noms  comme  les  suivans  : 

Alcool  absolu. 

Ether  hydratique. 

Ether  hydrochlorique. 
Hydrochlorate  d’ammoniaque. 
Ether  hydriodique. 

Ilydriodate  d’ammoniaque. 

— d’hydrogène  proto- 
phosphoré. 

Hydriodate  d’hydrogène  deuto- 
phosplioré , etc. 


Exemples  de  corps  quaternaires. 


Oxisulfate  azotydrique. 

Fluoborate  azotydrique, 
Chlorisulfate  azotydrique, 
Chloristannate  azotydrique, 
Sulfazocarbide  hydrique, 
Sulfazoearbure  potassique , 
Azocarbure  ferro-6/potassique , 

Azocarbide  ferro-fobydrique , 

Exemple  d’un 


Sulfate  d’ammoniaque. 

Fluoride  borique  et  ammoniaque. 
Chloride  sulfurique  et  ammoniaque. 
Chloride  stannique  et  ammoniaque. 
Acide  hydrosulfoeyanique. 
Sulfocyanure  de  potassium. 

Cyanure  de  fer  et  de  potassium  so- 
luble. 

Acide  anhydre  des  cyanures  doubles, 
composé  quinaire. 


Chloroxucarbate  azotydrique  , Chloroxicarbonate  d’ammoniaque. 


L’alun  cristallisé  et  tous  les  sels  doubles  hydratés  appar- 
tiennent également  à cette  classe.  L’alun,  à l’état  anhydre, 
étant  composé  d’un  atome  de  sulfate  d’alumine  combiné  à 
un  atome  de  sulfate  de  potasse , son  nom  rigoureux  serait  : 

Oxisulfate  oxalumini-oxupotassique , 


et , à l’état  de  cristaux , 

Oxisulfate  oxalumini-oxupotassique  oxydraté 
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Ce  nom  et  ses  analogues  sont  évidemment  trop  longs  et 
d’une  facture  désagréable  -,  aussi  est-ce  ici  le  cas  de  mettre 
en  pratique  la  tolérance  dont  on  use  toujours  dans  la  no- 
„ menclature  reçue,  de  retrancher  l’oxigène  à partir  du  nom  dés 
composés  ternaires,  et  de  dire  simplement  sulfate  alumini 
- potassique  hydraté . 

L’eau  est  un  corps  neutre , qui  n’ajoute  ni  n’ôte  rien  aux 
propriétés  des  corps  , et  qui  peut  se  combiner  même  avec  les 
plus  composés.  11  en  résulterait  une  grande  difficulté  pour  la 
nomenclature  et  la  classification,  si  on  n’avait  observé  que 
plus  un  corps  est  déjà  composé , moins  la  combinaison  de 
l’eau  est  intime,  et  moins  elle  influe  sur  les  propriétés-,  de 
sorte  qu’on  peut  presque  la  regarder  comme  en  dehors  des 
autres  principes.  Cette  considération  , jointe  à l’impossibilité 
où  l’on  est  très-souvent  de  décider  si  cette  eau  est  com- 
binée à la  totalité  du  corps  composé , ou  à l’une  de  ses  parties, 
ou  aux  deux  séparément,  autorise  les  chimistes  à n’indiquer 
le  plus  souvent  sa  présence,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire, 
que  par  l’adjectif  oxydraté  ou  hydraté , ajouté  au  nom  du 
corps  composé. 

Les  corps  organiques,  dont  le  nombre  est  presque  indéfini, 
bien  qu’ils  ne  soient  composés  généralement  que  de  trois  ou 
quatre  élémens , mais  réunis  dans  des  proportions  très-di- 
verses-, ces  corps,  dis-je,  ne  sont  pas  susceptibles  de  rece- 
voir une  nomenclature  fondée  sur  leur  composition.  Il  serait 
possible  cependant  de  la  rendre  plus  régulière  qu’elle  n’est 
aujourd’hui  5 mais  les  longs  développemens  dans  lesquels  je 
suis  entré  pour  la  nomenclature  des  composés  inorganiques 
me  forcent  à dire  seulement  ce  que  Ton  fait  aujourd’hui. 

Lorsqu’un  composé  organique  est  manifestement  acide , 
on  lui  donne  le  nom  générique  acide , auquel  on  joint  un 
nom  spécifique  tiré  de  la  substance  qu { produit  chacun  d’eux  : 
ainsi  Ton  dit,  et  l’on  dira  toujours  probablement  acide  ci- 
trique, acide  formique , acide  gaUique ? acide  far  trique , etc. 
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Lorsque  l’acide  est  produit  par  l’action  directe  du  calo- 
rique sur  un  autre  acide  déjà  reconnu , on  lui  donne  le  nom 
d 'acide  pyrokinique , pyrornalîque , py ro citrique , etc. 

Ces  acides , en  se  combinant  aux  bases  , suivent  la  nomen- 
clature des  acides  minéraux  : on  dit  citrate  potassique , tar- 
ir ate  ferreux , oxalate  ferrique,  etc.  Il  est  presque  superflu 
d’indiquer  ici  que  le  métal  est  combiné  avec  l’oxigène, 
tant  il  est  bien  reconnu  que  les  métaux  sont  toujours  oxides, 
dans  les  sels  qu’ils  forment  avec  les  acides  végétaux. 

Lorsqu’un  composé  organique  est  alcalin , on  est  tacite- 
ment contenu  de  lui  donner  un  nom  tiré  du  végétal  qui  le 
produit,  ou  de  quelque  propriété  marquante,  et  toujours 
terminé  en  me . Ainsi,  Ion  appelle  codéine , morphine , 
narcotine , des  substances  alcalines  tirées  de  l’opium  et  du 
pavot-,  cinchonim  , quinine  , les  alcalis  du  quinquina; 
strychnine , un  des  alcalis  de  la  noix  vomique  , dont 
l’autre  a reçu  bien  à tort  le  nom  de  hrucine , etc. 

La  nomenclature  des  autres  corps  n’offre  plus  rien  de  ré- 
j gulier. 


CHAPITRE  IV. 


SIGNES  CHIMIQUES  ET  POIDS  RELATIFS  DES  ATOMES. 

Les  chimistes  se  sont  servis , dans  presque  tous  les  temps , 
de  signes  ou  de  caractères  représentatifs  des  corps  simples 
et  composés  -,  mais  tandis  que  les  anciens  chercheurs  d’cr 
potable  ou  de  pierre  philosophale  en  faisaient  usage  pour 
rendre  leurs  écrits  inintelligibles  à tous  autres  qu’à  leurs 
adeptes  , les  chimistes  de  nos  jours  les  emploient  pour  rendre 
plus  sensibles  aux  yeux  l’espèce  et  le  nombre  des  élémens 
des  corps,  et  pour  exprimer,  souvent  avec  plus  d’exacti- 
tude qu’on  ne  peut  le  faire  dans  un  nom,  la  nature  très- 
complexe  d’un  grànd  nombre  d’entre  eux. 


2. 
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Pour  atteindre  ce  but,  il  a presque  suffi  d’abord  que  le 
signe  de  chaque  corps  simple  ne  fût  autre  que  son  propre 
nom , représenté  par  sa  lettre  initiale  , à laquelle  cepen- 
dant, lorsque  plusieurs  noms  de  corps  ont  la  même  initiale, 
on  joint  la  première  lettre  qui  ne  leur  est  pas  commune. 
Ainsi , C signifiant  le  carbone  , Cl  représente  le  chlore , 
Cr  le  chrome , Cu  le  cuivre  , Co  le  cobalt.  Afin  d’avoir 
partout  les  mêmes  signes  représentatifs , et  pour  remédier  à 
l’inconvénient  de  la  diversité  des  langues , on  est  convenu 
de  prendre  l’initiale  des  noms  dans  la  langue  latine , ce  qui 
ne  change  rien  aux  signes  nommés  ci-dessus  -,  mais  l’or = Au 
( aurum  ) $ l’antimoine  = Sb  ( stibium  ) *,  l’étain  = Sn 
(stannum),  etc.  (1). 

Pour  joindre  les  signes  des  corps  simples  ensemble,  il 
suffit , quand  ils  se  combinent  atome  à atome , d’écrire  ces 
signes  à la  suite  l’un  de  l’autre  : ainsi  SnO  = le  protoxide 
d’étain  ou  oxide  stanneux  ; et  pour  exprimer  Y oxide  stan - 
nique  > qui  contient  2 atomes  d’oxigène , on  met  SnO2  : le 


(1)  D’autres  signes  sont  moins  bien  appropriés  aux  corps  qu’ils  doivent 
représenter,  et  M.  Berzélius,  qui  a reproché  à M,  Beudant  d’avoir  voulu  , par 
amour-propre  national,  changer  les  initiales  des  noms  latins  contre  les  ini- 
tiales françaises,  ne  s’est  peut-être  pas  assez  défendu  d’une  prédilection  sem- 
blable. Certes,  si  M.  Beudant  a voulu  changer  Au  contre  Or , Sn  contre  Et,  et 
quelques  autres  semblables,  il  a eu  tort;  mais  s’il  a jugé  convenable  de  re- 
présenter le  potassium  par  P.?,  et  non  par  K (kalium);  le  sodium  par  Sd,  et  non 
par  Na  (natrium),  le  tungstène  par  T g , au  lieu  de  W (wolframium  ) , le  colom- 
bium par  Cb , au  lieu  de  Ta  (tantaîium),  je  pense  qu’il  a eu  raison  : car  les 
mots  potassium,  sodium , tungstium  , colombium , sont  aussi  latins  que  kalium, 
natrium , wolframium  , tantaîium  ; et  le  mot  kali , qui  de  tout  temps  a été  le 
nom  d’une  plante  marine  produisant  la  soude,  ne  devait  pas  devenir  le 
nom  spécifique  de  la  potasse.  Pareillement , le  mot  natrum , corrompu  de 
nitrum,  appartenait  autant  autrefois  au  véritable  nitre  qu’au  carbonate  de 
soude  ; tandis  que  jamais  le  mot  potasse  , usité  en  France,  en  Angleterre,  en 
Italie,  et  dérivé  de  l’allemand  pott-asche , n’a  été  appliqué  à un  autre  corps 
que  celui  qui  le  porte  ajourd’huî,  et  le  mot  soude  qu’à  la  soude.  Pense-t  on  que 
le  mot  tungstène , qui  veut  dire  pesant , soit  mal  appliqué  à un  corps  qui  pèse 
1 7 fois  plus  que  l’eau  ? Quant  au  colombium,  voyez  la  note  de  la  page  22  3. 
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] nombre  2 , qui  se  trouve  placé  comme  un  exposant  algé- 
1 brique , ne  signifiant  pas  ici  une  seconde  puissance  , mais 
i seulement  un  atome  double  ou  multiplié  par  2.  En  suivant 
| ce  même  principe  F203  signifie  Y oxide  de  rouge  de  fer  ou 
I Y oxide  ferrigue , composé  de  2 atomes  de  fer  et  de  3 atomes 
) d’oxigène  ; SO3  = l’acide  sulfurique , formé  de  1 atome  de 
! soufre  et  de  3 atomes  d’oxigène. 

Pour  exprimer  plusieurs  atomes  d’un  corps  composé , on 
place  le  chiffre  qui  exprime  le  nombre  d’atomes  avant  le 
; signe  représentatif  du  corps  : ainsi  F203  signifiant  l’oxide 
] ferrique,  2F203  = 2 atomes  du  même  oxide.  On  peut  voir  de 
suite  que  F203  -f-  3S03  = le  sulfate  ferrique , corps  formé 
i de  1 atome  d’oxide  ferrique  et  de  3 atomes  d’acide  sulfurique. 
De  même,  l’alun  cristallisé  est  représenté  par  la  formule 

KOSO3  + A12033S03+  24IFO. 

En  effet,  AT étant  le  signe  du  potassium,  Al  celui  de  l’alu- 
i minium  , et  II  représentant  l’hydrogène  , la  formule  précé- 
dente nous  offre  un  atome  de  sulfate  de  potasse  + un  atome 
j de  sulfate  d'alumine  -f-  24  atomes  d "eau. 

Telle  est  la  base  première  du  système  symbolique  de 
M.  Berzélius.  Depuis , il  y a apporté  plusieurs  modifications, 
dont  la  principale  regarde  l’oxigène.  Ce  corps  se  retrou- 
vant partout,  et  en  nombre  d’atomes  plus  ou  moins  multi- 
pliés , alonge  et  complique  considérablement  les  formules  : 
M.  Berzélius  a imaginé  de  remplacer  son  signe  O par  un 
point  (*)  que  Ton  place  au-dessus  du  radical,  et  que  l’on  répète 
autant  de  fois  qu’il  y a d’atomes  d’oxigène.  De  cette  manière, 

le  signe  SO3,  qui  représente  l’acide  sulfurique,  devient  S et 

l’alun  = K S + Al23S-j-24  H2.  Ensuite  le  nombre  de  2 atomes, 
ou  Y atome  double  d’un  grand  nombre  de  corps  simples , fai- 
sant fonction  d’élémens  électro-positifs,  se  reproduisant  dans 
un  grand  nombre  de  formules,  M.  Berzélius  a encore  ima- 
giné de  représenter  l’atome  double  d’un  corps  simple,  autre 


17- 


26  o 


MÉD1GÂMENS  CHIMIQUES. 


que  i’oxigène  , par  une  barre  horizontale  ( — ) placée  sous  le 
signe  du  corps  , ou  bien  le  coupant  au  tiers  de  sa  hauteur.  Il 
m’a  semblé  que  le  but  se  trouverait  mieux  indiqué  si  l’on 
remplaçait  la  barre  unique  par  deux  petits  traits  ( - - ) placés 
sous  le  signe.  De  cette  manière , le  signe  de  l’alun  devient 

K S-f-A  1 3S  -f-  24  H.  On  peut  aussi , comme  M.  Berzélius , 

mettre  S°  au  lieu  de  3 S,  en  faisant  toujours  l’observation 
que  le  chiffre  placé  en  coefficient , comme  3S , multiplie , 
comme  en  algèbre , tous  les  signes  placés  à la  suite,  jusqu’au 
premier  4-  ou  jusqu’à  la  fin  de  la  formule , tandis  que  le 
chiffre  placé  sous  la  forme  d’un  exposant,  ne  multiplie  que  le 
signe  situé  immédiatement  auparavant. 

Enfin,  M.  Berzélius  a proposé  d’indiquer  l’atome  de  soufre 
par  une  virgule  (,)  placée  au-dessus  du  signe  représentatif 
du  sulfure , l’atome  de  sélénium  par  — , et  l’atome  de  tellu- 
rium  par  +?  mais  comme  le  fluoré , le  chlore  et  Yiode,  se 
rencontrent  au  moins  aussi  souvent  dans  les  corps  composés, 
il  faudra  donc  avoir,  pour  les  désigner,  un  signe  particulier 
n’offrant  aucun  rapport  avec  leur  nom  : alors  que  devient 
l’avantage  d’avoir  pris  l’initiale  des  noms  pour  symbole  des 
corps?  Je  pense  que  l’oxigène  peut  seul  offrir  une  semblable 
exception  , et  je  me  dispenserai  d’employer  les  autres. 


Nota,  M.  Berzélius,  et,  après  lui,  tous  les  chimistes,  in- 
tervertissent , dans  les  signes  chimiques , l’ordre  des  élémens, 
tel  qu’il  est  suivi  dans  la  nomenclature.  Quoique  cette  ma- 
nière de  procéder  soit  assez  indifférente , ou  qu’elle  puisse 
même  offrir  quelque  avantage  sous  le  rapport  de  la  multi  * 
plication  habituelle  du  nombre  d’atomes  de  l’élément  né- 
gatif, il  semble  cependant  que  le  signe  et  la  nomenclature 
étant , l’un  et  l’autre , l’expression  de  la  nature  du  corps , les 
élémens  devraient  y être  disposés  de  la  même  manière  5 c’est- 
à-dire  l’élément  positif  à la  suite  de  l’élément  négatif,  et  non 
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l’inverse.  J’ai  cru  devoir  suivre  celle  marche  pour  les  tables 
suivantes  , et  l'alun  , par  exemple  , se  nommant  sulfate 
alumini-potassique , j'ai  pris  pour  son  expression  symbo- 


lique la  plus  naturelle  S 3 A 1 -f-  S K , au  lieu  de  K S + A 1 S3. 


J’ai  adopté,  pour  les  corps  simples,  tous  les  nombres 
atomiques  de  M.  Berzélius,  sauf  le  bore  et  le  silicium,  pour 
lesquels  j’ai  suivi  les  données  de  M.  Dumas-,  et,  quant  aux 
corps  composés  , bien  que  les  nombres  de  M.  Berzélius  puis- 
sent être  assez  souvent  considérés  plutôt  comme  des  équiva- 
lens  chimiques,  que  comme  de  véritables  poids  atomiques 
{l'eau,  l'acide  nitrique , l'hy  dro  chlorate  d' ammoniaque , etc.), 
et  que  l’idée  la  plus  exacte  de  l’atome  chimique  me  paraisse 
devoir  ressortir  de  la  lettre  de  M.  Ampère  à M.  Bertbollet , 
publiée  dans  les  Annales  de  Chimie,  t.  LXXXIX,  p.  45, 
cependant  il  y eût  eu  réellement  plus  d’inconvénient  que 
d’utilité  à multiplier  la  divergence  des  tables  atomiques , et 
j’ai  préféré,  à quelques  nombres  près,  m’en  tenir  à celle  de 
?»I.  Berzélius. 


/ 
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SIGNES  REPRÉSENTATIFS, 

ET  POIDS  ATOMIQUES  DES  CORPS  SIMPLES. 


NOMS. 

SIGNES. 

POIDS 

atomiques. 

NOMS. 

SIGNES. 

POIDS 

atomiques. 

Aluminium. . . . 

AL...  ... 

171, 1G6 

Manganèse  . . . . 

TVI  n 

fi«7 

Antimoine  . . . . 

Sb ..... . 

800,452 

Mercure. ...... 

1265,823 

t:no  crarv 

Argent  . ...... 

Asr. . . . 

1351,607 

Mnlvhrl^np 

. . . . 

Arsenic  

As  . . . . . . 

470,042 

Nickel  ........ 

Ni 

oî/o^  j 20 

QAQ  A7 G 

Azote 

N ou  Az. . 

88,518 

Or . 

dU  JjO/  O 

lo/«9  m ry 

Barium 

Ba.  . . . . 

856,880 

Osmium 

Oc 

Bismuth  ...... 

Bi  

1330,377 

Oxigène 

Uo  • * . « » 

O ou  * 

1 2<i‘lj4o7 

100,000 

Bore 

B . . . 

68,102 

Paîlarlinnn 

pu 

Brome 

Br  ... 

489,153 

JL  U1IUVI.IU.UI  o e e • 

PtiHQnh  nr  a 

ni,  , « i ( 

p 

UUdj  OjO 

i Ç\CK  i A O 

Cadmium  ..... 

Cd 

696,767 

Platine  . 

Pt .... . 

1 033  4QO 

Calcium  . ..... 

Ca 

256,019 

Plomb 

Pb 

1 OCiA  4QQ 

Carbone. . 

C.J  •••«••• 

76,438 

Potassium 

K ou  Ps- 

1 Z J*i-j£±JO 

489,916 

Cérium  ....... 

Ce.  .... . 

574,696 

Rhodium 

R.  . . . . 

651  387 

| Chlore.  ....... 

Cl  ..... . 

221,326 

Spl^ninm 

Çp 

AQ/d  KQQ 

Chrome 

Cr ..... . 

351,815 

Silieimn 

Si 

ooo 

92,437 

Cobalt ........ 

Co 

368.991 

• • • • « 

Colombium  . . . 

Ta  ou  Ch 

1153,715 

Ljucirrrm  » • » • o • • 

Soufre ........ 

lldUuüU 

S ..... . 

Zv  U,oy/ 

901  1GN 

Cuivre ........ 

Cu. ..... 

395,695 

Strontium 

Sr 

OQK 

Étain  ......... 

Sn  ..... . 

735,294 

Tpllnrp 

Te 

üi/jZoo 

Fer ........... 

Fe  . . . . . 

339,205 

Th  nrî  nro 

Th 

OlfOj'id  Z 

Fluoré ........ 

F . 

1 16,900 

Tilanp 

X AA  » • o « • 

Ti  . 

UîTJuvD 

QAQ  PAO 

Glucium  ...... 

G....... 

331,261 

Tungstène  .... 

WouTg 

OvdjUUZ 

1183,000 

Hydrogène .... 

H 

X.JL  A » • • • • « 

6,2398 

Urane . . 

U.  ..... 

2711,358 

Iode 

789.75o 

Vnnnrlinin 

v 

q/,a 

Iridium. 

l ••••»»» 

1233,499 

t iiimuitiiii  • • » • 

Yttrium 

Y 

Je»  • * « 

oD0)O4U 

402,514 

Lithium 

80,375 

Zinc 

Zu . . . . . 

403.226 

Magnésium  . . . 

Wg 

158,352 

Zirconium. .... 

Zr  . . . . . 

420,201 
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TABLE 


DES  FORMULES  ET  DES  POIDS  ATOMIQUES  DES  CORPS  COMPOSÉS. 


NOMS. 

» 

FORMULES. 

POIDS 

atomique 

COMPOSITI 
en  centièm 

— f | + * 

ON 

es. 

Ean. 

^Acétate  barytique  cristallisé. 

ABa+H 

am 

1712, 54S 

37.56 

58,87 

6,57 

— calcique , . 

Â Ca 

999, 20S 

64,37 

35,63 

» 

— cuprique  cristallisé. 

ÂCu+H 

1251,563 

51,40 

39,61 

8,99 

— mercurique 

— mercureux 

Â H g 

A H» 

2009,012 

3274  S35 

32,01 

19  64 

67,99 

80,36 

— plombique^cristallisé 



ÂPb+3H 

mt  mm 

2375,125 

27,08 

58,71 

14,21 

— triplombique 

— • 

A Pb3 

4S26,6S3 

13,33 

SG, 67 

Acides  hydrogénés , voy.  Fluo - 

ride  hydrique , Chloride  hy- 

drique , etc. 

Acides  oxigcnés , voyez  Oxides. 

Acides  organiques. 

Acide  acétique 

03C4He — 

fi  it  4 QO 

— * benzoïaue « • 

03C,4H10  — B 

i 439  K* K 

— — cristallisé... 

04Ci4H,a  

1544,995 

— citrique 

04C4H4  — '*C 

730  700 

— formique 

« 

03C2H2 — F 

465,355 

— gallique 

03C6H6  — G 

706  fifiA 

— mucique 

03C6H10  — 'M 

i 35  ! .09  3 

— oxalique  anhydre 

03Ca 

439  073 

— — effleuri 

04C2Ha  = 05C3-f  H. . 

0m  « 

365,354 

81,10 

» 

19,90 

— — cristallisé . . 

i 

06C2H6=08C2*f  $H  . 

790,512 

57,51 

» 

42,69 

— oxalydrique 

06C*H6  — Oy 

945,188 

— sorbique  ou  malique  . . 

04C4H4  — S* 

730,709 

— succinique 

03C4II4-SiT 

630,709 

SIGNES  CHIMIQUES 


2 64 


NOMS. 

Acide  tartrique 

Ammoniaque  ou  azoture  tri- 

hydrique  

Ammonium  ou  azoture  tétra- 

hydrique 

Azotide  carbonique  ( cyano- 
gène ) 

Azocarbide  hydrique  ( acide 
hydrocyanique. . 

Borate  de  soude,  cr.  ordin. . . 

— — octaëdrique. . 

Bromide  hydrique  ou  acide 
hydrobromique . . 

•r. 

Bromure  de  potassium  ...... 

Carbonate  barytique 

— calcique. 

— plombique 

— potassique  anhydre. 


FORMULES. 


Bicarbonate  potassique  crist.. 
'Carbonate  sodique  anhydre. 

— — cristallisé . 

Bicarbonate  sodique  crist. . . . 

Chlorate  potassique 

Chloride  hydrique  ( acide  liy- 
drochlorique) ...... 

Chlorure  antimonique. ...... 

— argentique  ... 

— aurique 

■ — barytique 

•—  — cristallisé... 

— calcique 

— — hydr.  crist.. 

(Hydrochloratc  calcique  cris.) 


0*C4H4=T 

NH5  

N H'4 

NC 

NCH  

B2Na-f  10H 

■ M — 

B2  Ns -f  5 H.. 

Br  H 

Br2  K. 

CBa 

C Ga 

CP 

CK 


C2  K + H 


C N 

CNt  10  H. 
C2N  + H .... 
ci  K 

t— ^ 

Cl  H ...... . 

Cl6  St2 .... . 


Cl2  Ag. 


« 

CO  ^ 

£ -H" 

O fl 

* S 


850,709 

107,257 

113,477 

104,956 


171,196 


23S8,101 


1825,703 


495,393 


1467,222 


1233,518 


COMPOSITION 
en  centièmes. 


82,544 

7S,000 


54,06 


96,5a 


652,457 


Ci6  Au2 

Cl2  Ba 

Cl2  Ba  + 2 H 

Cl2  Ga 

Cl2  Ca  + 6 H 

Cl2  H2  Ca  + 5 H 


1670,936 


S66,354 
1367,750 
667,535 
1792,125 
1056,252 
1552,568 
227,565 
2940,856 
1794,258 
3815,982 
1299,551 
1524,4S9 

69S,670 
1 o 7 o,  544 


98,75 


66,61 


22,41 


1573,544 


45,71 

16,54 

51,91 


44,07 


41.42 

15.42 


52,34 


61,51 


97,26 


45,15 


24,67 


54, S2 


54,06 


22,48 

63,56 


a a,  1 3 


-f  f 1 Eau. 


17,456 


22,000| 


45,94 


5,65 
» (47,10 

j>  1 50,80 


1,27 


55.59 

77.59 
56,29 


S3,46 


6S,09 

46,96  j S, 9 
58, 5S 

1,82  1 62,76 
7,01  (10,65 


5S,49 


2,74 


54,85 
5,55 
65,18 
65,94 
62,77  114,75 


56,64 


49,12 
25,95  J 40,94 
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NOMS. 

FORMULES. 

POIDS 

atomique 

COI 

en 

— f 

VIPOSITION 

lentièmes, 

4-  f jEau. 

rVilnrnpp  fprrpiiY 

Cl2  Fe 

781,863 

56,62 

43, 3S 

. - forrimi p 

Cl6  Fe2 

2006  376 

66,12 

33,  SS 

Cl2  Mg 

73  gq 

°G  44 

Hydrochlorate  de  magnésie. . 

Cl2  H2  Mg 

713,483 

65,79 

56,21 

I 

Cl2  H2  Mff+4  H 

i 1 fis 

39,12 

3S,67 

Cl  loi • • • • 

Chlorure  mercurpux 

Cl2  Hg2 

2974,296 

14,  SS 

— mprpnrimip 

Cl2  Hg 

1708,474 

25,91 

74,09 

— platinico-potassiq.. 

Cl2  Pt+Cl2  K 

3051,369 

69,44 

30,56 

— ■notassirr-np 

Cl2  K 

932,567 

47,47 

52,53 

— sodioue 

Cl2  Na 

733, 54S 

64,54 

59,66 

— stamiPiiY 

Cl2  Sn 

1177,944 

37,49 

62,51 

— — p rî  Qtîil  lî  cp 

Cl2  Sn  + 2H 

1402,902 

0 KK 

CTToX(4h1ijv»  • • 

— stannicme 

Cl4  Sn 

1620, 59S 

54,65 

45,37 

Chromate  potassique 

Cr  K 

1241,731 

52,49 

47,51 

Cyanogène  ou  azotide  carbo- 

nique 

NC— Cy...e 

164,956 

54,06 

45,94 

iCyanide  hydrique  ( acide  hy- 

drocyanique) 

\CH  — Cy  H 

171,196 

96,35 

3,65 

Cyanure  argentique 

N2C2Ag  — Cy2Ag  .... 

1681,519 

19,52 

S 1,4S 

— mercurique 

N2C2Hg — Cy2Hg 

1 595,734 

20,67 

79,33 

— ferrpiiY 

N2C2Fe— Cy2Fe 

669,124 

49,31 

50,69 

— ferrique 

N6C6Fe2— CyGFe2 

166S,  145 

59,33 

40,67 

Cyanure  ferroso-ferrique  hy- 

. 

draté  ( bleu  de  Prusse). 

2Cy6Fe2  + 3Cy2Fe-f9ÏI 

6355,956 

— ferroso-potassique  . . 

Cy2Fe  + 2Cy2  K 

230S,770 

29, 9S 

71,02 

— ferrico-potassique  . . . 

Cy6  Fe2  + 3Cy2  K 

4127,623 

40,41 

59,59 

— potassique 

N2  C2  K — Cy2  K 

RI  9 R 9!  7 

40,24 

56,76 

Eau  ou  oxure  hydrique 

OH2  — H 

1 12,479 

SS, 91 

11,09 

Fluoride  hydrique  ( acide  hy- 

drofluorique  ) 

FH . . 

123,140 

94,93 

5,0 

s66 


SIGNES  CHIMIQUES 


NOMS. 

FORMULES. 

I POIDS 
■atomique 

COM 

en  c« 

POSITIO 

intieme 

+ * 

N 

*s. 

Eau. 

Fluoride  borique. 

F3  B 

418,803 

83,76 

16,24 

silipirrnp  

F2  Si 

226,238 

71,68 

28,52 

> 

Fluorure  calcique 

F2  Ca 

489,920 

47,73 

52,27 

Hydrate  calcique 

HGa 

468,498 

» 

75,99 

24,01 

— 

potassique 

H K 

«*  «9 

702,393 

» 

85,99 

16,01 

■ — 

sodique 

H N * 

303,376 

» 

77,67 

22,35 

fprri  an  P 

H3  F2.  .............. 

2294,237 

» 

85,29 

14,71 

Hydrochlorate  d’ammoniaque 

ChH+NH3 

534,802 

67,97 

32,03 

Iodide 

hydrique  ( acide  hy- 
driodique).. 

IH  

796,190 

99,216 

0,784 

Iodure  antimonique 

I5  Sb  , 

3175,702 

74,61 

25,59 

nrspnieux 

I5  As 

2839,292 

85,20 

14,80 

— 

barytique  anhydre  . . 

I2  Ba..... 

2436,739 

64,80 

35,20 

I2  Ba  4-  H.. ......... . 

2548,858 

61,97 

53,62 

4,41 

pnlrîmip 

Ces  ES» 

I2  Ca. .............. . 

1835,518 

86,05 

13,95 

ferreux ...  ........ 

I2  Fer. ......... 

1918,704 

82,32 

17,68 

mprmrenx 

I Hff  . 

2035,573 

38,42 

61,58 

mprf’iirimifi 

I2  Hff 

2845,323 

55,52 

44,48 

DÏombiaue 

I2  Pb. 

2873,997 

54,96 

45,04 

notassirme. ........ 

I2  K 

20R9.il  S 

76,53 

23,67 

Nitrate  d’ammoniaque  crist. . 

'N  2NH3  + H 

— — » «s  «s 

1003,990 

67,44 

21,56 

11,20 

argentique  ......... 

N Aff . .............. 

2128,643 

31,81 

68,19 

— 

barytique 

N Ba. 

1633,916 

41,44 

5S,56 

calcique ........... 

N Ca  

1033,055 

65,54 

34,46 

mercureux  ........ 

m (tm 

N Hs 

350S,6S1 

20,47 

79,55 

\ 

i 

mercurique 

N Iïg  . . . . 

2042,859 

33,15 

66, S5 

— 

plombique ......... 

'n*  PI, .............. . 

2071,534 

32,69 

67,31 

M H 
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NOMS. 


Nitrate  potassique 

Oxalate  d’ammoniaque  crist. 

— calcique  précipité. . 

— potassique  anhydre 
Bioxalate  potassique  crist. . . 

Oxures  et  Oxides, 

communément  appelés 

oxides  et  acides. 


FORMULES. 


NK 

O5  C2  + N2  H6  + 2H. . . . 


C Ca  + H, 


CK 

H 

C2K  + 2H. 


Oxure  aluminique, 


— antimonique 

Oxide  ou  acide  antimonieux. 

— ou  acide  antimonique.. 


Oxure  argentique 

Oxide  ou  acide  arsenieux. . . . 
— ou  acide  arsenique  . 


Oxure  aureux. 


Al  . 
Sb. 
Sb. 

M 

Sb 


Ag 


As. 
As  . 
Au. 


— aurique 

— azoteux  ( protox.  az.) 

— azotique (deutox.  az.) 

Oxide  azoteux  ( ac.  nitreux). 

Hypoxide  azotique  ( ac.  hypo- 
ni  trique  ) 

Oxide  azotique  ( acide  nitriq.) 

— — hydraté 

Oxure  barytique  ( baryte  ). . . 

— bismuthique 


Au 

ON2=:N.. 
02N2  = N. 
05N2=  N. 

mm  mm 

• • 

04N2  — N. 
OsN2— N*. 
N -f-H... 

Ba 

Bi 


1266,952  53, 44 
892,308  53,00 
808,894  49,14 
1042,791 I 43,43 
1495,666 I 52,04 


o 

m 

1-1  7. 

g a 

n.  O 


COMPOSITION 

en  centièmes. 


+ f 

46,56 


1,79 


38,64 

56,57 

34,86 


642,532 I 46,70 

1912.903  15,66 

2012.904  09587 

2112,903125,66 

1451,607  6,89 

1240,084124,19 
1440,0S4|34,72 
25S6,026 | 5,S7 
2786,026  10,77 
277,036  36,10 


377,036 I 53,05 


477,036  J 62, 89 
577,036 [ 69, 52 
677,036 I 73,85 
7S9,515  85,75 
956, SS0  10,45 


2960,754  10,13 


5,21 


12,22 


13,10 


53,30 


84,32 


80,13 


7 6,34 


93,11 


75,81 

65,28 

96,13 

89,23 

63,90 


46,9a 


37,11 


30,68 

26,15 

» 

89,55 


80, S7 


au. 


14,2  5| 
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- - - — ' ■■ 

NOMS. 

FORMULES. 

y-  ■ 

<U 

CG  EL 

p .2T 

5 S 

* O 

03 

COMPOSITION 
en  centièmes. 

— s j _j_  £ J Eau. 

Oxide  ou  acide  borique 

O3  B2  — B 

456,204 

68, 7S 

31,22 

__  — — crist. 

“•r* 

R4-SH  

773,741 

56,58 

» 

43,62 

— - — bromique.. 

Br 

1478,506 

53,82 

66, 1S 

Oxure  calcique  ( chaux) 

Ca 

356,019 

2S,09 

71,91 

— . — hydraté  .... 

Ca  + H 

46S,49S 

» 

76,00 

24,00 

— cadmique. .......... 

Cd  

796,767 

12,55 

87,45 

— - carbonique  (ox.carb.) 

c 

176,458 

56,68 

45,32 

Oxide  carboneux  (acide  oxal.) 

C 

452,875 

66,24 

55,76 

— ou  acide  carbonique.. . 

G 

276,438 

72,55 

27,65 

Oxure  chloreux  (euchlorine). 

Cl 

542,652 

18,43 

81,57 

Oxide  ou  acide  chloreux. .... 

Cl 

742,652 

40,40 

59,60 

— ou  acide  chlorique .... 

ci ................. . 

942,652 

53,04 

46,96 

— ou  acide  perchlorique. 

•*•*•*• 

(Cl  ................. 

1142,652 

61,26 

58,74 

Oxure  chromique ........... 

Cr 

1005,65 1 

29,89 

70,11 

Oxide  ou  acide  chromique.. . 

6ÿl,815 

46,05 

53,97 

Oxure  cobaltique 

G ................... 

468,991 

21,52 

78,68 

Suroxure  cobaltique 

C o 

1037, 9S5 

28,90 

71,10 

Oxure  cupreux. ............. 

Cil  

891,590 

11,22 

\ 

SS,7S 

— - cuprique  . 

Cii 

495,695 

90  17 

79,83 

1- 

— ferreux ............. 

Fp  

439,205 

9$  77 

*7,23 

— ferrique.  ........... 

97S,409 

69,34 

*—  ferroso-ferrique. . . . . 

F p„l.Fp  

1418,614 

2S,20 

71,80 

— - hydrique  ( eau  )..... 

OH2  — H . .......... 

112,479 

88,91 

11,09 

Suroxure  hydrique 

O2  H2  — H 

212,479 

0 A.  \% 

5, S 7 

Oxide  ou  acide  indique 

2039,499 

24,04 

75,96 
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NOMS. 

FORMULES. 

POIDS 

atomique 



COMPOSITION 

en  centièmes. 

— t U e |Eau. 

•*  - * U - - 1 - * 1 

Oxure  magnésiqiie (magnésie) 

Mg 

25S,352 

38,71 

61,29 

— - mnruyniîpnv 

Mn 

44S, SS7 

22,43 

77,57 

nmn  ormirTilP. 

Mn 

991,774 

30,25 

69,75 

m ,071  p-nnoso-manffaniq.. 

Mn  4-  Mn 

1437,661  ; 

27, S2 

72,18 

1 

SiirnYiivo  inanMiiifillfi.  ...... 

Mn 

545, SS7 

36,64 

63,36 

Oxide  ou  acide  mauganique. 

Mn 

645, SS7 

46,45 

53,55 

pproYidp  nianP'aninue 

M11  

1391,774 

50,29 

49,71 

Oxure  mercureux 

fTcr  

2631,645 

3,S0 

96,20 

mcrcurique 

pr  cr  , 

1365, S23 

7,32 

92,68 

— molybdeux 



Mn  

698,520 

14,32 

85,68 

. vnnl  vhrl  iniio. . 

MO  

798,520 

25,05 

74,95 

Oxide  ou  acide  molybdique.. 

Mo 

S9S,520 

33,39 

66,61 

Oxure  niccolique 

Ni  

469,675 

21,29 

78,71 

osmieux 

Os.  t 

1344,487 

7,44 

92,56 

osmique 

Os. . 

1444,487 

13,85 

86,15 

Oxide  ou  acide  osmique 

Os 

1644,487 

24,32 

75, 6S 

Pd 

765, S99 

13,06 

86,94 

nalladiaue 

Pd 

865,899 

23,10 

76,90 

Oxide  ou  acide  phosphoreux  . 

P 

692,285 

43,33 

56,67 

nliASnli  nri  rrn  p 

p 

RQO 

56,04 

43,96 

Oxure  platineux 

Pt. 

1333,499 

7,50 

92,50 

■ni  nti  ni  n 11  p 

Pt 

1433,499 

13,95 

86,05 

nlnmhimip  ( lith.'ircrp  ^ . 

Pb 

1394, 49S 

7,17 

92,83 

17X0 üi  *«/ x y 1 u \ * * *■  xx  » v.  x j • 

Suroxure  plomhique(ox.  puce) 

Pb 

1494,498 

13,38 

S6,62 

| Oxure  potassique  (potasse). . . 

K 

5S9;916 

16,95 

83,05 
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NOMS. 

FORMULES. 

U 

co  3 

p .ST 

0 s 
* 0 

«t-* 

CCJ 

COU 

en  c 

irOSITK 

entièm 

+ s 

)N  j 

35. 

n»"- 

Eau.  ! 

Snrnxure  Dotassiciue  ........ 

K 

7RQ  Q1R 

37, 9S 

62 

fleure  rhodeux 

R ................... 

7KI  XR7 

13,31 

S6,69 

— rhodique 

R 

4RA9  77 A 

18,72 

81,28 

Oxide  ou  acide  sélénieux. . . . 

Se  ............. . ... 

694, 5S5 

28,79 

71,21 

• — . — . séléniaue 

Se 

37,76 

62,24 

— — silicique(  silice) 

s ...... , .......... 

192,437 

51,96 

48,04 

Oxure  sodique  ( soude  ) 

Na  

390,897 

25,58 

74,42 

Suroxure  sodique ........... 

Na 

881,794 

34,02 

65,98 

Oxure  stanneux 

Sn  

RK  K $>QA 

— stannique. ............ 

Sn  , , 

fis  K *>0/;. 

'9  1 X Q 

— strontique(strontiane). 

Sr  .................. 

647  9KK 

IKK 

t 0^02 

Hypoxide  sulfureux  ( ac.  hypo- 

04lj00 

sulfureux). ......... 

s ................. 

301,165 

53  §0 

RR  QA 

k)xide  ou  acide  sulfureux. . . . 

401,163 

49,85 

50,15 

Hypoxide  sulfurique  (ac. hy- 

posulfurique  )....... 

S ............... 

902,530 

55  41 

44  59 

Oxide  ou  acide  sulfurique. . . 

S.  ................. 

301,165 

39,86 

40,14 

— ou  acide  titanique. .... 

Ti ................. . 

59  7 1 

60  29 

Oxure  lungstique 

W 

14  46 

RK  K A 

Oxide  ou  acide  tungstique.. . 

W. ................. . 

14S5,000 

20,23 

79,77 

Oxure  uraneux  

U 

Qft  1 \ XKQ 

3 56 

oç  44 

— uranique ............ 

Il 

K7QÇ>  71  K 

5.24 

94  76 

— yttrique  

— zincique 

Y. 

Zn  .................. 

502,514 

19^90 

1 Q Q7 

80,10 

: 

— zirconique  ( zircone  ) . . 

Zr  

1140,401 

26,31 

73,69 

Phosphate  sodique  anhydre.. 

P Na2  

1674,079 

53,50 

46,70 

J — sodique  cristallisé. . . 

P Na2  + 25H.. ..... . 

44S6,054 

» 

» 

02,72, 
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NOMS. 


FORMULES. 


O) 

n *L 
P .$T 

g H 

O-  O 


Pyrophosphate  sodique  crist.. 
[Sulfate  alumini-potassique  cr. 

( alun  ) 


— d’ammoniaque 

— triantimonique 

— calcique  » 

— cuprique  cristallisé. . . . 

— ferreux  anhydre 

— — cristallisé 

— magnésique  cristallisé 

— mercureux 

— mercurique 

— potassique  * • • 

— sodique  anhydre 

— — cristallisé  . . . . 


— zincique  cristallisé. . 

fsulfide  hydrique  ( acide  liy- 
drosulfurique). . . 


COMPOSITION 
en  centièmes. 


279S, 869 I » 


+ î 


18,58 


25,91 


Eau. 


Sulfure  antimonique 

— argentique 

— arsenique(réalgar  natif) 
Sulfide  arsenieux  ( orpiment) 

— arsenique 

Sulfure  barytique 

— calcique 

— cuprique 

— ferreux 


P Na2  + 10JH 

S5  Al  -f  S K + 24  H ...  1 5936,416  I 36,15 

S N2  HG  + H 828,119  60,52 

S Sb 12414, 06S  20,76  >79,24 

S Ca 1 857,184  58,47  41,53 

S Gu  + 5 H I 1559,255  52,14  31,80 

S Fe ] 940,370  53,29  46,71 

S Fe  -f  6 H j 16 15,244 1 30,73  27,19 

• •••  • 1 I V 

S Ma  + 7 H 1 1546,870  67,92  4 16,70 

m m 

S Hg 13132,810  19,04  I S 1,96 

5 jjg j 1S66,98S[26,84  j 73,16 

§ £ , j 1091,081 145,93  154,07 

§ I 892,062  56,18  1 43,82 

S ]ÿa  + 10  H 2016,852  24,85  119,39 

«M  «n 

S Zn+7  H 1791,744  27,97  28,11 

P* 

g jj2 j 213,645  94,16  j 5,S4 

§5  12216, 39S127, 23  72,77 

1 1552,772  12,96  JS7,04 


40,19 


45,47 


13,57 


36,06 


42, OS 


51,22 


55,76 


45,92 


52  As2. 

53  As2 
S3  As2 
S Ba.. 
SCa. . 
S Cu  . 
S Fe.. 


1342,414  29,97  70,03 

1545,579 |59, 10  60,90 

4S,3  1 


1945,909  51,69 
1058,045  19,01 
437, 1S4  j 44,00 
596, S60 


540,370 


35,70 

37,25 


80,99 


56,00 


66,50 


G2,77 


/ 


signes’  chimiques  et  poids  relatifs  des  atomes. 


NOMS. 

FORMULES. 

. Il 

| POIDS 

B atomique 

COM 

en  c 

111  c 

POS1TIO 

entiènn 

+ £ 

N 

3S. 

Eau. 

■ZJESBBSl 

Sulfure  ferrique 

S5  F2 

12S1,904 

47, 0S 

52,92 

S2  F 

741,655 

34,26 

45,74 

Cnlfni'o  mpr^nrPiiY  

S Hïï2 

2732, S10 

7,56 

92,64 

SHff 

1466, 9SS 

13,71 

S6,29 

rvlpml^VlllP  ......... 

s Pb  • 

1493,663 

13,45 

S6,55 

SK 

S92,246 

45,09 

54,91 

Bisulfure  potassique  

S2  K • 

S92,246 

45,09 

54,91 

S5  K • • 

1093,411 

55,19 

44, SI 

Quadrisulfure  — 

S4  K 

1294,676 

62,16 

57,S4 

S3  K. ..... 

1495,741 

67,25 

32,75 

Qnlfnrp  corlimip  ...  .... 

S Na 

492,062 

40, SS 

59,12 

S2  Na.. 

693,227 

5S,04 

41,96 

'Çnlfurp  stnnnpiiY  .... 

S Sn.. 

936,469 

21, 4S 

7S,52 

....  «faiinimip  

S2  Sn  

1137,624 

35,57 

64,63 

r — ctrontimiP  .... 

S Sr 

74S,4S0 

26, SS 

73,12 

— zincique 

SZn 

604,391 

33,28 

66,72 

Tartrate  antimoni -potassique 

, •••  _ • 

| 

cristallisé 

T Sb+  T K +2  H.. .. 

4401,676 

62,31 

32,58 

5,11 

<*-**-> 

— calcique  cristallisé. . . . 

T Ca  + 4 H 

1642, SS6 

» 

» 

27,39 

— plombique 

T Pb  . .............. 

2231,447 

57,51 

62,49 

— > nntasfiinnp 

"T  K 

1420,625 

5S,47 

41,53 

Bitartrate  potassique  crist. . . 

T2  K + H.c 

2563,813 

70,30 

24,95 

4,?5 

Tartrate  sodi-potassique 

T* Na+ TK  + 10  H. . . 

3767,027 

32,45 

37, SI 

29,76j 

OXIGÈNE. 


* CORPS  SIMPLES  ( l ). 


CHAPITRE  IV 

r.  oxuiKNF.  ( Voy.  page  ■?  1 5.) 

Prenez  100  grammes  île  chlorate  de  potasse  bien  pur; 
întroduiscz-les  dans  une  petite  cornue  de  verre  lutée  exté- 
rieurement , et  au  col  de  laquelle  vous  adapterez  un  tube 
recourbé;  placez  la  cornue  dans  un  petit  fourneau  à réver- 
bère, et  engagez  l’extrémité  du  tube  sous  une  cloche  pleine 
d’eau  ( fiy . 42);  chauffez  progressivement  la  cornue  jusqu’au 
rouge,  et  entretenez-la  en  cet  état  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  de  gaz.  Lorsque  la  première  cloche  est  pleine, 
on  la  remplace  par  une  seconde,  celle-ci  par  une  troisième, 
et  ainsi  de  suite.  On  rejette  toujours  le  gaz  de  la  première 
cloche,  qui  est  mélangé  de  l’air  qui  restait  dans  la  cornue 
et  dans  le  tube  de  verre;  mais  on  conserve  celui  des  cloches 
suivantes,  qui  est  sensiblement  pur. 

Remarques.  Le  chlorate  de  potasse  se  décompose  par  Lac- 
tion  de  la  chaleur  rouge.  L’oxigène  de  l’acide  chlorique  et 
celui  de  la  potasse  se  dégagent  également , et  il  ne  reste  dans 
la  cornue  que  du  chlorure  de  potassium  (nommé  aupara- 
vant muriate  de  potasse).  100  grammes  de  chlorate  de 


(1)  La  plupart  des  corps  simples  n’étant  d’aucun  usage  en  médecine,  on 
étant  extraits  en  grand  dans  les  arts  chimiques  métallurgiques,  ce  n’est  pa3 
dans  une  Pharmacopée  qu’il  faut  s’attendre  à trouver  les  orocédés  plus  ou 
moins  compliqués,  à l’aide  desquels  on  peut  se  les  procurer.  Je  me  bornerai 
donc  à décrire  ici  l’extraction  de  ceux  qui  peuvent  réellement  étrç  préparés 
dans  un  laboratoire  de  pharmacie, 
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potasse  produisent  61,12  7, ram.  de  chlorure  , et  58,88  gram. 
de  gaz  oxigène,  ou  27,8  litres. 

On  peut  encore  se  procurer  du  gaz  oxigène,  en  chauffant 
fortement , dans  une  cornue  de  grès , du  peroxide  de  man- 
ganèse pulvérisé  (même  appareil  que  ci-dessus  ) , ou  en 
chauffant  cet  oxide  plus  modérément  dans  une  fiole , avec  de 
l’acide  sulfurique  éîendu  d’eau  {fig*  62)5  mais  la  difficulté 
d’avoir  de  l’oxide  bien  exempt  de  carbonate  fait  que  ce  pro- 
cédé donne  toujours  un  gaz  moins  pur  que  le  premier. 

Le  gaz  oxigène  est  incolore , inodore , sans  action  sur  la 
teinture  de  tournesol  ou  de  violettes.  Il  fait  brûler  avec  une 
grande  vivacité  les  corps  en  ignition  qu’on  y plonge,  et 
rallume  à l’instant  une  bougie  éteinte  qui  conserve  encore 
quelques  points  rouges.  Que  l’on  attache  une  spirale  faite 
avec  un  ressort  de  montre  à un  bouchon  de  liège,  que  l’on 
fixe  à l’autre  extrémité  un  morceau  d’amadou  allumé,  et 
qu’on  plonge  le  tout  dans  un  flacon  plein  de  gaz  oxigène , 
aussitôt  il  en  résultera  une  combustion  des  plus  vives,  et 
une  infinité  d’aigrettes  brillantes  causées  par  la  fusion  et 
foxidation  du  fer* 

2.  azote.  (Pag.  2 1 B et  2 r 9.) 

Introduisez  dans  un  flacon  plein  d’air,  et  renversé  sur 
l’eau  , 5 à 6 bâtons  de  phosphore  fixés  à l’extrémité  d’autant 
de  tubes  de  verre  -,  après  vingt-quatre  heures  de  contact , re- 
tirez les  tubes  du  flacon;  introduisez-y  trois  à quatre  bulles 
de  chlore  gazeux,  enfin  un  morceau  de  potasse  caustique; 
bouc  hez  le  flacon  et  agitez  : le  gaz  qui  restera  sera  de  l’azote 
parfaitement  pur. 

Remarques . L’air  atmosphérique  est  forméde  79  parties 

d’azote,  de  2 1 d’oxigène,  et  d’une  très-petite  quantité  d’acide 

/ 

carbonique.  Dans  les  premiers  inslans  que  les  bâtons  do 
phosphore  se  tiouvent  en  contact  avec  lui,  ils  s’entourent 
d’une  vapeur  blanche  due  à l’absorption  de  l’o&igène , à la 
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formation  de  l’aride  hypophosphorique  et  à la  combinaison 
de  cet  acide  avec  l'eau  contenue  dans  l’air*,  on  peut  égale- 
ment s’apercevoir,  en  portant  le  vase  dans  l’obscurité,  que 
cette  fixation  d'oxigène  est  accompagnée  d’un  dégagement 
de  lumière.  Au  bout  de  quelques  heures,  ces  phénomènes 
cessent  d'être  sensibles*,  mais  on  attend  du  jour  au  lendemain 
pour  être  certain  de  l’absorption  de  tout  l’oxigène  : alors, 
comme  l’azote  contient  du  phosphore  en  dissolution,  on  y 
fait  passer  du  chlore  qui  s’en  empare , et  le  force  à se  dis- 
soudre dans  l’eau;  enfin,  la  potasse  caustique  dissout  l’acide 
carbonique , et  l’azote  reste  pur. 

» 

L’azote  est  invisible  comme  l’air,  un  peu  moins  pesant, 
sans  aucune  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales  , im- 
propre à la  respiration*,  combiné  à l'oxigène,  il  forme  1 1 acide 
nitrique y et  d'autres  composés  moins  oxigénés  dont  il  sera 
parlé  plus  tard-,  uni  au  carbone,  il  forme  le  cyanogène , et 
à l’hydrogène^  V ammoniaque. 

3.  HYDROGÈNE.  (Pag.  220.) 

Prenez  un  flacon  A à deux  tubulures  (fîg.  65  ) ; introduis 
sez-y  100  gram.  de  zinc  réduit  en  grenaille,  et  5oo  gram. 
d’eau  ; adaptez  à une  des  tubulures,  au  moyen  d’un  bouchon 
percé,  un  tube  droit  B plongeant  dans  l’eau  du  flacon,  et 
terminé  en  haut  par  un  entonnoir-,  adaptez  à l’autre  tubu- 
lure un  tube  C quatre  fois  recourbé  à angle  droit , destiné  à 
conduire  le  gaz  sous  une  cloche  pleine  d’eau-,  introduisez 
alors  par  le  tube  B 160  grammes  d’acide  sulfurique  préala- 
blement étendu  de  3oo  grammes  d’eau,  et  refroidi.  Il  faut 
n’ajouter  l’acide  que  par  petites  portions,  et  attendre,  pour 
en  verser  d’autre,  que  l’eflèrvescence  occasionnée  par  le 
premier  ait  cessé-,  on  rejette  les  2 ou  3 premiers  litres  de 
gaz , qui  sont  mêlés  de  l’air  du  flacon  , et  on  recueille  le  reste 
sous  les  cloches.  Cette  quantité  de  zinc  et  d’acide  en  produit 
environ  3o  litres. 

18. 
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Remarques . L’eau  est  formée  en  poids  de  100  parties  d’oxi- 
gène et  de  12,479  d’hydrogène,  ou  en  volume,  de  1 partie 
du  premier  et  de  2 du  second.  Le  zinc , qui  la  décompose  à 
peine  à froid  quand  elle  est  pure , en  sépare  au  contraire  les 
principes  avec  une  grande  facilité,  lorsqu’elle  est  acidifiée 
par  l’acide  sulfurique.  Alors  100  grammes  de  zinc  s’em- 
parent de  26  grammes  d’oxigène  pour  se  convertir  en  oxide, 
et  mettent  à nu  5 gram.  , 197  d’hydrogène,  qui  prennent 
l’état  gazeux,  et  acquièrent  un  volume  de  3o  à 54  litres  : 
l’oxide  de  zinc  se  combine  à l’acide  sulfurique , et  forme  du 
sulfate  de  zinc , qui  peut  être  obtenu  par  l’évaporation  du 
liquide  à siccité. 

L’hydrogène  est  incolore,  inodore , et  près  de  quinze  fois 
moins  dense  que  l’air,  lorsqu’il  est  pur.  Cependant  il  est 
ordinairement  odorant  et  plus  pesant,  à cause  d’un  peu  de 
carbone  contenu  dans  le  zinc  employé.  Celui  qu’on  retire  de 
l’eau  par  le  moyen  du  fer  est  encore  plus  odorant  et  plus 
impur  : aussi  le  zinc  est-il  préféré  pour  cette  opération. 

Le  gaz  hydrogène  s’enflamme  par  l’approche  d’un  corps 
en  ignition  , lorsqu’il  a le  contact  de  l’air,  ou  détonne  quand 
il  est  préalablement  mêlé  avec  celui-ci.  La  détonation  est 
encore  plus  forte  si  le  gaz  oxigène  est  substitué  à l’air;  et, 
lorsque  les  deux  corps  sont  mêlés  dans  un  vase  fermé , dans 
les  proportions  d’un  volume  d’oxigène  et  de  deux  volumes 
d’hydrogène , la  combustion  a lieu  sans  résidu.  On  a mis  à 
profit  ce  résultat  pour  faire  l’analyse  de  l’air  atmosphérique 
et  des  autres  gaz  qui  contiennent  de  l’oxigène  mélangé , 
puisqu’en  y ajoutant  de  l’hydrogène  en  léger  excès , enflam- 
mant le  mélange  au  moyen  de  l’étincelle  électrique,  tenant 
compte  de  la  diminution  du  volume  total , et  prenant  le  tiers 
de  cette  diminution  , on  a pour  quotient  le  volume  de  l’oxi- 
gène cherché.  L’instrument  dans  lequel  on  fait  cette  expé- 
rience se  nomme  eudiom'etre  : on  le  doit  à Volta . 

Le  gaz  que  l’on  extrait  de  la  houille  et  de  l’huile  par  la 


CHLORE.  277 

distillation  de  ces  substances  à la  cornue , et  qui  sert  main- 
tenant  à l’éclairage  des  villes , se  nomme  communément  yaz 
hydroyène , mais  n’est  pas  du  gaz  hydrogène  pur.  C’est,  pour 
la  plus  grande  partie,  du  carbure dihydrique  gazeux,  formé, 
d’après  M.  Berzélius,  de  deux  volumes  d’hydrogène  et  d’un 
volume  de  vapeur  de  carbone , condensés  en  un  seul.  Ce 
gaz  est  presque  aussi  pesant  que  l’air  atmosphérique , et 
d’une  odeur  désagréable  -,  sa  flamme  jouit  d’un  pouvoir 
éclairant  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l'hydro- 
gène pur. 

4.  CHLORE.  (Pag-  2X4-) 

Le  chlore  peut  être  obtenu  à l’état  de  gaz , ou  dissous  dans 
l’eau.  Pour  l’avoir  à l’état  de  gaz,  il  faut  mettre  dans  une 
grande  fiole  A (fly*  6 2)2  onces  de  suroxide  de  manganèse 
pulvérisé  (page  285),  et  10  onces  d’acide  hydrochlorique 
concentré;  on  ajoute  l’acide  peu  à peu,  parce  qu’il  se  fait 
presque  toujours,  au  commencement,  une  très-vive  effer- 
vescence due  à la  présence  d’un  peu  de  carbonate  dans 
l’oxide  de  manganèse.  Lorsque  cette  effervescence  a cessé , et 
que  tout  l’acide  est  introduit  dans  la  fiole , on  y adapte  un 
fort  bouchon  traversé  par  un  tube  quatre  fois  recourbé , qui 
conduit  le  gaz  sous  un  flacon  renversé  et  plein  d’eau.  On 
chauffé  la  fiole  modérément  pour  accélérer  le  dégagement 
du  gaz , et  on  en  remplit  successivement  plusieurs  flacons 
que  l’on  bouche , et  que  l’on  tient  renversés  sur  des  pots 
pleins  d’eau. 

Dans  cette  opération , quoique  le  chlore  soit  soluble  dans 
l'eau , on  en  obtient  beaucoup  à l’état  de  gaz , parce  qu’il 
n’est  pas  très-soluble , et  qu’il  n’est  en  contact  dans  chaque 
flacon  qu’avec  une  certaine  quantité  d’eau;  mais  il  faut, 
pour  réussir,  que  le  dégagement  se  fasse  promptement;  sans 
quoi , en  raison  du  courant  qui  s’établit  entre  la  solution  de 
chlore  du  flacon  et  l’eau  de  la  cuve , tout  le  gaz  finiïait  par 
se  dissoudre*  C’est  aussi  la  raison  pour  laquelle  il  est  néce§- 
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« 

saire  de  fermer  les  flacons  avant  de  les  renverser  sur  Peau* 

Pour  obtenir  le  chlore  à l'état  de  dissolution  dans  Peau, 
il  faut  employer  un  appareil  beaucoup  plus  compliqué , dit 
appareil  de  fVoulf,  représenté  fi  y . 64. 

A est  un  niatras  de  verre  placé  sur  un  bain  de  sable , et 
fermé  par  un  bouchon  percé  de  deux  trous. 

B est  un  tube  recourbé  en  S , avec  boule  de  sûreté  et 
entonnoir. 

C:>  C\  C” i C'n3  sont  des  tubes  courbés  à angles  droits,  dç§r 
tinés  à conduire  le  gaz  successivement  dans  plusieurs  fia- 
cons. 

D 3 B’,  D‘\  D,n y flacons  contenant  de  Peau  dans  laquelle 
s’opère  la  dissolution  du  gaz.  Ils  sont  munis  de  trois  tubu- 
lu  res  supérieures,  dont  la  première  reçoit  la  branche  la  plus 
longue  du  tube  qui  amène  le  gaz  dans  Peau;  la  seconde, 
qui  est  celle  du  milieu  , porte  un  long  tube  droit  ouvert  par 
les  deux  bouts,  et  plongeant  dans  Peau;  la  troisième  porte 
la  branche  la  plus  courte  du  tube  qui  doit  conduire  le  gaz 
dans  le  flacon  suivant.  Chaque  flacon  est  en  outre  muni , vers 
sa  partie  inférieure , d’une  tubulure  fermée  par  un  bouchon 
de  verre , et  destinée  à le  vider,  lorsque  Peau  qu’il  contient 
est  saturée  s ordinairement  le  premier  flacon  est  plus  petit 
que  les  autres,  et  ne  sert  qu’à  laver  le  gaz,  afin  qu’il  par- 
vienne plus  pur  dans  les  suivans.  Lorsqu’on  s’est  procuré 
tous  les  vases  et  tubes  qui  doivent  composer  cet  appareil, 
qu’on  les  a présentés  les  uns  aux  autres  pour  s’assurer  qu’ils 
pourront  être  réunis  , qu’on  a choisi  un  bouchon  pour 
chaque  tubulure  , et  qu’on  Pa  percé  d’un  trou , à l’aide  d’une 
râpe  fine  ou  queue-de-rat , pour  y faire  passer  le  tube,  un 
introduit  dans  le  ballon  les  substances  propres  à produire  le 
gaz.  Ces  substances  peuvent  être , comme  dans  l’opération 
précédente  , 1 partie  de  sur-oxide  de  manganèse  pulvérisé  et 
fi  parles  d’acide  hydrochlorique;  mais  qu  peut  aussi  cm- 
ployer  lf  mélange  suivant  * 
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Pr.  : Sel  marin  décrépilé(chlorure  <le  sodium).  500  grammes. 


Suroxide  de  manganèse  pulvérisé 400 

Eau 250 


Cette  quantité  de  sel  pouvant  saturer  de  chlore  4°  à 4^ 
litres  d’ean  (î)  , on  introduit  dans  le  premier  flacon  , destiné 
au  lavage  du  gaz,  î à 2 litres  d’eau,  et  dans  chacun  des 
deux  autres  8 à îo  litres.  On  adapte  les  tubes  et  les  bou- 
chons*, on  recouvre  ceux-ci  de  lut;  alors, 


Pr.  : Aride  sulfurique  concentré 50^  grammes. 

Eau 250 


Mêlez  et  laissez  refroidir;  introduisez  dans  le  ballon  par 
le  tube  en  S , et  abandonnez  l’opération  à elle-même.  Le  dé- 
gagement du  gaz  aura  lieu,  et  continuera  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  pourvu  que  la  température  ne  soit  pas  trop 
froide.  Alors  vous  pourrez  retirer  l’eau  des  deux  grands 
flacons,  qui  doit  être  saturée,  et  la  remplacer  par  d’autre, 
que  vous  introduirez  par  les  tubes  de  sûreté,  sans  débiter 
l’appareil.  Vous  chaufferez  le  matras  , et  il  s’en  dégagera  en- 
core de  quoi  saturer  la  nouvelle  eau. 

Quoique  cette  manière  de  dégager  le  chlore  ne  paraisse 
différer  de  la  première  qu’en  ce  que , au  lieu  d’employer 
l’acide  hydrochlorique , on  met  en  contact  les  substances 
propres  à le  former,  cependant  il  est  peu  probable  que  cet 
acide  se  forme  en  effet,  parce  qu’il  faudrait  supposer  qu’il 
ne  se  produit  que  pour  se  détruire  aussitôt.  Mais  en  réflé- 
chissant que  le  suroxide  de  manganèse  est  obligé  de  perdre 
de  l’oxigène  pour  pouvoir  se  combiner  à l’acide  sulfurique, 
et  que  le  sodium,  au  contraire,  est  contraint  d’en  absorber 
pour  être  apte  à contracter  la  même  combinaison  , on  expli- 
quera plus  simplement  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération, 
en  disant  : i°  que  le  suroxide  de  manganèse  repasse  à l’état 


(i)  5 oo  grammes  de  sel  marin  contiennent  3or,7  grammes  de  chlore , on 
94  litres,  chaque  litre  pesant  3 grain.,  21;  et  il  faut  2 litres  de  chlore  pour 

satarer  an  litre  d’eaa 
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d’oxide  manganique  ou  manganeux , et  forme  un  sulfate 
correspondant  avec  une  partie  de  l’acide  sulfurique;  2°  que 
le  sodium  du  chlorure  absorbe  l’oxigène  séparé  du  peroxide , 
et  forme  de  la  soude , qui  se  combine  au  restant  de  l’acide 
sulfurique;  3°  que  le  chlore  mis  en  liberté  se  dégage. 

Remarques . Il  nous  reste  , autant  pour  compléter  la  des- 
cription de  cette  opération  , que  pour  expliquer  ce  qui  a 
rapport  aux  appareils  de  Woulf,  à exposer  le  jeu  de  ces  ap- 
pareils , et  la  nature  des  luts  employés  à fermer  les  jointures. 

Soit  toujours  l’appareil  représenté  Jîg . 64  : avant  qu’on 
ait  ajouté  Pacide  sulfurique  dans  le  ballon,  les  flacons  con- 
tiennent tous  une  certaine  quantité  d’eau  qui  se  trouve  de 
niveau  dans  tous  les  tubes  , en  raison  de  l’équilibre  qui  existe 
entre  Pair  intérieur  de  l’appareil  et  celui  de  l’extérieur;  mais 
aussitôt  que  Pacide,  introduit  par  le  tube  B,  a commencé 
d’agir  sur  le  mélangé  de  sel  et  d’oxide  de  manganèse , et  en 
a dégagé  du  chlore , ce  gaz , par  son  élasticité , refoule  le 
liquide  dans  le  tube  B 3 et  abaisse  celui  contenu  dans  le 
tube  C } de  a jusques  en  h : alors  il  s’échappe  à travers  le 
liquide  du  flacon  , et  s’y  dissout  en  partie.  L’excédant,  aug- 
mentant le  ressort  de  Pair  qui  se  trouve  à la  partie  supérieure , 
presse  sur  le  liquide  lui-même,  l’élève  dans  le  tube  E,  abaisse 
celui  du  flacon  suivant  qui  se  trouve  dans  le  tube  C , et  passe 
dans  ce  flacon  lorsqu’il  est  parvenu  de  a en  b\  Cet  effet  se 
reproduit  de  flacon  en  flacon,  jusqu’au  dernier,  avec  cette 
différence  cependant  que  dans  le  flacon  D",  le  gaz  n’éprou- 
vant qu’une  tension  égale  à la  colonne  du  liquide  a"  b"  qu’il 
est  obligé  de  vaincre  pour  se  répandre  à l’extérieur,  n’élève 
Peau  dans  le  tube  E"  que  d’une  quantité  c"  d\  égale  à d"  b", 
tandis  qu’il  l’élève  dans  le  tube  E'  d’une  quantité  c d égale 
à a"  b " -j-  a'"  b'"  ; dans  le  tube  E d’une  quantité  c d 5 égale  à 
d h'  d' b ' + d"  b et  enfin  dans  le  tube  B d’une  quantité 
y,  2 y égale  à toutes  les  hauteurs  a h,  d b\  a"  b ",  d"  b ".  La 
forte  pression  à laquelle  se  trouve  soumis  le  gaz  dans  les  pre- 
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miers  tlacons  , et  dans  le  vase  même  où  il  se  produit , est  un 
des  plus  grands  inconvéniens  de  Fappareil  de  Woulf,  surtout 
à cause  de  la  difficulté  de  se  procurer  des  tubes  en  S , dont  la 
branche  la  plus  longue  le  soit  assez  pour  contrebalancer  cette 
pression.  On  peut,  dans  ce  cas,  remplacer  le  tube  en  S par 
un  long  tube  droit  et  à entonnoir  plongeant  dans  le  liquide, 
comme  dans  la  flg.  65.  On  peut  également,  lorsque  le  gaz 
est  très-soluble  dans  l’eau , diminuer  la  hauteur  des  couches 
à traverser,  et  même  rendre  la  pression  tout-à-fait  nulle , en  se 


contentant  de  les  faire  toucher  à la  surface  du  liquide , etc. 

Supposons  maintenant  l’opération  terminée , la  tension 
du  gaz  cesse , le  liquide  remonte  dans  les  tubes  de  commu- 
nication , descend  dans  les  tubes  de  sûreté , et  c’est  ici  que 
commence  l’utilité  de  ces  derniers  5 car  si  l’air  qui  cherche 
à rentrer  dans  le  flacon  D",  par  exemple,  n’avait  pas  l'ou- 
verture que  lui  présente  le  tube  E\  il  est  évident  qu’il  agirait 
sur  le  liquide  du  flacon  D",  de  manière  à le  faire  remonter 
par  le  tube  C"  dans  le  flacon  />'*,  pareillement,  faute  du 
tube  E'\ le  liquide  du  flacon  D"  remonterait  dans  le  flacon  />'•, 
faute  du  tube  E . le  liquide  de  ce  dernier  passerait  dans  D, 
et  de  là  dans  le  ballon  A,  si  le  tube  B ne  présentait  une 
entrée  à l’air,  qui,  après  avoir  fait  descendre  l’acide  jusqu’au 
bas  de  la  plus  longue  branche , remonte  à travers  celui  con- 
tenu dans  la  boule  , et  pénètre  ainsi  dans  le  ballon.  On  peut, 
en  adaptant  cette  boule  aux  tubes  de  communication , comme 
on  le  voit  pL  VI ,fig.  09,  supprimer  les  tubes  de  sûreté 
droits  et  la  tubulure  qui  les  porte.  Les  tubes  ainsi  prépares 
portent  le  nom  de  M.  Welter,  leur  inventeur. 

Il  nous  reste  à parler  des  luis  ou  mastics  qui  servent  à 
recouvrir  les  bouchons , afin  d’ôter  toute  issue  aux  gaz  ou 
vapeurs  : on  en  emploie  surtout  de  trois  sortes,  le  lut  de 
colle  et  de  tourteau  d' amandes , le  lut  gras,  et  le  lut  de  chaux 
et  de  blanc  d'œuf. 

he  lut  d'amandes  se  prépare  en  pulvérisant  le  tourteau 
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exprime  des  amandes  , et  1 incorporant  dans  un  mortier  avec 
suffisante  quantité  de  colle  d’amidon,  pour  lui  donner  la 
consistance  d’une  pâte  ductile.  On  l’applique  avec  les  doigts 
tout  autour  des  jointures,  et  on  le  polit  à l’extérieur  avec 
une  couche  de  colle  , ou  bien  on  le  recouvre  de  papier  collé. 

Le  lut  gras  se  fait  avec  de  l’argîle-glaise  séchée  et  pulvé- 
risée , et  de  l’huile  de  lin  cuite  avec  un  huitième  de  son 
poids  de  litharge.  On  l’applique  comme  Je  précédent , et  04 
le  polit  à l’huile.  Ce  lut  est  plus  solide  que  le  premier;  mais 
lorsqu’il  doit  être  exposé  â la  chaleur,  qui  le  ramollit,  il  faut 
le  recouvrir  de  bandelettes  de  linge  enduites  de  lut  de  chaux. 

O11  prépare  ce  dernier  lut  en  mettant  un  blanc  d’œuf  avec 
un  peu  d’eau  dans  un  mortier  ou  dans  une  capsule  ; on  y 
ajoute  de  la  chaux  délitée  par  le  moyen  de  l’eau , et  pulvé^ 
iisee ; on  1 agile  avec  une  spatule,  on  l'étend  promptement 
sur  des  bandes  de  toile , et  on  1 applique  aussitôt.  Rarement 
on  place  ce  lut  immédiatement  sur  les  bouchons;  mais  on 
l’emploie  souvent  pour  maintenir  les  vases  de  verre  fêlés  et 
y retenir  les  liquides , excepté  ceux  qui  sont  acides.  Il  devient 
très-solide  en  peu  de  temps. 

Entin , on  emploie  encore  une  sorte  de  lut  terreux  pour 
recouvrir  les  cornues  de  verre  ou  de  terre  cuite , destinées 
à etre  exposees  au  feu  de  reverbère.  On  le  compose  ordi- 
nairement avec  de  la  terre  d four  détrempée  et  mêlée  de 
crottin  de,  cheval  ou  de  bourre  hachée;  on  en  forme  une 
patO  ductile  , dont  on  applique  une  couche  égale  tout  autQnç 
des  vases;  on  l’unit  avec  la  main  mouillée,  et  on  le  laisse 
secher  a lair,  et  ensuite  a 1 étuve.  Le  crottin  ou  la  bourre 
qu  on  ajoute  a 1 argile  l’empêchent  de  se  fendre  en  se  des- 
séchant. 

5.  PHOSPHORE.  (Pag.  219.) 

?C*  : Çs  de  bœuf  ou  de  mouton  , calcinés  au 

blanc  et  en  poudre  très-fine 12  kilogrammes. 

* * S.  Q.  ou  36 

4fstde  sulfurique  à 66  degrés. 9 
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Mettez  les  os  calcinés  dans  un  vase  de  bois  ou  de  plomb  *, 
ajoutez  l’eau  et  brassez,  puis  versez  l’acide  par  portion*, 
agitez  pour  que  le  mélange  soit  exact.  Lorsqu’il  prend  trop 
de  consistance , ajoutez-y  de  1 eau  pour  lui  conserv  er  la  forme 
d’un  magma  épais-,  agitez  de  temps  en  temps  pendant  trois 

jours. 

Lavez  la  matière  à l’eau  bouillante , et  passez  à travers 
des  carrés  de  toile-,  continuez  de  laver  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  soit  presque  sans  saveur-,  faites  évaporer  des  trois 
quarts  dans  une  bassine  de  plomb,  et  laissez  refroidir  en 
repos  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  précipité  pendant 
l’évaporation,  puis  continuez  l’évaporation  à siccite-,  dis- 
solvez de  nouveau,  laissez  déposer  et  filtrez-,  évaporez  en 
consistance  sirupeuse  -,  mettez  dans  une  bassine  de  fer  la 
matière  avec  le  quart  de  son  poids  de  charbon  pulvérisé-, 
faites  sécher  fortement-,  pulvérisez  et  introduisez  dans  une 
cornue  de  grès  lutée , que  vous  remplirez  aux  trois  quarts. 

Tlacez  la  cornue  dans  un  fourneau  à réverbère  couvert 
de  son  dôme-,  adaptez  une  alonge  en  cuivre  qui  va  plonger 
dans  un  récipient  rempli  d’eau-,  lutez  les  jointures  du  four- 
neau et  de  l’alonge-,  quand  le  tout  sera  parfaitement  sec, 
mettez  le  feu  sous  la  cornue,  et  chauffez-la  graduellement, 
de  manière  à être  4 ou  5 heures  pour  l’amener  à la  chaleur 
rouge  : alors  chauffez  fortement  et  sans  ralentir  le  feu  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  et  même  davantage.  Le  phos- 
pbore , avant  de  paraître  , s’annonce  par  un  dégagement  de 
gaz  oxide  de  carbone , d’hydrogène  carboné  et  d’hydrogéné 
phosphoré  qui  vient  brûler  à la  surface  del’eau.  Onreconnaît 
que  l’opération  est  terminée  quand  il  ne  se  dégage  plus  rien. 

Le  phosphore  ainsi  obtenu,  condensé  et  solidifie  au  fond 
de  l’eau  du  récipient , est  mêlé  de  charbon  et  d’oxide  de 
phosphore.  On  le  purifie  en  le  passant  à travers  une  peau 
de  chamois , dont  on  forme  un  nouet  tenu  dans  de  l’eau 
chauffée  à 45  ou  5o  degrés.  Le  phosphore  fondu  est  exprimé 
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à l’aide  de  deux  lames  de  bois , et  tombe  au  fond  de  l’eau. 
On  le  moule  en  l’inspirant  dans  un  tube  de  verre  et  le  repor- 
tant dans  1 eau  froide  , qui  le  solidifie.  On  le  conserve  sous 
l’eau , dans  un  flacon  bouché. 

bc  phosphore  sert  pour  1 analyse  de  l’air  et  des  gaz  qui 
contiennent  de  l’oxigène.  On  l’emploie  aussi  pour  préparer 
les  acides  phosphatique  et  phosphorique , etc. 

Remarque . Les  os  calcines  sont  presque  exclusivement 
formes  de  phosphate  de  chaux  et  d’une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux.  Le  phosphate  de  chaux  ne  serait  pas 
décomposé  par  le  charbon-,  mais,  en  lui  enlevant  la  moitié 
de  sa  base  par  l’acide  sulfurique  , on  le  convertit  en  un 
bi-phosphale  soluble  , qui , desséché  et  chauffé  fortement 
avec  du  charbon  , laisse  décomposer  la  moitié  de  son  acide , 
et  le  phosphore  , mis  en  liberté , est  obtenu  par  la  distilla- 
tion. Les  gaz  qui  l’accompagnent  résultent  de  la  combinaison 
de  l’oxigène  de  l’acide  phosphorique  avec  le  charbon , et  de 
la  décomposition  de  l’eau  qui  reste  dans  le  mélange.  Comme 
l’hydrogène  qui  provient  de  cette  dernière  enlève  une  grande 
quantité  de  phosphore  en  pure  perte,  il  est  essentiel  que  le 
mélange  soit  aussi  desséché  que  possible» 

SOUFRE  PRÉCIPITÉ. 

Prenez  du  sulfure  de  chaux  liquide,  contenant,  ainsi 
qui!  seia  expliqué  plus  loin,  un  mélange  de  per sulfure  de 
calcium  et  de  irihypo  sulfite  de  chaux  y mettez-le,  un  peu 
étendu  d’eau,  dans  une  terrine  à l’air  libre;  versez-y  peu  à 
peu  un  excès  d’acide  hydrochlorique,  tout  en  agitant  le 
mélange  avec  une  baguette  de  verre,  et  en  ayant  le  soin 
d enflammer  le  gaz  sulfide  hydrique  qui  se  dégage  par  l’ap- 
proche d’un  corps  allumé.  Après  un  jour  ou  deux  d’exposi- 
tion à l’air  et  de  repos , décantez  la  liqueur,  lavez  le  soufre 
à grande  eau , recevez  -le  sur  un  filtre  et  faites-le  sécher. 

Remarques . Si  le  sulfure  de  calcium  ne  contenait  qu’un 
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atome  de  soufre , de  même  que  celui  qui  provient  de  la  dé- 
composition du  sulfate  de  chaux  par  le  charbon , on  n on- 
tiendrait  pas  de  soufre  précipité  par  1 addition  d un  acide  , 
parce  que  tout  se  dégagerait  combiné  à 1 hydrogéné  de  l’eau 
décomposée  -,  mais  comme  le  sulfure  employé  contient 
5 atomes  de  soufre  , il  y en  a 4 qui  sont  susceptibles  de  se 
précipiter,  et  qui  le  précipitent  en  effet , en  raison  de  ce  que 
le  persulfîde  hydrique  qui  pourrait  se  former  par  la  combi- 
naison des  5 atomes  de  soufre  avec  l’hydrogène , se  décom- 
pose presqu’instantanément  en  soufre  et  en  sulfide  hydrique. 
Indépendamment  de  cette  réaction  , il  faut  aussi  considérer 
celle  qui  a lieu  entre  l’acide  hydrochlorique  et  le  trihypo- 
sulfite  de  chaux-,  celle-ci  met  encore  à nu  du  soufre  qui  se 
précipite,  et  de  l’acide  sulfureux  qui,  à la  rigueur,  devrait 
suffire  à décomposer  totalement  le  sulfide  hydrique-,  de  sorte 
qu’il  ne  devrait  se  dégager  aucun  gaz.  Mais,  soit  (pie  le  sul- 
fure se  décompose  plus  vite  que  l'hyposulfite , ou  par  toute, 
cause  , il  est  certain  qu’une  grande  partie  du  sulfide  hydrique 
échappe  à cette  action  de  l’acide  sulfureux , et  se  dégage. 
Le  soufre  précipité,  qui  provient  de  cette  double  réaction, 
conserve  toujours  une  légère  odeur  de  sulfide  hydrique-,  il 
il  est  très-blanc,  très-divisé  et  est  peut-être  hydraté.  On  le 
nommait  autrefois  magistère  de  soufre»  Il  parait  jouir  de 
propriétés  bien  plus  actives  que  le  soufre  simplement  su- 
blimé, ou  même  porphyrisé,  et  il  serait  à désirer  qu’il 
fût  souvent  employé. 


7.  A-NTtMOtN'E.  (Pag.  2 10.) 


Pr.  : Sulfure  d’antimoine 800  grammes. 

Tartre  blanc 600 

Nitrate  de  potasse 800 


Réduisez  chaque  substance  en  poudre  , et  faites-en  un 
mélange  que  vous  projetterez  par  portion  dans  un  creuset 
rouge,  en  ayant  soin  de  le  couvrir  aussitôt.  A chaque  pro- 
jection , il  se  produit  une  déflagration  due  à faction  de 
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l’oxigène  du  nitrate  sur  le  soufre  du  sulfure  et  sur  les  prin- 
cipes combustibles  du  tartre.  Lorsque  tout  est  dans  le  creu- 
êet,  on  continue  de  chauffer  fortement,  jusqu’à  ce  que  la 
matière  soit  en  fusion  complète.  Alors  on  retire  le  creuset 
du  feu , on  le  laisse  refroidir  et  on  le  casse  : on  trouvé 
au  fond  un  culot  d’antimoine  métallique , pesant  environ 
5oo  grammes,  et  au-dessus  une  scorie  fondue  qui  contient 
du  carbonate  , du  sulfate  et  de  Fantimonite  de  potasse  , et  du 
sulfure  double  d’antimoine  et  de  potassium.  On  lave  le  métal 
à l’eau  chaude , et  l’on  remarque  à la  surface  du  culot  une 
étoile  cristallisée  en  feuilles  de  fougère  , qui  est  un  des  carac- 
tères distinctifs  de  l’antimoine. 

Remarque . Dans  les  arts , on  extrait  l’antimoine  de  son 
sulfure  , en  lui  faisant  éprouver  un  long  grillage  qui  le  réduit 
en  un  mélange  d’oxide  et  de  sulfure,  que  Ton  fond  avec  du 
tartre  dans  un  creuset.  Alors  la  partie  combustible  du  tartre 
réduit  Foxide  d’antimoine,  tandis  que  la  potasse  s’empare 
en  partie  du  soufre  du  sulfure  $ et  le  métal  provenant  de  ces 
deux  réductions  se  rassemble  au  fond  du  creuset  : lorsque 
l’opération  est  bien  conduite  , on  en  retire  44  à 4^  pour  100 
de  sulfure.  Enfin , AL  Berthier  a dernièrement  donné  un 
procédé  plus  avantageux  sous  le  rapport  de  la  quantité, 
puisqu’il  fournit  60  de  métal  pour  100.  Il  consiste  à fondre 
dans  un  creuset  un  mélange  de 

Î00  de  sulfure  d’antimoine , 

42  de  fer  » 

10  de  sulfate  de  soude, 

2 de  charbon. 

D’après  M.  Sérullas,  l’antimoine  est  sujet  à contenir  de 
l’arsenic  , et  l’on  doit  supposer  que  celui  obtenu  par  le  der- 
nier procédé  en  contient  davantage  que  les  autres.  Lorsqu’on 
veut  s’en  procurer  de  parfaitement  pur  pour  des  recherches 
chimiques , il  faut  réduire  le  protoxide  d’antimoine , préci- 
pité du  chlorure  et  bien  lavé , par  l’hydrogène,  À cet  effet, 
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on  met  l’oxide  dans  un  tube  de  porcelaine  que  l'on  chauffe 
au  rouge , et  f on  y fait  passer  un  courant  de  gaz.  Le  métal 

réduit  se  présente  en  morceaux  agglomérés  et  très-brillans. 

\ m 

8.  ARGENT  PCR. 

Ce  métal  est  fourni  au  commerce  par  les  affineurs  \ mais 
il  est  rarement  parfaitement  pur,  et  les  pharmaciens  qui  pré- 
parent une  certaine  quantité  de  nitrate  d’argent  cristallisé, 
sont  obligés  de  séparer  l’argent  du  cuivre  contenu  dans  les 
eaux-mères,  en  le  précipitant  par  l’acide  hydrochlorique  à 
l’état  de  chlorure.  Pour  réduire  ce  chlorure,  il  faut  le  laver 
exactement,  le  faire  sécher,  le  mêler  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  carbonate  de  soude  desséché  5 mettre  le  mélange 
dans  un  bon  creuset  de  Hesse , et  le  chauffer  pendant  une 
heure  pleine  dans  un  fourneau  à réverbère  surmonté  d’un 
long  tuyau  de  tôle.  Il  en  résulte  un  culot  d’argent  recouvert 
de  chlorure  de  sodium  fondu.  On  fait  fondre  le  métal  seul 
dans  un  nouveau  creuset,  et  on  le  projette  dans  l’eau  pour 
le  diviser  en  grenaille-,  on  en  retire  ainsi  de  70  à 72  parties 
pour  100  de  chlorure.  S’il  n’y  avait  aucune  perte,  on  en 
obtiendrait  7 5. 

L’argent  que  l’on  se  procure  de  celte  manière  est  telle- 
ment pur,  que  lorsqu’on  l’a  dissous  dans  l'acide  nitrique  et 
précipité  par  l’acide  hydiochlorique  , la  liqueur  ne  se  colore 
plus  par  l’hydrosulfate  de  potasse , et  que , évaporée  à sic- 
cité  , elle  ne  laisse  qu’un  résidu  impondérable  , qui  est  com- 
posé de  fer  et  non  de  cuivre. 

On  a proposé  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique 
( tome  XIV,  page  019  ) , un  autre  procédé  pour  réduire  le 
chlorure  d’argent-,  il  consiste  à le  mettre  en  contact  avec  du 
zinc  et  de  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique.  Le  zinc  décom- 
pose l’eau  et  s’empare  de  son  oxigène  (page  276);  l’hydro- 
gène se  combine  avec  le  chlore  , et  l’argent  est  réduit.  On  le 
lave  avec  de  l’eau  acidulée  jusqu’à  ce  que  tout  le  zinc  soit 
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dissous  ; on  le  traite  ensuite  par  l’eau,  on  le  fait  sécher,  et 
on  le  fond  dans  un  creuset. 

9-  MERCURE. 

Pr.  : Sulfure  de  mercure  artificiel  (cinnabre 

artificiel) 1 kilograni. 

Limaille  de  fer 0,500 

Réduisez  le  sulfure  en  poudre  très-fine;  mêlez-le  avec  la 
limaille  de  fer;  mettez  le  tout  dans  une  cornue  de  grès  lutée; 
adaptez  au  col  une  alonge  garnie  d’un  linge , qui  aille  plon- 
ger dans  un  récipient  contenant  de  l’eau.  Distillez  à une 
chaleur  d’abord  modérée , puis  augmentée  jusqu’à  ce  que  la 
cornue  devienne  rouge.  Décantez  l’eau  qui  surnage  le  mer- 
cure, sechez-îe  avec  du  papier  gris,  et  passez-îe  à travers 
un  linge  fin. 

Remarque.  Le  mercure  qu’on  trouve  dans  le  commerce 
est  quelquefois  allié  avec  un  peu  d’étain  ou  avec  d’autres 
métaux,  dont  on  ne  le  priverait  pas  entièrement  par  la  seule 
distillation.  Pour  avoir  ce  métal  parfaitement  pur,  il  con- 
vient de  le  retirer  du  sulfure  artificiel  par  l’intermède  du  fer. 
On  pourrait  également  employer  la  chaux. 

Cette  operation  produit  de  800  à 85o  grammes  de  mer- 
cure. S’il  n’y  avait  pas  perte,  la  quantité  exacte  serait  de 
865  grammes,  cette  dose  étant  celle  contenue  dans  1000 
parties,  ou  dans  1 kilogramme  de  cinnabre. 

Le  mercure  entre  dans  un  grand  nombre  de  préparations 
chimiques  et  pharmaceutiques.  Les  sulfures  , chlorures  , 
iodures  surtout,  la  pommade  et  l’emplâtre  mercuriels,  sont 
les  plus  usités. 
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**  CORPS  BINAIRES. 


CHÀPIT1ÎF.  V. 


DES  OXIOUES. 


Les  oxiquessoDl  des  corps  binaires  qui  01U  l’oxigvnc pour 
principe  éleclro-néyaiif  (1).  En  examinant  les  propriétés 
qui  les  distinguent,  on  est  conduit  à les  diviser  en  deux 
séries:  les  uns,  acides,  ont  une  saveur  aigre,  et  rougissent 
certaines  couleurs  bleues*,  les  autres,  basiques  ou  alcalins, 
ont  une  saveur  acre  ou  urineuse , et  verdissent  la  teinture 
de  violettes;  de  chaque  coté  de  ces  deux  sortes  de  composés, 
viennent  ensuite  se  ranger  par  analogie  ceux  qui  jouissent 
de  propriétés  moins  tranchées;  enfin,  on  remarque  que  les 
corps  d’une  série,  en  se  combinant  avec  ceux  de  l’autre  série, 
perdent  leurs  propriétés  réciproques*;  ce  qu’on  exprime  en 
disant' qu’ils  se  neutralisent  : les  corps  qui  résultent  de  cette 
combinaison  prennent  généralement  le  nom  de  sels.  Il  faut, 
d’ailleurs,  se  rappeler  que  la  qualité  acide  ou  basique  des  coin- 


t 

(1)  Je  reviens  en  quelques  mots  r ,rir  l’explication  précédemment  donnée 
(page  20 3)  de  cette  expression  : si  1 on  suppose  un  corps  binaire  décomposé 
par  le  moyen  de  la  pile  électrique  ( presque  tous  le  sont),  l’un  des  élémens  se 
rendra  toujours  au  pôle  positif  (tel  est  l’oxigène)  et  l’autre  a U pôle  négatif.  Or 
comme  les  électricités  opposées  s'at  tirent,  il  en  résulte  que  le  corps  attiré  par 
le  pôle  positif  est  électrisé  négativ  ement,  et  que  celai  qui  se  porte  an  pôle- 
négatif  l’est  positivement.  De  là  vDent  que  l’on  dit  que  l’oxigène  et  tous  les 
corps  analogues,  tels  que  le  chlore,  le  soufie,  l’iode,  etc.,  sont  électro-négatifs , 
tandis  que  le  potassium  , le  fer  , le  zi.  ic,  etc.,  sont  électro-positifs.  Depuis  long- 
temps on  est  convenu  de  fonder  le:  » ordres  des  corps  binaires  sur  leur  élé- 
ment électro-négatif,  et  ce  priucip  ? ne  doit  plus  souffrir  d’exc«ption  eu 
du  ru  le, 

*9 
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poses  binaires  dépend,  à la  fois,  do  caractère  plus  ou  moins 
électro-négatif  des  élémcns,  et  de  leurs  proportions  (p.2o5); 
de  telle  sorte  que  i oxigène  forme  surtout  des  acides  avec  les 
métalloïdes,  et  des  bases  avec  les  métaux;  et  qu’il  peut  ar- 
river aussi  qu’un  atome  d’oxigène,  combiné  avec  un  métal 
très-positif,  produise  une  base  forte  (l’oxure  manganeux), 
et  que  trois  atomes  d’oxigène,  unis  au  même  métal , forme 
un  acide  ( l’acide  manganique).  Enfin  les  oxides  d’un  même 
radical , dont  le  plus  oxigénéest  toujours  négatif  par  rapport  à 
l’oxide  inférieur,  peu  vent  souvent  s’unir  entre  eux,  à l’instar 
des  oxides  à radicaux  différens  (par  exemple,  l’oxure  ferri- 
que avec  l oxure  ferreux  ),  et  il  en  résulte  des  oxides  in- 
termédiaires que  plusieurs  chimistes  désignent  sous  le  nom 

d'oxides  salins . 

\ 


première  section.  — Oxitpies  acides. 

N 

S.  ACIDE  AUSENIQUE. 

Pr.  : Acide  arsenieux  pulvérisé. .......  100  grarrîmêS. 


Acide  ri  i tri  q ne  â 35  degrés „ 400 

Acide  hydrochlo  riqüe  à 22  degrés 200 


Distillez  au  bain  de  .sable,  dans  une  cornue  de  verre,  à 
laquelle  sont  adaptés  u n.e  alonge  et  un  ballon  terminé  par 
un  long  tube  droit  (fig,  22)  ; lorsque  le  mélange  est  réduit  à 
200  gr.  environ,  démontez  l’appareil,  et  placez  la  cornue 
sur  un  autre  petit  bain  de  sa.hle  placé  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  alors  cjhaulfez  graduellement  jusqu’au  rouge 
obscur,  et  laissez  refroidir. 

On  trouve  dans  la  cornue  env  ‘îron  116  grammes  d’acide 
arsenique,  sous  la  forme  d’une  1 masse  poreuse,  d’un  blanc 
éclatant.  On  le  renferme  dans  un  flacon  à large  ouverture , 
bouché  en  cristal. 


Remarque.  Dans  cette  opérât  ion,  l’aeide  bydroehlorique 
ne  sert  qu  à dissoudre  I oxide  de  ipsenie;  il  se  dégage  entière- 
ment, soit  a l’état  d’acide . soit  à l’état  de  chlore  , et  l’oxide 
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d’arsenic,  acidifié  par  l’oxigène  de  l’acide  nitrique,  reste 
seul  dans  la  cornue. 

Lorsqu’on  chaufi'e  la  cornue  dans  le  fourneau  à réverbère, 
il  faut  éviter  de  dépasser  le  rouge  obscur;  car  on  risquerait 
de  décomposer  une  partie  de  l’acide  arsenique,  et  de  le  faire 
repasser  à l’état  d’oxide.  Nous  ne  pensons  pas  cependant  que 
cet  acide  soit  aussi  facile  à décomposer  qu’on  l’indique  or- 
dinairement, nous  fondant  sur  la  quantité  même  du  produit, 
qui  varie  de  n5  à 116  grammes,  terme  indiqué  par  la 
théorie-,  et  la  petite  perte  qu’on  éprouve  peut,  d’ailleurs, 
être  due  autant  à la  volatilisation  d’un  peu  de  chlorure 
d’arsenic  qu’à  la  décomposition  de  l’acide. 

L’acide  arsenique  est  très-soluble  dans  l’eau  , et  forme  un 
soluté  incolore,  très-dense,  rougissant  la  teinture  de  tour- 
nesol. Ce  soluté  se  distingue  de  celui  de  l’oxide  d’arsenic  , ou 
acide  arsenieux,  en  ce  qu’il  n’est  pas  précipité  par  l’acide 
hydrosulfurique.  Projeté  sur  les  charbons  ardens,  il  se  réduit 
à l’état  métallique,  et  se  volatilise  en  exhalant  l’odeur  alliacée 

qui  distingue  l’arsenic.  Il  est  excessivement  vénéneux. 

/ ) # 

2.  ACIDE  BORIQUE. 

Pr.  : Borate  de  soude  purifié,  prismatique. ..  2 kilog. 

Acide  sulfurique  concentré 0,700 

Eau  distillée 11 

Blancs  d’œufs N,ire:  2. 

Mettez  les  deux  kilogrammes  de  borax  purifié,  réduit  en 
poudre,  dans  une  bassine  d’argent  avec  îo  litres  d’eau-, 
chauliez  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit  dissous-,  ajoutez  deux 
blancs  d’œufs  battus  dans  î litre  d’eau  ; mêlez  ; faites  bouillir 
un  instant , et  passez  à travers  un  blanchet. 

Versez  alors  peu  à peu  dans  la  liqueur,  en  l’agitant  avec 
un  tube  de  verre,  la  quantité  indiquée  d’acide  sulfurique 
concentré;  passez  à travers  un  autre  blanchet,  et  au  dessus 
d’une  terrine-,  laissez  reposer  pendant  vingt-quatre  heures; 
décantez  l’eau-mère,  et  faites  égoutter  l’acide  borique  pen- 
dant deux  jours. 
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Arrosez  également  cet  acide  avec  1 litre  d’eau  distillée, 
et,  au  bout  d’une  heure,  mettez-le  égoutter  de  nouveau 
pendant  plusieurs  jours.  Alors  détachez-le  de  la  terrine  en  la 
chauffant  un  instant  au  bain-marie  , la  renversant  sur  une 
table,  et  la  frappant  dessus.  Exposez  l’acide  dans  une  étuve 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfaitement  sec. 

Remarques.  Le  borax  du  commerce  le  mieux  purifié  re- 
tient toujours  une  matière  visqueuse  qui  s’en  sépare  en  partie 
par  le  blanc  d’œuf,  niais  non  en  totalité;  car  une  partie  de 
l’albumine  elle-même  reste  dissoute  dans  la  liqueur  bouil- 
lante. L’acide  sulfurique  la  précipite,  et  c’est  pour  la  sépa- 
rer qu’on  passe  de  nouveau  la  liqueur  au  blanchet. 

L’acide  sulfurique  décompose  en  outre  le  borate  de  soude, 
et  forme  du  sulfate  de  soude  qui  reste  dans  la  liqueur;  i’aeide 
borique  , mis  en  liberté,  étant  très-peu  soluble  à froid,  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  On  le  fait  égoutter  ; mais 
comme  il  est  très-volumineux,  et  qu’il  retient  beaucoup 
d’eau-mère  entre  ses  cristaux,  il  faut  le  laver  avec  un  peu 
d’eau  froide  et  le  faire  égoutter  de  nouveau.  Séché,  il  se 
présente  sous  la  forme  d’une  masse  très-légère,  composée  de 
larges  paillettes  blanches  , brillantes  et  nacrées  ; il  n’a  qu’une 
saveur  peu  sensible.  On  l’emploie  surtout  pour  faire  la 
crème  de  tartre  soluble. 

Quoique  l’acide  borique  soit  peu  soluble  à froid  , l’eau- 
mère  en  retient  une  assez  grande  quantité  , dissoute  à l’aide 
de  l’excès  d’acide  sulfurique.  On  fait  évaporer  cette  liqueur 
à 14  degrés  du  pèse-sel  de  Baume,  et  on  la  laisse  refroidir. 
L’acide  qui  en  provient  étant  redissous  dans  l’eau  bouillante, 
filtré,  rapproché  à 4 degrés  et  cristallisé,  est  aussi  pur  que 
le  premier,  mais  toujours  un  peu  moins  blanc.  On  peut  en 
obtenir  de  cette  opération  jusqu’à  52  p.  100  du  borax  em- 
ployé : mais  on  en  retire  souvent  beaucoup  moins  ; ce  qui 
dépend  de  la  température  à laquelle  on  opère , et  de  la 
quantité  qui  reste  dissoute  dans  le?  eaux-mères. 
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L’acide  obtenu  par  ce  procédé  n’est  pas  de  l’acide  borique 
pur;  indépendamment  de  son  eau  de  cristallisation  , il  con- 
tient de  l’acide  sulfurique  et  une  matière  organique  qui  ne 
peuvent  être  détruits  que  par  la  fusion  dans  un  creuset. 
Lorsque  l’eau  est  évaporée , et  que  la  matière  est  complète- 
ment fondue , on  la  coule  dans  une  bassine  d’argent,  on  la 
pulvérise  , on  la  redissout  dans  l’eau  bouillante  , et  on  la  fait 
cristalliser.  On  observe  que  cet  acide  purifié  est  en  lames 
beaucoup  plus  petites  que  le  premier. 

Le  borax  dont  il  est  question  dans  la  formule  ci-dessus 
est  le  borax  purifié  le  plus  anciennement  connu  , ou  borax 
prismatique,  11  en  existe  un  autre,  découvert  par  M.  fia  yen  , 
qui,  cristallisé  à chaud , et  dans  un  dissoluté  plus  concentré, 
contient  moitié  moins  d’eau  de  cristallisation  , et  cristallise 
en  octaèdres  : on  le  nomme  borax  octaédrique.  Il  offre  un 
grand  avantage  dans  les  arts,  pour  la  soudure  des  métaux-, 
mais  il  ne  doit  pas  être  substitué  au  premier  pour  l’usage 
médical , puisqu’il  contient  sous  le  même  poids  une  quantité 
plus  considérable  de  borate  de  soude  sec. 

3.  ACIDE  CARBONIQUE. 

Introduisez  du  marbre  blanc  concassé  ( carbonate  de 
chaux)  dans  un  flacon  à deux  tubulures  (fig»  4°)  5 adaptez 
à l’une  des  tubulures  un  tube  en  S,  et  à l’autre  un  tube 
courbé  à angles  droits , qui  puisse  conduire  le  gaz  sous  une 
cloche  pleine  d’eau-,  versez  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau 
ou  de  l’acide  hydrochlorique  par  le  tube  en  S -,  laissez  perdro 
quelques  litres  de  gaz,  pour  être  certain  de  l’avoir  pur,  et 
recevez-le  sous  des  cloches.  Lorsqu’on  veut  en  remplir  des 
vessies  , telles  qu’on  en  a besoin  pour  préparer  des  eaux  aci- 
dulées , au  moyen  de  l’appareil  de  M.  Planche  , au  lieu  de  se 
servir  de  cloches  simples , on  emploie  une  cloche  surmontée 
d’un  robinet,  sur  lequel  en  visse  celui  de  la  vessie  représentée 
fin,  58,  après  l’avoir  vidée  d’air.  Lorsque  la  cloche  est  pleine 
de  gaz,  on  la  remplace  par  une  autre  pleine  d’eau,  et  on 
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Fenfonce  perpendiculairement  dans  la  cuve  , après  avoir  ou- 
vert la  communication  avec  la  vessie.  De  cette  manière  le  gaz 
passe  dans  celle-ci , et  la  cloche  se  remplit  d’eau  de  nouveau. 
On  recommence  cette  manipulation  jusqu'à  ce  qu’on  ait 
rempli  la  vessie , et  successivement  plusieurs  autres. 

L’acide  carbonique  est  gazeux  à la  température  habituelle, 
et  sous  le  poids  de  l’atmosphère  5 mais  il  se  liquéfie  sous  une 
forte  pression.  À l’état  de  gaz,  il  est  incolore,  une  fois  et 
demie  plus  pesant  que  Pair,  et  peut  se  transvaser  d’une  cloche 
dans  une  autre,  comme  le  ferait  un  liquide;  il  éteint  les 
corps  en  combustion,  asphyxie  les  animaux,  rougit  faible- 
ment la  teinture  de  tournesol , précipite  l’eau  de  chaux , et 
est  entièrement  absorbé  par  les  solutés  alcalins. 

On  remploie  pour  préparer  des  eaux  minérales  artificielles. 

4.  ACIDES  CHDORIQtJE  ET  PER CHXiORIQUE, 

Ces  deux  acides  ne  sont  bien  connus  que  depuis  les  der- 
niers travaux  de  Sérullas.  L'acide  chlorique  se  prépare  en 
versant  dans  une  dissolution  bouillante  et  saturée  de  chlorate 
de  potasse  un  excès  à' acide  hydrofluorique  silice,  ou  fluo- 
ride  hydri-silicique  (1).  La  potasse  , après  avoir  été  réduite 


(1)  Il  est  bien  important  de  ne  pas  confondre  les  difïérens  acides  nommés 
communément  hydrofluorique , fluorique  silice  et  hydrojluorique  silicê. 

Le  premier,  l’acide  hydrofluorique , semblable  à l’acide  bydrochlorique , est 
formé  d’un  volume  de  fluoré  et  d’un  vclurae  d’hydrogène  , sans  condensation. 
Je  îe  nomme,  avec  M.  Berzélius , fia  aride  hydrique:  on  l’obtient  en  décompo- 
sant , dans  un  appareil  distillatoire  en  plomb  , une  partie  de  spath  fluor , ou 
fluorure  de  calcium , bien  pur  et  bien  exempt  de  silice,  par  trois  parties  et 
demie  d’acide  sulfurique  concentré;  on  chauffe  très-doucement  la  cornue,  et 
l’on  refroidit,  au  contraire  le  récipient  avec  de  la  glace;  l’eau  contenue  dans 
l’acide  sulfurique  se  trouve  décomposée  : son  oxigène  oxide  le  calcium,  et  il  se 
forme  du  sulfate  de  chaux,  tandis  que  l’hydrogène  se  combine  au  fluoré  et 
forme  du  fluoride  hydrique , qui  est  très-volatil,  et  qui  vient  se  condenser  dans 
le  récipient  refroidi.  C'est  un  liquide  incolore  , répandant  d’épaisses  vapeurs  à 
l’air,  d’une  causticité  extrême,  et  îe  plus  dangereux  de  tous  les  corps  à res- 
pirer et  à toucher:  aussi  sa  préparation  demande-t-elle  les  plus  grandes  précau- 
ions.  Oh  ne  peut  le  conserver  que  dans  les  vases  de  plomb,  d’argent,  d’or  ou 
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par  l’hydrogène  de  l’acide  ajouté,  se  précipite  a letat  de 
fluosilicate  fluopotassique , et  l’acide  chlorique  reste  dans 
la  liqueur.  On  filtre  et  l’on  chasse  par  une  évaporation 
lente  l’eau  et  l’excès  d’acide  ajouté.  On  filtre  de  nouveau, 
après  plusieurs  jours , à travers  du  verre  pile. 

L’acide  chlorique  concentré  est  jaunâtre,  et  d’une  odeur 
analogue  â celle  de  l’acide  nitrique-,  le  papier  qu’on  y 
plonge  s’enflamme  dès  qu’on  l’en  retire  et  qu’il  a le  contact 
de  l’air-,  l’acide  mêlé  avec  l’alcool  réchauffe , le  fait  entrer 
en  ébullition,  et  le  change  en  acide  acétique.  La  quantité 


de  platine,  car  il  attaque  tous  les  autres  métaux,  et  le  contact  du  verre  le 
change  en  un  corps  gazeux  qui  est  le  (luoride  silicique. 

Le  (luoride  silicique  ( acide  fluosilique  ou  acide  fiuorlqué  silice  de  beau- 
coup de  chimistes,  fluorure  de  silicium  de  M.  Dumas)  s’obtient  en  introdui- 
sant dans  un  matras  ou  dans  une  fiole  de  verre,  un  mélange,  a partie  égale, 
de  fluorure  de  calcium  pulvérisé  et  de  sable  siliceux;  on  y verse  en  une  seule 
fois  assez  d’acide  sulfurique  pour  en  former  une  pâte,  et  on  adapte  â la  fiole 
un  bouchon  et  un  tube  recourbé  qui  va  se  rendre  sous  une  eloebe  pleine  de 
mercure  : presque  aussitôt  la  réaction  commente,  et  il  se  produit , comme  dans 
le  cas  précédent  , du  /luoride  hydrique ; mais  ce  corps  se  trouvant  en  contact 
avec  de  l’oxide  silicique,  se  décompose  ; 1 hydrogène  du  premier  s’unit  a 1 0x1- 
gène  du  second,  et  forme  de  l’eau;  le  fluoré  s’unit  au  silicium,  et  \e  (luoride 
silicique,  étant  gazeux,  se  rend  sous  la  cloche.  Ce  gaz  est  incolore  , trois  lois  et 
demie  plus  pesant  que  l’air  , et  répand  d’épaisses  vapeurs  a l’air.  L’eau  1 absorbe 
avec  une  grande  avidité,  mais  le  décompose  instantanément , ainsi  que  je  vais 

le  dire. 

Fluoride  hydri-silicique , communément  acide  hydrqfluorique  silice.  Lors- 
qu’on reçoit  du  gaz  fluoride  silicique  dans  de  l’eau,  un  tiers  du  premier  corps 
se  trouve  décomposé  : le  silicium  s’empare  de  l’oxigéne  de  l’eau  , et  forme  de  la 
silice  qui  se  précipite;  le  fluoré  forme  avec  l’hydrogène  du  /luoride  hydrique , 
lequel , combiné  aux  deux  tiers  d e /luoride  silicique  non  décomposés,  constitue 
1 e /luoride  hydri-silicique;  celui-ci  reste  en  dissolution  dans  1 eau.  Ce  liquide  , 
lorsqu’il  en  est  saturé,  constitue  un  acide  puissant , dont  le  principal  caractère 
est  de  former  avec  les  sels  neutres  d’oxides  de  potassium,  de  sodium  et  de 
lithium,  des  précipités  gélatineux  composés  de  fluoride  silicique  et  de 
fluorure  potassique,  sodiqne  ou  lithique.  L’acide  qui  se  trouvait  combine  a 
l’alcali  reste  à l’état  de  liberté  dans  la  liqueur.  C'est,  comme  on  le  voit,  sur 
cette  propriété  qu’est  fondé  l’emploi  du  fluoride  hydri-silicique  dans  lexli ac- 
tion de  l’acide  chlorique. 
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du  mélange  n’a  même  pas  besoin  d’être  considérable  pour 
qu’il  y ait  inflammation  et  projection  du  liquide  hors  du 
vase.  Enfin  , l’acide  chiorique  , soumis  à une  chaleur  capable 
de  le  faire  distiller,  se  décompose  en  partie  en  chlore  et  en 
oxigène;  mais  tout  le  chlore  se  dégage,  tandis  qu’une  partie 
de  1 o xi  gène  reste  combinée  à l’acide  restant , et  le  convertit 
en  acide  per  chiorique } qui  alors  distille  sans  altération.  Cet, 
acide  est  blanc,  incolore,  inodore,  sans  action  immédiate 
sur  l’alcool , non  décomposable  par  l’acide  hydrochlorique  , 
non  susceptible  d’enflammer  le  papier,  qui  cependant,  lors- 
qu’on l’allume  ensuite,  lance  de  vives  étincelles,  et  souvent 

\ 

produit  une  détonation.  Au  total,  cet  acide,  bien  que  plus 
qu’oxigéné  que  l’acide  chiorique,  est  beaucoup  plus  stable 
dans  sa  composition,  et  cède  moins  facilement  son  oxigène 
aux  corps  combustibles.  Il  forme  avec  presque  toutes  les 
bases,  et  notamment  avec  la  baryte  et  l’oxide  d’arpent,  des 
sels  très-solubles , tandis  qu’au  contraire  l’oxic-hlorate  de 
potasse  est  si  peu  soluble , que  l’acide  oxichlorique  est  un 
excellent  réactif  pour  découvrir  les  sels  de  potasse  purs 
ou  mélangés  aux  sels  de  soude,  et  pour  en  déterminer  la 
quantité. 


J.  ACIDE  XODIQUE. 


On  peut  obtenir  cet  acide , comme  l’acide  chiorique , en 
décomposant  un  soluté  bouillant  d’iodate  de  soude  par  un 
excès  de  fluoride  hydri-silicique  ; mais  on  l’obtient  bien  plus 
facilement  par  le  procédé  de  Sérullas , qui  consiste  à oxider 
l’iode,  dans  une  cornue , par  un  excès  d’acide  nitrique  saturé 
de  gaz  nitreux.  Lorsque  le  mélange  est  devenu  incolore , on 
le  verse  dans  une  capsule  et  on  l’évapore  à siccité  ; le  résidu 
est  l’acide  iodique.  On  peut  l’obtenir  cristallisé  en  le  faisant 
redissoudre  dans  de  l’acide  nitrique  pur  et  concentré,  et 
l’évaporant  à l’air  dans  une  étuve.  Cet  acide  est  blanc,  ino- 
dore, très-soluble  dans  l’eau.  Il  attaque  la  plupart  des  mé- 
taux , même  for  et  le  platine,  11  se  décompose  par  son  me- 
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lange  avec  l’acide  liydriodique  , et  l’iode  des  deux  acides  se 
trouve  mis  à nu.  Il  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels 
qui  détonnent  par  leur  mélange  avec  les  corps  combustibles, 
mais  moins  fortement  que  les  chlorates,  et  qui  , comme  ces 
derniers  , dégagent  du  gaz  oxigène  par  la  chaleur,  et  se  con- 
vertissent en  iodures  métalliques. 

G.  ACIDE  NITRIQUE. 

Préparation,  Introduisez  dans  une  cornue  de  grès  lutée 
extérieurement  o kilogrammes  de  nitrate  de  potasse  purifie , 
bien  sec  et  réduit  en  poudre , 2 kilogrammes  cVacide  sulfu- 
rique concentré,  en  ayant  le  soin  de  n’en  pas  répandre  dans 
l’intérieur  du  col.  La  cornue  doit  avoir  une  capacité  double 
du  mélange.  Placez-la  dans  un  fourneau  à réverbère-,  adap- 
lez-y  une  alonge  de  verre,  un  ballon,  un  tube  deWeltci  , 
un  flacon  à deux  tubulures  , contenant  de  l’eau  ou  de  l’acide 
nitrique  faible , et  enfin  un  long  tube  droit , propre  à conduire 
les  vapeurs  sous  une  eheminee  66).  Lutez  les  jointures 
avec  du  lut  gras  très-ferme  , recouvert  de  lut  de  chaux  et  de 
blanc  d’œuf.  Laissez  sécher  les  luts  pendant  vingt-quatre 
heures,  et  chauffez  graduellement  et  modérément,  de  ma- 
nière à faire  distiller  l’acide  nitrique  goutte  à goutte  : si  l’on 
voulait  aller  plus  vite,  tout  le  mélange  passerait  dansl’alonge 
et  le  récipient,  et  l’opération  serait  manquée. 

Lorsque  la  distillation  se  ralentit,  on  augmente  le  feu,  et 
enfin  on  finit  par  chauffer  la  cornue  presque  jusqu’au  rouge. 
On  cesse  lorsqu’il  ne  distille  plus  rien.  Cette  operation  peut 
durer  douze  heures. 

Fffets . L’acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  po- 
tasse, et  forme  du  sulfate  de  potasse  avec  excès  d acide  qui 
reste  dans  la  cornue  : l’acide  nitrique  se  volatilise  , et  vient 
se  condenser  dans  le  ballon-,  mais  en  meme  temps  une 
partie  se  décompose  en  acide  nitreux  et  en  oxigène-,  l’acide 
se  dissout  dans  l’eau  du  flacon;  l’oxigène  se  dégage,  et  sa 
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quantité  devient  telle  sur  la  fin  de  l’opération , qu’on  peut  y 
rallumer  une  bougie. 

L’acide  nitrique  qui  provient  de  cette  opération  est  coloré 
en  jaune  par  du  gaz  nitreux,  et  contient  en  outre  de  l’acide 
sulfurique  et  du  chlore,  ce  dernier  provenant  d’un  peu  de 
chlorure  contenu  dans  le  sel  de  nitre.  Pour  le  priver  de 
l’acide  sulfurique,  on  l’introduit  dans  une  cornue  de  verre 
tabulée  avec  60  grammes  de  nitrate  de  potasse;  on  adapte 
une  alonge  et  un  ballon  sans  aucun  lut , et  l’on  distille  au 
bain  de  sable.  On  obtient  ainsi  i45q  grammes  d’acide  à 5o 
degrés  du  pèse-acide  deBaumé  (1 ,532  de  pesanteur  spécifique). 

Cet  acide  n’est  pas  encore  pur  , car,  en  y ajoutant  assez 
d’eau  pour  l’amener  à 35  degrés,  le  mélange  s’échauffe  beau- 
coup, se  colore  en  rouge  très  foncé,  et  dégage  une  très 
grande  quantité  de  vapeur  nitreuse.  Pour  le  purifier,  on 
l’introduit  dans  un  grand  matras  à col  long  et  étroit,  et  on 
le  chauffe  au  bain  de  sable  jusqu’à  le  faire  bouillir,  le  rendre 
tout-à-fait  incolore  , et  lui  faire  marquer  42,6  degrés  de 
Baume  (pesant  spéc.  1,42).  Alors  il  ne  contient  plus  ni 
chlore,  ni  acide  nitreux:  il  peut  yen  avoir  2 kilogrammes. 
On  le  ramène,  si  l’on  veut,  à 35  degrés,  en  y ajoutant  de 
Peau  distillée , et  on  en  trouve  2 kilo  58o  grammes. 

Remarque . L’acide  nitrique,  tel  qu’il  vient  d’être  obtenu, 
et  pesant  1,42,  est  un  liquide  incolore , fumant  à l’air , 
d’une  odeur  qui  lui  est  propre  et  d’une  très  grande  causticité  ; 
il  colore  en  jaune  et  désorganise  presque  immédiatement  les 
tissus  animaux;  exposé  à la  lumière  solaire  , il  éprouve  une 
désoxigénation  partielle  et  se  colore  en  jaune  , par  la  disso- 
lution de  l’acide  nitreux  formé  dans  l’acide  non  décomposé; 
il  bout  à 120  degrés  centigrades,  et  se  décompose. à la  cha- 
leur rouge  en  oxigène  et  en  acide  nitreux. 

Lorsqu’on  l’étend  d’eau  et  qu’on  le  chauffé  dans  un  vase 
disüllatoire  , il  se  concentre  de  nouveau  par  la  vaporisation 
e Fe  au  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  revenu  à la  densité  de  1,42  ? et 
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que  sa  température  se  soit  élevée  à 120  degrés  : alors  il  distille 
sans  se  concentrer  davantage*,  ce  qui  indique  que  le  liquide 
parvenu  à ce  point  contient  une  proportion  déterminée 
d’acide  anhydre  et  d’eau. 

L’acide  nitrique  oxide  un  très  grand  nombre  de  métaux, 

\ • 
et  notamment  le  fer,  le  plomb  , l’étain , le  zinc  , le  cadmium, 

le  cuivre,  etc-,  en  se  décomposant  et  en  dégageant  le  plus 

ordinairement  du  deutoxide  d’azote,  qui,  parle  contact  de 

l’air,  se  convertit  en  une  vapeur  rouge  d’acide  nitreux.  Il 

\ 

dissout  même  le  mercure,  l’argent  et  le  palladium,  mais 
non  l’or , le  platine,  l’osmium  ni  l’iridium.  Il  convertit  le 
soufre  en  acide  sulfurique  , et  le  phosphore  en  acide  phos- 
phorique.  L’acide  nitrique  ne  peut  pas  exister  sans  eau,  et 
lorsqu’on  essaie  de  la  lui  enlever,  en  le  chauffant  avec  quatre 
ou  cinq  fois  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré , il  se 
convertit  en  oxigène  et  acide  nitreux.  Cependant  on  peut 
l’obtenir  plus  concentré  que  celui  qui  vient  d’être  décrit;  et 
pour  cela,  au  lieu  d’étendre  d’eau  l’acide  provenant  de  la 
décomposition  du  nitrate  de  potasse,  pour  l’abaisser  à 35 
degrés,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  il  faut  le  chauffer 
doucement  dans  une  cornue  , jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  ni- 

t 

treux  se  soit  dégagé.  Il  reste  alors  un  acide  faiblement  teint 
en  jaune,  pesant  de  i,5o  à i,5i , très  fumant  à l’air  , et  bien 
plus  volatil  que  le  premier  , puisqu’il  bout  à 86  degrés. 

Les  chimistes  s’accordent  pour  admettre  que  l’acide  à 
1,42  de  pesanteur  spécifique,  est  formé  de  la  manière  sui- 


vante: 

» y 

Acide  nitrique  anhydre,  1 atome  double 677,036  60,08 

Eau  4 atonies  doubles 449,916  39,92 


1126,962  100,00 

Mais  ils  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  composition  de 
l’acide  à i,5i.  Suivant  Wollaston , cet  acide  contient  2 
atomes  doubles  d’eau , ou  26,21  pour  100;  d’après  M.  Ber- 
zélius  etM.  I re , il  n’en  contient  que  1 atome  1/2  , ou  19,84 
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pour  100  5 enfin  , d’après  M.  Dumas,  cet  acide  contient  seu- 
lement 1 atome  double  d’eau,  ou  0,1426.  Cette  incertitude 
m’empêche  de  donner  la  table  que  le  docteur  Ure  a faite 
pour  indiquer  la  force  réelle  de  l’acide  nitrique,  à ses  diffé- 
rées degrés.  Je  dois  dire  cependant  que  j’ai  eu  plusieurs  fois 
l’occasion  d’en  vérifier  l’exactitude  entre  les  pesanteurs 
spécifiques  1420  et  1140. 

M.  Thénard,  dans  son  Traité  de  chimie , indique  le  rapport 
de  partie  égale  de  nitrate  de  potasse  et  d’acide  sulfurique, 
comme  préférable  à celui  de  5 parties  sur  2 que  j’ai  employé 
dans  l’opération  précédemment  décrite.  Ces  proportions  sont 
telles , en  effet , que  toute  la  potasse  du  nitrate  se  trouve  con- 
vertie en  bisulfate,  ce  qui  facilite  beaucoup  la  séparation 
de  l’acide  nitrique , et  que  l’excès  d’eau  met  davantage  cet 
acide  à l’abri  de  sa  décomposition  par  le  calorique.  Ces  pro- 
portions doivent  donc  être  suivies  (1). 

Je  dirai  ici  quelques  mots  des  autres  combinaisons  de 
l’azote  avec  l’oxigène-,  ces  combinaisons , que  j’ai  déjà  eu 
occasion  d’indiquer  plusieurs  fois , sont  au  nombre  de  cinq, 
en  y comprenant  l’acide  nitrique^  En  voici  le  tableau  : 


Volumes  employés . Volumes  En  poids, 

azote.  oxigène.  azote  oxigène. 


Protoxide  d’azote. . . 2 I 2 177,036  100 

Deutoxide  d’azote 2 2 4 177,036  200 

Aeide  nitreux 2 3 3 177,036  300 

Acide  hyponitrique 2 4 ...  177,036  400 

Acide  nitrique 2 5 2 177,036  500 


Le  protoxide  d'azote  (oxure  azoteux)  est  formé,  comme 
on  le  voit , par  la  combinaison  de  2 volumes  d’azote  et  de  1 
volume  d’oxigène  , condensés  à 2 volumes  ; il  est  incolore , 
inodore,  pèse  l ,5,  avive  la  combustion  des  corps  enignition: 


(1)  100  parties  de  nitrate  de  potasse  contiennent  46,56  de  potasse,  qui  exi- 
gent 97  d’acide  sulfurique  à 66  degrés  pour  former  du  bisulfate  de  potasse. 
Cette  quantité  d’acide  sulfurique  contient  17,90  d’eau , dose  plus  que  suffi- 
sante pour  hydrater  53,44  d’acide  nitrique. 
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il  peut  être  respiré  sans  danger  lorsqu'il  est  pur,  et  cause 
rivresse.  On  l’obtient  en  chauffant  graduellement  dans  une 
cornue  de  verre  du  nitrate  d’ammoniaque  bien  privé  de 
chlorure,  et  recevant  le  gaz  qui  se  dégage  sous  des  cloches 
pleines  d’eau.  Voici  le  détail  de  cette  réaction  qui  est  fort 
simple. 

Le  nitrate  d’ammoniaque  est  composé  de  : 


2 volumes  gazeux  d'acide  nitrique 
4 volumes  d’ammoniaque 
2 volumes  d’eau 


OMgfciie . 

a 

V 

1 


o/.ote , 
9 
9 

» 


Ji  \ Jrogène . 

» 

0 


T/hj’drogène  de  l’ammoniaque  prend  5 volumes  d'oxigène 
à l’acide  nitrique  , et  forme  6 volumes  de  vapeur  d’eau  , qui 
se  joignent  aux  2 volumes  déjà  existons  ; l’azote  de  l’ammo- 
niaque, joint  à l’azote  de  l’acide  et  aux  2 volumes  restans 
d’oxigène,  forme  4 volumes  de  protoxide  d’azote,  lien  ré- 


sulte donc: 


Protoxide  d’azote  , 4 volumes 
Eau 8 


exigent . 
2 
4 


air.oiP . 

4 

» 


livitrogèhe . 
» 

8 


0 4 8 

Le  deutoxide  d'azote  ou  gaz  nitreux  ( oxure  azotique  ) 
est  insoluble  dans  l’eau-,  incolore,  et  d’une  pesanteur  spéci- 
fique presque  égale  à celle  de  l’air  ( i5oj  )j  il  éteint  les  corps 
en  combustion  5 mis  en  contact  avec  l'air  , il  en  absorbe  de 
suite l’oxigène  ( i/4  de  son  volume)  et  se  convertit  en  acide 
nitreux  rouge  et  suffocant;  cependant,  suivant  les  circon- 
stances, il  peut  aussi  absorber  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de 
son  volume  d’oxigène,  auquel  cas  il  se  forme  de  l’acide 

à 

hyponitrique  ou  de  l’acide  nitrique-,  de  sorte  que  ce  moyen, 
qui  avait  été  proposé  pour  faire  l’analyse  de  l’air,  a été 
abandonné  comme  soumis  à trop  d’incertitude.  On  obtient 
le  deutoxide  d’azote  en  faisant  agir,  dans  une  fiole , l’acide 
nitrique  sur  le  cuivre  ou  sous  le  mercure;  le  gaz,  d’abord 


502  médigamews  chimiques. 

rougi  par  son  mélange  avec  Pair  de  la  fiole  , devient  bientôt 
incolore;  alors  on  le  reçoit  sur  des  cloches  pleines  d’eau. 

L'acide  nitreux  ( acide  hyponitreux  de  quelques  chimistes. 
oxide  azoteux  de  ma  nomenclature)  est  obtenu  en  faisant 
arriver  dans  un  vase  vide  4 volumes  de  deutoxide  d’azote 
et  i volume  d’oxigène.  A l’aide  du  froid  , l’acide  se  condense* 
en  un  liquide  vert  foncé  et  très  volatil.  Cet  acide  se  combine 
, aux  acides  sulfurique,  nitrique  et  iodique.  Il  ne  se  combine 
pas  directement  aux  bases  salifiables,  qui  le  décomposent  en 
acide  nitrique  et  deutoxide  d’azote.  Cependant  on  peut 
obtenir  des  nitrites  de  potasse  et  de  soude , en  faisant  rougir 
au  feu  les  nitrates  de  ces  alcalis. 

L acide  hyponitrique , devenu  important  par  l’usage  qu’on 
en  peut  faire  pour  reconnaître  la  pureté  de  l’huile  d’olive, 
se  prépare  en  chauffant  du  nitrate  de  plomb  bien  desséché 
dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un  récipient  refroidi  à 
la  glace.  L’acide  nitrique  ne  pouvant  exister  sans  eau,  se 
sépare,  dans  ce  cas,  en  oxigène  et  en  acide  hyponitrique. 
Celui-ci  se  condense  dans  le  ballon  à l’état  liquide  ; il  est 
rouge,  très  volatil  et  suffocant;  il  ne  se  combine  pas  aux 
bases  salifiables,  qui  le  décomposent  en  deutoxide  d’azote 
et  acide  nitrique. 

Enfin  , en  saturant  de  l’acide  nitrique  concentré  , contenu 
dans  un  flacon  de  Woulf , avec  du  deutoxide  d’azote  qui  se 
dégage  d’un  mélange  de  cuivre  et  d’acide  nitrique,  on  obtient 
un  liquide  très-fumant , d’un  rouge  brun  foncé  , qui  porte , 
dans  beaucoup  d’auteurs , le  nom  d'acide  nitreux , et  qui 
est  probablement  un  mélange  des  trois  acides  azotiques.  Cet 
acide  mixte  agit  sur  les  corps  combustibles  avec  une  énergie 
bien  plus  grande  encore  que  l’acide  nitrique.  Il  se  décompose 
par  l’eau , dégage  du  gaz  nitreux  , et  change  de  couleur  à 
mesure  que  sa  dilution  augmente:  de  rouge 7 il  devient 
jaune  ? puis  vert,  puis  bleu  et  enfin  incolore* 
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7.  ACIDE  PHOS  l’HOR  I QU  E. 

Pr.  : Acide  nitrique  à 35  degrés 2000  gram. 

Eau  distillée • 500 

Phosphore  purifié 250 


Disposez  sur  un  bain  de  sable  une  cornue  de  verre  tu- 
bulée  ; adaptez-y  une  alonge,  un  ballon  , un  tube  de  Welter 
et  un  flacon  à deux  tubulures,  contenant  1 kilogramme 
d'eau;  adaptez  à la  seconde  tubulure  un  long  tube  droit  des- 
tiné à l'échappement  des  vapeurs;  lutez  les  jointures  au  lut 
gras  recouvert  de  lut  de  chaux. 

Introduisez  dans  la  cornue  2 kilogrammes  d’acide  nitrique 

à 35  degrés  et  400  grammes  d’eau,  ou,  ce  qui  revient  au 

même , 2 kilog.  5oo  d’acide  à 29  degrés  ; chauffez  jusqu’à 

faire  bouillir:  alors  ayez  à votre  portée  le  phosphore  coupé 

par  morceaux , contenu  dans  une  capsule  pleine  d’eau  , et 

introduisez-le  , morceau  par  morceau  , par  la  tubulure  de  la 

cornue,  que  vous  refermerez  aussitôt.  Il  se  produit  à chaque 

fois  un  fort  dégagement  de  vapeurs,  qu’il  faut  laisser  passer 

% 

en  grande  partie  avant  d'ajouter  de  nouveau  phosphore.  Ces 
vapeurs  sont  opaques  et  d’un  blanc  rougeâtre;  mais  vers  la 
lin  il  arrive  un  moment  où  elles  deviennent  tout  à coup 
transparentes  et  d’un  beau  rouge  ; et  il  se  manifeste  alors  un 
dégagement  d’acide  nitreux  si  considérable,  que  le  bouchon  de 
la  cornue  pourrait  sauter  si  on  ne  le  retenait.  Il  faut  donc 
arrêter  le  feu,  ne  plus  ajouter  de  phosphore  s'il  en  reste  , 
laisser  refroidir  l’appareil,  verser  dans  la  cornue  l’acide  qui 
se  trouve  dans  le  ballon  et  dans  le  flacon  , chauffer  de  nou- 
veau, et  ajouter  comme  auparavant  le  restant  du  phosphore. 
Lors  même  que  tout  le  phosphore  aurait  été  employé  à 
l'époque  dont  nous  avons  parlé , il  faudrait  toujours  cohober 
les  liqueurs  distillées , parce  qu’elles  contiennent  une  assez 
grande  quantité  d'acide  phosphoreux  qui  se  change  entière- 
ment en  acide  phosphorique  à la  seconde  distillation.  On 
continue  l’évaporation  jusqu’à  ce  que  le  liquide  contenu 
dans  la  cornue  soit  réduit  à un  très-petit  volume,  et  qu’il 
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n’ait  plus  aucune  odeur  d’acide  nitrique.  Ce  qui  reste  est 
alors  de  l’acide  phosphorique  pur,  à l’eau  près  qu’il  contient. 

i\ous  avons  retire  de  cette  opération  68h  grammes  d’un 
acide  incolore  et  inodore,  plus  consistant  que  l’acide  sulfu- 
rique , marquant  70  degrés  au  pèse-acide  (pesanteur  spécifi- 
que  , 1946).  Cet  acide , conservé  dans  un  flacon  bouché  , ne 
tarde  pas  à se  prendre  en  une  seule  masse  cristalline.  Pour 
l’emploi  médical,  on  a coutume  de  le  ramener  à 45  degrés 
avec  de  1 eau  distillée , et  on  en  forme  de  cette  manière  1 100 
grammes. 

Théorie  de  l operation.  A chaque  fois  qu’un  morceau  de 
phosphore  tombe  dans  la  cornue,  il  se  fond,  se  volatilise, 


traverse  l’acide  nitrique,  et  le  décompose  instantanément: 
il  en  résulte  beaucoup  d’azote,  de  deutoxide  d’azote  (gaz 
nitreux) , et  d’acide  nitreux;  mais  il  ne  se  forme  pas  de  pro- 
toxide  d’azote,  ou  du  moins  on  n’en  trouve  pas  dans  le  gaz 
qui  s’échappe  par  l’extrémité  de  l’appareil.  De  son  côté,  le 
phosphore,  absorbant  l’oxigène  de  l’acide  nitrique,  se  trouve 
changé  en  acide  phosphorique  : une  partie  cependant  reste  à 
l’état  d’acide  phosphoreux,  et  une  autre  est  entraînée  à 
l’état  de  phosphore  par  les  vapeurs  provenant  de  l’acide  ni- 
trique, ce  qui  nécessite  la  coliobation  des  produits.  Quant 
au  dégagement  si  considérable  et  si  subit  d’acide  rutilant 
qui  se  manifeste  à la  fin , il  peut  être  du  à l’action  instantanée 
de  l’acide  phosphoreux  sur  l’acide  nitrique  non  encore  dé- 


composé, ou  à ce  qu’il  arrive  un  moment  où  l’acide  phos- 
phorique s’empare  de  toute  l’eau  de  l’acide  nitrique,  et 
produit  sa  conversion  en  acide  nitreux. 

L’acide  phosphorique  peut  être  obtenu  de  plusieurs  autres 
manières  i°.  en  brûlant  le  phosphore  fondu  sous  une  cloche 
contenant  un  exces  cl  air  atmosphérique  ou  de  gaz  oxigène  : 
la  combustion  a lieu  avec  une  flamme  brillante,  et  produit 
une  fumée  épaisse  qui  se  condense  en  flocons  blancs  et  lé- 
gers d’acide  phosphorique;  20  en  décomposant  le  phos- 
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phate  de  plomb  par  l’acide  sulfurique  ëtendu , qui  forme 
avec  l’oxide  de  plomb  un  sulfate  insoluble,  et  laisse  l’acide 
pbosphorique  libre  dans  la  liqueur;  on  filtre  et  l’on  fait 
concentrer  par  l’évaporation  ; 3°  en  décomposant  par  l’am- 
moniaque le  biphosphate  de  chaux  liquide,  qui  provient 
de  la  décomposition  partielle  des  os  calcinés  par  l’acide  sul- 
fuiique  (page  284)  : le  phosphate  de  chaux  neutre  se  préci- 
pite, et  le  phosphate  d’ammoniaque  reste  en  solution;  on 
l’évapore  à siccité,  en  le  filtrant  à plusieurs  reprises  pour  en 
séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite,  et  on  chauffe 
avec  précaution  le  phosphate  d’ammoniaque  sec  dans  un 
creuset  de  platine  : l’ammoniaque  se  dégage  et  l’acide  phos- 
phorique  reste. 

L’acide  pbosphorique,  même  fondu  au  rouge,  retient 
toujours  de  l’eau.  En  continuant  la  chaleur  pendant  quelque 
temps,  il  éprouve  une  modification  de  propriétés  dont  je 
parlerai  en  traitant  du  phosphate  de  soude. 

8,  ACIDE  SILICIQUE. 

(Silice.)  # 

Prenez  des  cailloux  communs,  dits  silex  ou  pierres  à fusil 
(quartz  agate  pyromaque,  Haut);  faites-les  fortement  rou- 
gir  au  feu  , et  plongez-les  dans  l’eau  froide  ( Voyez  tome  Ier 
page  5i  ).  Répétez  cette  opération  deux  ou  trois  fois,  ou  jus- 
qu’à ce  que  les  cailloux  deviennent  assez  friables  pour  être 
facilement  pulvérisés.  Mélangez-en  une  partie  réduite  en 
poudre  fine,  avec  deux  parties  de  carbonate  de  soude  des- 
séché, et  chauffez,  jusqu’à  fusion  parfaite,  dans  un  bon 
creuset  de  Hesse;  laissez  refroidir;  cassez  le  creuset,  pulvé- 
risez la  masse  vitreuse,  et  faites-la  chauffer  dans  une  cap- 
sule avec  six  ou  huit  fois  son  poids  d’eau  (1).  Filtrez  la  li- 


(1)  On  peut  également  la  laisser  tomber  en  deUquiiun , en  l’exposant  dans 
un  lieu  humide.  La  liqueur  qui  en  résulte  se  nommait  autrefois  liqueur  des 
euilloux  ; mais  elle  était  préparée  avec  le  carbvuata  de  potasse. 


2. 
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queur,  et  versez-y  un  excès  d’acide  hydrochlorique , lequel 
s’empare  de  la  soude,  et  en  précipite  la  silice  sous  forme 
gélatineuse.  Décantez  et  lavez  le  précipité  à grande  eau-,  re- 
cueillez-le  sur  un  filtre,  faites-le  sécher  et  chauffez-le  au 

rouge  : ce  sera  de  la  silice  ou  acide  silicique  pur. 

% 

9.  ACIDE  SULFURIQUE  CONCRET. 

(Acide  sulfurique  glacial  de  Nordhausen.  ) 

Prenez  du  sulfate  de  fer  cristallisé , chauffez-le  dans  une 
chaudière  de  fonte  évasée,  et  agitez-le  sans  discontinuer, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  fortement  desséché.  Introduisez -en  4 ki- 
logrammes dans  une  cornue  de  terre  lutée  extérieurement  ; 
placez  la  cornue  dans  un  fourneau  à réverbère;  adaptez-y 
une  alonge  et  un  grand  ballon  -,  chauffez  graduellement  jus- 
qu’au rouge,  et  entretenez  le  feu  en  cet  état  pendant  deux 
lie ures  : alors  activez-le  à l’aide  d’un  long  tuyau  de  tôle 
placé  sur  le  dôme-,  chauffez  ainsi  très-fortement  pendant 
vingt-quatre  heures,  et  laissez  refroidir-,  renfermez  aussitôt 
le  produit  dans  un  flacon  bouché , où  il  prendra  la  forme 

d’une  masse  cristalline  transparente. 

* 

Remarques . i°.  Le  sulfate  de  fer  destiné  à cette  opération 
doit  être  fortement  desséché , et  en  partie  oxidé  au  maximum 
par  une  longue  agitation  sur  le  feu-,  l’acide  en  est  plus  con- 
centré et  plus  abondant,  puisque  les  premiers  effets  de  la 
chaleur,  lorsqu’on  échauffe  le  sel  dans  une  cornue,  sont 
d’en  dégager  l’eau  de  cristallisation , et  de  faire  passer  tout 
l’oxide  au  maximum  par  la  transformation  d’une  partie  de 
l’acide  sulfurique  en  acide  sulfureux. 

20.  Plus  tard,  il  se  produit  encore  de  l’acide  sulfureux, 
parce  qu’une  autre  portion  d’acide  sulfurique  est  décom- 
posée par  la  chaleur  seule  -,  mais  alors  il  se  dégage  aussi  de 
l’oxigène  qui  se  trouve  avec  le  premier  dans  le  rapport  de 
1 à 2 , après  que  tout  le  fer  a été  oxidé  au  maximum. 

5°.  Une  troisième  portion  d’acide  sulfurique  distille  sans 
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allualion , entiamee  probablement  par  le  courant  (le  gaz 
qui  recuite  de  la  portion  décomposée. 

4°-  Une  dernière  portion  d’acide  reste  dans  le  résidu 
nommé  colcothar,  et  ne  peut  en  être  séparée  que  par  la  cal- 
cination à l’air  libre  ou  par  l’eau  : alors  seulement  ce  ré- 
sidu  est  de  X oxide  rouge  de  fer  pur. 

Ces  réflexions  indiquent  qu’on  n'obtient  qu’une  faible 

partie  de  l’acide  contenu  dans  le  sulfate  de  1er;  mais  il  est 

recherché  dans  plusieurs  arts,  à cause  de  sa  concentration, 

et  notamment  pour  sa  propriété  de  dissoudre  l’indigo  à froid, 

et  en  beaucoup  plus  grande  proportion  que  l’acide  sulfurique 

produit  par  la  combustion  du  soufre  dans  des  chambres  de 
plomb. 

On  a méconnu  pendant  long-temps  la  vraie  nature  de 
l’acide  sulfurique  glacial.  Baron  avait  bien  dit  qu’il  ne  dif- 
férait de  l’acide  ordinaire  que  par  la  perte  de  l’eau  qui  en- 
tretenait sa  fluidité  : mais  Fourcroy  en  ayant  attribué  les 
propriétés  particulières  à la  présence  de  l’acide  sulfureux, 
on  crut  généralement  que  l’acide  sulfurique  ne  pouvait 
exister  sans  eau  ; jusqu’à  ce  que  des  expériences  de  M.  Vogel, 
de  Bayreuth,  ayant  fait  douter  de  cette  assertion,  elle  fut 
enfin  détruite  par  M.  Bussy,  dont  le  mémoire  a remporté  le 
prix  proposé  sur  ce  sujet  par  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris.  M.  Bussy  a démontré  que  la  propriété  que  possède 
l’acide  de  Nordhausen  de  se  congeler  et  de  fumer  à l'air, 
est  due  à la  présence  d’une  certaine  quantité  d’acide  sulfu- 
rique anhydre , qu’on  peut  en  séparer  par  la  distillation  , et 
dont  il  a déterminé  les  principales  propriétés  (Voir  Journal 
de  Pharmacie,  tome  X , pages  568  et  56g).  Quant  à l’acide 
sulfurique  fabriqué  dans  des  chambres  de  plomb,  par  l’in- 
termède de  l’eau,  et  concentré  jusqu’à  66  degrés  du  pèse- 
acide,  ou  jusqu’à  1847  de  pesanteur  spécifique,  il  contient 
exactement  1 atome  d’acide  sulfurique  = 5oiyi6  et 
1 atome  double  d’eau  = 112,4354,  ce  qui  revient  à 8i.6"6 
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d'acide  iécl  pour  100.  Voici  d’ailleurs  une  labié  qui  exprime 
les  quantités  d’acide  sulfurique  à 66  degrés  et  d’acide  sec, 
contenues  dans  l’acide  sulfurique  aqueux  à diflerens  degrés  de 
densité,  et  à la  température  de  i5  degrés  centigrades. 


— 

PÈSE-ACIiJE 

* 

DK  BAUME. 

DENSITÉS. 

ACIDE  A 66° 

dans  100  parties- 

ACIDE  SEC 

dans  100  parties. 

5 

1 0 2 3 

6,60 

5,39 

IO 

x'tjG 

11,73 

9»58 

1 5 

1 ï r.  4 

17,39 

14,20 

20 

ï 162 

24,01 

19,61 

2 5 

12  10 

3o,  x 2 

24,60 

3o 

I 260 

36,52 

29,83 

35 

1 3 1 5 

43,ai 

35,29 

4o 

1875 

5o,4i 

4 1,17 

45 

1454 

08,02 

47, 1 9 

46 

1466 

5g, 85 

48,88 

4? 

1482 

6 1 ,3a 

5o,o8 

48 

1 5 00 

62,80 

5 [,29 

49 

i5 15 

64,37 

52,57 

5a 

1 5 3a 

66,45 

54,27 

5 £ 

i55o 

68, o3 

55.56 

5% 

1 566 

69, 3o 

56,6o 

53 

x586 

7M7 

58,  x 3 

54 

1 6o3 

72,7° 

59,3  c 

55 

1618 

74,3a 

60,70 

60 

17x7 

84,34 

67,25 

66 

— — 

1844 

ï 00,00 

8 1,676 

/ 


Cette  table  n été  établie  d’après  les  expériences  de 
MM.  Vauquelin  et  d’Arcet.  {Annales  de  Chimie , t.  LXXYI, 
260 , et  Ann . chim . phys , , tome  I,  196.) 

La  première  colonne  indique  le  degré  du  pèse-acide  de 
Baume,  et  la  seconde  la  densité  correspondante,  telle  que 
ces  deux  savans  chimistes  l’ont  déterminée.  On  remarquera 
que  plusieurs  de  ces  densités  ne  se  rapportent  pas  avec 
celles  que  nous  avons  données  tome  I,  page  169,  d’après  la 
Pharmacopée  hatave . Nous  croyons  la  correspondance  tirée 
de  celte  Pharmacopée  plus  exacte  5 mais  nous  donnons  ici 
la  dernière , parce  qu’il  ne  nous  est  pas  possible  de  décider 
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si  les  proportions  d’acide  indiquées  dans  la  troisième  colonne 
se  îapportent  aux  degrés  du  pèse-acide  ou  aux  densités, 
l’une  ou  l’autre  observation  nous  paraissant  fautive. 


IO.  ACIDE  SULFUREUX. 


Pr.  : Mercure 

Acide  sulfurique  concentré 


40  kilogrammes. 
60 


Introduisez  dans  une  cornue  de  verre  lutée  ; placcz-la  dans 
1 un  fourneau  à réverbère  (fig.  42  ) -,  adaptez-y  un  tube  re- 
» courbé  qui  se  rende  dans  une  cuve  à mercure , et  chauffez 
I graduellement,  de  maniéré  à entretenir  le  dégagement  du 
| gaz  jusqu  a la  fin.  On  en  laisse  perdre  les  premières  portions, 

1 qui  sont  melees  de  1 air  contenu  dans  la  cornue , et  l’on  re- 
çoit le  reste  sous  des  cloches  pleines  de  mercure. 

Remarques.  Dans  cette  opération,  une  partie  de  l'acide 
sulfurique  se  décompose  en  oxigène  qui  oxide  le  mercure, 
et  en  acide  sulfureux  qui  se  dégage  : loxide  de  mercure  se 
combine  à l’acide  non  décomposé,  et  forme  du  sulfate  de 


mercure  qui  reste  dans  la  cornue. 


L’acide  sulfureux  est  gazeux  à la  température  habituelle; 
mais  il  se  liquéfie  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin 
(M.  Bussy,  Journal  de  Pharmacie , X).  Il  a une  odeur  très- 
piquante  qui  est  celle  du  soufre  en  combustion  , et  il  excite 
fortement  la  toux.  L’eau  en  dissout  trente-sept  fois  son  vo- 
lume, et  acquiert  les  memes  propriétés;  il  décolore  plutôt 
qu’il  ne  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu  on  veut  obtenir  l'acide  sulfureux  dissous  dans 
leau,  on  emploie  déplus  fortes  doses  de  mercure  et  d’acide 
sulfurique  ( pai  exemple,  400  grammes  du  premier  et 
600  grammes  du  second);  on  les  introduit  dans  une  cornue 
de  verre  d’une  capacité  convenable,  que  l’on  place  de  même 
dans  un  fourneau,  et  on  y adapte  une  suite  de  flacons  de 
Woulf;  on  chauffé,  et  l’acide  sulfureux  va  se  dissoudre  dans 
leau  des  flacons;  l’eau  qui  en  est  saturée  marque  7 degrés  de 
l’aréomètre,  ou  pèse  i,o53. 
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On  peut  encore  décomposer  l’acide  sulfurique  par  du 
charbon  ou  de  la  sciure  de  bois;  mais,  au  lieu  de  mettre  la 
cornue  dans  un  fourneau  à réverbère,  on  la  place  sur  un 
bain  de  sable  (fig.  09  ). 

Il  se  produit , par  la  réaction  du  charbon  ou  du  bois  , de 
l’acide  carbonique , qui  se  dégage  avec  l’acide  sulfureux , 
mais  qui  ne  reste  pas  dans  l’eau  des  flacons,  étant  moins  so- 
luble que  le  premier. 

L’acide  sulfureux  n’est  guère  employé  en  pharmacie  que 
pour  muter  quelques  sucs  végétaux  (1)  ; dans  les  arts,  il  sert 
au  blanchiment  de  la  soie  , de  la  colle  de  poisson  et  d’autres 
substances  organiques. 

deuxième  section.  Üxiques  non  acides. 

I.  TROTOXIDE  d’antimoine  SUBLIME. 

( Oxure  cintimonique  sublimé.  Fleurs  argentines  d’antimoine.) 

Prenez  de  l’antimoine  du  commerce  1 kilogramme;  met- 
tez-le  dans  un  creuset  de  terre  long  et  rond  ; disposez  ce 
creuset  dans  un  fourneau  à réverbère,  de  manière  qu’il 
sorte  d’environ  un  pouce  à travers  la  paroi  du  fourneau  , en 
faisant  un  angle  de  4$  degrés  ; et  faites-le  pénétrer  par  son 
bord  dans  un  second  creuset  renversé,  qui  lui-même  entre 
par  son  fond  dans  un  troisième;  ménagez  un  jour  entre  les 
deux  creusets  inférieurs,  et  pratiquez  un  trou  dans  le  fond 
des  deux  derniers,  afin  d’établir  un  courant  d’air  dans  l’in- 
térieur de  l’appareil;  faites  du  feu  dans  le  fourneau , et 
portez  peu  à peu  l’antimoine  au  rouge-blanc  : il  en  résulte 
du  protoxide  qui  se  vaporise,  et  vient  se  rendre  , sous  la 
forme  de  fumée  blanche , dans  les  creusets  supérieurs  , où  il 
se  dépose  en  longues  aiguilles  et  en  poussière.  Toutes  les 
demi-heures  environ,  enlevez  ces  creusets  pour  retirer 


(1)  Il  les  empêche  de  fermenter,  eu  s’emparant  de  l’oxigène  de  l’air  contenu 
dans  les  liquides  et  les  Tases. 
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l’oxide , et  continuez  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  par  * 
tie  du  métal  soit  oxidée  et  sublimée. 

Cet  oxide  est  d'un  blanc-grisâtre , fusible  à la  chaleur 
rouge,  et  volatilisable  dans  l’air  ; il  jouit  d’une  propriété 
émétique  , mais  il  est  très-peu  usité  maintenant.  Il  peut  ce- 
pendant servir  à préparer  le  tartrate  de  potasse  et  d’anti- 
moine : alors  on  l’obtient  de  la  manière  suivante  , qui  est 
beaucoup  plus  économique  : 

On  prend  du  chlorure  antimonique  distillé  (beurre  d’an- 
timoine) , tombé  en  deliquium  à l’air,  ou  dissous  dans  une 
petite  quantité  d’acide  hydrochlorique , et  on  le  verse  dans 
douze  ou  seize  fois  son  poids  d’eau.  On  ajoute  au  mélange 
un  soluté  de  potasse  ou  de  soude  ^ de  manière  à en  mettre 
un  leger  excès*,  on  chauffe  un  instant,  on  laisse  reposer,  on 
décante  la  liqueur  surnageante*,  après  avoir  lavé  plusieurs 
lois  le  précipité  , on  le  fait  sécher. 

Dans  cette  opération , l’eau  décompose  une  partie  du 
chlorure  d'antimoine:  son  hydrogène  forme  de  l’acide  hy- 
drochlorique avec  le  chlore , et  son  oxigène  du  protoxide 
avec  le  métal.  Alors  l’oxide  d’antimoine  se  combine  au 
chlorure  non  décomposé,  et  le  précipite  avec  lui  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche,  qui  était  nommée  autrefois 
poudre  d’ sllgaroth  : c’est  un  o xi-chlorure  d’antimoine . Ce- 
pendant une  petite  portion  de  chlorure  échappe  à la  préci- 
pitation et  reste  dans  la  liqueur,  combinée  à l’acide  hydro- 
chlorique*, il  en  reste,  d’autant  moins  que  l’acide  est  plus 
affaibli  par  l’eau.  Quant  au  précipité,  il  a été  usité  comme 
purgatif-,  mais  il  n’est  plus  employé.  Tour  le  réduire  à l’état 
de  pur  oxide,  et  pour  décomposer  également  le  chlorure 
dissous  dans  la  liqueur , on  y verse  de  la  potasse  ou  de  .-a 
soude,  ou  leurs  carbonates,  qui  agissent  de  même,  et  l’on 
chauffe. 
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2.  DEUTOXIDE  D ANTIMOINE. 

( Autrefois  nommé  Iîézourd  minéral .) 


Pr.  : Chlorure  d’antimoine  distillé 50  grammes. 

Acide  nitrique  à 24° 100 


Mettez  dans  une  capsule  d’une  capacité  trois  ou  quatfë 
fois  plus  grande;  laissez  digérer  pendant  vingt-quatre  heures, 
en  agitant  de  temps  en  temps  ; faites  évaporer  au  bain  de  sablë 
jusqu’à  siccité;  versez  sur  le  résidu  une  nouvelle  quantité 
d’acide  nitrique;  faites  évaporer  encore  à siccité,  et  chauffez 
au  rouge  pendant  une  demi-heure. 

L’acide  nitrique  dissout  d’abord  le  chlorure  d’antimoiüë^ 
mais  tous  deux  ne  tardent  pas  à se  décomposer  : l’ahtimôiüë 
s’dxide  aux  dépens  de  l’acide,  qui  passe  à l’état  d’àéide  hi- 
tfeux,  et  le  chlore  se  dégage,  après  avoir  formé  momentâ- 
nément  avec  le  premier  de  Veau  régalé. 

Comme  une  première  opération  ne  suffit  pas  pour  décom- 
poser tout  le  chlorure , on  traite  une  seconde  fois  le  produit 
par  l’acide  nitrique.  On  a retiré  de  cette  opération  54,4  grarïi* 
mes  de  deutoxide  d’antimoine;  ce  qui  est  exactement  la 
quantité  que  l’on  doit  obtenir;  car  ?4,3i  : 5o  : : 20i5,  nom- 
bre proportionnel  du  deutoxide  d’antimoine  : 2g53 , nombre 
proportionnel  du  chlorure. 

Suivant  M.  Berzélius,  le  deutoxide  d’antimoine  est  Uîi 
acide  susceptible  de  former  des  composés  définis  avec  les 
bases  Salifiables;  aussi  lui  donne-t-il  le  nom  d’aeîde  dntimâ - 
rtîeüæ* 

3.  trotoxide  de  barium. 

( Baryte.) 

Prenez  100  grammes  de  nitrate  de  baryte  cristallisé  et 
bien  pur;  mettez-le  dans  un  creuset  de  platine  un  peu  grand 
et  couvert  de  son  couvercle;  chauffez  jusqu’au  rouge*  Le 
nitrate  se  fond;  l’acide  nitrique  se  décompose  en  oxigèüe, 
en  acide  nitreux  et  en  azote,  qui  se  dégagent  ; à mesure  que 
la  décomposition  s’opère , la  matière  s’affaisse,  devient  moins 
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fusible , et  finit  par  se  prendre  en  une  masse  poreuse  et  so- 
lide, qui  est  la  baryte.  On  porte  pendant  quelques  instans 
la  température  au  rouge-blanc,  et  l’on  retire  le  creuset  du 
feu  j des  que  le  refroidissement  de  la  matière  le  permet , on 
la  renferme  dans  un  flacon  à large  ouverture  et  bouché  en 
cristal.  Cette  opération  en  produit  58  grammes. 

La  baryte  pure  est  blanche  et  caustique-,  elle  se  délite  â 
l’air,  dont  elle  absorbe  l’eau  et  l’acide  carbonique;  elle  se 
dissout  dans  l’eau  plus  à chaud  qu’a  froid,  et  cristallise  faci- 
lement par  le  refroidissement.  Son  soluté  verdit  fortement 
le  sirop  de  violettes.  On  l’emploie  comme  réactif  dans  les 
laboratoires. 

■ 4‘  OXIDE  DE  CATiClUM. 

( Chaux.  ) 

Cette  substance  se  prépare  en  grand  pour  les  arts.  Dans 
les  laboratoires,  on  s’en  procure  de  pure  en  chauffant  au 
rouge-blanc  et  pendant  long-temps  dans  un  creuset,  du 
marbre  blanc  concasse  (carbonate  de  chaux  pur) 5 par  l’ac- 
tion du  calorique  , l’acide  carbonique  se  dégage , et  la  chaux 
reste  seule  ; on  la  renferme  dans  un  flacon  bouché. 

La  chaux  est  blanche,  d’une  saveur  âcre  et  urineuse,  un 
peu  soluble  dans  l’eau,  a laquelle  elle  communique  la  pro- 
priété de  verdir  le  sirop  de  violettes,  de  former  pellicule  à 
l’air,  et  de  se  troubler  par  un  courant  d’acide  carbonique. 
La  chaux  est  usitee  dans  les  laboratoires  pour  enlever  l’acide 
carbonique  à la  potasse  et  à la  soude , pour  extraire  l’ammo- 
ïiiaque  de  1 hydrochlorate  de  cette  base,  pour  préparer  l’eau  de 
chaux  (tome  I r,  page  55q).  Dans  les  arts,  elle  sert  à la  pré- 
paration des  cimens;  dans  l’agriculture,  pour  chauler  le  blé,  etc. 

5.  DEUTOXIDE  DE  CUIVRE. 

( Oxide  cuprique  , Berz.  ) 

Prenez  du  sulfate  de  cuivre  cristallisé  ; faites-le  dissoudre 
dans  6 à 8 fois  son  poids  d’eau  bouillante,  et  versez-y  delà 
potasse  ou  la  soude  caustique  en  léger  excès;  laissez  reposer; 
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décantez  et  lavez  à l’eau  bouillante  , jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ne  précipite  plus  par  le  nitrate  de  baryte  : alors  faites  sécher, 
chauffez  au  rouge  dans  un  creuset,  et  renfermez  dans  un 
flacon  bouché. 

, / „ 

Cet  oxide  est  noir  ; il  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique, 
hydrochlorique  et  nitrique;  il  se  dissout  également  dans 
l’ammoniaque,  qu’il  colore  en  bleu  magnifique  : il  sert,  dans 

les  laboratoires,  à l’analyse  des  substances  organiques.  On 

» 

peut  également  l’obtenir  en  chauffant  au  rouge  des  lames 
de  cuivre  , jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  formé  à leur  surface  une 
couche  d’oxide  assez  épaisse;  lorsque  les  lames  sont  refroi- 
dies, on  les  frappe  et  on  les  ploie  en  différens  sens  pour  en 
détacher  l’oxide , qui  est  connu  sous  le  nom  de  baüitures  de 
cuivre ; mais  comme  il  contient  encore  du  cuivre  métallique 
et  de  l’oxide  cuivreux , on  le  pulvérise  , et  on  le  chauffe  au 
rouge  dans  un  fourneau  à moufle , en  le  remuant  souvent, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  tout  à fait  noir. 

6.  OXIDE  DE  FER  NOIR. 

(Oxide  ferroso-ferrique,  Berz.  Éthiops  martial.) 

Prenez  quatre  kilogrammes  de  bonne  limaille  de  fer; 
pilez-la  dans  un  mortier;  passez-la  au  tamis  de  crin , et 
lavez-la  dans  une  terrine  avec  de  l’eau  filtrée , jusqu’à  ce 
que  le  liquide  en  sorte  clair.  Tassez  la  limaille  au  fond  de  la 
terrine,  et  faites-la  égoutter  pendant  quelques  instans  : dès- 
lors,  l’opération  se  trouvant  en  activité,  il  ne  s’agit  plus  que 
de  remuer  souvent  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer,  et  d’y 
ajouter  un  peu  d’eau  distillée  de  temps  en  temps,  de  manière 
à ce  qu’il  en  contienne  le  plus  possible  sans  en  laisser  séparer 
aucune  portion.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  lavez  le 
fer  pour  en  séparer  l’oxide , qu’on  laisse  reposer  à son  tour, 
et  qu’on  reçoit  sur  un  filtre.  Lorsqu’il  est  égoutté,  on  l’en- 
veloppe de  papier  gris , on  le  soumet  à la  presse , et  on  le 
fait  sécher  à l’étuve  ( Journ . pJiarm . IV,  241)» 
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Remarques . Presque  aussitôt  que  le  fer  et  l’eau  se  trou- 
vent en  contact  dans  les  proportions  convenables,  il  se  dé- 
veloppe  une  odeur  d’hydrogène  impur , due  à la  décomposi- 
tion du  liquide  et  a 1 oxidation  du  fer.  Cependant  il  ne  se 
dégagé  que  fort  peu  de  gaz  hydrogène , parce  que  ce  corps 
se  trouvant,  à l’état  naissant,  en  contact  avec  l’oxigène  de 
l’air  qui  pénètre  la  masse , s’y  combine  de  nouveau  et  re- 
forme de  l’eau.  En  meme  temps  la  température  du  mélange 
s’élève  fortement,  et  l’on  peut  dire  qu’elle  n'est  bornée  que 
par  l’abondante  production  de  vapeur  d’eau  qui  en  résulte. 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  , les  phénomènes  diminuent 
en  raison  de  l’oxidation  avancée  du  fer;  mais  ils  reprennent 
une  nouvelle  activité  après  qu’on  a séparé  loxide  par  le  la- 
vage. Cet  oxide,  qui  résulte  de  l’action  simultanée  de  l’air 
et  de  l’eau  sur  le  fer  , a long-temps  été  regardé  comme  un 
' degré  particulier  d’oxidation  de  ce  métal  ; mais  Proust  a 
montré  le  premier  qu’il  résultait  de  la  combinaison  du  pro- 
toxide  ou  oxure  ferreux 3 avec  le  peroxide  ou  oxure  ferri- 
que, et  M.  Berzélius  en  a déterminé  la  proportion  à un 
atome  de  chacun  d’eux,  ou  à 69  d’oxide  ferrique  et  5i 
d’oxide  ferreux.  Cet  oxide  mixte  existe  abondamment  dans 
la  nature,  et  constitue  le  fer  oxidule  des  minéralogistes. 
U aimant  naturel  est  encore  le  même  composé  en  masses 
amorphes  et  compactes  qui  jouissent  à un  degré  de  la  pola- 
rité magnétique. 

7.  OXIDE  DE  FER  ROUGE  , OU  TEROXIDE  DE  FER. 

(Oxide  ou  oxure  ferrique.) 

Prenez  du  colcothar , qui  est  le  résidu  de  la  distillation  du 
sulfate  de  fer  ( P 01/.  précédemment,  page  507)  ; pulvérisez-le 
et  traitez-le  à plusieurs  reprises  par  l’eau  bouillante;  alors 
fa ites-le  sécher.  La  première  liqueur  évaporée  fournit  encore 
des  cristaux  de  sulfate  de  fer. 

Il  y a plusieurs  autres  manières  de  se  procurer  l’oxide 
rouge  de  fer  : 
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1°.  On  peut  faire  rougir  une  barre  de  fer  et  la  frapper  sur 
mie  enclume  pour  en  séparer  les  parties  oxidées  nommées 
hattilures.  On  calcine  ensuite  ces  battitures  sur  un  têt  à 
rôtir,  dans  un  fourneau  à réverbère.  L’oxide,  ainsi  préparé, 
a toujours  une  couleur  brune  : on  le  nommait  autrefois 
safran  de  mars  astringent . 

2°.  On  peut  suroxider  un  soluté  de  sulfate  de  fer  par 
1 acide  nitrique,  ou  dissoudre  du  fer  dans  un  mélange  d’acide 
nitrique  et  d’acide  hydroehlorique  (eau  régale),  et  préci- 
piter la  liqueur  par  la  potasse  ou  la  soude  caustique.  Le  pré- 
cipité, lavé  et  bouilli  dans  l’eau , est  de  Voxure ferrique . 

Le  fer  a trois  degrés  d’oxidation:  i ° Voxure  ferreux  ou 
protoxide  de  fer$  il  se  forme  toutes  les  fois  que  le  fer  décom- 
pose Feau  , sans  avoir  le  contact  de  l’air,  soit  quand  on  fait 
passer  de  l’eau  en  vapeur  sur  du  fer  chauffé  au  rouge  (Ber- 
zélius),  soit  lorsqu’on  dissout  le  fer  dans  un  acide  étendu 
d’eau  (sulfurique,  hydroehlorique,  etc).  Cet  oxide  obtenu 
anhydre  est  noir;  mais  précipité  par  un  alcali  de  sa  disso- 
lution dans  les  acides,  il  est  blanc  à l’état  d’hydrate,  passant 
rapidement  au  vert , au  noir  et  au  rouge,  par  le  contact  dë 
l’air,  dont  il  absorbe  l’oxigène.  Il  est  donc  très  difficile  de 
l’obtenir  isolé,  et  il  n’existe  pas  dans  la  nature.  Il  contient 
100  parties  de  fer  et  29,48  d’oxigène. 

2Ô.  Uoxure  ferrique  ou  peroxide  de  fer,  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article , et  qui  contient  100  de  fer  et  44, 21  d’oxi- 
gène. Il  est  très-répandu  dans  la  nature  et  forme  surtout , 
presqu’en  totalité,  les  mines  de  fer  de  File  d’Elbe.  Il  y est 
cristallisé  [fer  oligiste  de  Hauy),  ayant  la  couleur  et  l’éclat 
de  l’acier,  mais  fragile  et  donnant  une  poudre  d’un  brun 
rouge  (ce  dernier  caractère  le  distingue  facilement  du  fer 
oxidulé,  qui  donne  une  poudre  noire).  On  le  trouve  éga- 
lement en  masses  concrétionnées , dures  , pesantes , d’une 
texture  fibreuse,  ayant  un  éclat  métallique  brun,  et  donnant 
une  poudre  rouge  ( pierre  hématite)  *,  ou  en  masses  terreuses, 
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d un  rouge  vif,  contenant  une  certaine  quantité  d’argile 
(sanguine  ou  crayon  rouge ). 

j . L oxide  noir  ou  intermediaire , oxure f err  os  o -ferrique , 
dont  il  a été  question  précédemment,  contenant  100  parties 
de  fer  et  39,29  d’oxigène. 
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Cet  oxide  existe  aussi  dans  la  nature;  c’est  lui  qui  con- 
stitue la  mine  de  fer  en  stalactite , l'hématite  brune , Vœtite 
ou  la  pierre  d’aigle,  la  mine  de  fer  limoneuse , etc.  C’est 
encore  lui  qui  constitue  la  rouille  de  fer.  On  le  préparait 
autrefois,  pour  l’usage  de  la  médecine,  en  exposant  de  la 
limaille  de  fer  à l’air  humide  et  surtout  aux  rosées  du  prin- 
temps : le  fer  absorbait  à la  fois  l’oxigène  et  l’eau  de  l’atmo- 
spbei e , et  formait  de  l hydrate  ^ferrique , que  l’on  séparait 
de  la  limaille  au  moyen  de  la  percussion  et  du  tamisage. 
Ainsi  préparé,  on  le  nommait  safran  de  mars  apéritif  on 
safran  de  mars  préparé  d la  rosée . Aujourd’hui  on  l’obtient 
le  plus  ordinairement  de  la  manière  suivante: 

On  prend: 

Sulfate  de  fer  purifié  (tome  1,  p.  323)..  1700'grammes. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 2000 

On  fait  dissoudre  les  deux  sels  séparément  dans  A1.  Q.  d’eau  3 
onfiltreles  solutés,  et  on  les  mêle  dans  un  grand  vase  eh  bois. 
Il  se  fait  aussitôt  un  précipité  très  abondant  de  carbonate  de  fer 
hydraté , contenant  aussi  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  potasse.  Ce  sel  adhère  fortement  au  précipité  et  ne  s’en 
sépare  qu  à mesure  que,  par  des  lavages  réitérés  avec  de 
l’eau  aeree,  le  fer  passe  a l’état  d' oxure  ferrique ; mais  en 
même  temps  le  précipité  perd  l’acide  qui  le  constituait  car- 
bonate, et  il  se  réduit  à l’état  de  simple  oxure  hydraté . On 
le  reçoit  sur  un  filtre,  et  on  le  divise  en  troehisques , lorsqu’il 
est  suffisamment  égoutté. 

Deux  conditions  sont  nécessaires  pour  obtenir  cet  hydrate; 


3i8 


MÉDICAMEAS  CHIMIQUES. 

la  première  est  de  continuer  les  lavages  au  moins  jusqu’à  ce 
que  le  précipité  soit  de  venu  noir  (la  suroxi  dation  complète  du 
précipité  s’eflèctue  lorsqu’il  est  divisé  en  trochisques):  la  se- 
conde est  d’opérer  les  lavages  à froid  : si  on  opérait  à chaud, 
et  surtout  à la  chaleur  de  l’ébullition,  le  précipité  perdrait 
son  eau  combinée,  et  se  réduirait  à l’état  de  simple  oxide 
rouge  de  fer. 

L’hydrate  de  fer  est  ordinairement  prescrit  par  les  méde- 
cins sous  le  nom  de  carbonate  de  fer  • mais  lorsqu’il  est  pur 
il  ne  contient  pas  du  tout  d’acide  carbonique  , et  celui  qu’il 
offre  souvent,  en  petite  quantité  , provient  du  carbonate  de 
potasse , ou  des  carbonates  terreux  qui  s’y  sont  mélangés 
pendant  son  lavage  avec  de  l’eau  chargée  de  sels  calcaires 
ou  magnésiens. 

9.  OXIDE  DE  MAGNÉSIUM. 

(Magnésie  pure. ) 

Prenez  l’hydro-earbonate  de  magnésie  du  commerce,  le 
plus  blanc  et  le  plus  léger  préduisez-le  en  poudre  , et  tassez-le 
le  plus  possible  dans  deux  pots  de  terre  non  vernissés , sem- 
blables à ceux  qui  servent  aux  peintres,  sous  le  nom  de 
camions.  Renversez  les  deux  pots  l’un  sur  l’autre,  et  les 
ayant  fixés  à l’aide  d’un  fil  d’archal,  placez- les  dans  un 
fourneau  à réverbère , après  avoir  pratiqué  un  trou  au  fond 
du  pot  supérieur  -,  chauffez  au  rouge  pendant  deux  heures, 
laissez  refroidir , et  renfermez  la  magnésie  dans  un  flacon 
bouché. 

La  magnésie  du  commerce  est  une  combinaison  d’hydrate 
et  de  carbonate  de  magnésie.  Par  la  chaleur,  l’eau  et  l’acide 
Carbonique  se  dégagent , et  l’on  obtient  40  à 42  pour  100  de 
magnésie  pure. 

Les  Anglais  font  une  grande  consommation  d’une  magnésie 
calcinée  préparée  par  M.  W.  Henry  , qu’ils  regardent  comme 
d’une  qualité  supérieure,  et  qui  diffère  de  la  nôtre  par  une 
plus  grande  densité  et  par  une  moins  facile  dissolubilité  dans 
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les  acides.  Ce  dernier  caractère  ne  parait  cependant  pas 
deyoir  etre  à I avantage  du  médicament.  Il  est  d’ailleurs 
lacile  de  se  procurer  une  magnésie  aussi  compacte  et  aussi 
peu  soluble,  en  tassant  dans  un  creuset  de  la  magnésie  cal- 
cinée ordinaire,  et  la  soumettant  à une  seconde  et  forte  cal- 
cination. Cet  effet  est  semblable  à celui  qu’éprouvent  l'alu- 
mine, la  zircône  et  d’autres  oxides  analogues,  qui  deviennent 
ainsi  presque  insolubles  j mais  il  est  beaucoup  moins  marqué 
dans  la  magnésie. 

JO.  OXIDE  ROUGE  D F.  MERCURE. 

(Oxide  niercurique,  Heiz.  Précipité  rouge.  ) 

Pi.:  Mercure 1 kilogramme. 

Acide  nitrique  à 35  degrés I 

N 

Introduisez  1 acide  èt  le  mercure  dans  un  matras  de  verre 
à fond  plat,  et  laissez  la  dissolution  s’opérer-,  lorsqu’elle  se 
ralentit,  placez  le  matras  dans  un  bain  de  sable  déjà  chaud 
C/^7*  *7  faites  bouillir  et  évaporer  à siccité}  continuez  de 
chauffer  pour  faire  rougir  la  matière,  et  laissez  refroidir. 
Pendant  la  dissolution,  une  partie  de  l’acide  se  décompose 
en  deutoxide  d’azote,  qui  se  dégage  et  devient  rutilant  à 
l’air,  et  en  oxigènequi  oxide  le  mercure:  alors  le  métal  oxidé 
se  combine  à 1 acide  non  décomposé}  mais  la  dissolution 
n’est  pas  complète  à froid,  et  ne  se  termine  qu’à  l’aide  du 
feu.  Par  la  continuation  de  la  chaleur,  lorsque  la  masse  est 
desséchée,  le  nitrate  de  mercure  se  décompose}  l’acide  ni- 
trique , réduit  à 1 état  d acide  nitreux  et  d'oxigène  , se  dégage, 
etl  oxide  de  mercure,  entièrement  passé  au  maximum  d’oxi- 
genation,  en  supposant  qu’il  ne  le  fut  pas  encore,  reste  dans 
le  matras.  Mais  comme  il  pourrait  se  décomposer  lui-même 
si  I on  chauffait  trop  fortement,  il  faut  toujours  ménager  le 
feu.  On  reconnaît  que  l’opération  approche  de  sa  fin,  lors- 
qu’il ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges:  alors  on  augmente 
le  feu  jusqu’à  faire  paraître  de  petits  globules  de  mercure  à 
l’ouverture  du  malras,  ou  sur  la  surface  d’un  petit  pot  de 
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faïence  dont  on  s’est  servi  pour  le  fermer;  on  retire  le  feu 
aussitôt,  et  on  laisse  l’appareil  se  refroidir  lentement. 

L’oxide  de  mercure  qui  provient  de  cetæ  opération  est  en 
une  masse  rouge  orangée , brillante  et  micacée;  il  a une  forte 
saveur  mercurielle  , est  un  peu  soluble  dans  l’eau,  et  verdit 
le  sirop  de  violettes  à la  manière  d’un  alcali. 

Ce  qu'on  nommait  autrefois  précipité  per  se  était  le  même 
OXÎde  obtenu  par  une  longue  digestion  du  mercure  dans  des 
ma tras  dont  le  col  était  tiré  à la  lampe;  cette  opération  n’est 
plus  usitée. 

L’oxide  rouge  de  mercure  contient  xoo  parties  de  métal , 
et  8 d’oxigène.  11  en  existe  un  autre,  noirâtre  et  moins  oxigéné, 
ou  mieux  contenant  une  double  proportion  de  mercure; 
mais  cet  oxide  n’existe  que  dans  les  sels  mercuriels  au  mi- 
nimum ; et,  lorsqu’on  le  met  à nu  par  un  alcali,  il  se  trans- 
forme en  mercure  et  en  deutoxide  : il  est  d’ailleurs  d’une 
composition  peu  stable , parce  que  le  contact  de  Fait:  le 
change  peu  à peu  en  deutoxide. 

XI,  OXIDE  d’oH- 


Fr,  : Or  fin  laminé  . , . tô  grammes. 

Acide  nitrique  à 35  degrés. 10 

Acide  hydrochlorique  à 22  degrés  .....  30 


Mettez  l’or  dansunmatras;  ajoutez-y  les  acides,  et  chauffez 
ipour  opérer  la  dissolution;  continuez  de  faire  un  feu  modéré 
pour  concentrer  la  liqueur  jusqu’en  consistance  sirupeuse; 
étendez  d’eau , et  précipitez  à chaud  par  un  soluté  de  bi- 
carbonate de  potasse.  On  ajoute  de  ce  sel  jusqu’à  ce  qu’il  n’y 
ait  plus  d’effervescence , et  que  la  liqueur  soit  entièrement 
décolorée;  on  décante;  on  lave  l'oxide  plusieurs  fois , et  on 
le  fait  sécher  sans  le  secours  de  la  chaleur  et  à l’abri  de  la 
lumière. 

Remarques . Quoique  l’acide  nitrique  et  l’acide  hydro- 
chlorique séparés  n’agissent  pas  sur  for,  le  mélange  des  deux 
le  dissout  immédiatement , effet  provenant  de  leur  décotp- 
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position  réciproque.  En  effet,  aussitôt  que  ces  deux  acides 
sont  en  contact,  ils  prennent  une  couleur  orangée  due  à la 
formation  d’acide  nitreux,  et  dégagent  du  chlore;  d’où  l’on 
voit  aussi  que  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  a formé  de  l’eau 
avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydrochlorique.  L’eau  et  l’acide 
nitieux  sont  sans  action  sur  1 or,  comme  les  premiers  ingré— 
diens;  mais  le  chlore  s’y  combine  et  forme  un  chlorure  très- 
soluble.  Ce  chlorure  se  décompose  facilement  par  la  chaleur  ; 
ce  qui  nécessite  de  chauffer  modérément,  surtout  à la  fin.  Si , 
malgré  cette  précaution,  il  se  dégageait  du  chlore,  on  le 
reconnaît]. ait  a ce  que  le  chlorure-  ne  serait  plus  entière- 
ment soluble  dans  1 eau  ; et  alors  il  faudrait  y ajouter  un 
peu  de  chlore  liquide,  et  non  d’acide  hydrochlorique  qui 
ne  dissout  pas  entièrement  le  souschlorure.  Le  dissoluté 
obtenu  , on  le  précipite  par  du  bicarbonate  de  potasse  bien 
sature  : il  ne  faudrait  pas  employer  le  carbonate , et  encore 

moins  la  potasse,  qui  retiennent  une  partie  de  l’or  en  disso- 
lution. 

L’oxide  d’or  est  usité  contre  la  maladie  vénérienne.  Il  est 
formé,  d’après  M.  Berzélius,  de  2 atomes  d’or  et  de  3 atomes 

d’oxigène,  ou  de  îoo  parties  du  premier  et  de  12,08  du 
second. 

12.  TROTOXIDE  DF  TI.OMB  HYDRATÉ. 

( Oxure  plombique  hydraté.) 

Pr.  : Acétate  de  plomb  cristallisé Q.  V, 

faites  dissoudre  dans  l’eau;  filtrez  et  précipitez  par  un 
excès  d’ammoniaque;  lavez  le  précipité,  et  faites-le  sécher. 

Cet  hydrate  est  blanc , et  sert  à l’analyse  de  différentes 
substances  organiques.  Chauffé  au  rouge  obscur,  il  perd  son 
eau  et  devient  massicot  ; fondu  , ce  n’est  autre  chose  que  de 
la  lilliarge . J’ai  mentionné  précédemment,  page  229  , deux 
autres  oxides  de  plomb  : i°  X oxide  rouge  ou  minium , pro- 
duit par  la  calcination  longue  et  ménagée  du  massicot  à 
l’air;  20  F oxide  puce  ou  suroxide  plombique , provenant  de 

si 
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l’action  de  l’acide  nitrique  sur  l’oxide  rouge*,  celui-ci , d’ail- 
leurs , n’est  qu’une  combinaison  de  protoxide  et  de  sur- 
oxide  qui  se  détruit  par  l’action  de  l’acide  , le  premier  s’y 
dissolvant  pour  former  du  nitrate  de  plomb , et  le  second 
y étant  insoluble. 

l3.  OXIDE  DE  TOTASSIUM. 

( Potasse.) 

On  emploie  cet  oxide  sous  trois  états  différens  , et  toujours 
hydraté , l’oxide  anhydre  étant  tout-à-fait  inusité  , et  ne 
pouvant  être  produit  que  parla  combinaison  directe  du  po- 
tassium avec  l’oxigène  sec.  Ces  états  sont  la  potasse  caus- 
tique liquide  , la  pierre  à cautères , et  la.  potasse  à l alcool. 

Potasse  caustique  liquide. 

Prenez  4 kilogrammes  de  belle  potasse  perlasse  ou  du  sel 
de  tartre  , et  2 kilogrammes  de  chaux  vive  -,  après  avoir  fait 
déliter  la  chaux  (tome  Ier,  page  55g  ),  et  l’avoir  délayée 
dans  5o  litres  d’eau,  ajoutez  *y  la  potasse,  et  faites  bouillir 
pendant  trois  quarts  d’heure  dans  une  chaudière  de  fonte , 
en  ayant  soin  de  remplacer  Peau  qui  s’évapore.  Versez  la 
liqueur  sur  des  carrés  de  toile  lessivés  , à travers  lesquels  elle 
ne  tarde  pas  à passer  claire.  Remettez  le  marc  égoutté  dans 
la  chaudière  avec  de  nouvelle  eau  , et  faites  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  ; répétez  cette  opération  encore  une  fois  : 
alors  faites  concentrer  les  liqueurs,  en  commençant  par  les 
plus  faibles  , jusqu’à  ramener  le  tout  à 36  bouillant-,  laissez 
refroidir  pour  séparer  les  sels  étrangers  à la  potasse-,  décan- 
tez, lavez  le  dépôt  avec  un  peu  d’eau  froide  ; réunissez  l’eau 
de  lavage  à la  première  liqueur,  et  faites  en  sorte  que  le  tout 
réuni  marque  35°  au  pèse-sel  : on  en  obtient  de  7 kilo  à 7 kilo 
200  grammes.  En  cet  état,  la  liqueur  contient  le  tiers  de 
son  poids  de  potasse  solide. 

Remarques . Dans  cette  opération , la  chaux  s’empare  de 
l’acide  carbonique  du  carbonate  de  potasse , et  passe  à l’état 
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de  carbonate 
de  chaux.  Ce 


de  chaux,  qui  reste  sur  les  toiles  avec  l’excès 
marc,  retient  avec  opiniâtreté  une  certaine 


quantité  de  potasse  caustique  ; ce  qui  nécessite  de  le  faire 
bouillir  plusieurs  fois  dans  l’eau  pour  l’épuiser. 

Suivant  une  observation  de  Descroizillcs , renouvelée  par 
M.  Liébig , la  décomposition  du  carbonate  de  potasse  par 
la  chaux  ne  se  fait  bien  que  lorsqu’il  est  dissous  dans  7 à 
10  pat  tics  d eau  ; quand  le  liquide  est  concentré,  c’est  la 


potasse  au  contraire  qui  décompose  le  carbonate  de  chaux: 

il  faut  donc  maintenir  la  quantité  de  liquide  au-delà  du 
'minimum  indiqué. 

D après  M.  Barruel , une  toile  de  chanvre  , quoique  bien 
lavée,  colore  toujours  la  potasse,  tandis  qu’une  toile  de 
coton  n’a  pas  cet  inconvénient.  M.  Barruel  préfère  d’ailleurs 


décanter  la  liqueur  éclaircie  par  le  repos  , ne  filtrer  que  le 
résidu  à travers  un  amas  de  coton  placé  au  fond  d’un  grand 
entonnoir  de  verre , et  laver  ce  résidu  par  imbibition.  Il  faut 

aiors  beaucoup  moins  d’eau , et  les  liqueurs  évaporées  sont 
tout-à-fait  incolores. 


Potasse  solide  a la  chaux  , ou  pierre  à cautères. 

Pr.  : Potasse  caustique  liquide 600  grammes. 

Chaux  vive  eu  poudre 25 

Mettez  la  potasse  liquide  dans  une  capsule  d’argent  ; 
faites-Ia  évaporer  jusqu  a ce  qu’elle  ne  dégage  plus  d’eau  par 
une  ébullition  ordinaire , et  qu’elle  puisse  se  solidifier  par  le 
refroidissement  : alors  faites  un  feu  très-vif,  et  opposez- 
vous  au  boursouflement  de  la  matière,  en  agitant  légère- 
ment la  surface  avec  une  spatule  d’argent.  Lorsque  l’ébulli- 
tion cesse , et  que  la  potasse  ne  contient  plus  que  la  quantité 
d'eau  que  le  feu  ne  peut  lui  enlever,  projetez-y  la  chaux 
non  délitée,  réduite  en  poudre  fine,  et  coulez-la  dans  une 
bassine  d argent  d’une  forme  un  peu  arrondie  , et  légèrement 
chauffée  , afin  qu’en  la  balançant  circulairement , la  potasse 
puisse  s’étendre  unilortnément , et  former  une  couche  d’en- 


ai. 
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viron  une  ligne  et  demie  d’épaisseur.  Lorsqu’elle  est  ainsi 
étendue  et  figée  , on  accélère  le  refroidissement  de  la  bassine 
en  la  trempant  extérieurement  dans  l’eau  froide  : on  casse 
alors  la  potasse  par  morceaux , et  on  la  renferme  prompte- 
ment dans  un  flacon  : on  en  obtient  220  grammes. 

Cette  potasse  est  blanche  , déliquescente  et  très-caustique. 
La  chaux  qu’on  y ajoute  ne  la  rend  pas  plus  caustique;  elle 
l’empêche  de  se  liquéfier  entièrement  sur  la  peau , et  d’éten- 
dre son  action  au-delà  de  l’espace  qui  lui  est  assigné.  On 
peut , au  lieu  de  la  couler  en  tablettes  ? lui  donner  la  forme 
de  gouttes  semblables  à des  pastilles , ou  la  couler  en  cy- 
lindres , comme  le  nitrate  d’argent  fondu. 

Potasse  purifiée  par  l’alcool. 

Pr.  : Potasse  liquide  à 35  degrés 3 kilogrammes. 

Faites  évaporer  à siccité  5 fondez  et  coulez  comme  pour 
la  pierre  à cautères  , mais  sans  y ajouter  de  chaux  ; intro- 
duisez la  potasse  cassée  par  morceaux  dans  un  matras , et 
versez-y  2 kilogrammes  d’alcool  à 59  ou  4°  degrés  ; faites 
digérer  sur  un  bain  de  sable  pendant  deux  jours;  décantez 
la  liqueur,  et  renfermez-la  dans  un  flacon  bouché.  Traitez 
le  résidu  avec  1 kilogramme  d’alcool , et  une  dernière  fois 
avec  5 00  grammes,  pour  mieux  l’épuiser  de  l’alcali  pur. 
Toutes  les  liqueurs  réunies  sont  décantées  de  nouveau , et 
distillées  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de  sable.  L’alcool 
qu’on  en  retire  offre  une  odeur  particulière  , comme  savon- 
neuse et  piquante , et  les  dernières  portions  verdissent  le 
sirop  de  violettes , ce  qui  indique  qu’une  petite  quantité  de 
potasse  passe  à la  distillation,  Redissolvez  la  potasse  dans 
l’eau , et  faites-la  évaporer  dans  une  bassine  d’argent , où 
elle  finit  par  éprouver  la  fusion  ignée.  Pendant  cette  fusion, 
il  se  forme  une  écume  noire  due  à la  carbonisation  des  der- 
nières portions  de  l’alcool.  On  Lenlève  avec  une  écumoire 
d’argent;  et  lorsque  le  liquide  est  bien  clair  et  tranquille, 
on  le  verse  dans  une  bassine  d’argent  un  peu  arrondie , comme 
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pour  la  pierre  a cautères;  on  refroidit  la  bassine  de  même, 

on  casse  la  potasse , et  on  la  renferme  dans  des  bocaux  bien 
bouchés. 

Cette  potasse  est  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre , trans- 
lucide et  cristallisée  dans  son  intérieur.  On  s’en  sert  comme 
de  réactif,  et  pour  les  analyses  chimiques,  sa  solution  dans 

l’alcool  l’ayant  débarrassée  de  tous  les  sels  étrangers  qu’elle 
contenait. 

14»  SOUDE  CAtlSTIQUE  LIQUIDE. 

(Lessive  des  savonniers  ) 


Pr.  : Carbonate  de  soude  cristallisé 5 kilogrammes. 

ou  desséché 2 

Chaux  vive < 


Opérez  comme  pour  la  potasse  caustique  liquide.  La  li- 
queur concentrée  à 36  degrés,  froide,  porte  le  nom  de  les- 
sive des  savonniers,  et  sert  à faire  le  savon  médicinal;  mais 
si  ou  la  concentre  à 37  degrés  froide,  elle  contiendra  sensi- 
blement le  tiers  de  son  poids  de  soude  solide  qu’on  pourra 
en  îetirer  par  1 évaporation  et  la  fusion,  comme  la  pierre 
ci  cautères 3 et  qui  peut  servir  au  même  usage. 

Cette  soude  solide , traitée  par  de  l’alcool  à 40  degrés , 

donne  la  soude  purifiée  a l alcool , qui  sert  pour  les  essais 
chimiques. 

l5.  OXIDE  DE  STRONTIUM. 

(Strontiane.) 

Prenez  du  nitrate  de  strontiane  bien  pur;  mettez-le  dans 
un  creuset  de  platine , que  vous  remplirez  au  plus  aux  trois 
quarts  , et  faites  rougir  le  creuset.  La  décomposition  du 
nitrate  s’opère  peu  à peu,  la  matière  s’affaisse,  devient  de 
moins  en  moins  fusible  , et  finit  par  se  prendre  en  une  masse 
poreuse  et  solide , quoique  exposée  à une  haute  tempéra- 
ture : alors  l’opération  est  terminée.  Laissez  refroidir  le 
creuset , retirez  1 oxide , et  introduisez-le  dans  un  flacon  en 
verre  à large  ouverture,  et  bouché  à l’émeri. 
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La  strontiane  est  d’un  blanc  grisâtre , d’une  saveur  caus- 
tique et  soluble  dans  l’eau;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes, 
et  rougit  le  papier  de  curcuma;  elle  donne  à la  flamme  de 
Falcool  en  combustion  une  couleur  purpurine. 

La  strontiane  est  employée  comme  réactif,  et  sert  à pré- 
parer les  sels  de  cette  base. 

l6.  OXIDE  DE  ZINC. 

(Fleurs  de  zinc.  ) 

Pr.  : Zinc  du  commerce Q.  V. 

Mettez  dans  un  creuset  large  et  élevé,  placé  obliquement 
dans  un  fourneau  à réverbère , et  sortant  par  sa  paroi  anté- 
rieure; chauffez  jusqu’à  ce  que  le  métal  entre  en  fusion,  et 
.brûle  avec  une  flamme  éblouissante  et  d’un  bleu  verdâtre; 
couvrez  alors  le  creuset , soit  avec  une  cuillère  de  fer,  soit 
avec  un  autre  creuset  renversé , pour  rassembler  les  flocons 
légers  et  blancs  qui  se  forment  à la  surface  du  bain  métal- 
lique ; retirez  de  temps  en  temps  ces  flocons  pour  mettre  la 
surface  du  métal  à découvert  , et  pour  que  la  combustion 
continue  ; passez  ensuite  l’oxide  à travers  un  tamis  de  crin 
serré , pour  séparer  les  portions  de  métal  qui  auraient  pu 
être  enlevées  avec  lui. 

Cet  oxide , connu  autrefois  sous  les  noms  de  nihil  album , 
lana  pliilosophiea , pompholix , est  blanc,  léger,  insipide, 
inodore,  insoluble  dans  l’eau.  Traité  avec  le  charbon  dans 
une  cornue , il  fait  dégager  une  grande  quantité  d’oxide  de 
carbone  , et  se  réduit  difficilement. 

Il  est  usité  comme  antispasmodique  à la  dose  de  deux  à 
douze  grains. 
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CHAPITRE  VI. 

DES  CHLORIQUES. 

a _ I 

Les  chloriques  sont  des  corps  binaires  qui  ont  le  chlore 
pour  principe  électro-négatif.  Ils  sont  très-nombreux,  et  la 
plupart  d’une  grande  importance  en  chimie,  dans  les  arts, 
en  médecine  ou  dans  l’économie  domestique.  Plusieurs 
sont  acides  et  sont  susceptibles  de  combinaison  avec  les  bases 
salihables.  Tel  est  surtout  celui  formé  par  l’hydrogène,  que 
1 on  connaît  aujourd  hui  sous  le  nom  d’cicide  hydrochlo — 
rtque ; mais  que  l’on  devrait  nommer  chloride  hydrique , 
d’après  les  principes  de  nomenclature  qui  ont  été  déve- 
loppés. Quant  à ceux  qui  résultent  de  la  combinaison  du 
chlore  avec  les  métaux , ils  portent  le  nom  de  chlorures . 
Ces  composés  sont  tous  solubles  dans  l’eau  , avec  laquelle  on 
peut  supposer  qu’ils  forment  des  hydrochlorates , par  la 
combinaison  de  l’hydrogène  avec  le  chlore , et  de  l’oxigène 
avec  le  métal;  et  comme  il  est  souvent  difficile  de  décider 
sous  lequel  de  ces  deux  états  se  trouve  le  composé , nous 
traiterons  simultanément  dans  ce  chapitre  des  chlorures  et 
des  hydro chlorates. 

r.  ACIDE  HYDROCHLORIQUE. 

(Cliîoride  (Vhydrogène,  on  chloride  hydrique.) 

Ce  corps , connu  précédemment  sous  le  nom  d’acide  mu- 
riatique, et  plus  anciennement  sous  celui  d'esprit  de  sel, 
est,  à la  température  ordinaire,  un  gaz  pesant,  très-suffo- 
cant , formant  d’épaisses  vapeurs  par  son  mélange  avec  l’air, 
et  très-soluble  dans  l’eau.  Comme  on  ne  l’emploie  jamais 
qu’à  l’état  de  dissolution,  nous  nous  bornerons  à le  décrire 
sous  cette  forme. 

Pr.  : Sel  marin  décrépité  (chlorure  de  sodium).  4 kilogrammes. 

Eau I 


8î8 
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Introduisez  dans  un  matras  à long  col,  d’environ  18  litres 
de  capacité"  ; placez  le  matras  sur  un  bain  de  sable,  et  adap- 
tez-y  deux  tubes  : l’un  courbé  en  S , pour  l’introduction 
de  l’acide;  l’autre  courbé  à angles  droits,  conduisant  au  fond 
d’un  flacon  d’un  litre  qui  contient  200  grammes  d’eau;  adap- 
tez à ce  flacon  un  autre  tube  qui  aille  plonger  dans  un  flacon 
de  trois  litres , contenant , 

Eau  distillée 2 kilogrammes. 

L’appareil  sera  fermé  par  un  tube  plongeant  dans  l’eau ^ 
sera  muni  de  tubes  de  sûreté  , et  luté  (voir  la  jig.  64). 

Alors  introduisez  peu  à peu  dans  le  matras,  par  le  tube  en 
S,  le  mélange  suivant,  fait  à l’avance  et  refroidi  : 


Acide  sulfurique  concentré 4 kilogrammes. 

Eau J 


Le  dégagement  du  gaz  commence  à froid;  lorsqu’il  cesse, 
ôn  l’entretient  à l’aide  d’une  chaleur  modérée  ; on  augmente 
le  feu  vers  la  fin  , et  on  le  continue  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dé- 
gage plus  rien* 

Le  gaz  sature  d’abord  l’eau  du  premier  flacon  ; mais  bientôt 
il  ne  fait  plus  que  s’y  laver,  et  vient  se  dissoudre  dans  l’eau 
du  deuxième  flacon , avec  laquelle  il  forme  de  l’acide  liquide, 
incolore  et  très-pur. 

Cet  acide  marque  ordinairement  21  degrés  1/4  au  pèse- 
acide  de  Baumé  (pesanteur  spécifique  , 1,173)  , et  se  trouve 
augmenté  de  la  moitié  du  poids  de  l’eau.  Il  pourrait  être 
plus  concentré,  car  le  liquide  du  premier  flacon  marque 
26  degrés  1/2  (pesanteur  spécifique , 1,226)  ; ce  qui  doit  être 
le  maximum . Alors  il  contient  environ  100  parties  d’eau, 
et  77  parties  d’acide.  Cet  acide  du  premier  flacon  est  sensi- 
blement pur,  et  ne  contient  que  des  traces  d’acide  sulfurique; 
mais  il  n’est  pas  exactement  incolore. 

Dans  cette  opération , Facide  sulfurique  décompose  le 
chlorure  de  sodium  par  Fintermède  de  l’eau,  dont  l’hydro- 
gène change  le  chlore  en  acide  hydrochlorique,  et  dont 
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l'oxigène  change  le  sodium  en  oxide  ou  en  soude.  Alors  la 
soude  se  combine  à l’acide  sulfurique,  et  forme  du  sulfate 
de  soude  qui  reste  dans  le  matras,  tandis  que  l’acide  hydro- 
chlorique  se  dégage  : ce  gaz  développe  beaucoup  de  chaleur 
en  se  dissolvant  dans  l’eau. 

M.  Davy  a donné  la  table  suivante,  qui  indique  1a.  quan- 
tité d’acide  réel  contenu  dans  l’acide  liquide  à différeris  de- 
grés de  densité: 


PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE. 

ACIDE  RÉEL 

DANS  100  PARTIES. 

PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE. 

ACIDE  RÉEL 

DANS  I 00  PARTIES. 

1,2  t 

42,43 

r,  1 0 

2 0,20 

1,20 

40,40 

1 >°9 

l8,l8 

M9 

38,38 

1,08 

l6,l6 

T,I  8 

36,36 

1,07 

14,  r4 

34,34 

1,06 

12, 12 

1,16 

32,32 

i,o5 

10,10 

i,i  5 

3o,3o 

1,04 

8,08 

i,r4 

28,28 

i,o3 

6,06 

x,i3 

26,26 

1,02 

4,04 

I,t2 

24,24 

1,01 

2,02 

I,II 

22,22 

L’acide  hydrochlorique  liquide  fume  à l’air  lorsqu’il  est 
concentré,  et  sa  vapeur  excite  fortement  la  toux.  Il  dissout 
facilement  les  métaux  très-oxidables,  soit  que  ces  métaux 
décomposent  l’eau  et  forment  les  hydrochlorates,  ou  s’em- 
parent directement  du  chlore  pour  former  des  chlorures, 
car  il  se  dégage  toujours  de  l’hydrogène;  mais  il  est  sans 
action  sur  les  métaux  peu  oxidables , tels  que  l’or  et  le  pla- 
tine, etc.;  et,  lorsqu’on  veut  dissoudre  ces  métaux,  il  faut 
ajouter  à l’acide  hydrochlorique  concentré  un  tiers  de  son 
poids  d’acide  nitrique  à 55  degrés.  Ce  mélange,  qui  portait 
autrefois  le  nom  d 'eau  régale , à cause  de  sa  propriété  de 
dissoudre  l'or , se  colore  en  jaune  très-promptement  par  la 
décomposition  des  deux  acides  qui  le  constituent  \ l’acide 
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nitrique  cède  de  l’oxigène  à l’hydrogène  de  l’acide  hydro- 
chlorique, et  devient  acide  nitreux , en  même  temps  que  le 
chlore  est  mis  à nu.  Il  est  probable  que  si  l’on  pouvait  sous- 
traire cette  eau  à mesure  qu’elle  se  forme , et  mettre  les  deux 
acides  constamment  à sec,  l’action  ne  se  terminerait  que 
lorsqu’il  ne  resterait  plus  que  de  l’acide  nitreux  et  du  chlore  5 
mais  la  présence  de  l’eau  maintient  l’existence  d’une  cer- 
taine quantité  des  acides  primitifs*,  de  sorte  qu’en  dernier 
résultat  Veau  régale  est  un  mélange  d’acide  nitrique , d’acide 
hydrochlorique  , d’acide  nitreux  et  de  chlore. 

Il  faut  observer  cependant  que  la  grande  quantité  de  chlore 
qui  s’y  trouve  dissoute  peut  faire  penser  qu’il  y est  retenu 
par  quelque  combinaison;  enfin,  ce  liquide  consistant  es- 
sentiellement en  chlore  et  en  acide  nitreux,  on  pourrait  le 
désigner  sous  le  nom  dé  acide  cliloro-nitreux , plus  court  et 
plus  convenable  que  celui  d’ acide  JiydrocMoro-nitrique , sous 
lequel  on  le  désigne  actuellement. 

L’acide  hydrochlorique  gazeux  est  formé  de  1 volume  de 
chlore  et  de  1 volume  d’hydrogène  combinés  sans  condensa- 
tion } il  contient  en  poids  : 


Chlore 221,325  97,26 

Hydrogène 6,240  2,74 


227,565  100,00 

2.  PROTOCHLORURE  D’ANTIMOINE. 

(Chloiure  antimonique.  Beurre  d’antimoine.) 

Pr.  : Dcuto-chlorure  de  mercure  ( sublimé 

corrosif) 3 kilogrammes. 

Antimoine  métallique 1 

Pulvérisez  les  deux  substances  séparément;  faites-en  le 
mélange  exact,  et  introduisez-le  dans  une  cornue  de  grès 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau  à réverbère  *,  adaptez 
une  alonge  à large  ouverture  et  un  flacon  servant  de  réci- 
pient*, chauffez  graduellement  jusqu’à  entretenir  l’écoule- 
ment du  chlorure  d’antimoine  qui  vient  se  solidifier  dans  le 
flacon. 
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Dans  cette  opération , l’antimoine  s’empare  du  chlore  du 
chlorure  de  mercure  et  forme  du  chlorure  d’antimoine, 
lequel,  étant  tres-volatil , distille  même  avant  le  mercure, 
qui  reste  dans  la  cornue.  Lorsqu’il  ne  passe  plus  de  chlo- 
rure, on  enlève  le  récipient,  et  on  le  remplace  par  un 
linge  mouillé  fixé  au  col  de  la  cornue,  et  plongeant  dans  un 
^ ase  plein  d’eau  $ on  chauffe  davantage  la  cornue  pour  vo- 
latiliser le  mercure  $ on  cesse  lorsqu’il  ne  distille  plus  rien. 
Il  reste  dans  la  cornue  très-peu  d’un  résidu  noir  contenant 
l’excès  d’antimoine  employé,  mêlé  de  mercure,  et,  peut- 
etre,  dune  petite  quantité  de  sulfure  dont  l’antimoine  du 
commerce  est  rarement  exempt.  Le  chlorure  d’antimoine 
n’est  jamais  pur  de  cette  première  distillation-,  il  est  co- 
loré en  noir  ou  en  rouge  par  un  peu  d’antimoine  ou  de  son 
sulfure.  Pour  le  purifier  il  suffît  de  le  faire  fondre  à une 
douce  chaleur,  de  l’introduire  dans  une  cornue  de  verre 
placée  sur  un  bain  de  sable,  dans  un  fourneau  à réverbère  , 
et  de  chauffer  la  cornue  après  y avoir  simplement  adapté 
un  flacon  : on  distille  jusqu’à  la  fin. 

Les  o kilogrammes  de  chlorure  de  mercure  employés  dans 
cette  operation  sont  formés  de  777  grammes  de  chlore  et 
de  2223  grammes  de  mercure.  Les  777  grammes  de  chlore 
prennent  944  grammes  d’antimoine  pour  se  convertir  en 
chlorure  $ mais  on  met  un  léger  excès  de  métal  pour  être 
certain  de  décomposer  tout  le  sublimé  corrosif.  Si  l’on  opé- 
îait  sans  perte,  on  obtiendrait  donc  2 223  grammes  de  mer- 
cure et  1721  grammes  de  chlorure-,  mais  nous  n’avons  retiré 
que  1900  grammes  du  premier  et  i5o5  grammes  du  second 
purifié.  Indépendamment  de  la  perte  du  chlorure,  causée 
par  la  manipulation , il  est  probable  qu’il  se  forme  aussi 
une  certaine  quantité  de  perehlorure  d’antimoine  (ehloride 
antimonique) , reconnaissable  aux  vapeurs  acides  qu’il  ré- 
pand dans  l’air  pendant  le  cours  de  l’opération. 

On  peut  également  préparer  le  chlorure  d’antimoine  en 
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distillant  une  partie  de  son  sulfure  pulvérisé  avec  deux  par- 
ties de  sublimé  corrosif.  Le  chlore  se  combine  de  même  à 
l’antimoine  , et  le  mercure,  au  lieu  de  rester  seul  dans  la 
cornue , s’y  trouve  combiné  au  soufre  , et  se  sublime  à la  fin, 
a 1 état  de  cmnahre  ou  de  sulfure  rouge.  Ce  sulfure  ainsi 
piepare  se  nommait  autrefois  cinnahre  d’ antimoine , quoi- 
qu’il ne  contînt  aucune  portion  de  ce  métal. 

Enfin,  on  peut  se  procurer  du  chlorure  d’antimoine  d’une 
manière  beaucoup  plus  économique,  en  dissolvant,  dans 
un  matras , du  sulfure  d’antimoine  dans  un  excès  d’acide 
hydrochlorique.  L’acide  est  décomposé  et  cède  son  hydro- 
gène au  soufre,  qui  se  dégage  à l’état  d’acide  hydrosulfu- 
rique ^ le  chlore  se  combine  à l’antimoine  , et  le  chlorure 
reste  dissous  dans  l’excès  d'acide  hydrochlorique.  On  adapte 
au  matras  un  tube  qui  conduit  le  gaz  hydrosuifurique , ou 
dans  une  dissolution  alcaline,  ou  dans  le  feu  pour  le  brûler, 
afin  qu’on  n’en  soit  pas  incommodé.  Lorsque  la  dissolution 
est  achevée , on  fait  évaporer  la  liqueur  dans  une  cornue 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  contienne  plus  d’eau;  alors  on  change 
de  récipient , on  augmente  le  feu  , et  le  chlorure  distille  pur. 

Le  chlorure  d’antimoine  est  solide  , blanc , transparent  et 
très-déliquescent  à l’air,  dont  l’humidité  le  convertit  en  un 
liquide  oléagineux  et  très-caustique  : il  est  employé  comme 
tel  pour  cautériser  les  plaies  faites  par  les  animaux  enragés 
ou  venimeux.  Une  plus  grande  quantité  d’eau  le  décompose 
en  hydrochlorate  de  chlorure  d'antimoine  qui  reste  dissous , 
et  en  oxichlorure  insoluble  qui  était  nommé  autrefoispowc/n? 
d'Ægaroth  (page  3n). 

On  conserve  le  chlorure  d’antimoine  en  le  divisant  dans 
des  flacons  de  verre  bouchés  en  liège  et  bien  mastiqués. 

Nota . On  peut , en  distillant  du  deutochlorure  de  mer- 
cure avec  de  l’arsenic,  du  bismuth,  du  zinc  et  de  l’étain > 
obtenir  des  chlorures  de  ces  métaux,  volatils  et  très-analo- 
gues à celui  d’antimoine.  Seulement  il  faut  varier  les  dose 
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en  raison  du  nombre  proportionnel  des  métaux  comparé  à 
celui  du  chlore  ou  du  sublimé  corrosif.  Ainsi,  1000  grammes 
de  sublime  corrosif  contenant  25g  grammes  de  chlore  qui 
exigent  : 

183,5  grara.  d’arsenic,  pour  le  chloride  répondant  à l’acide 
arsénieux , 

519,1  de  bismuth  , 

236.0  de  zinc , 

215.1  d’étain,  pour  le  perclilorure; 

on  peut  prendre,  pour  1000  grammes  de  sublimé  corrosif, 

200  grammes  d’arsenic  métallique  , 


650 

ici. 

de  bismuth , 

250 

ici. 

de  zinc , 

230 

id. 

d’étain. 

Ces  métaux  doivent  être  réduits  en  poudre  fine,  ce  qui  est 
facile  pour  l’arsenic , le  bismuth , et  même  pour  le  zinc  du 
commerce-,  mais  pour  l’étain,  il  faut  l’amalgamer  d’abord 
avec  îoo  grammes  de  mercure , le  pulvériser  et  le  mêler  au 
deutochlorure  de  mercure. 

Le  chloride  arsenieux  est  liquide,  oléagineux,  très-vo- 
latil, tres-caustique , et  excessivement  vénéneux  ; les  chlo- 
rures de  bismuth  et  de  zinc  sont  solides , moins  volatils  et 
moins  caustiques.  Le  perchlorure  d’étain  (chlorure  stan- 
nique)  est  liquide  , très-volatil , et  répand  d’épaisses  vapeurs 
blanches  à l’air  : on  le  nommait  autrefois  liqueur  fumante 
de  Libavius . Ils  sont  tous  décomposés  par  l’eau,  à l’exception 
du  chlorure  de  zinc  qui  s’y  dissout  sans  décomposition , et 
forme  un  hydrochlorate  neutre. 

Pour  le  protochlorure  d’étain  , voyez  plus  loin  page  336, 

3.  CHLORURE  DE  BARIUM. 

\ 

(Muriate  de  baryte.) 

Prenez  du  sulfate  de  baryte  naturel  (spath  pesant);  ré- 
duisez-le  en  poudre  fine,  mêlez-le  promptement  avec  moitié 
de  son  poids  de  chlorure  de  calcium  desséché  et  pulvérisé. 
Remplissez  de  ce  mélange  un  creuset  de  Hesse,  et  chauffez- 
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le  fortement  pendant  deux  heures  dans  un  fourneau  à ré- 
verbère. Laissez  refroidir,  cassez  le  creuset,  réduisez  la 
masse  en  poudre  fine-,  jetez-la  dans  l’eau  bouillante  , et  faites 
bouillir  un  instant  en  agitant  avec  une  spatule;  filtrez  la 
liqueur  bouillante;  faites-la  concentrer  jusqu’à  pellicule,  et 
laissez  cristalliser. 

Par  l’action  du  calorique , le  chlorure  de  calcium  se  fond , 
attaque  le  sulfate  de  baryte  et  le  décompose.  Il  en  résulte 
du  chlorure  de  barium  et  du  sulfate  de  chaux.  Le  premier 
se  dissout  presque  seul  dans  l’eau  bouillante  , et  cristallise 
après  la  concentration  de  la  liqueur;  mais  il  faut  le  purifier 
par  une  deuxième  cristallisation.  L’eau-mère  peut  encore 
fournir  de  nouveaux  cristaux;  ensuite  elle  s’épaissit  telle- 
ment , en  raison  de  l’hydrochlorate  de  chaux  qu’elle  con- 
tient , qu’on  est  obligé  de  la  mettre  de  côté. 

Il  est  remarquable  qu’à  la  chaleur  rouge,  le  chlorure  de 
calcium  décompose  le  sulfate  de  baryte , tandis  qu’à  l’état 
de  dissolution  le  sulfate  de  chaux  décompose  le  chlorure  de 
barium , et  reforme  du  sulfate  de  baryte  : aussi , lorsqu’on 
traite  le  produit  de  la  fusion  par  l’eau  bouillante,  faut-il  se 
hâter  de  séparer  la  liqueur  du  résidu,  de  crainte  que  le  sul- 
fate de  chaux  n’agisse  sur  le  chlorure  de  barium  dissous,  et 
ne  reforme  du  chlorure  de  calcium  ou  hydrochlorate  de 
chaux,  qui  embarrasse  le  sel  et  l’empêche  de  cristalliser. 

Ce  procédé , qui  est  du  à M.  Bouillon-Lagrange  , est  géné- 
ralement préféré  aujourd’hui  à l’ancien,  que  nous  allons  ce- 
pendant rapporter,  car  il  réussit  aussi  fort  bien  : 

On  pulveiise  le  sulfate  de  baryte,  et  on  le  traite  par  un 
sixième  de  son  poids  d acide  hydrochlorique , qui  le  prive 
des  sels  calcaires  , et  surtout  de  l’oxide  de  fer  qu’il  est  sujet  à 
contenir;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

On  mêle  4 kilogrammes  de  ce  sel  purifié  avec  1 kilogramme 
de  charbon  en  poudre  fine  et  autant  de  graisse  commune; 
on  met  le  tout  dans  un  creuset  couvert,  et  on  le  chauffe 
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très-fortement , au  feu  de  réverbère,  pendant  trois  ou  quatre 
heures.  A cette  température,  le  charbon  décompose  le  sul- 
fate de  baryte,  s’empare  de  l’oxigène  de  l’acide  sulfurique  et 
de  la  baryte,  et  les  convertit  en  sulfure  de  barium.  Lorsque 
le  creuset  est  refroidi,  on  délaye  dans  l’eau  bouillante  la 
poudre  noire  qu’il  contient , on  laisse  reposer  un  instant , et 
on  lave  le  résidu  jusqu’à  ce  qu’il  soit  épuisé.  Il  est  probable 
que  le  sulfure  dissous  se  change  en  hydrosulfate,  par  la  dé- 
composition de  l’eau  et  la  formation  d’acide  hydrosulfurique 
et  d’oxide  de  barium. 


On  verse  dans  les  liqueurs  filtrées  de  l’acide  hydrochlorique 
pur,  jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait  un  léger  excès.  Cette  addition 
détermine  une  effervescence  d’acide  hydrosulfurique  dont  il 
faut  se  mettre  a l’abri , soit  en  l’enflammant  à mesure,  soit 
en  opérant  dans  un  fort  courant  d’air.  On  laisse  reposer 
pendant  vingt-quatre  heures,  on  filtre,  et  l’on  fait  évapo- 
rer et  cristalliser.  On  purifie  le  sel  par  une  nouvelle  cristal- 
lisation. 

Le  chlorure  de  barium  cristallise  en  prismes  à quatre 
pans,  très-larges  et  peu  épais;  il  décrépite  au  feu,  présente 
une  saveur  âcre  et  piquante  , et  possède  une  propriété  vé- 
néneuse ^ il  se  dissout  dans  3 parties  d’eau  froide  et  dans 
1 part., 66  d’eau  bouillante. 

J’ai  donné  la  composition  de  ce  chlorure  anhydre  et  cris- 
tallisé, et  celle  des  chlorures  suivans  dans  la  table  atomique 
des  corps  composés , que  l’on  a vue  précédemment. 


4*  CLHORURE  DE  CALCIUM,  et  HYDROCHLORATE  DE  CHAUX. 

Prenez  le  résidu  de  la  distillation  de  l’ammoniaque  (cha- 
pitre VIII),  qui  n’est  formé  que  de  chlorure  de  calcium  mêlé 
avec  l’excès  de  chaux  employée.  Concassez-le , faites-le  dis- 
soudre dans  l’eau,  et  filtrez  la  liqueur.  Cette  liqueur  évaporée 
à 4o  degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé,  cristallise  par  le  refroi- 
dissement, et  produit  de  l’hydrochlorate  de  chaux. 
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Ce  sel  est  très-âcre , amer , très-déliquescent  , très-soluble 
dans  l’eau,  dont  il  élève  beaucoup  le  point  d’ébullition* 

Si , au  lieu  de  concentrer  seulement  la  liqueur  à 4o  de- 
grés, on  l’évapore  à siccité  , et  qu’on  chauffe  alors  suffi- 
samment pour  fondre  le  sel,  il  ne  sera  plus  formé  que  de 
chlorure  de  calcium,  qui  est  employé  surtout  pour  rectifier 
l’alcool , et  pour  priver  les  gaz  de  leur  eau  hygrométrique. 

5.  PROTOCHLORURE  d’ÉTAIN,  OU  CHLORURE  STANNEUX. 

(Sel  d’étain,  Protomuriate  d’étain.) 

Pr.  : Étain  fin J 

Acide  hydrochlorique \ ciia(lue  Q* 

Introduisez  l’étain  réduit  en  grenailles  dans  une  cornue 
munie  d’un  récipient , auquel  se  trouve  adapté  un  long  tube 
droit,  destiné  à conduire  le  gaz  sous  une  cheminée  ou  hors 
du  laboratoire. 

Versez  l’acide  dans  la  cornue , et  favorisez  Faction  à l’aide 
d’une  légère  chaleur  : alors , soit  que  l’eau  se  décompose  et 
que  son  oxigène  oxide  le  métal,  ou  que  le  chlore  se  combine 
directement  à celui-ci , l’hydrogène  se  dégage , entraînant 
avec  lui  des  particules  très-fétides,  et  l’étain  se  dissout.  On 
fait  évaporer  la  liqueur  dans  la  cornue,  et  on  l’abandonne 
à elle-même  pour  la  faire  cristalliser.  On  conserve  les  cris- 
taux à l’abri  de  l’air. 

Ce  sel  est  blanc,  très-styptique,  cristallisé  en  petites  ai- 
guilles y son  soluté , exposé  à l’air , se  décompose  , et  préci- 
pite un  oxi-chlorure  d’étain  insoluble , en  même  temps  que 
celui  qui  reste  dissous  passe  à l’état  de  deutochlorure , ou 
de  deutohydrochlorate.  Suffisamment  étendu  et  mêlé  à la 
dissolution  de  chlorure  d’or , il  forme  un  précipité  pourpre 
(Voyez  Chlorure  d'or).  Il  précipite  le  deutochlorure  de  mer- 
cure de  sa  dissolution,  en  le  réduisant  à l’état  de  protochlo- 
rure 5 il  ramène  en  général  à un  minimum  d’oxigène  ou  de 

# 

chlore  les  sels  qui  en  sont  susceptibles , et  réduit  même  à 
l’état  métallique  les  plus  facilement  réductibles. 


PROTOCHLORURE  ET  PROTOIIYDRO CHLORATE  DE  FER.  3?)y 


6.  DEUTOCHLOR  T7R  E D KTAIN,  OU  CHLORURE  STÀNNIQUE. 

(Liqueur  fumante  de  Libavius.) 


Pr.  : Etain  de  Malaca 

Mercure  pur 

Deutochlorure  de  mercure 


230  grammes. 
100 
1000 


1 


I 


Faites  fondre  1 etain  dans  un  creuset,  ajoutez-y  le  mer- 
cure, et  agitez  avec  une  baguette  de  fer  pour  en  opérer  le 
mélangé  5 laissez  îefioidir  , réduisez  l’amalgame  en  poudre 
fine  et  melez— y le  deutochlorure  de  mercure  également  pul- 
vérisé; introduisez  promptement  le  tout  dans  une  cornue  de 
verre  munie  d’un  récipient , refroidi  par  un  courant  d’eau 
(PI.  TV  , fig.  22)  ; lutez  les  jointures  et  chauffez  modérément  : 
1 etain  s emparera  du  chlore  du  sublimé  corrosif  et  se  cons- 
tituera à l’état  de  deutochlorure  , qui  distillera  dans  le  ré- 
cipient. 

Ce  chlorure  est  liquide,  incolore  et  répand  d’épaisses  va- 
peurs à l’air:  il  bout  à 120  degrés;  il  attire  l’humidité  de 
lair  et  se  convertit  en  hydrochlorate  cristallisable  que  l’on 
peut  également  produire  en  ajoutant  une  petite  quantité 
d eau  au  chlorure  liquide;  il  se  dissout  sans  décomposition 
dans  une  plus  grande  quantité  d’eau;  mais  lorsqu’on  veut 
le  faire  évaporer  à siccité,  il  se  dégage  de  l’acide  hydrochlo- 
rique  et  il  reste  de  1 oxide  stannique.  Il  n’exerce  aucune 
action  réductive  sur  les  sels  d’or,  de  mercure,  de  platine, 
de  fer,  de  molybdène,  etc. 

Les  deux  chlorures  d’étain  sont  très-empldyés  dans  la 
teintuie , souvent  isoles,  mais  plus  souvent  encore  mélangés 
en  diverses  pioporlions  dans  ce  qu’on  nomme  la  composi- 
tion d- étain  (Voyez  le  Traité  de  chimie  de  M.  Dumas,  t.  3, 
p.  i58). 


7»  protochlorure  et  protohydrochlorate  de  fer. 

(Chlorure  ferreux  et  Chlorydrate  oxuferreux.) 

Le  protochlorure  de  fer  s’obtient  en  dissolvant  de  la  IL 
maille  de  fei  dans  l’acide  hydrochlorique , faisant  évaporer' 

%% 
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rapidement  la  liqueur  jusqu’à  siccite  , dans  un  vase  de  fer  , 
et  chauffant  fortement  le  chlorure  dans  un  creuset  de  Hesse  , 
recouvert  d’un  autre  creuset  renversé.  Le  sel  se  sublime 
dans  le  creuset  supérieur,  sous  la  forme  de  paillettes  dorées , 
qui  attirent  puissamment  l’humidité  de  l’air  -,  ce  qui  oblige 
à le  conserver  dans  un  flacon  bouché.  Ce  sel  est  très-styp- 
tique , très-soluble  dans  l’eau , dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
alcoolisé.  Plusieurs  dispensaires  prescrivent  de  l’employer 
pour  la  teinture  demuriate  de  fer , et  pour  celle  de  Bestuchef 
(pages  91  et  95)5  mais  en  raison  de  la  précipitation  qui 
s’opère  dans  les  liquides  par  l’action  de  l’air , il  est  préfé- 
rable de  les  préparer  avec  le  perchlorure  de  fer. 

<■  % 

Lorsqu’au  lieu  de  faire  évaporer  à siccité  le  dissoluté  de 
fer  dans  l’acide  hydrochlorique  , on  le  concentre  seulement 
au  point  convenable,  on  obtient  des  cristaux  en  tables, 
d’un  vert  d’émeraude,  qui  contiennent  4 atomes  d’eau  pour 
1 de  chlorure  -,  ce  qui  fait,  pour  100,  chlorure  65, 4;  eau36,6. 
On  peut  également  supposer  le  chlorure  à l’état  d’hydro- 
chlorate, par  la  séparation  de  l’élément  d’un  atome  d’eau: 
alors  l’eau  de  cristallisation  se  trouve  réduite  à 3 atomes 
011  à 27,4  pour  1.00. 

8.  CHLORURE  et  HYDROCHLORATE  FERRIQUES. 

{ Chlorure  ferrique  et  chlorydrate  oxuferrique.  ) 

Le  chlorure  peut  être  obtenu  anhydre,  en  faisant  passer 
du  chlore  sec  sur  du  fil  de  fer  contenu  dans  un  tube  chauffé 
à 400  degrés  environ  : le  fer  devient  incandescent,  et  le 
chlorure  se  volatilise  sous  la  forme  d’un  gaz  jaune-brun 
foncé,  qui  se  condense  dans  la  partie  froide  du  tube,  en 
paillettes  d’un  violet  foncé,  douées  de  l’éclat  métallique. 
Pour  l’usage  pharmaceutique , on  l’emploie  plutôt  dissous 
dans  l’eau  ou  même  cristallisé , et  très-probablement  encore 
à l’état  d’hydrochlorate.  A cet  effet,  on  dissout,  ainsi  que  je 
Fai  déjà  indiqué  , page  91 , 1 partie  de  peroxide  de  fer  dans 
4 parties  d’acide  hydrochlorique  concentré , et  on  évapore 


HYDRO CHLORATE  DE  MAGNÉSIE. 

jusqu’en  consistance  sirupeuse,  au  bain-marie.  Mais  comme 
*'  cette  liqueur  cristallise  tres-difficilement , à cause  d’un  peu 
d’acide  hydrochlorique  et  d’eau  en  excès  qu’elle  retient  tou- 
jours, M.  Béral  a imaginé  de  la  mettre  dans  une  capsule  de 
porcelaine , à côté  d’une  autre  capsule  contenant  de  la  po- 
tasse caustique  ou  de  la  chaux  , et  de  recouvrir  le  tout  d’une 
: cloche  de  verre:  dans  l’espace  de  îoà  1 5 jours,  l’eau  et  l’acide 
sont  absorbés  par  Falcali,  et  l’hydrochlorate  neutre  cristallise 
presque  en  entier  sous  la  forme  de  mamelons  granulés.  On 
l’obtient  sec  en  renversant  la  capsule  sur  une  autre  vide , 
toujours  contenue  sous  la  cloche  , afin  d’éviter  que  le  sel  ne 
tombe  en  déliquium  à l’air , car  il  est  extrêmement  soluble. 
Il  est  d’un  jaune  foncé  et  d’une  saveur  très-astringente.  Il 
est  probable  qu’il  contient  de  l’eau  de  cristallisation , même 
en  sus  de  celle  qui  le  constitue  hydrochlorate  ; mais  la  quan- 
tité n’en  a pas  été  déterminée. 

g.  HYDROCHLORATE  DE  MAGNESIE. 

Pr.  : Carbonate  de  magnésie i 

Acide  hydrochlorique  pur j chaque  Q.  S. 

Mettez  le  carbonate  de  magnésie  dans  une  grande  capsule 
avec  une  certaine  quantité  d’eau  ; versez-y  peu  à peu  l’acide 
hydrochlorique,  jusqu’à  parfaite  dissolution;  ajoutez  un 
peu  de  carbonate  de  magnésie  pour  enlever  l’excès  d’acide , 
et  ramener  la  liqueur  à l’état  neutre;  filtrez,  évaporez  à 
4o  degrés , et  laissez  cristalliser.  Ce  sel  est  très-soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool,  très-déliquescent,  d’une  saveur  âcre 
et  amère;  il  forme  avec  les  alcalis  fixes  un  précipité  blanc, 
très-volumineux,  insoluble  dans  un  excès  d’alcali.  Les  car- 
bonates neutres  de  potasse  et  de  soude  le  précipitent  égale- 
ment ; mais  leurs  bi-carbonates  ne  forment  de  précipité  qu’à 
laide  delà  chaleur.  L’ammoniaque  n’en  précipite  qu’une 
partie  de  la  base , et  le  précipité  n’a  plus  lieu  quand  aupara- 
\ant  on  a ajoute  à la  liqueur  de  l’acide  hydrochlorique, 
parce  qu’alors  il  se  forme  un  hydrochlorate  double  de  ma- 


22. 
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gnésie  et  d’ammoniaque  qui  n’est  pas  décomposable  par  cet 
alcali.  L’hydrochlorate  de  magnésie  est  employé  dans  la 
fabrication  des  eaux  minérales  factices. 

IO.  DEUTOCHEORURE  DE  MERCURE. 

(Chlorure  iuercurique , Sublimé  corrosif,  j 

Pr.  : Sulfate  mercurique  sec  et  non  lavé 500  grammes. 

Chlorure  de  sodium  décrépité 500 

Pulvérisez  séparément;  mêlez,  introduisez  dans  un  matras 
à fond  plat  qui  ne  soit  rempli  qu’à  moitié  , et  que  vous  en- 
foncerez à demi  dans  un  bain  de  sable  ; chauffez  graduelle- 
ment jusqu’à  faire  rougir  le  fond  du  bain  de  sable,  et  en- 
tretenez le  feu  pendant  huit  à dix  heures  : à la  fin  on  couvre 
entièrement  le  matras  de  sable  chaud , pour  opérer  un  com- 
mencement de  fusion  du  sublimé  et  donner  de  la  consistance 
à sa  masse;  on  laisse  refroidir  entièrement,  et  l’on  casse  le 
matras  pour  en  retirer  le  chlorure. 

Remarques . Dans  cette  opération,  le  sodium  du  sel  marin 
s’empare  tout  à la  fois  de  l’oxigène  et  de  l’acide  sulfurique 
du  sulfate  de  mercure , tandis  que  le  chlore  se  porte  sur  ce 
métal,  et  forme  un  deuto-chlorure  qui  se  sublime. 

Quelque  soin  qu’on  prenne  de  dessécher  les  deux  sels , ils 
reprennent  toujours  de  l’humidité  pendant  leur  pulvérisa- 
tion , et  cette  humidité  se  dégage  à la  première  action  du  feu. 
Tant  qu’il  en  sort  par  le  col  du  matras , on  le  laisse  ouvert; 
lorsqu’elle  paraît  dissipée , on  pose  sur  l’ouverture  un  petit 
pot  conique  en  faïence,  qui  suffit  pour  arrêter  les  vapeurs 
mercurielles,  et  l’on  continue  l’opération. 

Le  Codex  et  plusieurs  auteurs  prescrivent  d’ajouter  du 
peroxide  de  manganèse  au  mélange  de  sel  marin  et  de  sulfate 
de  mercure.  Cette  addition , faite  à la  dose  d’un  dixième  du 
sulfate,  peut  être  utile  lorsque  ce  sel  n’est  pas  entièrement 
au  maximum  d’oxidation;  mais  il  est  toujours  facile  de  l’a- 
voir à cet  état. 

Autrefois  on  préparait  le  sublimé  corrosif  en  chauffant 
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dans  un  matras  un  mélange  à parties  égales  de  deutoni- 
trate  de  mercure,  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de 
fer , ces  trois  sels  privés  autant  que  possible  de  leur  eau  de 
cristallisation.  Alors  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  et  celui  du 
mercure  se  portaient  sur  Foxide  de  fer  et  sur  le  sodium,  et 
les  faisait  passer  à l’état  de  peroxide  de  fer  et  de  soude*, 
Facide  sulfurique  quittait  Foxide  de  fer  pour  la  soude,  et  le 
chlore,  combiné  au  mercure  , se  sublimait  : il  fallait  toujours 
sublimer  le  chlorure  une  seconde  fois  pour  l’avoir  plus  pur. 
Ce  procédé  n’est  plus  usité. 

Le  deutochlorure  est  blanc  , quelquefois  vitreux  et  trans- 
parent , inodore , d’une  saveur  âcre  et  styptique  très-désa- 
gréable. Il  est  soluble  dans  l’eau , plus  à chaud  qu’à  froid , et 
cristallise  en  belles  aiguilles  par  le  refroidissement;  il  est 
également  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ; la  potasse  et 
la  chaux  le  précipitent  en  jaune;  l’ammoniaque  et  le  nitrate 
d’argent  en  blanc  , les  hydrosulfates  en  noir , etc. 

II.  TROTOCHLORURE  DE  MERCURE. 

(Mercure  doux , Caloinélas.  ) 


Pr.  : Deuto-chlorure  de  mercure 400  grammes. 

Mercure  pur 300 


Triturez  le  deuto-chlorure  dans  un  mortier  de  gaïae  avec 
suffisante  quantité  d’eau  distillée,  pour  en  faire  une  masse  dans 
laquelle  vous  mêlerez  le  mercure  jusqu’à  extinction  totale; 
faites  sécher  cette  masse  à l’étuve  sur  des  assiettes  ; divisez-la 
de  nouveau  ; introduisez-la  dans  un  matras  placé  dans  le 
bain  de  sable  jusqu’au  col,  et  sublimez  : comme  il  y a tou- 
jours un  peu  de  mercure  adhérent  au  proto-chlorure,  on  le 
sublime  de  nouveau  après  l’avoir  pulvérisé. 

L’explication  de  ce  procédé  est  très-simple;  on  ajoute  au 
deutochlorure  une  quantité  de  mercure  égale  à celle  qu’il 
contient;  il  en  résulte,  même  à froid,  du  protochlorure: 
cependant  la  combinaison  n’est  parfaite  qu’à  l’aide  de  la  su- 
blimation. Ce  protochlorure  est  blanc;  mais  il  jaunit  parla 
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trituration.  Il  est  insipide , insoluble  dans  l’eau,  et  dëcom- 

posable  par  la  potasse  et  la  chaux  , qui  le  réduisent  à l’état 
d’oxide  noir. 

On  peut  encore  préparer  le  protochlorure  de  mercure, 
ainsi  que  Fa  proposé  M.  Planche  ( Annales  de  Chimie , t.  LXVI, 
p.  168)  , en  substituant  au  sublimé  corrosif,  dans  le  mélange, 
les  substances  qui  servent  à le  préparer.  Ainsi  l’on  prend  : 


Deutosulfate  de  mercure 18OO  grammes. 

Mercure  coulant \ 100 

Chlorure  de  sodium 18OO 


Mêlez  exactement,  en  ajoutant  un  peu  d’eau,  pour  faci- 
liter l’extinction  du  mercure 5 faites  sécher;  introduisez  dans 
des  matras , et  sublimez  comme  il  a été  dit  ci-dessus.  Quel 
que  soit  le  procédé  par  lequel  on  ait  obtenu  le  proto-chlorure 
de  mercure,  comme  il  peut  arriver  qu’il  contienne  un  peu 
de  deuto-chlorure  de  mercure , il  est  nécessaire  de  le  por- 

phyriser  à Peau  et  de  le  laver  plusieurs  fois,  ainsi  que  nous 
l’avons  décrit,  t.  Ier,  p.  202. 

Protochlorure  de  Mercure  obtenu  en  poudre  impalpable,  d’après  la  méthode 
de  Josias  Jewel  modifiée  par  M.  Henry  fils. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  grès , lutée  avec  soin  et  à 
col  très-large,  du  mercure  doux  déjà  préparé;  placez  celle-ci 
dans  un  fourneau  a reverbere  ( ji[ ]•  67) , et  ne  laissez  sortir 
du  fourneau  qu’une  très-petite  partie  du  col , afin  qu’il  soit 
moins  exposé  à se  refroidir  par  le  contact  de  l’air  extérieur  ; 
adaptez  au  col  de  cette  cornue  un  ballon  de  verre  à trois 
ouvertures , dont  deux  latérales  et  une  inférieure , plongeant 
dans  un  flacon  à moitié  plein  d’eau  distillée.  Ce  flacon  sert 
de  récipient , et  porte  un  tube  pour  laisser  dégager  l’air  et  la 
vapeur  en  excès.  Par  la  seconde  ouverture  latérale , faites 
arriver  le  col  d’une  cornue  de  verre  contenant  de  l’eau;  tout 
étant  bien  luté,  chauffez  d’abord  l’eau  pour  obtenir  dans  le 
ballon  une  atmosphère  de  vapeur;  puis  chauffez  la  cornue 
de  grès  par-dessous  et  par-dessus , afin  d’empêcher  le  proto- 
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chlorure  de  se  solidifier  à la  voûte  : bientôt  ce  composé  passe 

Îen  vapeur  dans  le  ballon , et  se  condense  sur  les  parois  sous 
forme  de  neige.  Quand  ces  vapeurs  cessent  d’apparaître , 
laissez  refroidir  l’appareil;  recueillez  sur  un  filtre  la  poudre 
blanche  qui  s’est  précipitée;  lavez-la  avec  soin;  faites-la 
sécher;  enfin  passez-la  au  tamis  de  soie  très-fin  pour  en  sé- 
parer quelques  parties  de  mercure  doux  qui  n’ont  pas  été 
divisées  par  la  vapeur  d’eau  , et  qui  se  sont  agglomérées 
dans  le  ballon. 

Protochlorure  de  Mercure  obtenu  par  précipitation. 

Pr.  : Protonitrate  de  mercure Q.  V. 


Triturez  dans  une  capsule  avec  de  l’eau  aiguisée  d’une 
petite  quantité  d’acide  nitrique;  décantez  la  liqueur,  et  tri- 
turez le  résidu  avec  une  nouvelle  quantité  d’eau  acidulée  ; 
continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  du  sel  soit 
complète. 

Réunissez  les  liqueurs , et  versez-y  un  léger  excès  d’acide 
hydrochlorique  étendu,  qui  y détermine  la  formation  d’un 
précipité  blanc  très-abondant  ; lavez  le  précipité  plusieurs 
fois,  mettez-le  en  trochisques,  et  faites  le  sécher  à l’étuve. 

Il  est  essentiel , pour  la  réussite  de  ce  procédé , que  le  ni- 
trate de  mercure  employé  soit  parfaitement  au  minimum 
d’oxidation,  et  que  l’eau  ne  soit  que  faiblement  acidulée; 
enfin , que  l’acide  hydrochlorique  soit  étendu  de  3 ou  4 par- 
ties d’eau.  Sans  ces  deux  dernières  conditions,  le  proto- 
chlorure de  mercure,  qui  se  forme  par  la  décomposition 
réciproque  de  l’acide  hydrochlorique  et  du  protoxide  de 
mercure,  passerait  en  partie  à l’état  de  deutochlorure  et 

resterait  en  dissolution. 

* 

Le  protochlorure  de  mercure  ainsi  préparé  est  très-blanc , 
et  jouit  de  propriétés  plus  actives  que  celui  qu’on  prépare 
par  sublimation;  ce  qu’il  doit  à son  extrême  division: 
il  ne  faut  donc  pas  les  substituer  l’un  à l’autre.  Il  faut  éga- 
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lement  bien  se  garder  de  confondre  le  protochlorure  de 
mercure  préparé  par  précipitation , que  l’on  nomme  com- 
munément précipité  blanc  , à l’exemple  de  Charas  et  de 
Zwelfer,  avec  le  précipité  blanc  de  Lemery,  qui  est  oxi- 

cldorure  ammoniacal  de  mercure , et  qui  jouit  d’une  action 
caustique-  très-prononcée. 

12.  CHLORURE  n’OR. 

(Muriate  ou  Hydrochlorate  d’or.) 

Pr.  : Or  pur  laminé  et  coupé  en  morceaux. . . 10  grammes. 

Meüez-le  dans  un  matras;  versez  dessus  : 

Acide  chloro-nitreux  (Eau  régale) 40  grammes. 

Placez  le  matras  sur  du  sable  chaud , et  laissez-le  jusqu’à 

ce  que  l’or  soit  entièrement  dissous;  versez  la  liqueur  dans 

une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine , et  évaporez  au  bain- 

marie  bouillant  ? jusqu’à  ce  que  la  capsule  cesse  de  perdre 

de  son  poids;  versez  le  sel  dans  un  flacon  dont  la  tare  soit 

connue  ; lavez  la  capsule  avec  de  Peau  distillée  que  vous 

ajouterez  au  chlorure,  de  manière  à compléter  en  tout 
90  grammes  de  liquide. 

^ Remarques . Ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  page  520, 
Faction  de  l’acide  chloro-nitreux  sur  l’or  donne  lieu  à un 
simple  chlorure , que  l’on  prive  de  tout  excès  d’acide  par 
1 évaporation  en  consistance  sirupeuse  (1).  Nous  préférons 
1 amener  à cet  état  plutôt  que  de  l’évaporer  à siccité  ? même 
à une  douce  chaleur;  ce  qui  fait  toujours  passer  le  sel  en 
partie  a 1 état  de  protochlorure , qui  se  décompose  par  l’eau 
lorsqu  on  veut  le  redissoudre.  De  plus,  comme  10  grammes 


(1)  D’apres  M.  Berzélius , cependant , le  produit  de  cette  évaporation  con« 
tient  toujours  un  excès  d’acide,  et  est  un  hydrochlorate  de  chlorure  d'or  (chlory- 
drate  chloraunque).  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  clair.  Le  véritable 
chlorure  d or  s obtient  en  chauffant  le  précédent  au  bain  de  sable , jusqu’à  ce 
qu  d commence  a dégager  du  chlore.  Le  chlorure  se  prend,  en  refroidissant,  en 
une  masse  cristalline  d’un  rouge  foncé;  mais  comme  ce  sel,  toujours  en  partie 
décomposé,  n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’eau,  il  est  moins  facile  de  le 
doser  que  le  chlorure  liquide  au  6**,  tel  qu’il  est  indiqué  ci-dessus. 
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d’or  produisent  1 5,5  gram.  de  chlorure , ou  plutôt  i5  gram. , 
en  raison  de  la  perte  inévitable  de  l’opération , nous  con- 
seillons d étendre  le  sel  de  manière  à former  un  liquide  qui 
en  contienne  le  sixième  de  son  poids  : celte  liqueur  offre  une 
manière  commode  de  doser  exactement  le  chlorure. 

Le  chlorure  d’or  est  décomposé  par  toutes  les  substances 
hydrogénées  ( par  exemple,  la  plupart  des  matières  végétales 
et  animales) , ou  par  celles  qui , étant  avides  d’oxigène  , dé- 
composent l’eau  en  présence  du  chlorure , et  déterminent 
une  combinaison  d’hydrogène  avec  le  chlore  : tels  sont  les 
sels  métalliques  au  minimum  d’oxigénation  qui  peuvent 
passer  au  maximum . Dans  tous  les  cas , l’or  est  réduit  à l’état 
métallique , et  se  précipite , soit  seul , soit  mélangé  à d’autres 
substances.  C’est  ainsi  qu’en  ajoutant  un  soluté  de  proto- 
sulfate de  fer  à un  autre  de  chlorure  d’or,  on  obtient  ce 
dernier  métal  sous  forme  d’une  poudre  brune , qui  reprend 
sa  couleur  jaune  par  l’action  du  feu , et  qui  sert  à dorer  les 
porcelaines  j mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  une  action 
semblable  qui  produise  le  pourpre  de  Cassius , précipité 
formé  en  versant  un  dissoluté  mixte  très-affaibli  des  deux 
chlorures  d’étain  dans  un  soluté  très-étendu  de  chlorure  d’or. 
Bien  qu’on  ait  supposé  pendant  long-temps  que  l’or  était  à 
l’état  métallique  dans  ce  précipité,  et  qu’on  puisse  en  effet 
le  représenter  par  un  mélange  d’or  et  d’oxide  stannique  hy- 
draté , cependant  il  est  beaucoup  plus  probable  qu’il  est 
formé  par  la  combinaison  de  deux  sels  insolubles  : l’un  com- 
posé d’oxide  stannique  et  d'oxide  stanneux , l’autre  d’oxide 
aurique  et  d’oxide  stanneux  5 sa  formule  atomique  est  : 

Sn3  Sn~  -f-  Au  Sn  -J-  6 H.  Le  pourpre  de  Cassius  est  usité 

dans  la  peinture  sur  porcelaine.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il 
perd  nécessairement  l’eau  qu’il  contient , mais  il  conserve  sa 
belle  couleur , soit  qu’il  ne  change  pas  autrement  de  nature, 
soit  que  le  mélange  intime  d’or  métallique  et  de  peroxide 


546  MÉDICAMENS  CHIMIQUES. 

d’étain,  qui  peut  résulter  du  transport  de  l’oxigène  de  l’oxide 
d’or  sur  l’oxide  d’étain  , soit  propre  à produire  le  même  effet* 

l3.  CHLORURE  DE  TOTASSIUM. 

(Muriate  ou  Hydrochlorate  de  potasse.) 

Pr.  : Carbonate  de  potasse  pur... q.  v. 

Dissolvez  dans  une  suffisante  quantité  d’eau  ; filtrez  la 
liqueur,  et  versez-y  assez  d’acide  hydrochlorique  pur  pour 
saturer  la  potasse  ; faites-la  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle 
marque  5o  degrés , et  laissez-la  reposer  pour  qu’elle  puisse 
cristalliser. 

A. 

On  obtiendra  le  même  sel  par  la  décomposition  réciproque 
du  sulfate  de  potasse  et  de  l’hydrochlorate  de  chaux , ou  par 
celle  de  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  et  du  carbonate  de 
potasse.  Il  se  cristallise  en  prismes  a quatre  pans  ^ sa  saveur 
est  salee  et  amere.  Sylvius  , professeur  à Leyde , l’employait 
comme  fébrifuge  : de  là  le  nom  de  sel fébrifuge  de  Sylvius 
donné  à ce  chlorure. 

14.  CHLORURE  DE  STRONTIUM. 

(Muriate  ou  Hydrochlorate  de  strontiane,) 

Ce  sel  se  préparé  de  la  même  manière  que  le  chlorure  de 
barium , en  substituant  le  sulfate  de  strontiane  à celui  de 
baryte  -,  il  cristallise  en  longues  aiguilles  $ il  est  trés-soluble 
dans  1 eau , soluble  dans  l’alcool , et  communique  à sa  flamme 
une  couleur  purpurine. 

APPENDICE  AUX  CHLORURES. 

l5.  HYDROCHLORATE  D’AMMONIAQUE  ET  DE  FER. 


Pi  • . Hjdiochlorate  cl’ammoîîiücjue  ..........  300  grammes. 

Chlorure  de  fer  sublimé 100 


Dissolvez  dans  suffisante  quantité  d’eau  , et  faites  évaporer 
jusqu  a siccite  dans  une  capsule  de  porcelaine,  agitez  sans 
discontinuer  sur  la  fin  , pour  éviter  la  séparation  des  deqx 
sels , et  renfermez-les  dans  un  flacon  bouché. 


HYDROCHLORATE  DE  MERCURE  ET  d’aMMOJNIAQUE. 

Remarques,  Cette  préparation  est  un  mélange  plutôt 
qu’une  combinaison  d’hydrochlorate  d’ammoniaque  et  d’hy- 
drochlorate ou  de  chlorure  de  fer.  Autrefois  on  l’obtenait  en 
mêlant  ensemble  8 onces  de  sel  ammoniac  et  1 2 onces  de  fer 
pulvérisé  ; on  introduisait  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
terre  surmontée  d’un  chapiteau  , auquel  était  adapté  un  petit 
récipient , et  on  le  chauffait  après  vingt-quatre  heures  de 
contact.  Dans  cette  opération  , le  fer  devait  commencer  par 
s’oxider  aux  dépens  de  l’air,  et  ensuite,  peut-être  à froid, 
mais  surtout  à chaud,  l’oxide  de  fer  dégageait  une  portion 
d’ammoniaque,  et  formait  de  l’hydrochlorate  d’oxide  de  fer, 
que  la  chaleur  changeait  en  chlorure  et  en  eau.  Une  partie 
du  chlorure  de  fer  se  sublimait  à l’aide  de  l’hydrochlorate 
d’ammoniaque  non  décomposé  , et  de  ces  différentes  actions 
résultaient:  dans  la  cornue,  environ  i5  onces  6 gros  d’un 
résidu  noirâtre  composé  de  fer  et  de  chlorure  de  fer;  dans 
le  récipient,  1 once  1/2  d’un  liquide  ammoniacal  coloré  par 
un  peu  d’oxide  de  fer;  et  dans  le  chapiteau  , 2 onces  2 gros 
d’hydrochlorate  d’ammoniaque  mêlé  de  chlorure  de  fer. 
C’est  ce  mélange  que  l’on  nommait  autrefois  fleurs  de  sel 
ammoniac  martiales  (Lemery). 

On  pourrait,  au  lieu  d’employer  ce  procédé,  d’ailleurs  très- 
curieux  , sublimer  dans  un  matras  un  mélange  de  5 parties 
de  sel  ammoniac  et  de  1 partie  de  chlorure  de  fer  desséché; 
mais  comme  le  chlorure  de  fer  est  peu  volatil  par  lui-même, 
et  que  la  plus  ou  moins  grande  violence  du  feu  est  cause  que 
le  sublimé  en  contient  une  quantité  variable , il  est  préfé- 
rable de  se  borner,  ainsi  que  l’a  conseillé  le  Codex , à faire 
dissoudre  ces  deux  sels  dans  l’eau , et  à les  faire  évaporer 
jusqu’à  siccité. 


t6.  HYDROCHDORATE  DK  MERCURE  ET  DAMMONUQUE. 


Il  existe  plusieurs  combinaisons  d’hydrochlorate  d’ammo- 
niaque et  de  chlorure  de  mercure , mais  dont  la  composi- 


MÉDICAMEüNS  chimiques. 

tion  n’a  pas  encore  été  bien  déterminée.  C’est  ainsi  qu’en 
sublimant  dans  un  matras  un  mélange  à parties  égales  de 
sublimé  conosif  et  de  sel  ammoniac , on  le  sépare , ainsi  que 
je  l’ai  vu,  en  deux  produits:  l’un  plus  volatil,  nommé  au- 
trefois sel  alembroth , et  l’autre  plus  fixe , tous  deux  solubles 
dans  l’eau , et  dont  le  dernier,  qui  est  un  produit  constant 
de  1 operation , contient  beaucoup  plus  de  sel  mercuriel  que 
l’autre.  (Journ,  pharm. , t.  VI,  p.  226.) 

Pareillement , en  dissolvant , ainsi  que  l’a  fait  Fourcroy, 
1 partie  de  sel  ammoniac  dans  5 parties  d’eau , la  liqueur 
qui  en  résulte  est  susceptible  de  prendre  5 parties  de  deuto- 
cblorure  de  mercure.  Si  l’on  observe  que  cette  quantité  de 
chlorure  exigerait  seule  9 5 parties  d’eau  pour  se  dissoudre, 
et  que  sa  dissolution  dans  la  liqueur  de  sel  ammoniac  est 
accompagnée  d’un  dégagement  de  calorique,  il  deviendra 
certain  qu’il  s’est  formé  une  véritable  combinaison  entre  les 
deux  sels.  Enfin,  M.  Soubeiran,  ayant  mis  cristalliser  une 
dissolution  mixte  de  sel  ammoniac  et  de  sublimé  corrosif, 
en  a retiré  différens  cristaux , dont  une  portion  lui  a paru 
composée  de  1 atome  d’hydroclilorate  de  mercure  et  de 
4 atomes  d’hydrochlorate  d’ammoniaque.  (Journ.  pharm. , 
tom.  XII , p.  190. ) 

1 7*  OX£«CHLORURE  AMMONIACAL  DE  MERCURE# 

( Précipité  blanc  de  Lemery.  ) 

Ce  composé  s’obtient  en  traitant  un  soluté  de  deutochlo- 
rure  de  mercure  par  un  excès  d’ammoniaque.  Il  se  forme  un 
soluté  mixte  de  chlorure  de  mercure  et  d’hydrochlorate 
tillee  froide , et  qui  contient  du  deulochlorure  de  mercure , 
du  deutoxide  de  mercure  et  de  l’ammoniaque  ; mais  les 
proportions  sont  encore  indécises  ou  sont  peut-être  variables. 
En  effet , ayant  une  fois  sublimé  12  grammes  de  ce  précipité, 
j’en  ai  retiré  1 1 grammes  de  protochlorure  de  mercure , sans 
excès  de  mercure  métallique  ni  de  deulochlorure , et  cette 
expérience  indique  au  moins  que  dans  le  précipité,  le  deuto- 
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chlorure  et  le  deutoxide  contiennent  la  même  quantité  de 
mercure;  tandis  que  M.  Soubeiran  a trouvé  1 atome  de 
deutochlorure , 5 atomes  de  deutoxide,  plus  l’ammoniaque 
( Journ . pharm. , t.  XII , p.  245  ).  Dans  l’un  ou  l’autre  cas, 
l’explication  de  la  formation  du  précipité  hlanc  est  la  même  : 
sous  l’influence  de  l’alcali , une  partie  du  deutochlorure  de 
mercure  se  trouve  décomposée;  le  chlore  s’empare  de  l’hy- 
drogène de  l’eau  pour  former  de  l’acide  hydrochlorique  qui 
reste  dans  la  liqueur,  combiné  à une  partie  de  l’ammo- 
niaque; le  mercure  se  combine  à l’oxigène  pour  former  du 
deutoxide;  ce  deutoxide  s’empare  d’une  autre  portion  de 
l’ammoniaque  et  du  deutochlorure  non  décomposé , et  ces 
trois  corps  réunis  forment  un  composé  blanc  , insoluble  , qui 
se  précipite. 

On  peut  encore  obtenir  le  même  précipité  , en  versant  peu 
à peu  de  la  potasse  caustique , ou  du  carbonate  de  potasse , 
dans  un  soluté  mixte  de  deutochlorure  de  mercure  et  d’hy- 
drochlorate  d’ammoniaque  : cependant  l’oxi-clilorure  ainsi 
obtenu  se  distingue  du  premier  par  une  légère  teinte  jaune 
qu’il  prend  en  séchant.  J’attribue  cet  effet  à ce  que  la  po- 
tasse décompose  une  petite  quantité  d’oxi- chlorure  ammo- 
niacal , et  forme  un  excès  de  inercuriate  d’ammoniaque  dont 
la  couleur  jaune  pâle  se  communique  au  précipité. 

L '0  xi-chlorure  ammoniacal , obtenu  par  l’ammoniaque  , 
ressemble  entièrement  pour  la  blancheur  au  proto chlorure 
de  mercure  précipité , et  bien  des  gens  ne  se  font  pas  scru- 
pule de  donner  l’un  pour  l’autre,  sous  prétexte  que  l’un  et 
l’autre  portent  le  nom  d g précipité  blanc  : mais  il  y a une  dif- 
férence énorme  dans  leur  effet  thérapeutique,  Yoxi-chlorure 
ammoniacal  participant  de  la  propriété  vénéneuse  et  escha- 
rotique  du  deutochlorure  et  du  deutoxide.  Il  est  d’ailleurs 
facile  de  les  reconnaître  : i°  la  potasse  caustique  change  le 
protochlorure  blanc  en  protoxide  noir , et  n’en  dégage  pas 
d’ammoniaque;  le  même  alcali,  versé  sur  Y oxychlorure  am - 
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moniacal  en  dégage  de  l’ammoniaque  et  le  change  en  mer- 
curiale d'ammoniaque,  qui  est  d’un  jaune  pâle ; 20  le  proto- 
chlorure, bouilli  dans  Feau,  ne  dégage  pas  d’ammoniaque, 
se  dissout  en  petite  quantité , et  se  convertit , par  Fabsorp- 
tion  de  Foxigène  de  l’air,  en  un  composé  de  deutochlorure 
et  de  deutoxide , qui,  vu  sa  petite  quantité,  reste  dissous; 
la  partie  non  dissoute  reste  Manche  et  non  altérée;  3°  l’oxi- 
chlorure  ammoniacal,  bouilli  dans  Feau,  dégage  de  l’am- 
moniaque , cede  a 1 eau  de  Fhydrochlorate  soluble  de  mer- 
cure et  d’ammoniaque  , et  laisse  un  résidu  jaunâtre , 
composé  de  deutoxide,  et  de  deutochlorure;  4e  enfin,  le 
protochlorurc  est  à peine  soluble  dans  les  acides  hydrochlo- 
rique  et  sulfurique,  tandis  que  l’oxi-chlorure  s’y  dissout, 
formant  avec  le  premier  de  Fhydrochlorate  double  soluble, 
et  avec  le  second  du  sulfate  ammoniaco-mereuriei  soluble 
et  du  deutochlorure  de  mercure. 

ï8.  CHLORURE  D’OR  ET  DE  SODIUM. 

( Hydrochlorate  ou  Muriate  d’or  et  de  soude.  ) 


Pï  « . Chlorure  cl  or  1 5 §T3iîinics 

Chlorure  de  sodium  purifié 15 

Eau  distillée  S.  Q. 


Faites  dissoudre  dans  une  capsule , et  évaporez  à siccité, 
a la  chaleur  du  bain-marie , en  remuant  continuellement 
avec  un  tube  de  verre  ; renfermez  le  produit  dans  un  flacon 
bouché. 

Remarques . Le  muriate  d’or  et  de  soude  , tel  qu’on  l’ob- 
tenait d abord  en  suivant  les  indications  données  par 
M • Chrestien , médecin  à Montpellier,  se  préparait  en  ajou- 
tant une  partie  de  sel  marin  au  soluté  d’une  partie  d’or  mé- 
tallique. Plus  tard,  Figuier,  professeur  de  chimie  à Mont- 
pellier, ayant  obtenu,  par  voie  de  cristallisation,  une  véri- 
table combinaison  des  deux  chlorures  , a conseillé  d’obtenir 
le  sel  double  en  ajoutant  à un  dissoluté  de  4 parties  d’or 
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1 partie  de  sel  marin  , faisant  évaporer  et  cristalliser 
( Journ . de  Pharm. , t.  VI , p.  64).  Mais  comme  ce  moyen 
n’est  pas  susceptible  d’une  grande  exactitude , nous  avons 
pensé  qu’il  était,  préférable , pour  l’usage  médical , d’opérer 
un  simple  mélange  à partie  égale  des  deux  chlorures , ce  qui 
en  rend  l’administration,  beaucoup  plus  facile. 

En  conseillant  d’employer  i5  grammes  de  chlorure  d’or, 
nous  entendons  prescrire  le  produit  de  la  dissolution  de 
10  grammes  d’or  évaporé  en  consistance  sirupeuse  , à la 
chaleur  du  bain-marie  (page  544)* 

Le  chlorure  préparé  comme  nous  l’indiquons  est  d’un 
beau  jaune,  et  attire  l’humidité  de  l’air*,  ce  qui  nécessite  de 
le  tenir  renfermé  dans  un  flacon.  On  l’administre  à la  dose 
d’un  seizième  ou  d’un  huitième  de  grain,  mélangé  à du  sucre 
ou  à de  la  poudre  d’iris  épuisée  de  tous  ses  principes  solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau. 


CHAPITRE  VII. 

DES  IODIQUES. 

Les  iodiques  sont  des  composés  binaires  qui  ont  l’iode 
pour  principe  électro-négatif.  Quelques-uns  sont  acides  \ par 
exemple  Yiodide  d' hydrogéné  (acide  liydriodique ) \ mais  la 
plupart  sont  neutres  ou  alcalins.  Les  uns  sont  insolubles 
dans  l’eau , tels  que  les  iodures  d’argent , de  bismuth , de 
cuivre,  de  mercure,  de  plomb  ; d’autres  y sont  solubles, 
comme  ceux  de  barium,  de  strontium , de  calcium,  de  ma- 
gnésium, de  potassium,  de  sodium,  de  fer,  de  zinc.  Ainsi 
dissous , on  peut  encore  les  considérer  comme  des  iodure-s , 
on  bien  on  peut  supposer  qu’ils  ont  décomposé  une  pro- 
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portion  d’eau,  ont  formé  de  l’acide  hydriodique  et  un  oxide, 
et  sont  par  conséquent  devenus  hydriodntes.  Cette  conver- 
sion est  évidente  pour  les  iodures  d’antimoine,  d’étain,  et 
jusqu’à  un  certain  point  d’arsenic,  en  raison  de  la  séparation 
partielle  qui  s’opère  entre  l’acide  et  l’oxide  : le  premier  reste 
dissous,  et  le  second  se  précipite  combiné  à une  portion 
d’iodure.  Tous  les  iodures  sont  décomposés  par  le  chlore 
qui  s’empare  de  leur  élément  positif,  et  met  l’iode  à nu  5 et 
par  les  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés,  qui,  en 
oxidant  le  radical  et  devenant  acides  sulfureux  et  nitreux , 
mettent  également  l’iode  en  liberté. 

L’usage  des  iodures  en  médecine  date  de  celui  de  l’iode 
( 1820  ) , et  la  plupart  meme  n’ont  été  que  récemment  in- 
troduits dans  la  pratique  des  hôpitaux.  Ils  ont  été  préparés 
d’abord  à la  pharmacie  centrale,  et  principalement  usités 
par  MM.  les  médecins  de  l’hôpital  Saint-Louis. 

I.  ACtDE  HYDRIODIQUE. 

Cet  acide  est  gazeux , mais  très-soluble  dans  l’eau  , et  n’est 
guère  préparé  que  sous  cet  état.  Pour  l’obtenir,  on  met  de 
l’iode  avec  de  l’eau  dans  un  flacon  de  Woulf,  et  on  y fait 
passer  un  courant  d’acide  hydrosulfurique  ( voyez  cet  ar- 
ticle au  chapitre  suivant)  : l’iode  s’empare  de  l’hydrogène, 
et  le  soufre  se  précipite.  On  continue  non-seulement  de  ma- 
nière à faire  disparaître  tout  l’iode , mais  encore  jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  soit  décolorée-,  car  l’iode  se  dissout  en  grande 
quantité  dans  l’acide  hydriodique , et  lui  communique  une 
couleur  brune.  La  décoloration  obtenue,  on  expose  la  liqueur 
à Pair,  j usqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  l’odeur  d’hydrogène  sulfuré; 
on  la  filtre  pour  en  séparer  le  soufre  précipité  , et  on  la  con- 
centre dans  une  cornue,  à l’abri  du  contact  de  l’air,  qui  régé- 
nérerait l’iode  et  colorerait  l’acide  ; on  retire  de  temps  en 
temps  l’eau  qui  distille,  pour  la  goûter,  parce  qu’il  arrive 
une  époque  où  l’acide  distille  lui-même,  et  ne  se  concentré 
plus  davantage. 
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Cet  aride  ainsi  préparé  est  liquide  , toujours  plus  ou  moins 
colore,  et  se  colore  encore  plus  à l’air  \ il  pèse  1,7  et  bout 
à 128  degrés.  L’acide  sulfurique  concentré  , l'acide  nitrique 
et  le  chlore  le  décomposent  comme  les  autres  iodiques,  et  en 
précipitent  l’iode.  Il  forme  avec  le  dissoluté  de  plomb  un 
beau  précipité  orangé-,  avec  ceux  de  deutoxide  de  mercure, 
un  précipité  rouge,  et  avec  ceux  d’argent,  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  l’ammoniaque.  Il  est  peu  usité. 


On  peut  encore  obtenir  de  l’acide  hydriodique  liquide  en 
traitant  1 iodure  d’antimoine  ou  d’étain  par  une  grande 
quanti  té  d’eau  bouillante.  Ily  a del’eaudécomposée,  de  l’acide 
hydriodique  formé  qui  se  dissout  dans  l’eau , et  de  l’oxide 
d’antimoine  ou  d’étain  qui  se  précipite.  On  concentre  l’acide 
dans  une  cornue  , comme  nous  l’avons  indiqué. 


2.  IODURE  d’a  TVTf  J!  OINE. 


Pr.  : Antimoine 25  grammes. 

, Iode 75 

Mettez  l'iode  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  ajoutez  y 
par  portions  l’antimoine , en  agitant  avec  une  baguette  de 
verre.  On  remarque  que  l’iode  se  liquéfie  dès  la  première 
introduction  du  métal,  et  qu’il  se  dégage  beaucoup  de  cha- 
leur, ce  qui  oblige  à refroidir  la  capsule  quand  on  opère 
sur  une  certaine  quantité  de  matière.  Lorsque  le  mélange 
est  exact , on  l’introduit  dans  une  cornue  de  verre  , et  on 
le  distille  de  la  même  manière  que  le  chlorure  d’antimoine  , 
quoiqu’il  soit  moins  volatil. 

L’iodure  d’antimoine  est  rouge  brun,  cristallisé  en  masse, 
et  d’un  rouge  de  vermillon  , réduit  en  poudre.  Il  est  décom- 
posé par  l’eau  , comme  on  vient  de  le  voir. 

3.  IODURE  D’ARSENIC. 


Pr.  : Arsenic  métal , pulvérisé. % 10  grammes. 

Iode 50 


Mêlez  exactement  par  la  trituration  $ introduisez  dans  une 
cornue  de  verre,  et  sublimez. 

a.  2Z 
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Cet  iodure  est  d’un  beau  rouge  de  laque  , très-fusible  , et 
soluble  dans  l’eau.  Le  soluté  évaporé  sans  le  contact  de  Pair 
paraît  ne  pas  éprouver  d’altération , et  laisse  cristalliser  l’io- 
dure  ; mais  par  le  contact  de  Pair  l’arsenic  s’oxide , de  Piode 
se  dégagé ? et  il  se  forme  un  oxi-iodure  blanc  nacré,  qui  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  ( Journ . de  Pharrn .,  t.  XIV.  ) 

4-  IODURE  DE  BARIUM  CRISTALLISE, 

ou  Hydriodate  de  baryte. 


Pr.  : Iode  .......... 

Limaille  de  fer 
Baryte  pure... 


100  grammes. 
30 
63 


Préparez  avec  l’iode  et  ie  fer  un  dissoluté  d’iodure  de  fer , 
comme  il  le  sera  dit  plus  loin;  d’une  autre  part,  faites  déliter 
la  baryte  dans  suffisante  quantité  d’eau  distillée;  délayez-la 
dans  20  parties  d’eau,  et  faites  chauffer  pour  en  faciliter  la 
dissolution.  Versez  le  liquide  dans  le  soluté  d’iodure  de  fer, 

jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  forme  plus  de  précipité , et  chauffez 
pendant  un  instant. 

Il  convient  que  la  liqueur  ne  contienne  ni  fer  ni  baryte 
en  excès  : a ce  point  filtrez  et  évaporez  promptement  dans 
une  capsule  jusqu’à  pellicule.  L’iodure  de  barium  cristallise 
par  le  refroidissement  en  prismes  très-fins , semblables  à 
ceux  du  chlorure  de  strontium.  Il  est  très-soluble  dans  Peau, 
et  altérable  par  Pair  qui  oxide  le  barium,  convertit  l’oxide 

en  carbonate,  et  met  à nu  de  l’iode  : il  faut  donc  le  conserver 
dans  un  flacon  bouché. 


Comme  Piodure  de  barium  cristallisé  contient  de  l’eau 
justement  ce  qui  est  nécessaire  pour  transformer  le  barium 
en  baryte  et  Piode  en  acide  hydriodique , on  peut  à volonté 
le  considérer  comme  de  l’hydriodate  de  baryte , ou  comme 
de  Piodure  de  barium  hydraté. 

L’iodure  de  barium  peut  encore  s’obtenir  par  deux  pro- 
cédés:  d’abord  en  saturant  l’acide  hydriodique  étendu 
(voyez  ci-dessus)  par  la  baryte  ou  son  carbonate,  et  con- 
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; contrant  la  liqueur  dans  une  cornue  -,  secondement , en  dis- 
solvant 100  grammes  de  baryte  dans  i5oo  grammes  d’eau 
bouillante , ajoutant  par  parties  au  soluté  i65  grammes 
d’iode,  et  laissant  refroidir  en  repos.  Par  l’action  de  l’iode 
sur  le  soluté  de  baryte,  il  se  forme  deux  sels  : un  iodure  de 
barium  et  un  iodate  de  baryte . Alors  il  faut  concevoir  qu’une 
partie  de  la  baryte  est  désoxigénée  , et  que  le  métal  se  com- 
bine a 1 iode  , tandis  que  1 oxigene  se  porte  sur  une  autre 
partie  de  liode,  et  forme  de  l’acide  iodique  qui  se  combine 
a la  baryte  non  décomposée  ; l’iodure  de  barium  étant  très- 
soluble,  reste  dans  la  liqueur  ; l’iodate  est  presque  insoluble, 
et  se  précipite.  On  les  sépare  par  décantation,  on  lave  le 
précipité  , et  on  réunit  l’eau  de  lavage  à la  première  liqueur. 

On  peut,  si  l’on  veut,  conserver  Y iodate  de  baryte  à l’état 
d’iodate;  mais  si  l’on  désire  convertir  tout  le  produit  en 
iodure , il  suffit  d’introduire  l’iodate  séché  dans  une  cornue 
de  verre , et  de  le  chauffer  au  rouge,  comme  lorsqu’on  veut 
obtenir  l’oxigène  du  chlorate  de  potasse  (page  193).  L’oxi- 
gène  de  l’acide  iodique  et  de  la  baryte  se  dégage  , et  il  ne 
reste  que  de  l’iodure  de  barium,  que  l’on  réunit  au  premier. 
On  évapore  tout  le  soluté  jusqu’à  pellicule,  et  on  le  fait 
cristalliser. 

5.  IODURE  DE  CALCIUM. 

Pr.  : Iode 100  grammes. 

Limaille  de  fer 30 

Chaux  hydratée 60 

Opérez  la  dissolution  de  l’iodure  de  fer , comme  il  sera  dit 
à l’article  suivant;  ajoutez-y  la  chaux  délitée,  et  faites 
chauffer  pour  déterminer  l’entière  précipitation  du  fer  à 
l'état  d’oxide;  filtrez  et  évaporez  à siccité  dans  une  cornue, 
et  renfermez  dans  un  flacon  bouché. 

L’iodure  de  calcium  est  tellement  soluble  et  déliquescent 
qu’il  est  difficile  à faire  cristalliser.  Il  est  nécessaire  d’évaporer 
son  soluté  dans  une  cornue;  car  si  on  opérait  à l’air  libre 

23. 
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sur  la  fin  de  l’évaporation,  l’oxigène  oxiderait  le  calcium, 
et  une  partie  de  l’iode  se  dégagerait. 

6.  PROTO-IODURE  DE  FER. 


10fle 100  gram. 

Limaille  de  fer 30 

Eau  distillée 800 


Mettez  dans  un  matras  l’eau,  l’iode,  et  en  dernier  lieu  la 
limaille  de  fer  : aussitôt  le  contact  de  l’iode  et  du  fer,  la 
combinaison  s’opère  avec  dégagement  de  calorique,  ce  qui 
oblige  à remuer  le  matras  pour  en  éviter  la  fracture.  L’iodure 
formé  se  dissout  dans  l’eau  et  la  colore  en  brun  foncé;  mais 
comme  il  est  avec  excès  d’iode,  et  qu’il  faut  le  ramener  à 
1 état  de  proto-iodure  qui  est  sans  couleur , continuez  de 
chauffer  le  matras  au  bain  de  sable  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
soit  entièrement  décoloré:  filtrez  au  papier;  lavez  plusieurs 
fois,  avec  de  l’eau  distillée,  le  résidu  formé  de  l’excès  de  fer 
employé;  réunissez  les  liqueurs  , et  évaporez-les  rapidement 
jusqu’à  sicci té  dans  une  capsule;  renfermez  l’iodure  dans 
un  flacon  bouché  en  cristal.  Il  est  brun,  opaque,  très-déli- 
quescent, et  forme  un  soluté  d’un  vert  clair  qui  possède 
toute  l’apparence  de  celui  du  protochlorure  ou  protohydro- 
chlorate de  fer. 

PROTO-IODURE  DE  MERCURE. 


Pr.  : îodure  de  potassium 100  grammes. 

Protonitrate  de  mercure 200 


Faites  dissoudre  le  protonitrate  dans  une  assez  grande 
quantité  d’eau  distillée , aiguisée  de  la  plus  petite  quantité 
possible  d’acide  nitrique. 

D’autre  part,  dissolvez  l’iodure  de  potassium  dans  l’eau 
distillée,  et  ajoutez-y  un  léger  excès  d’alcali;  sans  cela  l’acide 
nitrique , qu’on  est  obligé  d’employer  dans  la  solution  pré- 
cédente, déterminerait  la  formation  du  deuto-iodure  de 
mercure;  et  même,  malgré  cette  précaution,  il  s’en  fait  tou- 
jours à la  fin  de  l’opération» 
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55; 

On  verse  peu  a peu  le  soluté  de  protonitrate  dans  celui 


d’iodure.  Le  précipité  qui  se  manifeste  est  d’abord  noirâtre; 

* ' 


mais  il  devient  bientôt  d“un  jaune  verdâtre,  par  l’addition 
d’une  nouvelle  quantité  de  liqueur  mercurielle.  On  continue 
d’en  ajouter  jusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  un  précipité  rouge, 
indice  de  la  formation  du  deuto-iodure.  En  ce  moment,  on 
y verse  un  léger  excès  d’hydriodate  de  potasse  réservé  pour 
cet  usage;  on  laisse  reposer,  on  décante,  on  lave  le  préci- 
pité , puis  on  le  fait  sécher. 

Le  proto-iodure  est  d’un  jaune  verdâtre,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Soumis  à l’action  du  calorique,  il  se 
sublime  en  iodure  d’une  belle  couleur  purpurine,  qui  par 
refroidissement  repasse  au  jaune  verdâtre. 


8.  DEUTO-IODURK  DK  MERCURE. 


Fr.  : Iodure  de  potassium 100  grammes. 

Deutochlorure  de  mercure *)o 


On  dissout  séparément  les  deux  sels  dans  une  assez  grande 
quantité  d’eau  distillée;  on  verse  ensuite  le  soluté  de  deuto- 
chlorure  de  mercure  dans  celui  d’hydriodate,  jusqu’à  ces- 
sation de  précipité  ( il  faut  éviter  d’en  ajouter  un  excès  qui 
redissoudrait  1 iodure);  on  lave  exactement  le  précipité,  et 
on  le  fait  sécher.  Ce  corps  est  rouge,  très-peu  soluble  dans 
l’eau , soluble  dans  l’alcool,  cristallisable  par  évaporation 
spontanée  : l’eau  le  précipite  de  ce  dernier  dissolvant. 

Soumis  à l’action  du  feu,  il  jaunit,  se  fond,  prend  une 
apparence  onctueuse , puis  se  volatilise  et  se  sublime  en  lames 
rhomboïdales,  qui,  à une  température  élevée,  sont  encore 
d’un  jaune  d’or , mais  qui,  à la  température  ordinaire , de- 
viennent d’un  rouge  éclatant.  Il  est  usité  dans  le  traitement 
des  maladies  syphilitiques. 

9.  IODURE  DE  PLOMB. 

On  le  prépare  en  versant  dans  un  soluté  d’acétate  neutre 
de  plomb  un  soluté  dlodure  d?  potassium,  jusqu’à  ce  qu’il 
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ne  s’y  fasse  plus  de  précipité  5 on  verse  alors  un  peu  d’acé- 
tate de  plomb  tenu  en  réserve  ; on  laisse  reposer , on  lave  à 
froid  , et  l’on  fait  sécher. 

Cet  iodure  est  d’un  jaune  très-éclatant.  Lorsqu’on  le  pré- 
pare, il  faut  éviter  de  mettre  un  excès  d’iodure  de  potassium 
qui  redissout  celui  de  plomb , avec  lequel  il  forme  un  iodure 
double;  il  faut  également  laver  le  précipité  avec  de  l’eau 
froide  qui  a peu  d’action  sur  lui,  et  non  avec  de  l’eau  bouil- 
lante qui  le  dissout  en  assez  grande  quantité  , à moins  ce- 
pendant qu’on  ne  veuille  obtenir  l’iodure  cristallisé  5 car  le 
soluté  obtenu  par  l’eau  bouillante  dépose , en  se  refroidis- 
sant, des  écailles  brillantes  de  la  plus  belle  couleur  d’or; 
mais  pour  l’emploi  pharmaceutique , par  exemple , pour 
la  préparation  des  pommades,  il  est  préférable  d’avoir  l’io- 
dure de  plomb  précipité  plutôt  que  cristallisé. 

9.  IODURE  DF.  POTASSIUM. 

Pl>-  : Iode 1 kilog. 

Limaille  de  fer » 300  grani. 

Eau  distillée 5 kilos 

o * 

Carbonate  de  potasse  pur. » 800  gram. 

Mettez  dans  une  marmite  de  fonte  la  limaille  de  fer,  l’iode 
et  5 kilogrammes  d’eau;  faites  chauffer  comme  il  a été  dit 
à l’article  iodure  de  fer , afin  d’obtenir  ce  composé  au  mi- 
nimum d’iode  et  a l’etat  de  dissolution  presque  incolore  ; 
filtrez  et  versez  dans  la  liqueur  un  soluté  de  carbonate  de 
potasse  pur,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité 
de  carbonate  de  fer.  Alors,  la  potasse  ayant  pris  la  place  de 
l’oxide  de  fer  dans  l’hydriodate  de  fer,  ou  le  potassium  celle 
du  fer  dans  l’iodure , la  liqueur  ne  contient  plus  que  de  l’hy- 
driodate ou  de  l’iodure  de  potassium.  Cependant , comme  la 
précipitation  du  fer  n’est  complète  qu’autant  que  ce  métal 
se  trouve  dans  un  état  d’oxidation  plus  avancé  , il  convient, 
ou  de  laisser  la  liqueur  exposée  à l’air  pendant  plusieurs 
jours,  ou  de  la  chauffer  pendant  une  heure  ou  deux  avec  le 
contact  de  l’air;  on  filtre  ensuite,  on  lave  le  précipité,  et 
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on  évapore  les  liqueurs  dans  des  capsules  jusqu’à  pellicule. 
L’iodure  cristallise  par  le  refroidissement. 

L’iodure  de  potassium  est  blanc,  de  forme  cubique;  il  a 
une  saveur  âcre  et  piquante  , est  soluble  dans  les  trois  quarts 
de  son  poids  d’eau  froide,  et  dans  o,45  d’eau  bouillante. 
Cette  grande  solubilité  peut  même  servir,  ainsi  que  l’a  in- 
diqué M.  Baup  , pharmacien  à Vevay,  à découvrir  la  falsifi- 
cation de  l’iodure  de  potassium  par  quelque  autre  sel  ; par 
exemple,  le  sel  marin.  ( Journ . de  Pharm . , t.  IX.) 

M.  Robiquet  a conseillé,  dans  le  même  but,  de  décom- 
poser l’iodure  de  potassium  dans  une  cornue  par  l’acide 
nitrique  en  excès,  d’en  retirer  l’iode  par  la  distillation,  et 
de  s’assurer  de  la  présence  du  chlore  dans  la  liqueur  dis- 
tillée et  dans  le  résidu , par  le  nitrate  d’argent.  { Journal  de 
Pharmacie , t.  VIII , p.  140.) 

L’iodure  de  potassium,  de  même  que  les  autres  iodures 
ou  hydriodates  alcalins , peut  se  combiner  à une  plus  grande 
quantité  d'iode , dont  le  maximum  égale  le  iiouble  de  celle 
qu’il  contient  déjà.  ( Voyez  tom.  I , p.  562.) 

IO.  IODURE  I)E  SOUFRE. 

Pr.  : Iode 80  grammes. 

Soufre 20 

Mêlez  exactement  ; introduisez  dans  une  fiole  à médecine 
surmontée  d’un  tube  effilé  à la  lampe , et  chauffez  au  bain  de 
sable,  pour  en  opérer  1a.  fusion  complète;  je  forme  cet 
iodure  d’après  la  supposition  qu’il  doit  être  composé  de: 


1 atome  d’iode 

t atome  de  soufre 

79,70 

20,30 

N 

090,816 

100,00 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  d’un  noir  grisâtre, 
opaque,  offrant  une  cristallisation  lamelleuse  très  marquée. 
Nous  le  préparions  auparavant  avec  une  dose  double  d’iodç, 
* qui,  se  trouvant  en  excès,  se  dégageait  en  partie  par  la  eha- 
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luui  , cl  sc  pci  délit  ensuite  continuellement  par  l’évaporation 
à l’air  : les  proportions  actuelles  constituent  une  espèce  chi- 
mique, beaucoup  plus  stable  dans  sa  composition. 


CHAPITRE  VIII. 

9 

DES  SULFURIQUES. 

Les  sulfuriques  , corps  binaires  dont  le  soufre  est  le 
principe  électro-négatif,  forment  un  ordre  très-nombreux  . 
le  soufre  pouvant  se  combiner  à la  plupart  des  autres  corps 
simples,  et  ayant  mérité  le  nom  de  miner alisateur  des 
métaux.  Un  seul  offre  des  caractères  acides  prononcés,  c’est 
celui  qui  est  formé  par  l’hydrogène,  et  que  l’on  nomme 
acide  hydrosulfurique  ou  mieux  sulfide  hydrique  : presque 
tous  les  autres  sont  neutres  ou  alcalins , et  portent  le  nom 
générique  de  sulf  ures ,•  ils  sont  généralement  solides  et  cassans. 
On  les  obtient,  i°  en  combinant  directement  le  soufre  avec 
le  métal , par  exemple  , le  sulfure  de  fer  ; 2°  en  traitant  les 
oxides  métalliques  par  un  excès  de  soufre,  à l’aide  de  la  cha- 
leur, ex.:  le  sulfure  dé  arsenic)  5°  en  décomposant  les  sul- 
fates par  le  charbon  dans  un  creuset  brasqué  , ex.  : le  sulfure 
de  calcium  ; 4 en  faisant  passer  du  gaz  hydrosulfurique 
dans  un  dissoluté  métallique,  ou  en  y mêlant  un  hydrosul- 
fate alcalin.  De  tous  ces  sulfures,  nous  ne  décrirons  que  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  sont  employés  en  médecine.  Nous 
y réunirons,  en  forme  d’appendice,  i°  les  sulfures  sulfatés 
qui  résultent  de  la  fusion  du  soufre  avec  les  oxides  alcalins; 
2e  les  sulfures  hyposulfités , formés  par  l’action  du  soufre 
sur  les  dissolutions  alcalines;  5°  \e$  hydrosulfates , produits 
par  l'union  direct  de  l’acide  hydrosulfurique  avec  les  bases 
dissoutes 3 enfin,  les  médieamens  connus  sous  les  noms  de 
kermès  minéral  et  de  soufre  doré  d’antimoine ? qui , d’après 
,M.  Berzélius,  sont  de  simples  sulfures  d’antimoine. 

• \ Ÿ ‘ ; 9 


ACIDE  llYDROSULî’URIQUE. 


56i 


I.  ACIDK  HYDROSULFURIQUE  DISSOUS. 

(Eau  hydrosulfurée.) 


Pr.  : Sulfure  de  fer  artificiel 100  grammes. 

Acide  hydrochlorique 300 


Introduisez  le  sulfure  pulvérisé  dans  un  ma  Iras  de  verre , 
auquel  vous  adapterez  un  tube  en  S pour  verser  l'acide,  et 
un  tube  recourbé  à angles  droits  qui  communique  avec  une 
suite  de  Üaeons  de  Woulf  ( fig . 64).  Mettez  dans  le  premier 

9 

flacon,  pour  laverie  gaz,  de  l’eau  chargée  d’une  petite  quan- 
tité de  sulfure  de  potassium-,  remplissez  presque  entièrement 
les  autres  d’eau  distillée  5 adaptez  au  dernier  flacon  un  long 
tube  qui  conduise  l’excédant  du  gaz  au-dehors  du  laboratoire. 

L’appareil  étant  exactement  luté , introduisez  l’acide  par 
le  tube  en  S.  Lorsque  le  dégagement  du  gaz  cessera  d’avoir 
lieu  , chauffez  légèrement,  et  continuez  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il 
11e  se  produise  plus  de  gaz. 

Dans  cette  opération,  l’eau  se  trouve  probablement  dé- 
composée : l’oxigène  s’unit  au  fer,  et  l’hydrogène  au  soufre. 
Le  fer  oxidé  se  combine  à l’acide  hydrochlorique,  et  l’acide 
hydrosulfurique  se  dégage.  Ce  corps  est  naturellement  ga- 
zeux ; mais  on  ne  l’emploie  qu’à  l’état  de  solution  dans  l’eau, 
qui , à la  température  ordinaire,  en  dissout  plus  de  deux 

fois  son  volume. 

■ 

Il  en  résulte  un  liquide  incolore  , d’une  odeur  très-fétide  , 
d’une  action  délétère  très-prononcée  sur  les  animaux,  rou- 
gissant faiblement  la  teinture  de  tournesol , s’altérant  très- 
promptement  à l’air  , qui  en  brûle  l’hydrogène  et  en  précipite 
le  soufre.  Ce  liquide  est  employé  comme  réactif  pour  recon- 
naître la  présence  d’un  certain  nombre  de  métaux  qu’il  pré- 
cipite sous  la  forme  de  sulfures  diversement  colorés.  On  s’en 
sert  également  dans  la  préparation  des  eaux  minérales  arti- 
ficielles. (Tome  I , page  594*) 
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2.  SULFURE  DE  CALCIUM. 

Pi . . Sulfate  de  chaux  pulvérisé f 000  grammes. 

Charbon  pulvérisé 250 

Melez  exactement , renfermez  dans  un  creuset  couvert , et 
chauffez  boitement  pendant  deux  heures  : le  carbone  s’em— 
pare  de  1 oxigene  de  l’acide  sulfurique  ut  de  la  chaux,  et  il 
ne  reste  dans  le  creuset  que  du  sulfure  de  calcium  mêle 
de  charbon.  Ce  sulfure  est  très-propre  à produire  de  l’acide 
hydrosulfurique  par  1 action  des  acides  ; mais  comme  il  est 
coloré  en  noir  par  le  charbon , on  le  prépare  ordinairement 
de  Ja  manière  suivante  : 


• Soufre  sublime  ^ 4 atomes)  800  grammes. 

Chaux  vive  pulvérisée  (4  atomes) 1400  (1). 


Melez  intimement,  et  chauffez  dans  un  creuset  fermé 
comme  le  precedent.  Si,  dans  cette  opération,  la  chaux 
pouvait  former  seulement  le  premier  degré  de  sulfuration 
du  calcium , qui  est  celui  provenant  de  la  décomposition  du 

sulfate,  on  n’éprouverait  aucune  perte,  et  le  produit  serait 
composé  de  : 


Sulfure  de  calcium  (3  atomes).. 1372  gram. 

. Sulfate  de  chaux  (1  atome) 857 


2229 

l’acide  du  sulfate  résultant  de  la  combinaison  de  l’oxigène 
de  la  chaux  réduite,  avec  une  partie  du  soufre;  mais  on 
n’obtient  guère  que  1900  grammes  de  produit,  qui  contient 
alors  évidemment  beaucoup  de  chaux  non  combinée.  Ce  sul- 
fure est  sous  la  forme  d’une  masse  jaune,  poreuse  et  pul- 
vérulente. 11  est  tres-peu  soluble  dans  l’eau , et  dégage  une 
assez  grande  quantité  d’acide  hydrosulfurique  par  le  contact 
des  acides. 

1 

L’operation  réussit  encore  moins  bien  avec  la  chaux  hy- 


(f)  Exactement  8o5  gram.  et  i \ 2 \ gi'am.  = 2229  gram. 
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dratée , et  le  produit  que  l’on  obtient  est  beaucoup  moins 
sulfuré. 

3.  SULFURE  DE  CALCIUM  HYPOSULFITE. 

(Sulfure  de  Chaux  liquide.) 


•* 

Pr.  : Chaux  vive  ( 4 atonies)  1400  grammes. 

Soufre  sublimé  (18  atomes) 3600  (1) 

Eau 15000 


Faites  déliter  la  chaux  dans  l’eau;  mettez-la  avec  le  soufre 
dans  une  chaudière  de  fonte,  et  faites  bouillir  pendant  une 
demi-heure;  remplacez  l’eau  évaporée,  filtrez,  et  renfermez 
de  suite  le  liquide  dans  des  bouteilles  fermées. 

On  préparait  autrefois  ce  sulfure  avec  une  bien  moindre 
proportion  de  soufre  ( 1 partie  sur  2 de  chaux  ) , et  l’on 
n’obtenait  qu’un  liquide  marquant  de  9 à 10  degrés,  et  un 
résidu  considérable  de  chaux  qui  était  en  pure  perte  ; mais 
M.  Berzélius  ayant  observé  que  le  sulfure  de  calcium,  par 
la  voie  humide,  pouvait  atteindre  le  même  degré  désulfu- 
ration que  la  potasse  et  la  soude  ( Ann . Chim.  Phys.,  t.  XX, 
p.  1 19) , et  former  du  S°Ca,  nous  avons  augmenté  la  pro- 
portion du  soufre  dans  ce  rapport;  et  en  opérant  comme  il 
vient  d’être  dit,  nous  avons  obtenu  une  liqueur  orangée 
marquant  20,5  degrés  au  pèse-sel,  n’offrant  qu’une  odeur 
peu  marquée  d’acide  hydrosulfurique,  et  précipitant  du  sul- 
fure d’hydrogène  liquide  par  son  mélange  avec  l’acide  hydro- 
chlorique  étendu.  Ce  liquide  est  donc  formé  de  sulfure  de 
calcium  au  plus  haut  degré  de  sulfuration,  et  contient  en 
outre  de  Vhyposuljite  de  chaux , formé  par  l’union  de  l’oxi- 
gène  des  trois  quarts  de  la  chaux  avec  une  partie  du  soufre 
employé.  Ces  deux  composés  s’y  trouvent  alors  dans  la  pro- 
portion suivante  ; 

3 atomes  de  persulfure  de  calcium  (3  S6  Ca.)  3785,5 
1 atome  de  tri-hyposulfite  de  chaux  (S5  Ca.  ) 1259,5 

5045,0 


(1)  Exactement  1 424  grani.  et  3C>2i  grain. — 5of\5  givini. 
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Si,  au  lieu  d’employer  i5  kilogrammes  d’eau  pour  l'opé- 
ration précédente,  on  en  met  20  kilogrammes , on  obtient 
20  kilogrammes  de  liqueur  à i 7 degr.,  5 5 en  en  mettant 

5o  kilogrammes,  il  en  résulte  00  kilogrammes  de  sulfure  à 
12  degrés. 


4-  SULFURE  DE  FER. 


Pr„  : Soufre 

Limaille  de  fer 


400  grammes. 
675 


Pulvérisez  la  limaille  de  fer;  mêlez-ia  exactement  au 
soufre  , et  projetez-en  une  cuillerée  dans  un  creuset  chauffé 
au  rouge.  La  matière  rougit  d’abord,  puis  devient  d’un  pour- 
pre superbe,  enfin  d’un  rouge  blanc,  et  se  fond.  Lorsque  ce 
demiei  effet  a eu  lieu,  on  projette  dans  le  creuset  une  autre 
cuillerée  de  mélange,  et  avec  une  tige  de  fer  on  incorpore 
cette  portion  à la  première  , ce  qui  accélère  beaucoup  la  suite 
des  effets  observés.  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  creu- 
set soit  plein  ; on  le  ferme , on  donne  un  coup  de  feu  suffisant 
pour  fondre  le  tout,  et  on  laisse  refroidir. 

Ce  sulfure,  qui  répond  au  protoxide,  est  noir,  cassant  et 
facile  à pulvériser  5 il  sert  à préparer  l’acide  hydrosulfu- 
rique, et  enÇre  dans  quelques  préparations  magistrales. 


5.  SULFURE  DE  MERCURE  NOIR, 

dit  Ethiops  minéral . 


Pr.  : Mercure  pur  

Soufre  sublimé  et  lavé 


80  grammes. 
160 


Triturez  dans 


un  mortier  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit 


paifaitement  eteint,  et  que  le  mélange  ait  pris  une  couleur 
noirâtre. 


Cette  opération  est  extrêmement  longue.  D’abord,  le  mer- 
cure parait  ny  etre  qu’interposé;  mais  , conservé  dans  un 
flacon,  il  se  combine  avec  le  temps,  et  le  mélange  s’agglo- 
mère en  une  masse  qu’il  faut  pulvériser. 

Deslouches,  pour  obvier  a la  longueur  de  ce  procédé» 
et  sans  doute  pour  amener  de  suite  le  mercure  à l’état  au- 
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quel  il  doit  rester,  a proposé  d’ajouter  au  mélange  de  mer- 
cure et  de  soufre  un  dixième  de  sulfure  de  potasse,  que  l’on 
enlève  ensuite  par  un  lavage  exact.  Dans  tous  les  cas,  le 
résultat  de  cette  opération  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
un  véritable  sulfure  de  mercure,  mais  comme  un  mélange  de 
sulfure  et  d’un  grand  excès  de  soufre.  Il  ne  faut  pas  k con- 
fondre avec  le  produit,  d’un  noir  violacé,  provenant  de  la 
fusion  d’une  partie  de  soufre  avec  6 parties  de  mercure , et 
destiné  à fabriquer  le  sulfure  rouge  ou  einnabre  artificiel ; 
car  ce  produit,  qui  se  transforme  en  sulfure  rouge  presque 
sans  perte,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui-ci. 

Il  faut  également  le  distinguer  des  sulfures  noirs  que  l’on 
obtient  en  précipitant  les  dissolutés  mercuriels  par  l’acide 
hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates,  et  qui  varient  suivant 
l’état  d’oxidation  du  mercure.  Lorsque  le  sel  mercuriel  est 
au  maximum  d’oxigène , on  obtient  un  sulfure  noir  au 
maximum  de  soufre,  qui  ne  diffère  pas  encore  du  einnabre; 
et  lorsque  le  sel  est  au  minimum , le  précipité  noir  contient 
une  double  proportion  de  mercure  , et  s’éloigne  encore  plus 
de  l’éthiops  minéral  des  pharmacopées. 

Il  est  fait  mention  dans  quelques  formulaires  d’une  pré- 
paration nommée  ethiops  de  Malouin . On  l’obtient  en  tritu- 
rant dans  un  mortier  2 parties  de  sulfure  d’antimoine  et 
1 partie  de  mercure  , jusqu’à  extinction  parfaite  de  ce  métal. 
Ce  médicament  n’est  qu’un  simple  mélange  , car  il  est  évi- 
dent que  le  mercure  ne  peut  enlever  aucune  portion  de 
soufre  au  proto-sullure  d’antimoine.  On  l’emploie  à la  dose 
de  2 a 4 grains , mêlé  avec  du  sucre  et  de  la  magnésie. 
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6.  SULFURE  DE  POTASSIUM  SULFATE. 

( Sulfure  de  potasse , ou  Foie  de  soufre.  ) 


Pr.  : Soufre  sublimé 2 kilogrammes. 

Carbonate  de  potasse  pur  et  sec 3,450  (1) 


Mêlez  exactement  ces  deux  substances  -,  divisez  le  mélange 
dans  5 matras  à fond  plat , placés  au  bain  de  sable  5 
chauffez  graduellement  jusqu’à  ce  que  le  sulfure  soit  en  fonte 
tranquille  ; cessez  le  'feu  , laissez  refroidir  les  matras , brisez- 
les  j mettez  de  suite  le  sulfure  dans  un  vase , que  vous  bou- 
cherez exactement. 

Dans  cette  opération , l’acide  carbonique  du  carbonate  se 
dégage  j ensuite,  d’après  M.  Berzélius , l’oxi^ène  des  trois 
quarts  de  la  potasse  se  porte  sur  une  partie  du  soufre  , et 
forme  de  l’acide  sulfurique,  qui  se  combine  au  quart  d’alcali 
non  décomposé 5 le  potassium  réduit  s’unit  au  soufre,  et  de 


là  résulte  un  mélange  de 

Trisulfnre  de  potassium  , 3 atomes,  ou  3S5  K 3280  grammes. 

• • • • 

Sulfate  de  potasse  , 1 atome,  ou  S K 1091 


4371 

Ce  mélange  est  proprernènt  ce  qu’on  nomme foie  de  soufre 
ou  sulfure  de  potasse.  Il  est  solide  et  d’une  couleur  rou- 
geâtre-, exposé  à l’air,  il  en  attire  l’humidité,  répand  une 
odeur  infecte,  passe  à l’état  d’hyposulfite  et  devient  d’un 
blanc  grisâtre. 

Remarques . Le  procédé  ci-dessus  est  très-bon  quand  on 
opéré  sur  de  petites  quantités  -,  mais  , en  raison  de  la  grande 
quantité  de  sulfure  qui  est  demandée  pour  les  bains  et  pour 
d’autres  usages  extérieurs  , il  serait  impossible  de  le  préparer 


(1)  Exactement:  „„ 

V / grammes . 

Soufre,  ro  atomes,  ou 2011, 6 5o 

Carbonate  sec,  4 atomes,  ou  3465, 416,  représentant 

4 atomes  d’oxide  de  potassium,  on. 235g, 664 
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ec  Ie  carbonate  de  potasse  pur,  et  l’on  se  contente  de  faire 
usage  de  potasse  perlasse  de  première  qualité.  Alors , à cause 
des  sels  etrangers  qu’elle  contient,  et  qui  n’ont  aucune  action 
sur  le  soufre,  il  convient  de  diminuer  la  dose  de  ce  corps , 
et  celle  qui  est  communément  employée  est  de  1 partie  de 
soufre  sur  2 parties  de  potasse  perlasse.  On  opère  la  fusion 
de  ce  mélange  dans  une  marmite  de  fonte  fermée  de  son 
couvercle 5 on  agite  de  temps  en  temps,  et  lorsque  la  ma- 
tière est  en  pleine  fusion , on  la  coule  sur  une  plaque  de  tôle 
huilée.  Quand  le  sulfure  est  froid,  on  le  casse  et  on  le  con- 
serve dans  des  vases  parfaitement  bouchés.  Ce  sulfure  se  dis- 
tingue du  précédent  par  sa  couleur  verte , due  à un  peu  de 
sulfure  de  fer  qui  s’est  formé  et  dissous  dans  le  sulfure  de 
potassium. 

7«  SULFURE  DE  POTASSIUM  LIQUIDE  HYPOSULFITÉ. 

(Foie  de  soufre  liquide,  Sulfure  hydrogéné  de  potasse.) 


Pr.  . Soufre  sublimé , 2800  grammes. 

Potasse  liquide  à 35  degrés 8400 


Introduisez  dans  un  matras  , et  chauffez  au  bain-marie  ou 
au  bain  de  sable  : la  dissolution  du  soufre  s’opère  promp- 
tement et  entièrement,-  il  en  résulte  11200  grammes  de  sul- 
fure liquide,  marquant,  lorsqu’il  est  froid,  59  degrés  au 
pèse-sel  de  Baume,  et  contenant  2,800  grammes  de  potasse 
solide  hydratée  et  2,800  grammes  de  soufre,  ou  moitié  de 
son  poids.  Quant  à la  manière  dont  s’opère  la  combinaison 
des  deux  corps , l’explication  la  plus  simple  qu’on  en  puisse 
donner,  d’après  M.  Berzélius , est  que  les  trois  quarts  de  la 
potasse  sont  réduits  à l’état  métallique  et  se  saturent  de  soufre, 
tandis  que  l’oxigène  de  cette  potasse  combiné  au  restant  du 
soufre  forme  de  l’acide  hyposulfureux , qui  s’unit  à la 


potasse  non  décomposée. 

Ces  résultats  donnent  pour  : 

4 atomes  d’oxide  de  potassium,  ou 2359,664 

et  18  atomes  de  soufre,  ou 3620,970 


I 
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3 atomes  de  persulfure  de  potassium. 

(3  S3  K) 4487,223 

1 atome  de  tri-hyposulfite  de  potasse 
• • 

(3  S + K)  1493,411 

5980,634 

En  admettant  que  la  potasse  hydratée  ne  contienne  que 
16  pour  îoo  d’eau , ou  î atome , les  2569,664  d’oxide  de  po- 
tassium employés  ci-dessus  répondent  à 2809  de  potasse 
hydratée,  et  à 8427  de  potasse  liquide  à 55  degrés  , celle-ci 
contenant  le  tiers  de  son  poids  de  potasse  solide  (page  522)  : 
alors  cette  quantité  de  potasse  liquide  devrait  pouvoir  dis- 
soudre au  maximum  5621  de  soufre,  et  cependant  nous 
n’en  dissolvons  que  2809  grammes  , ou  lé  tiers  de  son  poids, 
ou  une  quantité  égale  à ce  qu’elle  contient  de  potasse  solide; 
soit  que  cela  tienne  à ce  que  notre  potasse  liquide  n'est  pas 
pure , soit  que  la  potasse  hydratée  contienne  plus  d’un  atome 
d’eau. 

8.  SULFURE  DE  SODIUM  SULFATE. 

(Sulfure  de  soufre  solide.) 


Pr.  .v  Soufre  sublimé ,. . . . ......  2 kilogrammes . 

Carbonate  de  soude  desséché 2,670  (1). 


Préparez  comme  le  sulfure  de  potassium  sulfaté . 

Ce  sulfure  est  d’un  brun  foncé , solide , déliquescent , etc.  ; 
de  même  que  celui  de  potasse , il  est  formé  de  : 

3 atomes  de  tri-sulfure  de  sodium 2683,176  grammes. 

1 atome  de  sulfate  de  soude 892,062 

3575,238 

9.  SULFURE  DE  SODIUM  LIQUIDE  HYPOSULFITÉ. 

1 • 

Pr.  : Soude  caustique  liquide  à 37  degrés 6 kilogrammes. 

Soufre  sublimé 2 


(1)  Exactement  : 

Soufre , 10  atomes , ou.  ......  201  i,65o 

Carbonate  sec,  4 atomes,  ou  2669,340,  répondant  à 

4 atomes  d’oxide  de  sodium  ,ou, 1 563,588 

3575,2  38 
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Operez  comme  pour  le  sulfure  de  potassium  liquide.  Le 
résultat  est  le  meme  , c’est-a-dire  qu  on  obtient  8 kilogrammes 
de  liqueur  marquant  42  degrés  au  pèse-sel,  et  contenant 
exactement  2 kilogrammes  de  soude  hydratée  et  2 kilo- 
grammes de  soufre.  Jusqu’ici  nous  nous  sommes  arrêtés  à 
cette  proportion,  qui  nous  a paru  la  plus  simple;  mais  il 
faut  observer  que  le  sulfure  qui  en  résulte  n’est  pas  aussi 
saturé  de  soufre  que  celui  de  potassium  , en  raison  de  la  plus 
grande  capacité  du  sodium  ; car,  en  appliquant  à cette  opé- 
ration les  calculs  atomiques  de  M.  Berzélius  , on  trouve  que 
18  atomes  de  soufre,  ou  i56'2  grammes,  peuvent  être 
dissous  par  4 atomes  d’oxide  de  sodium  , ou  1664  grammes: 
cette  quantité  répond  à 2018  grammes  de  soude  hydratée , 
ou  à 6o54  grammes  de  soude  liquide  à 3y°.  Un  sulfure  de 
sodium  liquide  qui  serait  fait  d’après  ces  dernières  propor- 
tions , contiendrait,  comme  celui  de  potassium, 

3 atomes  de  persulfure  de  sodium 3890 

1 atome  de  trihyposulfite  de  soude  1295 
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9.  BIHYDROSCLFATE  DE  fOTASSE. 


Pr.  : Sulfure  de  fer 300  grammes. 

Acide  hydrochloriquc  5 22  degrés 900 

Potasse  pure  à l’alcool , . . 159 


Introduisez  le  sulfure  de  fer  pulvérisé  dans  un  matras,  et 
disposez  un  appareil  comme  pour  faire  l’acide  hydrosulfu- 
rique : seulement , à la  suite  du  premier  flacon  , qui  ne  con- 
tient qu’un  peu  d’eau  destinée  à laverie  gaz  , mettez  un  flacon 
propre  à contenir  la  potasse  dissoute  dans  600  grammes 
d’eau  distillée;  à la  suite  de  ce  vase  mettez-en  un  autre 
plein  d’eau  qui  ferme  l’appareil;  opérez  comme  pour  l’acide 
hydrosulfurique. 

Remarques . Les  doses  que  nous  prescrivons  sont  telles , 
que  la  potasse  se  trouve  sursaturée  d’acide  hydrosulfurique, 
ou  à l’état  de  h ihi/dro  sulfate ; c’est-à-dire,  que  le  sel  eon- 

* /» 
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tient  le  double  de  la  quantité  d’acide  qui  serait  nécessaire 
pour  former  de  l’eau  avec  l’oxigène  de  la  potasse  , et  du  sul- 
fure avec  le  potassium;  et  comme  on  peut  supposer  que  cette 
conversion  de  l’acide  et  de  la  base  en  eau  et  en  sulfure  a eu 
lieu,  on  voit  que  ce  composé  peut  aussi  être  considéré  comme 
un  sulfure  double , formé  d’un  atome  de  sulfide  hydrique  et 
d’un  atome  de  sulfure  de  potassium , ou  comme  sulfydrate 
sulfupotassique . 

Le  bihydrosuifate  de  potasse  est  incolore  et  très-odorant; 
il  se  colore  très-promptement  à l’air , qui , en  brûlant  une 
partie  de  son  hydrogène , met  du  soufre  à nu,  et  augmente 
le  degré  de  sulfuration  du  potassium.  Il  dissout  une  grande 
quantité  de  soufre , surtout  à chaud  , et  perd  la  moitié  de  son 
acide  ; il  se  décompose  également  par  la  concentration  dans 
des  vases  clos,  et  se  convertit  en  simple  hydrosulfate  de 
potasse,  qui  cristallise  en  prismes  tétraèdres  terminés  par 
ûes  pyramides  a quatre  ou  a six  faces.  Alors  il  est  devenu 
très-alcalin , peu  odorant , et  du  reste  offre  les  mêmes  pro- 
priétés. Tous  deux  sont  employés  comme  réactifs  pour  dé- 
couvrir la  présence  des  substances  métalliques , et  en  indi- 
quer l’espèce. 

II.  BIHYDROSULFATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  se  prépare  comme  celui  à base  de  potasse , en  substi- 
tuant un  soluté  de  100  grammes  de  soude  purifiée  à l’alcool 
à celui  de  potasse;  il  jouit  des  mêmes  propriétés,  et  s’em- 
ploie au  même  usage. 

/ 

12.  BIHYDROSULFATE  D’AMMONIAQUE. 

On  prépare  de  même  le  bihydrosuifate  d? ammoniaque , en 
remplaçant  les  alcalis  précédens  par  270  grammes  d’ammo- 
niaque liquide  a 22  degres  (54,6  grammes  d’ammoniaque 
sèche).  Enfin,  lorsqu  on  a plusieurs  de  ces  hydrosulfates  à 
préparer  à la  fois,  on  peut  se  servir  d’un  seul  appareil , qui 
est  représenté  Jiy*  64 ; en  mettant^  par  exemple,  dans  le 
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premier  flacon  D 200  grammes  d’eau  pour  laver  le  gaz;  dans 
le  second  , le  soluté  de  i5o  grammes  de  potasse  ; dans  le  troi- 
sième, celui  de  100  grammes  de  soude;  dans  le  quatrième  , 
celui  de  54,6  grammes  d’ammoniaque  ; terminant  l’appareil 
par  un  flacon  plein  d’eau,  et  réunissant  dans  le  matras  les 
quantités  de  sulfure  de  fer  et  d’acide  hydrochlorique  néces- 
saires pour  saturer  les  trois  solutés.  Cependant,  comme 
la  quantité  de  sulfure  de  fer  que  nous  avons  prescrite  pour 
chaque  opération  est  une  fois  et  demie  celle  qui  serait  né- 
cessaire pour  le  soluté  alcalin  indiqué,  et  celle  de  l’acide 
hydrochlorique  deux  fois  , on  peut , en  mettant  les  solutés 
les  uns  à la  suite  des  autres , ce  qui  diminue  la  perte  du  gaz 
occasionnée  par  le  lavage  et  par  son  dégagement  trop  préci- 
pité , on  peut  se  borner  à employer  760  grammes  de  sulfure 
et  2 kilogrammes  d’acide  hydrochlorique. 

l3.  H YD  R O SULFATE  SULFURE  F*’ AM  MON  IA  QUE. 

(Liqueur  fumante  de  Boyle.) 


Pr.  : Soufre  sublimé 300  grammes. 

Chaux  hydratée  pulvérisée 600 

Hydrochlorate  d’ammoniaque 600 


Introduisez  ces  trois  substances  mélangées  dans  une  cor- 
nue de  grès  lutée , que  vous  placerez  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  adaptez-y  une  alonge , un  ballon,  un  tube  de 
Welter,  et  deux  flacons  de  Woulf , contenant  chacun  3oo  gr. 
d’eau.  (Cet  appareil,  au  dernier  flacon  près,  est  représenté 
fig.  65.) 

Chauffez  graduellement  la  cornue  jusqu’au  rouge  blanc, 
et  jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien.  D’abord  l’air  des 
vaisseaux  se  dégage;  ensuite  du  gaz  ammoniaque  vient  se 
dissoudre  dans  l’eau  du  premier  flacon,  en  élève  la  tempé- 
rature et  en  augmente  le  volume , comme  dans  l’opération  de 
l'ammoniaque.  En  même  temps  il  se  condense  dans  l’alonge 
et  dans  le  ballon  un  liquide  jaune , dont  la  couleur  se  fonce 
surtout  vers  la  fin  de  l’opération.  Alors  aussi,  le  ballon 
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s échauffant  maigre  le  soin  qu  on  prend  de  l’envelopper  de 
linges  mouillés,  un  peu  de  vapeur  jaune  passe  dans  le  pre- 
mier flacon,  et  colore  le  liquide  qu’il  contient. 

Ayant  une  fois  suivi  avec  attention  cette  opération , mais 
en  employant  seulement  200  grammes  de  soufre  au  lieu  de 
5oo  , j’ai  trouvé  que  la  cornue  n’avait  perdu  que  400  gram- 
mes, et,  sur  le  kilogramme  restant,  il  y avait  i3  grammes 
de  soufre  dans  le  col , et  987  grammes  de  résidu  dans  la 
panse.  Ce  résidu  pulvérulent  avait  une  odeur  d’ammoniaque 
qui  s’est  promptement  dissipée  à Pair , et  qui  a été  rem- 
placée par  celle  de  l’hydrogène  sulfuré  5 il  était  composé  de 

chlorure  et  de  sulfure  de  calcium,  de  chaux,  et  de  sulfate 
de  chaux. 

Le  produit  condense  dans  le  ballon,  qui  est  la  liqueur 
fumante  de  Boyle,  pesait  004  grammes  ; il  fumait  considéra- 
blement à l’air,  en  y répandant  une  odeur  très-fétide  : l’alonge 
contenait  2 grammes  de  soufre  rouge. 

Enfin , le  premier  .flacon  renfermait  5g5  grammes  d’am- 
moniaque  liquide  a 22  degres , colorée  en  jaune  et  sulfurée; 
l’eau  du  deuxième  flacou  ne  différait  pas  sensiblement  de 
Peau  pure. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cette  opération,  c’est 
qu’elle  s’effectue  sans  perte  , et  qu’il  ne  se  dégage  par  l’ex- 
trémité de  l’appareil  que  l’air  des  vaisseaux;  car  la  cornue 
n’ayant  perdu  que  4.00  grammes,  nous  avons  obtenu  : 


Soufre  rouge 

Ammoniaque  sulfurée . . 
Hydrosulfure  persulfuré 


2 grammes. 
93 
304 


399 

Il  faut  donc  concevoir  que  la  réaction  a eu  lieu  unique- 
ment entre  les  divers  élémens  mis  en  présence,  et  l’on  peut 
admettre  , i°  que  le  chlore  de  l’acide  hydrochlorique  se  com- 
bine à du  calcium  , et  forme  du  chlorure  de  calcium ; 2°  que 
P hydrogène  se  combiqe  à du  soufre  et  à de  l’ammQniaqu 
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et  forme  de  V hydrosulfate  d'ammoniaque  plus  ou  moins 
sature  de  soufre , qui  se  volatilise  j 3°  que  l’oxigène  du  cal- 
cium forme,  avec  une  autre  portion  de  soufre,  de  Y acide 
sulfurique  (1)  , qui  reste  combiné  à une  partie  de  la  chaux 
dans  la  cornue  $ \°  qu’une  troisième  portion  de  soufre  agit 
directement  sur  la  chaux , en  formant  du  sulfucre  de  calium 
et  du  sulfate  de  chaux } comme  il  a été  dit  à l’article  sul- 
fure de  chaux  j 5 enfin  , qu’une  partie  des  principes  agis- 
sans  est  soustraite  a ces  différentes  actions  par  celle  plus  ou 
moins  grande  que  le  calorique  exerce  sur  eux  ; de  sorte  que 
de  1 ammoniaque  passe  a l’état  de  liberté  jusque  dans  le  pre- 
mier flacon , que  du  soufre  pur  se  sublime  dans  le  col  de  la 
cornue  et  dans  l’alcnge,  et  qu’il  reste  un  excès  de  chaux 
dans  la  cornue  : quant  à l’eau  contenue  dans  la  chaux,  il 
résulte  des  expériences  de  M.  Gay-Lussac  qu’elle  a été  dé- 
composée, et  qu’elle  a augmenté  la  quantité  des  acides  hy- 
drosulfurique et  sulfurique . 

On  explique  la  propriété  de  fumer  du  sulfure  hydrogéné 
d’ammoniaque,  en  observant  qu’il  est  volatil , et  qu’il  se  ré- 
pand dans  l’air  lorsqu’il  n’est  plus  comprimé  que  par  la 
pression  atmosphérique-,  qu’alors  il  en  condense  l’eau  qu’il 
rend  visible,  et  de  plus  , qu  il  en  absorbe  l’oxigène,  qui  brûle 
son  hydrogène  et  en  dépose  du  soufre. 
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Pr.  : Carbonate  de  soude  desséché 2 kilog.  400 

ou  cristallisé 6 750 

Sulfure  d’antimoine  pulvérisé 0 500 

Eau  pure 50 


Chauffez  l’eau  dans  une  chaudière  de  fonte-,  lorsqu’elle 
bout,  mettez-y  le  carbonate  de  soude  et  le  sulfure  d’anti- 
moine, et  faites  bouillir  pendant  une  demi -heure  ou  trois 


(i)  D’après  l’observation  de  M.  Gay-Lussac,  il  ne  se  forme  ni  hyposulfite 
ni  sulfite  de  chaux,  puisque,  à la  température  éprouvée  par  le  mélange,  les 
byposulfites  et  les  sulfites  se  changent  en  sulfures  et  eu  sulfates. 
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quarts  d'heure;  versez  la  liqueur  sur  des  filtres  de  papier 
étendus  sur  des  toiles , et  au-dessus  de  terrines  échauffées  ; 
laissez  refroidir  pendant  vingt-quatre  heures  , et  filtrez  de 
nouveau  pour  séparer  le  kermès  précipité.  Lavez-le  exacte- 
ment avec  de  Peau  bouillie  et  refroidie;  lorsqu'il  est  bien 
égoutté , renfermez-le  dans  plusieurs  doubles  de  papier  gris 
et  dans  une  toile  forte;  exprimez-le  à la  presse , et  exposez-le, 
encore  renfermé  dans  le  papier,  dans  une  étuve  dont  la 
température  ne  soit  pas  plus  élevée  que  25  degrés,  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  parfaitement  sec.  Alors  pulvérisez-le  et  passez-le 
au  tamis  de  soie. 

L’eau-mère  du  kermès  et  le  dépôt  resté  sur  les  premiers 
filtres  ne  sont  pas  à rejeter;  car  ils  contiennent  tous  les  élé- 
inens  propres  à reproduire  du  kermès , et  aussi  abondam- 
ment que  la  première  fois.  On  délaye  donc  ce  dépôt  dans 
l’eau , on  le  passe  à travers  un  tamis  de  crin  pour  en  séparer 
le  papier;  on  l’ajoute  à Peau-mère  et  à l’excès  de  sulfure 
d’antimoine  resté  au  fond  de  la  chaudière;  on  fait  bouillir 
de  nouveau  , on  filtre,  et  l’on  traite  le  produit  comme  la  pre- 
mière fois.  L’eau-mère  et  le  résidu  de  cette  seconde  opé- 
ration peuvent  encore  donner  du  kermès  par  une  troisième, 
une  quatrième  , une  cinquième  ébullition,  etc.;  mais  comme 
la  quantité  en  diminue  à chaque  fois,  et  que  la  nuance  en 
devient  moins  belle,  on  y ajoute  alternativement,  une  fois 
5oo  grammes  de  carbonate  de  soude  sec , et  la  fois  suivante 
100  grammes  de  sulfure  d’antimoine  en  poudre  fine;  on 
continue  ainsi  tant  que  le  produit  paraît  suffisant  en  quantité 
et  en  qualité. 

Le  kermès  doit  être  d’un  rouge-brun  foncé  et  velouté.  Les 
chimistes  ne  sont  pas  encore  d’accord  sur  sa  composition, 
et  par  conséquent  sur  les  circonstances  qui  président  à sa 
formation.  Suivant  M.  Berzélius,  lorsqu’on  fait  bouillir  un 
soluté  de  carbonate  alcalin  avec  du  sulfure  d’antimoine,  il 
ne  se  dégage  pas  un  atome  d’acide  carbonique  , et  il  ne 
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s’opère  qu’une  simple  dissolution  du  sulfure  dans  le  sel , qui 
se  détruit  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  : alors  celle-ci, 
traitée  par  l’acide  hydrochlorique , ne  dégage  aucune  por- 
tion d’acide  hydrosulfurique , et  ne  laisse  précipiter  que  des 
traces  du  sulfure  d’antimoine.  Aussi  M.  Berzélius  ne  con- 
sidère-t-il le  kermès  que  comme  un  simple  sulfure  répondant 
au  protosulfure  et  au  protoxide  d’antimoine.  ( Annales  de 
Chimie  et  de  Physique , tome  XX,  page  241.) 

Il  est  difficile  de  croire  que  M.  Berzélius  ait  pu  se  laisser 
abuser  sur  la  composition  d’un  produit  soumis  à son  inves- 
tigation: mais  alors  il  faudrait  en  conclure  qu’il  peut  exister 
plusieurs  espèces  de  kermès  ; car  il  résulte  de  faits  nombreux 
observés  par  d’autres  chimistes  , que  ce  composé  est  souvent 
un  s oushydro  sulfate  d antimoine . Par  exemple , Proust  et 
M.  Robiquet  ont  observé  qu’en  traitant  le  kermès  par  l’acide 
hydrochlorique  affaibli , on  n’en  dégageait  aucune  portion 
d’acide  hydrosulfurique  ; que  l’acide  hydrochlorique  dissol- 
vait une  partie  assez  considérable  d’oxide,  et  qu’alors  l’acide 
hydrosulfurique  se  trouvant  en  contact  immédiat  avec  la 
quantité  d’oxide  propre  à former  de  l’eau  et  du  sulfure 
d’antimoine,  cette  conversion  avait  lieu,  et  était  annoncée 
par  le  retrait  considérable  et  la  couleur  noire  acquise  par  le 
précipité.  ( Annales  de  Chimie , tome  LXXXI , page  321.) 

Pareillement,  Cluzel  ayant  analysé  le  plus  beau  kermès 
formé  par  le  carbonate  de  soude,  l’a  trouvé  composé,  pour 
100  parties  , de  : 


Hydrogène  sulfuré 21,62 

Soufre 2,  » 

Oxide  d’antimoine 83,  » 


106,62 

L’excédant  de  6,62  provient  de  deux  causes  : i°  l’antimoine 
est  à l’état  de  protoxide  dans  le  kermès , et  dans  le  cours  de 
l’analyse  il  est  passé  à un  degré  d’oxidation  supérieur,  par 
l’acide  nitrique*,  2°  la  quantité  d’hydrogène  sulfuré  a été 
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calculée  sur  cette  base , que  8 grammes  de  sulfure  de  plomb 
représentent  i gramme  5i  d’hydrogène  sulfuré , tandis  que 
cette  quantité  de  sulfure  ne  répond  qu’à  1 gramme  14  de  gaz 
hydrosulfurique.  En  rectifiant,  d’après  cette  donnée,  la  quan- 
tité d’acide  admise  par  Cluzel,  on  la  réduit  à 16  gr.  32. 

11  convient  cependant  d’augmenter  cette  quantité  de  celle 
qui  a été  détruite  par  l’action  de  l’air  pendant  la  préparation 
du  kermès,  et  qui  se  trouve  représentée  par  les  2 parties  de 
soufre  trouvées  dans  l’analyse.  Ces  2 parties  répondent  à 
2,124  d hydrogène  sulfuré,  et  en  portent  la  quantité  totale 
à 18,444.  En  admettant  que  le  reste  soit  de  l’oxide  d’anti- 
moine , on  trouve  pour  la  composition  du  kermès  : 

Acide  liydrosulfurique 18,444 

Oxide  d’antimoine 81,556 

Or,  ces  proportions  répondent  presque  exactement  à : 

Acide hydrosulfurique,  3 atomes. . 640,935  18,256 

Oxide  d’antimoine  , 1 atome  1/2.  . . 2869,354  si' 744 

3510,289  100,000 

C’est-à-dire,  que  le  kermès  analysé  par  Cluzel  était  un 
s 0 ushydrosulfa t e d’antimoine  contenant  une  fois  et  demie  la 
quantité  d’oxide  nécessaire  pour  transformer  l’acide  hydro- 
sulfurique en  eau.  On  peut  également  supposer  que  l’eau  y 
est  toute  formée,  et  alors  on  le  trouve  composé  de: 

Oxide  d’antimoine,  1/2  atome 27  25 

Sulfure  d’antimoine  , 1 atome (J3,14 

Eau  , 3 atomes.  9 g t 


100,00 

Cette  composition  du  kerm.es  a été  pleinement  confirmée 
par  l’analyse  de  M.  Henry  fils,  qui  a vérifié  de  plus , ce  qu’on 
savait  d’ailleurs  de  tout  temps,  que  l’action  des  carbonates 
alcalins  sur  le  sulfure  d’antimoine  donne  lieu  à la  formation 
d’une  certaine  quantité  d’hydrosulfate  alcalin , ce  qui  change 
les  conditions  admises  par  M.  Berzélius  {Journal  de  phar- 
macie, t.  XIV,  p.  54 4).  Enfin,  M.  Gay-Lussac  est  venu 
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joindre  son  autorité  à celle  des  chimistes  précédens,  et  main- 
tenant rien  ne  paraît  mieux  prouvé  que  la  différence  qui 
existe  entre  le  kermès  minerai  et  le  précipité  formé  par  l’acide 
hydrosull urique  dans  les  dissolutés  salins  d’antimoine.  Si 
celui-ci  est  bien  un  sulfure  hydraté,  qui  ne  cède  pas  d’oxide 
d’antimoine  aux  acides  faibles,  et  qui,  lorsqu’il  est  privé 
d’eau  , se  trouve  réduit  à 1 état  de  simple  sulfure  , le  kermès 
est  un  o xi- sulfure  qui  cede  de  1 oxide  d’antimoine  à la  crème 
de  tartre,  etc.  ( Ann.  Chim . Phys.,  t.  XLII,  p.  87.) 

Il  convient  maintenant  de  se  rendre  raison  de  la  forma- 
tion du  kermès  minéral,  et  voici  comme  je  suppose  que  les 
choses  peuvent  se  passer  : 

Le  carbonate  de  soude  se  partage  en  bicarbonate  ou 
sesquicarbonate  et  en  soude , par  le  transport  de  tout  son 
acide  carbonique  sur  une  partie  seulement  de  sa  base;  la 
soude  échangé  son  oxigène  contre  le  soufre  d’une  partie  du 
sulfure , et  de  la  résultent  d’abord  du  sulfure  île  sodium  et 
de  Y oxide  d'antimoine.  Il  est  d’ailleurs  probable  que  ces 
différentes  actions  sont  déterminées  par  l’affinité  de  la  soude 
pour  l'oxide  antimonique,  et  par  celle  du  sulfure  de  sodium 
pour  le  sulfure  d’antimoine  non  décomposé.  Ainsi,  en  défi- 
nitive, la  liqueur  bouillante  doit  contenir  : 


du  sesqui  ou  du  bicarbonate  de  soude; 
du  sulfure  d’antimoine  et  de  sodium; 

de  1 oxide  d’antimoine  combiné  à la  soude,  ou  de  l’bypo-antimonite 
de  soude. 


Pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur,  un  nouvel  équi- 
libre des  élémens  s’établit,  déterminé  surtout  par  l’affinité 
bien  reconnue  de  1 oxide  d’antimoine  pour  son  sulfure,  et 
parce  que  le  nouveau  composé  qui  doit  en  résulter  est  inso- 
luble à froid  dans  ceux  qui  resteront  en  dissolution  : un 
atome  d’oxide  d’antimoine  quitte  donc  la  soude  pour  s’unir 


à deux  atomes  de  son  propre  sulfure , et  la  soude  reprend 
l’acide  carbonique  qu’elle  avait  abandonné  d’abord;  quant 
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a l’oxi -sulfure  d’antimoine,  il  entraîne,  en  se  précipitant , 
une  quantité  d eau  capable  de  convertir  le  sulfure  en  hydro- 
sulfate, et  Ion  peut  a volonté  le  considérer  comme  un  oxi- 
sulfure  hydrate , ou  comme  un  hydrosulfate  sesquihasique . 

L’eau-mère  du  kermès  retient  en  dissolution  Fexcédant 
de  tous  les  principes  qui  n’ont  pu  entrer  dans  la  composition 
du  piecipite  ; mais  plusieurs  d’entre  eux  ont  éprouvé  une 
altération  qui  consiste  en  ce  que , par  l’action  de  l’air  sur  la 
liqueur  en  ébullition , les  sulfures  d’antimoine  et  de  sodium 
sont  passés  à un  degré  supérieur  de  sulfuration , et  l’oxide 
d antimoine  à l’etat  d’acide  antimonieux.  Il  est  même  pro- 
bable que  c’est  ce  passage  à un  plus  haut  degré  de  combi- 
naison qui  soustrait  les  deux  composés  antimoniaux  à leur 
précipitation  réciproque , à cause  surtout  de  la  prédomi- 
nance acquise  par  l’affinité  de  la  soude  pour  l’acide  anti- 
monieux.  Ainsi  l’eau-mère  du  kermès  contient 

du  sesquicarbonate  et  du  carbonate  de  soude , 
probablement  du  quadrisulfure  d’antimoine  et  de  sodium, 
de  J’antimonite  de  soude. 

Lorsqu’on  traite  cette  eau-mère  par  un  acide  ( soit  hydro- 
chlonque)  , il  se  produit  une  violente  effervescence  d’acide 
carbonique  mêlé  d’acide  hydrosulfurique , et  il  se  forme  un 
précipité  couleur  de  feu,  nommé  soufre  doré  d’antimoine, 
qui  est  un  sulfure  non  mêlé  d’oxide , et  répondant , par  sa 
composition,  au  moins  à l’acide  antimonieux,  c’est-à-dire 
qu  il  est  au  moins  formé  de  S4Sb2.  Une  grande  partie  de  ce 
sulfure  existait  tout  formé  dans  la  liqueur,  et  a dû  naturel- 
lement s’en  précipiter  lorsque  le  sulfure  de  sodium  qui  le 
tenait  en  dissolution  a été  décomposé  par  l’acide  hydro- 
chlorique  $ le  reste  s’est  forme  par  l’action  réciproque  de 
1 acide  hydrosulfurique  et  de  l’acide  antimonieux;  enfin  le 
soufre  en  excès  du  sulfure  de  sodium  a dû  se  joindre  au 

sulfîde  antimonieux,  et  en  augmenter  encore  le  degré  de 
sulfuration. 
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Le  kermès  minéral  se  préparait  autrefois  avec  du  carbonate 
de  potasse;  mais  on  a cru  remarquer  que  le  carbonate  de 
soude  le  donnait  plus  beau , et  ce  sel  est  actuellement  pré- 
féré. On  le  prépare  encore  cependant  avec  le  carbonate  de 
potasse,  mais  par  la  voie  sèche,  qui  en  produit  une  plus 
grande  quantité;  et  cette  sorte  de  kermès  est  usitée  surtout 
pour  les  chevaux. 

Pour  faire  cette  opération , prenez  , d’après  Paumé  : 


Sulfure  d’antimoine 500 

Carbonate  de  potasse  pur 1,000 

Soufre  sublimé  et  lavé 30  (1) 


Mêlez  ces  trois  substances , et  faites-les  fondre  dans  un 
creuset;  coulez  la  matière  fondue  dans  un  mortier  de  ter; 
pulvérisez- la  quand  elle  sera  refroidie  , et  faites-la  bouillir 
dans  dix  kilogrammes  d’eau  ; filtrez  la  liqueur  bouillante  à 
travers  un  papier  gris;  laissez  refroidir  lentement,  et  opérez 
comme  il  a été  dit  pour  le  kermès  avec  le  carbonate  de  soude. 
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Pr.  : Sulfure  d’antimoine  pulvérisé 4 kilogr. 

Chaux  vive 8 

Eau 80 


Eteignez  la  chaux  avec  de  Peau;  ajoutcz-yle  sulfure  d’an- 
timoine et  le  restant  de  l’eau , et  faites  bouillir  pendant 
deux  heures  dans  une  chaudière  de  fonte , en  ayant  le  soin 
d’ajouter  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore.  Laissez 
reposer,  décantez  et  filtrez  au  papier  gris;  mettez  la  liqueur 
dans  des  terrines  placées  dans  un  endroit  aéré,  et  versez-y 
en  une  fois  assez  d’acide  hydrochlorique  pour  qu’il  y en  ait 

un  excès;  agitez  avec  un  tube  de  verre,  et  laissez  reposer. 

« 

Rejetez  la  liqueur  comme  inutile;  lavez  le  précipité  dans 
plusieurs  eaux;  recueiilez-le  sur  des  filtres  , exprimez-le  et 


(r)  M.  Berzélius  conseille  de  prendre 

Sulfure  d’antimoine 2,666  kilogrammes. 

Carbonate  de  potasse 


1 
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faites-le  sécher  comme  le  kermès.  On  fait  bouillir  de  nou- 
veau deux  ou  (rois  fois  le  marc  reslé  dans  la  chaudière,  car 
il  fournit  encore  beaucoup  de  soufre  doré,  la  chaux  n’agis- 
sant à chaque  fois  qu’en  raison  de  la  quantité  d’eau  qu’elle 
trouve  pour  se  dissoudre. 

Nous  recommandons  d’ajouter  en  une  seule  fois  la  quan- 
tité d’acide  hydrochlorique  nécessaire;  car  si,  au  lieu  d’agir 
ainsi,  on  ne  verse  l’acide  que  peu  à peu,  et  si  on  agite  à 
chaque  fois,  le  précipité  est  bien  orangé  à l’endroit  où  tombe 
1 acide,  mais  il  se  dissout  dans  la  liqueur,  et  lui  communique 
une  couleur  rougeâtre.  Après  deux  ou  trois  fois  que  cet 
effet  a eu  lieu,  le  précipité  non-seulement  ne  se  redissout 
plus,  mais  il  se  forme  et  reste  avec  une  couleur  brune 
terne , qui  semble  être  une  dégradation  de  la  couleur  du 
kermes  minéral.  Il  est  à observer  que,  par  cette  manière 
d opérer,  il  ne  se  dégage  pas  d’acide  hydrosulfurique. 

La  nature  du  soufre  doré  ne  paraît  pas  être  douteuse  : 
c’est  un  simple  sulfure  d’antimoine,  mais  répondant  au 
moins  à S'Slr , et  qui  provient  de  ce  que  , par  l’influence 
de  l’alcali  caustique  , l’oxide  d’antimoine  et  les  sulfures 
dissous  dans  la  liqueur  bouillante  absorbent  rapidement 
1 oxigène  de  l’air,  el  passent  à l’état  d’acide  antimonieux  et 
de  tri  ou  quadri-sulfure.  Par  l’addition  d’acide  hydrochlo- 
rique, l’antimoine  de  soude  et  le  sulfure  de  sodium  sont  dé- 
composes; l’acide  hydrosulfurique  et  l’acide  antimonieux  se 


détruisent  mutuellement  et  produisent  du  quadri-sulfure 
d’antimoine,  lequel  joint  au  soufre  excédant  et  au  sulfure 
déjà  existant , forme  un  degré  de  sulfuration  encore  plus 
élevé.  Ainsi  le  soufre  doré  est  supérieur  à S4Sb2  : il  peut 
aller  jusqu’à  S5Sb%  auquel  cas  il  répond  à l’acide  antimo- 


nique  ; mais  il  doit  être  souvent  un  mélange  de  ces  deux 
degrés  de  sulfuration. 


Les  anciennes  pharmacopées  contenaient  plusieurs  autres 
préparations  de  sulfure  d’antimoine,  dont  les  principales 
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étaient  1 efoie  d'antimoine , le  crocus  mêlait  or  um , e/  la  rw- 
ÆzVïc  d' antimoine . 

On  obtenait  le  premier  en  taisant  détonnerpar  partie,  dans 
un  cieuset,  des  quantités  égalés  de  sulfure  d’antimoine  et  de 
nitiate  dépotasse.  Alors,  par  1 action  de  l'acide  du  nitrate, 
le  soufre  d’une  partie  du  sulfure  d’antimoine  passait  à l’état 
d’acide  sulfurique,  et  se  combinait  à la  potasse;  l’antimoine 
oxidé  se  combinait,  d’une  part,  à ce  même  alcali,  et  de 
1 autre  au  sulfure  non  décomposé  ; enfin  , une  partie  de  sou- 
fre s unissait  à une  portion  de  potassium  réduit,  et  formait 
du  sulfure  de  potassium.  Le  foie  d antimoine  était  donc  un 
mélange  de  sulfate  de  potasse  , de  sulfure  de  potassium,  d’an- 
tirnonite  de  potasse,  et  d’oxi-sulfure  d’antimoine.  Quand  ou 
le  ti  ai  tait  par  l’eau  chaude,  on  dissolvait  les  deux  premiers 
coipSj  et  le  résidu  rougeâtre,  insoluble,  que  Ton  nommait 
crocus  metallorum , ou  safran  des  nié  ta  ux , était  composé 
d’antimonite  de  potasse  et  d’oxi-sulfure  d’antimoine.  Enfin  , 
la  rubine  d antimoine  était  ce  même  oxi-sulfure  obtenu  en 
ajoutant  au  mélange  de  nitre  et  de  sulfure  d’antimoine  une 
égalé  quantité  de  sel  marin.  Ces  substances  ne  sont  plus  em- 
ployées, et  le  safran  des  métaux  ou  crocus  est  aujourd’hui 
remplacé  par  l’oxi-sulfure  demi-vitreux,  qui  provient  de  la 
fusion  du  sulfure  d’antimoine  préalablement  calciné  dans  un 
four. 


CHAPITRE  IX. 

DES  AZOTIQUES. 

Les  azotiques  sont  des  corps  binaires  qui  ont  l’azote  pour 
principe  électro-négatif.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  for- 
més jusqu’ici  est  peu  considérable,  à cause  des  propriétés 
peu  caractéristiques  de  l’azote.  Il  faut  cependant  distinguer 
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ceux  qu’il  forme  avec  le  carbone  et  l’hydrogène , qui  sont 
connus  sous  les  noms  de  cyanogène  et  à' ammoniaque. 

I.  CYANOGÈNE  OU  AZOTIDE  CARBONIQUE. 

Prenez  du  cyanure  de  mercure  cristallisé  et  parfaitement 
sec*,  introduisez -le  dans  une  cornue  de  verre,  à laquelle  vous 
adapterez  un  tube  recourbé  qui  puisse  conduire  le  gaz  sous 
des  éprouvettes  pleines  de  mercure;  chauffez  la  cornue; 
laissez  perdre  la  première  portion  de  gaz , qui  est  mélangée 
d’air,  et  recevez  le  reste  sous  des  cloches.  Le  mercure  se 
volatilise  aussi  de  son  cote , et  se  condense  dans  le  tube  ou 
dans  la  cuve. 

Le  cyanogène  est  incolore,  d’une  odeur  très- vive  et  péné- 
trante , d’une  densité  de  .1,806,  comparée  à celle  de  l’air.  Il 
est  susceptible  de  se  liquéfier  et  de  se  solidifier  par  un  froid 
considérable  ; il  brûle  avec  une  flamme  violette  par  l’ap- 
proche d’une  bougie  allumée  : il  est  soluble  dans  l’alcool , 
les  huiles  volatiles , l’éther  et  l’eau  ; il  rougit  la  teinture  de 
tournesol. 

Le  cyanogène  est  formé , d’après  M.  Berzélius,  d’un  volume 
de  vapeur  de  carbone  et  d’un  volume  d’azote  condensés  en 
un  seul;  il  jouit  d’une  énergie  acide  très-prononcée,  et  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  On  devrait  lui  donner  le  nom  d’a- 
zotide  carbonique , pour  le  distinguer  d’un  autre  composé 
brun  , solide , non  acide , et  plus  carboné , qui  se  nomme 
azoture  de  carbone , ou  azoture  carbonique . 

2.  AMMONIAQUE. 

(Azoture  d’hydrogène  ou  Azoture  hydrique.) 

L’ammoniaque , autrefois  nommée  alcali  volatil , est  un 
corps  naturellement  gazeux , et  on  peut  l’obtenir  sous  cet 
état  en  chauffant  dans  une  petite  cornue  les  substances  pro  - 
près  à la  former,  et  la  recevant  sous  des  cloches  pleines  de 
mercure  ; mais  ce  gaz  est  extrêmement  soluble  dans  l’eau  , 
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et  on  ne  1 emploie  jamais  qu’à  l’état  de  dissolution  ou 
liquide . 

1 our  préparer  1 ammoniaque  liquide,  on  prend  parties 
égalés  d liydroehlorate  d ammoniaque  et  de  chaux  délitée 
par  l’eau  ( hydrate  de  chaux  ) ; on  les  pulvérise  chacun  sépa- 
rément; on  les  mêle  dans  une  terrine,  et  on  les  introduit 
promptement  dans  une  cornue  de  grès,  que  l’on  place  dans 
un  fourneau  à réverbère,  et  à laquelle  on  adapte  une  alonge  , 
un  ballon  vide  et  une  suite  de  quatre  flacons  de  Woulf.  Le 
premier  flacon  est  de  moyenne  grandeur,  et  ne  contient 
qu’une  petite  quantité  d’eau  destinée  à laver  le  gaz;  les  deux 
suivans  en  contiennent  ensemble  à peu  près  autant  qu’on  a 
employé  de  sel  ammoniac , de  telle  manière  , par  exemple, 
que  si  on  a pris  4 kilogrammes  de  sel , et  autant  de  chaux 
délitée  , on  pourra  mettre  dans  le  premier  flacon  3oo  gram- 
mes d’eau , dans  le  second , 2 kilo.  70c  grammes  , et  dans  le 
troisième  1 kilogramme.  Le  dernier  flacon  en  contient  une 
quantité  indéterminée,  et  ne  sert  qu’à  fermer  le  dernier  tube 
qui  donne  issue  à l’air. 

L’appareil  étant  disposé  et  luté  , on  chauffe  graduelle- 
ment la  cornue  , de  manière  à entretenir  la  gazéification  de 
l’ammoniaque,  et  on  continue  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  rien;  ce  qui  dure  de  huit  à neuf  heures. 

Dans  cette  opération,  la  chaux  décompose  l’hydrochlo- 
rate  d’ammoniaque,  forme  de  l’hydrochlorate  de  chaux  qui 
reste  dans  la  cornue,  et  de  l'ammoniaque  qui  vient  se  dis- 
soudre dans  l’eau  des  flacons.  Plus  tard,  lorsque  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée  , 1 hydrochlorate  de  chaux  lui-même  est 
décomposé;  l’hydrogène  de  l’acide  hydrochlorique  se  com- 
bine à l’oxigène  de  l’oxide  de  calcium , et  forme  de  l’eau  qui 
se  dégage  avec  celle  que  contenait  l’hydrate  de  chaux. 

Cette  eau  réunie  se  condense  dans  le  ballon  vide  placé  à 
la  suite  de  la  cornue;  alors  celle-ci  ne  contient  plus  que  du 
chlorure  de  calcium . 
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Le  gaz  ammoniaque , en  se  dissolvant  dans  l’eau , en  élève 
beaucoup  la  température , et  il  est  convenable , à cause  de 
cela , d opérer  lorsqu’elle  est  basse , ou  de  tenir  le  premier 
grand  flacon  plongé  dans  un  bain  froid.  L’eau  diminue  aussi 
de  densité,  et  augmente  environ  du  tiers  de  son  volume. 
Il  faut  avoir  egard  à cette  dernière  circonstance;  en  choi- 
sissant des  flacons  assez  grands  pour  y suffire.  L’ammo- 
niaque du  premier  grand  flacon  marque  de  22  à 24  degrés 
au  pèse-alcool  de  Ilaumé,  et  celle  du  second  de  18  à 20. 
On  ajoute  la  quantité  nécessaire  de  ce  dernier  produit  au 
premier,  pour  l'amener  à 22  degrés,  qui  est  le  degré  de 
concentration  voulu  par  le  Codex;  on  garde  le  reste  poul- 
ie saturer  d’ammoniaque  dans  une  opération  suivante,  et 
on  peut  se  servir,  à cet  effet , du  liquide  condensé  dans  le 
ballon,  et  de  celui  du  lavage.  Pour  cela,  on  les  introduit 
dans  une  cornue  de  verre  que  l’on  place  au  bain  de  sable  , et 
a laquelle  on  adapte  un  appareil  qui  contient , au  lieu  d’eau, 
l’ammoniaque  faible  qu’il  s’agit  de  saturer.  On  chauffe  très- 
moderement  la  cornue , et  le  gaz  s’en  dégage. 

Il  est  facile  de  voir  qu’il  est  plus  profitable  de  faire  cette 
opération  en  grand  qu’eu  petit , à cause  de  la  rectification 
de  ses  produits  impurs  ; mais  alors  il  est  aussi  préférable , 
au  lieu  d’employer  une  cornue,  qu’il  faut  briser  à chaque 
fois,  de  se  servir  d’une  chaudière  de  fonte  couverte,  telle 
que  celle  représentée  fig.  65.  On  y introduit  le  mélange,  et 
1 ou  retire  le  résidu  par  la  grande  ouverture  a,  on  adapte  à 
la  seconde  b un  tube  recourbé  d’un  large  diamètre , destiné 
à conduire  le  gaz  dans  un  grand  flacon  vide  qui  remplace  le 
ballon  de  l’appareil  précédent  : le  reste  est  semblable.  On 


soutire  les  produits  par  les  tubulures  du  bas;  mais  on  ne 
relire  celui  du  flacon  D qu’après  deux  opérations , afin  de 
l'avoir  plus  concentré,  et  l’on  se  sert  d’eau  pour  recevoir  le 

produit  de  la  rectification  du  liquide  condensé  dans  le  pre- 
mier  grand  flacon 
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En  opérant  ainsi  et  en  employant  en  plusieurs  fois  100  ki- 
logrammes d hydrocblorate  d’ammoniaque,  on  obtient  de 
12J  a 100  kilogrammes  d’ammoniaque  à 22  degrés,  ou 
à 0,920  de  pesanteur  spécifique.  Si  l’on  pouvait  opérer  sans 
perte , on  en  obtiendrait  102  kilogrammes  à 0,909  de  pesan- 
teur spécifique  ou  à 24  degrés,  35;  car  100  kilogrammes 
de  sel  contiennent  02  kilogrammes  d’ammoniaque,  et  cette 
quantité  d’alcali,  dissoute  dans  100  kilogrammes  d’eau, 
répond  à la  densité  0.909. 

H.  Davy  a donné  une  table,  qui  paraît  exacte,  de  la  quan- 
tité de  gaz  ammoniaque  contenu  dans  l’ammoniaque  liquide 
à difierens  degrés  de  densité.  La  voici  : 
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**  CORPS  TERNAIRES  (i). 


CHAPITRE  X. 

DES  CYANIQUES  OU  AZOCARBIQUES. 

Les  azocarbiques  ou  cyaniques  résultent  de  la  combinai- 
son de  l’ azotide  carbonique  ou  cyanogène  avec  les  corps 
simples.  Quelques-uns  seulement  jouissent  d’un  caractère 
acide  peu  marqué , et  peuvent  être  nommés  azocarbides  ; tel 
est  Yazocarbide  hydrique  que  l’on  nomme  aujourd’hui  acide 
hydrocyanique -,  mais  tous  les  autres  sont  neutres  ou  alcalins, 
et  devront  porter  le  nom  d 'azocarbures  (cyanures).  Ces 
composés  sont  en  général  peu  stables,  et  ont  une  grande 
tendance  à se  combiner  entre  eux,  surtout  avec  le  proto- 
cyanure  de  fer , ce  qui  en  assure  la  composition  et  la  durée. 

I.  ACIDE  HYDROCYANIQUE. 

(Azocarbide  hydrique  , Acide  prussique.) 

Premier  procédé. 


Pr.  : Cyanure  de  mercure 300  grammes. 

Acide  hydrochlorique  à 22  degrés 200 


Introduisez  le  cyanure  de  mercure  dans  une  cornue  de 
verre  tabulée  , à laquelle  vous  adapterez  un  long  tube  hori- 
zontal, dont  l’extrémité  recourbée  plonge  dans  un  petit  fla- 
con., Ce  tube  doit  contenir,  dans  le  premier  tiers  de  sa  lon- 
gueur , des  fragmens  de  marbre , et  dans  les  deux  autres 
tiers , du  chlorure  de  calcium.  L’appareil  étant  disposé,  et  le 


(ï)  Voyez  la  classification  des  corps  ternaires , page  249  à la  note. 
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tube  ainsi  que  le  flacon  entourés  de  glace,  introduisez  l’acide 
hydrochlorique  par  portions  dans  la  cornue , et  chauffez  de 
manière  à entretenir  une  légère  ébullition.  Alors  l’acide 
cède  son  hydrogène  au  cyanogène , et  le  chlore  forme  avec 
le  mercure  un  deutochlorure  qui  reste  dans  la  cornue. 
Cependant,  suivant  l’observation  de  M.  Vauquelin,  il  se 
forme  en  outre  de  l’ammoniaque  provenant  de  la  décom- 
position d’une  partie  de  l’acide  hydrocyanique,  et  le  résidu 
est  un  hydrochlorate  ammoniaco-mercuriel , plutôt  qu’un 
simple  chlorure. 

Quant  à l'acide  hydrocyanique  non  décomposé , il  se  vo- 
latilise avec  un  peu  d’eau  et  d’acide  hydrochlorique  , et  le 
tout  se  condense  dans  le  tube.  Lorsque  la  quantité  d’eau 
devient  très-sensible , on  arrête  l’opération  -,  on  enlève  la 
glace  qui  entoure  le  tube  , et  on  le  chauffe  doucement  : l'acide 
hydrochlorique  est  retenu  par  le  marbre , l’eau  par  le  chlo- 
rure de  calcium,  et  l’acide  hydrocyanique  passe  seul  dans  le 
flacon. 

Cet  acide  est  liquide,  incolore,  d’une  pesanteur  spécifique 
de  0,706*,  il  est  très-volatil , etd'une  odeur  très-forte,  qui  est 
celle  des  amandes  amères.  C’est  un  poison  des  plus  violens  , 
puisqu’une  seule  goutte  suffit  pour  tuer  à l’instant  un  chien 
de  forte  taille.  Aussi  serait-il  impossible  de  l’administrer  aux 
malades  sous  cet  état , et  convient-il  de  l’étendre  d’une  cer- 
taine quantité  d’eau  *,  cette  quantité  est  de  trois  , cinq,  ou 
sept  fois  le  poids  de  l’acide  anhydre  : ce  qui  donne  à l’acide 
étendu  une  force  de  1/4,  1/6,  ou  1, 8 de  son  poids  d’acide  pur. 

Le  procédé  que  nous  venons  d’exposer , et  qui  est  du  à 
AI.  Gay-Lussac , ne  fournissant  qu'une  petite  quantité  d’acide 
hydrocyanique  , M.  Vauquelin  a proposé  de  lui  substituer  le 


suivant  : 


Deuxième  procédé. 


On  dispose  au-dessus  d’un  fourneau  un  long  tube  hori- 
zontal, contenant,  dans  une  partie  de  sa  longueur,  du  cya- 
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nure  de  mercure  , ensuite  du  carbonate  de  plomb,  enfin  du 
chlorure  de  calcium;  on  adapte,  du  coté  du  cyanure,  un 
tube  communiquant  avec  unmatrasd’où  se  dégage  de  l’acide 
hydrosulfurique  ( Voyez  page  061) , et  à l’autre  extrémité 
un  petit  tube  courbe  qui  plonge  dans  un  flacon  entouré  de 
glace  et  de  sel  marin  : l'acide  hydrosulfurique  cède  son  hy- 
drogène au  cyanogène , et  l’acide  hydrocyanique  se  dégage 
en  abandonnant  au  carbonate  de  plomb  l’excès  d’acide  hy- 
drosulfurique, et  au  chlorure  de  calcium  l’eau  qu’il  pourrait 
contenir. 

Indépendamment  de  ces  deux  procédés , qui  fournissent 
de  l’acide  hydrocyanique  sec  , 011  en  connaît  plusieurs  autres 
qui  le  donnent  dissous  dans  l’eau. 

Le  plus  ancien  est  celui  deSchéele,  auteur  de  la  décou- 
verte de  cet  acide. 

T ro  isîèrn  e procédé. 

Pr.  : Hydroevanatc  double  de  protoxide  et  de 

peroxidc  de  fer  (bleu  de  Prusse ) /,oo  grammes 

, î1  * 


Deut oxide  de  mercure 200 

Eau  distillée kjoq 

Limaille  de  fer 300 

Acide  sulfurique 75 


On  réduit  en  poudre  le  bleu  de  Prusse  et  l’oxide  de  mer- 
cure ; on  les  met  avec  1200  grammes  d’eau  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  et  on  les  fait  bouillir  pendant  quelques 
minutes;  on  filtre  , on  lave  le  résidu  avec  400  grammes  d’eau  , 
et  l’on  réunit  les  liqueurs. 

Ce  liquide  contient  alors  du  cyanure  de  mercure,  l’oxigène 
de  1 oxide  de  mercure  ayant  porté  tout  le  fer  au  nui. vi muni 
d’oxidation,  et  le  cyanogène  s’étant  uni  au  mercure  : on  l’in- 
troduit dans  un  flacon  d’une  capacité  plus  grande  d’un  tiers  ; 
on  y ajoute  la  limaille  de  fer  et  l’acide  sulfurique,  et  l’on 
agite  le  flacon  de  temps  en  temps  pendant  six  ou  huit  heures, 
en  le  maintenant  à une  basse  température.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  s’aperçoit  que  le  mercure  est  précipité  à l’état 
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métallique  j rt  alors  il  faut  concevoir  quel’eau  ayant  etc  dé- 
composée pour  oxider  le  fer,  son  hydrogène  s’est  uni  au 
cyanogène , et  a mis  le  mercure  en  liberté. 

La  liqueur  contient  donc,  de  l’acide  hydrocyanique  et  du 
protosulfate  de  fer;  on  la  décante,  et  on  la  distille  au  bain 
de  sable  dans  une  cornue  à laquelle  se  trouve  adapté  un 
récipient  convenablement  refroidi.  L’acide  distillé  se  trou- 
vant coloré  par  un  peu  de  fer,  on  le  rectifie  après  l’avoir 
laisse  en  contact  pendant  un  instant  sur  du  carbonate  de 
chaux. 

Ce  procédé  donne  un  acide  dont  la  foL’cc  est  susceptible 
de  varier  suivant  la  pureté  du  bleu  de  Prusse  employé,  et 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  d’acide  qui  se  détruit  par 
Faction  du  calorique:  aussi  n’est-il  plus  employé , et  on  lui 
préfère  le  suivant,  qui  est  dû  à Proust  et  à Vauquelin  : 

Quatrième  procédé. 

Pr- : Çyanu.  c .le  mercure 408  grammes. 

Eau  distillée 

Mettez  le  sel  pulvérisé  et  l’eau  dans  un  flacon,  et  faites 
passer  au  travers  un  courant  de  gaz  hydrosulfurique,  jusqu’à 
ce  qu'il  yen  ail  excès;  fdtrez  la  liqueur,  afin  de  la  séparer 
du  sulfure  de  mercure  qui  s’est  formé;  agitez-la  avec  un 
peu  de  carbonate  de  plomb  pour  la  débarrasser  de  l’excès 
d’acide  hydrosulfurique;  filtrez  de  nouveau , et  vous  aurez 
de  l’acide  hydrocyanique  incolore  et  transparent,  qui  con- 
tiendra exactement  un  douzième  de  son  poids  d’acide  pur. 
lin  effet,  468  grammes  de  cyanure  de  mercure  fournissent, 
par  leur  décomposition  avec  1 acide  hydrosulfurique,  100  gr. 
d’acide  hydrocyanique,  et  43o  grammes  de  sulfure  de  mer- 
cure. On  ne  peut  guère  par  ce  procédé  obtenir  de  l’acide 
plus  concentre , en  raison  de  la  quantité  de  sulfure  qui  reste 
suspendu  dans  le  liquide , et  qui  oblige  à en  augmenter  le 
volume.  Néanmoins  cet  acide  est  encore  près  de  deux  foi» 
plus  fort  que  celui  de  Schéele. 
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39° 

Nota . Pour  que  le  produit  de  cette  opération  soit  bien 
préparé  , il  faut  avoir  soin  de  faire  passer  lentement  le  gaz 
hydrosulfurique  dans  la  solution  du  cyanure  de  mercure , 
alin  que  ce  gaz  n’entraîne  pas  avec  lui  d’acide  hydrocya- 
nique.  Il  est  également  fort  nécessaire  que  le  carbonate  de 
plomb  soit  bien  pur  et  exempt  d’acétate  de  plomb  , sans 
quoi  l’acide  hydrocyanique  tiendrait  en  dissolution  ce  der- 
nier sel. 

Cinquième  procédé. 

Pr.  : Cyanure  de  fer  et  de  potassium  pulvérisé.  180  g’rammes. 


Acide  sulfurique  à 66  degrés 90 

Eau 120 


Introduisez  le  cyanure  dans  une  cornue  de  verre  tubulée, 
munie  d’un  petit  ballon  pour  récipient-,  mêlez  l’acide  sulfu- 
rique avec  Peau , et  lorsque  le  mélange  est  refroidi , intro- 
duisez-le  dans  la  cornue,  et  lutez  exactement-,  laissez  en 
repos  pendant  douze  à quinze  heures-,  au  bout  de  ce  temps, 
entourez  le  ballon  de  glace,  et  refroidissez  le  col  de  la  cornue 
avec  des  linges  mouillés  \ échauffez  la  matière  avec  quelques 
charbons , jusqu’à  ce  qu’en  s’épaississant  elle  menace  de  passer 
dans  le  récipient. 

Dans  cette  opération,  il  n’y  a que  le  cyanure  de  potassium 
qui  soit  décomposé  par  l’intermède  de  l’eau  ajoutée  -,  le  po- 
tassium s’oxide  et  s’unit  à l’acide  sulfurique-,  le  cyanogène 
se  combine  à l’hydrogène  et  se  volatilise  avec  l’excès  d’eau  ; 
le  cyanure  de  fer  reste  dans  la  cornue.  Ce  procédé  , qui  avait 
été  indiqué  par  Schéele,  et  abandonné  par  lui  pour  celui 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  a été  propose  de  nou- 
veau, avec  quelques  modifications,  par  M.  Gea  Pessina, 
pharmacien  à Milan  [Journal  de  Pharm.,  t.  IX,  p.  i5). 
Ce  procédé  réussit  bien  ; mais , ainsi  que  celui  de  Schéele  , il 
ne  donne  pas  exactement  la  quantité  d eau  et  d acide  qui 
existe  dans  le  produit. 
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Pr.  : Bleu  de  Prusse  de  lre  qualité 500  grammes. 

Deutoxide  de  mercure 375 

Eau  distillée 4500 


Porphyrisez  le  prussiate  de  fer  et  le  deutoxide  de  mercure 
séparément,  et  faites- les  chauffer  avec  trois  kilogrammes 
d’eau,  en  ayant  soin  de  remuer  continuellement  pendant  un 
quart  d’heure , ou  jusqu’à  ce  que  la  couleur  bleue  ait  été 
détruite:  décantez  le  liquide,  et  versez  sur  le  résidu  le  reste 
de  l’eau  j faites  chauffer  un  instant-,  filtrez,  réunissez  les 
liqueurs  , et  évaporez-les  à pellicule.  Par  le  refroidissement, 
on  obtient  des  cristaux  que  l’on  purifie  par  une  seconde 
cristallisation. 

Remarques . D’après  les  belles  recherches  de  M.  Berzélius  , 
le  bleu  de  Prusse  est  un  double  hydrocyanate , formé  de  3 
atomes  d’hydroc.yanate  de  protoxide  de  fer,  et  de  2 atomes 
d’hydrocyanate  de  peroxide.  Il  en  résulte  qu’il  contient 
presque  moitié  de  son  poids  d’acide  hydrocyanique  (exacte- 
ment 3o8i,52  pour  6355, 96) , et  qu’il  peut  décomposer 
presque  le  double  de  son  poids  d’oxide  rouge  de  mercure 
(exactement  12292,41)*  Si  le  bleu  de  Prusse  du  commerce 
était  pur,  ce  serait  donc  cette  quantité  d’oxide  de  mercure 
qu’il  faudrait  employer-,  mais  comme  il  contient  toujours 
une  grande  quantité  d’alumine,  il  n’en  peut  guère  décom- 
poser que  de  la  moitié  aux  trois  quarts  de  son  poids  , et  nous 
nous  sommes  assurés  que  le  bleu  de  première  qualité  en  de- 
mandait cette  dernière  quantité.  Ii  y aurait  de  l’inconvé- 
nient à mettre  un  excès  d’oxide  de  mercure , parce  que , 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Gay-Lussac,  cet  oxide  se  dissout 
dans  le  cyanure,  et  forme  un  oxi-cyanure  qui  cristallise 
beaucoup  plus  difficilement,  et  qui  d’ailleurs  n’est  plus  le 
composé  que  l’on  doit  obtenir. 

Le  cyanure  de  mercure  est  blanc,  très-pesant,  inodore, 
d’une  saveur  âcre  et  mercurielle , sans  action  sur  la  teinture 
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de  tournesol  ; il  cristallise  en  longs  prismes  quadrangulaires, 
coupés  obliquement  et  opaques.  Soumis  à l’action  de  la  cha- 
leur , il  donne  des  produits  différens,  suivant  qu’il  est  sec 
ou  humide.  Dans  le  premier  cas , il  ne  dégage  guère  que  du 
cyanogène  et  du  mercure;  dans  le  second,  on  obtient  de 
l’acide  carbonique , de  l’ammoniaque , et  beaucoup  d’acide 
hydrocyanique. 

Le  cyanure  de  mercure  jouit  de  propriétés  tellement  par- 
ticulières , que  l’on  pourrait  souvent  en  méconnaître  la  na- 
ture. Ainsi,  pulvérisé  ou  dissous,  il  ne  blanchit  pas  le 
cuivre  , et  les  alcalis  caustiques  n’en  précipitent  aucune  por- 
tion d’oxide  mercuriel.  La  potasse  caustique  concentrée  le 
dissout  même  à l’aide  de  la  chaleur , et  le  laisse  cristal- 
liser sans  altération  par  le  refroidissement.  Il  en  est  de  même 
des  acides  nitrique  et  sulfurique,  mais  non  des  acides  hy- 
drochlorique , hydriodique  et  hydrosulfurique , qui  le  dé- 
composent sur-le-champ , en  faisant  passer  le  cyanogène  à 
l’état  d’acide  hydrocyanique,  et  le  mercure  à celui  de  chlo- 
rure, iodure , sulfure,  etc. 

3.  CYANURE  DE  TOTASSIUM. 

Pour  obtenir  ce  cyanure,  on  introduit  du  cyanure  double 
de  fer  et  de  potassium , pur  et  bien  desséché  (cyanure  fer- 
roso-potassique , Berz.) , dans  une  cornue  de  grès  lutée,  que 
l’on  place  dans  un  fourneau  à réverbère  ; on  adapte  à son 
col  un  simple  tube  plongeant  dans  l’eau , dont  il  ne  faut 
employer  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  boucher  l’orifice  du 
tube , rendre  sensible  le  dégagement  du  gaz  et  servir  de  régu- 
lateur. On  chauffe  avec  beaucoup  de  précaution  dans  le 
commencement,  parce  que  la  matière,  entrée  en  fusion, 
pourrait  se  boursoufler  et  déterminer  la  rupture  du  vase. 
Sur  la  fin  de  l’opération , les  bulles  se  succèdent  avec  len- 
teur; et  c’est  alors  qu’on  peut  pousser  le  feu  jusqu’à  faire 
rougir  la  cornue  presqu’à  blanc.  Quand  le  dégagement  cesse. 
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on  enlève  l’eau,  et  on  bouche  l’orifice  du  tube  avec  un  mor- 
ceau de  lut-,  on  ferme  également  toutes  les  ouvertures  du  four- 
neau avec  de  la  terre  détrempée,  et  on  laisse  refroidir.  Le  lende- 
main, on  brise  la  cornue,  et  l’on  introduit  aussitôt  le  produit 
dans  un  vase  bien  sec  et  bouché.  Dans  cette  opération,  le  seul 
cyanure  de  fer  est  décomposé-,  l’azote  se  dégage,  et  le  carbone 
forme  avec  le  fer  un  quadri-carbure  noir  , qui  communique 
sa  couleur  à la  masse.  Souvent  cependant  le  produit  est 
formé  de  deux  couches  : l’une,  supérieure,  formée  seule- 
ment de  cyanure  de  potassium,  est  blanche,  cristalline  et 
compacte,  et  se  divise  en  fragmens  cubiques-,  l’autre,  colo- 
rée par  le  quadri-carbure  de  fer  , est  noire,  caverneuse  et 
miroitante.  Toutes  les  deux  fournissent  un  soluté  incolore 
après  la  filtration.  La  liqueur  ne  contient  que  du  cyanure 
de  potassium  ou  de  l’hydrocyanate  de  potasse , si  l’opération 
a été  bien  faite,  le  cyanure  de  fer  ayant  été  complètement 
décomposé  par  l’action  du  calorique.  Quand,  au  contraire, 
le  feu  n’a  pas  été  soutenu  assez  long-temps,  une  portion 
du  cyanure  de  fer  échappe  à la  décomposition  , et  le  liquide 
conserve  une  teinte  jaune  plus  ou  moins  prononcée  (Robi- 
quet, Dict.  techn .,  t.  VI,  p.  54^)*  Le  cyanure  de  potassium 
est  alcalin  -,  humecté  ou  dissous , il  répand  une  forte  odeur 
d’acide  hydrocyanique , lequel  est  si  peu  retenu  dans  le 
composé,  qu’il  agit  comme  acide  libre  : ce  médicament 
doit  donc  être  employé  avec  une  grande  prudence. 

Plusieurs  personnes  ont  proposé  de  priver  le  cyanure  de 
potassium  du  carbure  de  fer  qu’il  contient , en  le  faisant  dis- 
soudre dans  l’eau  et  cristalliser 5 mais  il  se  décompose  en 
partie  pendant  cette  manipulation,  et  j’ai  toujours  pensé 
qu’il  valait  mieux  employer  le  produit  direct  de  la  calci- 
nation du  cyanure  double,  en  ayant  soin  de  n'appliquer  à 
l’usage  médical  que  celui  qui  est  blanc  et  cristallisé,  et  réser- 
vant l’autre  à la  préparation  des  autres  cyanures  simples. 
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4*  CYANURE  DE  ZINC. 

Ce  composé  s’obtient  très-facilement  en  ajoutant  un  soluté 
du  cyanure  précédent  à un  soluté  de  sulfate  de  zinc  purifié. 
Il  se  forme  un  précipité  blanc  qu’on  lave  à plusieurs  eaux, 
et  qu  on  fait  sécher  à une  température  de  5o  à 56  degrés. 

Ce  cyanure  est  d’un  très-beau  blanc,  insoluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  , decomposable  par  la  chaleur  et  par  les 
acides  hydrochlorique  ou  sulfurique  étendus.  Lorsqu’on  le  dé- 
compose ainsi  par  un  acide,  et  qu’on  reçoit  l’acide  hydrocya- 
nique  qui  se  dégage  dans  un  soluté  de  nitrate  d’argent , il 
arrive  souvent  que  le  précipité  est  noir , au  lieu  d’être  blanc, 
comme  devrait  l’être  le  cyanure  d’argent.  Cet  effet  tient 
alors  à ce  qu’on  a employé  pour  la  préparation  du  cyanure 
de  potassium  du  prussiate  de  potasse  du  commerce,  qui 
contient  ordinairement  du  sulfate  de  potasse.  Ce  sel  se  con- 
vertit en  sulfure  de  potassium  par  la  calcination,  et  il  est 
facile  de  voir  que  ce  sulfure  dissous  forme  de  l’hydrosulfate 
ou  du  sulfure  de  zinc  qui  se  mêle  au  cyanure.  Il  est  donc 
essentiel , ainsi  que  je  l’ai  recommandé , d’employer  du 
prussiate  de  potasse  purifié  pour  la  préparation  du  cyanure 
de  potassium. 

Pour  obtenir  plus  facilement  du  cyanure  de  zinc  pur , 
MM.  Corriol  et  Berthemot  ont  proposé  un  autre  procédé 
qui  peut  être  adopté.  Il  consiste  à décomposer  dans  un 
matras  , sur  le  feu , du  cyanure  ferroso-potassique  par  de 
l’acide  sulfurique  étendu  , et  à recevoir  Facide  hydrocya- 
nique  qui  se  dégage , dans  un  vase  contenant  de  l’oxide  de 
zinc  sublimé  , mis  en  bouillie  avee  de  l’eau.  L’hydracide  et 
l’oxide  se  décomposent  mutuellement , et  lorsque  l’excès 
du  premier  indique  que  tout  l’oxide  a disparu,  il  en  résulte 
du  cyanure  de  zinc  très-pur  que  l’on  fait  égoutter  et  sécher. 

Nota . Le  cyanure  de  zinc  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  cyanure  double  de  fer  et  de  zinc  que  l’on  obtient 
beaucoup  plus  facilement  en  versant  un  soluté  de  cya- 
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nure  ferroso-potassique  dans  un  soluté  de  sulfate  de  zinc. 

On  prépare  encore  quelques  cyanures  simples , mais  qui 
sont  peu  usités.  Tel  est  celui  de  calcium,  ou  hydrocyanate  de 
chaux , que  l'on  obtient  en  dissolvant  jusqu’à  saturation 
de  l’hydrate  de  chaux  dans  de  l’acide  hydrocyanique  aqueux. 
Il  est  toujours  alcalin  comme  les  autres  hydrocyanates  sim- 
ples de  potasse  , de  soude , etc. , et  décomposabie  par  tous 
les  acides  , même  le  carbonique. 

Le  cyanure  d'argent  se  forme  en  versant  de  l’hydrocya- 
nate  de  potasse  ou  de  chaux  dans  un  soluté  de  nitrate  d’ar- 
gent, ou  même  en  recevant  de  l’acide  hydrocyanique  dans 
le  même  soluté  étendu.  11  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau 
et  dans  l'acide  nitrique,  soluble  dans  l’ammoniaque,  faci- 
lement décomposabie  par  les  hydracides.  Il  jouit,  comme 
le  cyanure  ferreux  de  la  propriété  de  former  avec  les  cya- 
nures alcalins  des  cyanures  doubles  beaucoup  plus  stables, 
et  plus  difficiles  à décomposer  que  les  cyanures  simples. 

Cyanures  ou  azocarbures  doubles.  Les  cyanures  , de 
même  que  les  oxides , les  chlorures , les  iodures , les  sul- 
fures, etc.,  peuvent  se  combiner  entre  eux,  et  constituer 
des  cyanures  doubles  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
offrent  en  général  une  stabilité  beaucoup  plus  grande  que 
les  cyanures  simples.  Les  plus  importans  et  les  mieux 
connus  sont  ceux  qui  ont  le  cyanure  ferreux  pour  un  de 
leurs  composans.  Il  suffit  d’ajouter  un  atome  de  ce  cyanure 
à deux  atomes  d’un  autre  cyanure  ( de  potassium,  sodium, 
calcium , barium,  etc.)  , pour  que  ces  composés  , si  peu  sta- 
bles, et  qui  dégagent  en  abondance  de  l’acide  hydrocyanique 
par  le  contact  de  l’eau  , deviennent  neutres  , fixes , et  facile- 
ment cristallisables.  Les  deux  seuls  cyanures  de  ce  genre  que 
je  mentionnerai  ici  sont  le  cyanure  ferroso-potassique,  vu\- 
gairement  nommé  prussiate  ou  hydrocyanate  de  potasse 
ferrugineux,  etle  hleu  de  Prusse  ou  cyanure ferroso ferrique. 

Cyanure  ferroso-potassique . Pour  obtenir  ce  sel  dans  les 
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laboratoires , on  commence  par  priver,  au  moyen  de  lavages 
acides,  le  bleu  de  Prusse  ordinaire  de  l’alumine  que  les  fa- 
bricans  y introduisent  toujours  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  , et  on  le  décompose  ensuite  par  une  solution  bouil- 
lante de  potasse  caustique.  Le  bleu  de  Prusse  étant  une  com- 
binaison de  5 atomes  de  cyanure  ferreux  et  de  2 atomes  de 
cyanure  ferrique,  tous  deux  hydratés,  ou,  si  on  l’aime 
mieux,  de  5 atomes  d’hydrocyanate  d’oxide  ferreux  et  de 
2 atomes  d’hydrocyanate  d’oxide  ferrique , il  arrive  que  ce 
dernier  seul  est  décomposé  par  la  potasse.  Les  12  atomes 
d’acide  hydrocyanique  qu’il  contient  en  saturent  6 de  po- 
tasse , et  forment  6 atomes  d’hydrocyanate  potassique , les- 
quels, combinés  aux  5 atomes  d’hydrocyanate  ferreux,  cons- 
tituent le  sel  qui  nous  occupe.  On  l’obtient  cristallisé  par 
l’évaporation,  et  on  le  purifie  par  yne  seconde  solution  et 
cristallisation. 

Ce  sel  est  sous  la  forme  de  gros  prismes  irréguliers , trans- 
parens,  d’une  couleur  citrine  , d’une  saveur  amère  désagréa- 
ble; il  est  soluble  dans  4 parties  d’eau  froide  et  dans  partie 
égalé  d eau  bouillante;  il  s’effleurit  à l’air  et  se  dessèche  com- 


plètement dans  le  vide,  a une  température  de  60  degrés.  Il 
se  trouve  alors  avoir  perdu  12,80  de  son  poids,  ou  exacte- 
ment la  quantité  d’eau  nécessaire  pour  constituer  tout  le 
cyanogène  qu  il  contient  a l’etat  d’acide  hydrocyanique,  et 
les  deux  métaux  a 1 état  de  protoxide  : on  peut  donc  le  con- 
sidérer comme  un  hydrocyanate  de  protoxide  de  fer  et  de 
potasse;  mais,  par  cela  meme  que  cette  eau  s’en  sépare  dans 
le  vide , il  est  plus  probable  qu’elle  est  toute  formée  et  que 
le  sel  cristallisé  est  un  cyanure  ferroso-potassique  hy- 
draté. 


Cyanure  ferroso-ferriqne  hydraté  ou  Bleu  de  Prusse . Ce 
singulier  composé  nous  est  chimiquement  connu  par  ce  qui 
en  a été  dit  dans  les  articles  précédens.  Nous  savons  qu’il  est 
loi  nié , dans  son  état  de  purete , de  5 atonies  de  cyanure 
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ferreux  contenant  6 atomes  de  cyanogène  , et  de  2 atomes 
de  cyanure  ferrique  qui  en  contiennent  1 2 -,  de  telle  sorte  que 
dans  ce  cyanure  double  , comme  dans  ceux  de  potassium, 
de  sodium,  de  barium,  etc.,  le  cyanure  combiné  au  cya- 
nure ferreux  contient  deux  fois  autant  de  cyanogène  que 
celui*  ci.  Nous  savons  de  plus  qu’il  est  décomposé  par  l’oxide 
de  mercure,  qui  oxide  le  fer  des  deux  cyanures  et  s’empare 
de  tout  le  cyanogène,  et  par  les  alcalis  caustiques  qui  ne 
décomposent  que  le  cyanure  ferrique,  et  forment  un  cyanure 
double  avec  l’autre. 


Le  bleu  de  Prusse  se  prépare  en  grand,  en  calcinant  jus- 
qu’au rouge  un  mélange  à partie  égale  de  potasse  du  com- 
merce et  de  sang  desséché,  ou  de  rognures  de  corne.  La  ma- 
tière refroidie  est  projetée  dans  l’eau,  et  l’on  se  sert  de  la 
liqueur  filtrée,  qui  contient  surtout  de  l’hydrocyanate  de 
potasse,  pour  précipiter  une  dissolution  mixte  d’alun  et  de 
sulfate  feireux.  Le  précipité,  qui  est  forme  principalement 
d’alumine,  d’hydrocyanate  d’oxide  ferreux,  et  d’une  cer- 


taine proportion  d’hydrocyanate  de  potasse,  serait  blanc 
s’il  était  pur;  mais  il  est  toujours  coloré  en  brun  noirâtre 


par  u n peu  de  sulfure  de  fer.  Le  n est  que  par  des  lavages 
réitérés  avec  de  l’eau  aérée,  et  par  le  passage  d’une  partie 
de  l’hydrocyanate  de  protoxide  de  fer  à l’état  d’hydrocya- 
nate de  peroxide,  qu’il  devient  d’un  beau  bleu  foncé.  Lors- 
qu’il est  arrivé  à ce  point , on  le  met  égoutter  sur  une  toile, 


et  on  le  fait  sécher. 

Le  beau  bleu  de  Prusse  est  en  pains  carrés  d’un  bleu  aussi 
vif  que  1 indigo;  il  a une  cassure  cuivrée  comme  fui;  mais 
il  s en  distingue  de  suite  , en  ce  que  cette  apparence  métal- 
lique disparaît  pai  le  frottement  de  l’ongle,  tandis  que  le 
meme  moyen  l’avive  dans  l’indigo.  Il  n’est  d’ailleurs  pas 
volatil  comme  l’indigo,  mais  il  se  décompose  au  feu,  en 
donnant  lieu  à différens  produits , parmi  lesquels  domine 
l’acide  hydrocyanique.  Il  laisse,  par  sa  combustion  coin- 
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plète,  de  54  à 60  centièmes  de  résidurouge,  composé  d’oxide 
de  fer  et  d’alumine. 

Cyanure  Jerrico-potassîque . Ce  nouveau  cyanure  a été 
découvert  par  M.  Léopold  Gmelin;  on  le  prépare  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  à travers  une  solution  de  cya- 
nure ferroso-potassique , jusqu’à  ce  que  celle-ci  devienne 
rouge  et  qu’elle  ne  précipite  plus  les  sels  ferriques.  On  fait 
évaporer  et  cristalliser,  et  on  purifie  le  sel  par  une  seconde 

A 

cristallisation  ; il  est  sous  forme  de  cristaux  d’un  rouge  de 
rubis , qui  ne  contiennent  pas  d’eau , et  qui  sont  formés  de 
telles  quantités  de  cyanure  ferrique  et  de  cyanure  potassique, 
que  ces  deux  composés  contiennent  la  même  quantité  de 
cyanogène.  Ce  sel  est  employé  comme  réactif,  ainsi  que  je 
le  dirai  plus  loin.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  sa  for- 
mation ; et  si  l’on  suppose  que  l’on  opère  sur  deux  atomes 
de  cyanure  ferroso-potassique , voici  ce  qui  se  passera  : 

2 atomes  de  cyanure  ferroso-potassique  sont  formés  de 

Cyanure  ferreux  2 atomes  = j *er  2 at* 

( cyanogène  4 

— potassique  4 atomes  — j Potass*um  ^ 

( cyanogène  8 

On  y ajoute  «.a®.©.®®®.»®.©  ctiïore  2 


Le  chlore  s’empare  d’un  atome  de  potassium;  les  deux 
atomes  de  cyanogène,  qui  lui  répondent,  se  portent  sur  les 
deux  atomes  de  cyanure  ferreux,  et  le  changent  en  cyanure 
ferrique , lequel  se  combine  aux  trois  atomes  de  cyanure  de 
potassium  non  décomposés.  Le  nouveau  sel  formé  est  donc 
composé  de 


Cyanure  ferrique  1 atome. 
Cyanure  potassique  3 atomes 


j fer  2 at . 

( cyanogène  6 
| potassium  3 
\ cyanogène  6 


OXIQUES  DOUBLES. 


CHAPITRE  XI. 


DES  OXIQUES  DOUBLES. 


Je  donne  le  nom  toxiques  doubles  à des  corps  ternaires 
formés  par  la  combinaison  de  deux  oxicpies  simples , dont 
l’un  joue  le  rôle  d’acide,  et  l’autre  celui  de  base  : telle  est 
la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  l’oxide  de  potas- 
sium. Ces  corps,  qui  portent  le  nom  de  sels , n’ont  aucune 
propriété  générale  : ainsi , ils  sont  solubles  ou  insolubles  (1), 
fusibles  au  feu,  ou  résistent  à une  très- forte  chaleur-,  les 
uns  sont  sans  action  sur  les  couleurs  végétales  , et  d’autres 
les  altèrent  d’une  manière  particulière  , ce  qui  a lieu  surtout 
lorsqu’ils  contiennent  un  excès  de  l’un  de  leurs  composans. 
Ceux  dans  lesquels  l'acide  domine  , que  l’on  nomme  ordinai- 
rement sur-sels,  rougissent  les  teintures  de  tournesol  et  de 
violettes  ; lorsqu’au  contraire  c’est  la  base  qui  se  trouve  en 
plus  grande  proportion  , le  composé  , nommé  soussel , jouit 
souvent  de  la  propriété  de  bleuir  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  un  acide , et  de  verdir  celle  de  violettes.  La  com- 
position de  ces  corps  est  d’ailleurs  soumise  à de  telles  lois 
que,  dans  les  sels  dits  neutres,  la  quantité  d’oxigène  de 
l’acide  est  toujours  un  multiple  de  celle  de  la  base  par  1, 
1 1/2  ,2,2  1/2 , v5 , 4 5 5,  6 et  7,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
dans  le  tableau  suivant  : 


(0  Voyez  la  table  de  solubilité  des  sels,  tome  1 , p.  79, 
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nm<j  Ipc  • ho  xi  gène  de  la  base 

ICS,  . est  à celui  de  l’acide 

Dans  les 

Perchlorates  

comme 

1 : 7 

Phosphates  . 

Borates 

1 : 6 

Arseniates  . . 

Chlorates 

Bromates 

J ‘ 

lodates 

Sulfites 

Nitrates  

Antimoniates 

1:5 

Sélénites  . . . 

Carbonates  . 

Hyposulfates 

Antimonites 

1 : 4 

Phosphites  . 

Sulfates . . ) 

Séléniates 

Arsenites 

Chlorites 1 

t : 3 

Nitrites ] 

Ityposiilfites . 

l’oxigène  de  la  base 
est  à celui  de  l’acide 
comme 

” j I : 2,5 

1 : 1 

j 1 : 1,5 

1 : t 


I.  EI-AISTTIMONIATE  DE  POTASSE. 

( Antimoine  diaphorétiqne  lavé.  ) 

Pr.  : Antimoine  pur 1000  grammes. 

Nitrate  de  potasse 1500 

Réduisez  1 antimoine  en  poudre  fine,  mêlez-le  avec  le  ni- 
trate j introduisez  le  mélange  dans  un  creuset,  et  chauffez-le 
au  rouge  pendant  une  heure;  laissez  refroidir;  séparez  la 
matière  du  creuset,  pulvérisez- la,  et  traitez-la  d’abord  par 
l’eau  froide,  et  ensuite  par  l’eau  bouillante,  jusqu’à  ce  que 
le  liquide  en  sorte  insipide;  décantez  l’eau  une  dernière 
fois,  faites  égoutter  le  précipité  sur  un  filtre,  mettez-le  en- 
suite en  trochisques,  etfaites-le  sécher.  Par  l’action  de  la  cha- 
leur, l’acide  nitrique  cède  son  oxigène  à l’antimoine,  et  le 
porte  a l état  d’acide  antimoniquequi  se  combine  à la  potasse. 
Mais  comme  il  y a excès  de  nitrate  de  potasse  qui  se  trouve 
converti  en  nitrite,  le  premier  lavage  à l’eau  froide  a pour 
but  de  dissoudre  ce  sel  qui  est  très-soluble.  L’eau  bombante 
divise  ensuite  le  résidu  en  deux  parties  : l’une,  insoluble, 
qui  est  V antimoine  diaphor  étique  lavé  , ou  le  bi-anti- 
moniate  de  potasse , est  formée  de  0,22  de  potasse  sur 
0,78  d’acide  antimonique;  l’autre,  peu  soluble,  est  formée 
éé antimoniale  de  potase  neutre.  Si  on  verse  dans  le  disso- 
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lule  de  cette  dernière  partie  nn  acide  en  excès  , onobtientun 
précipité  très-blanc,  qui , lavé  et  séché  , senommait  autrefois 
matière  perlée  de  hcrkrîmjius  : c’est  de  l’acide  antimonique 
hydraté.  Cet  acide  rougit  le  tournesol,  et  se  dissout  à froid 
dans  l’acide  hydrochloriquc  et  dans  les  alcalis  caustiques. 
Chauffé  modérément  dans  un  creuset  , il  perd  de  l’eau,  qui 
s’élève  à 5 pour  100  de  son  poids;  alors  aussi  il  devient  jaune, 
ne  rougit  plus  le  tournesol , et  devient  insoluble  à froid  dans 
les  acides  etles  alcalis  caustiques.  Chauffé  au  rouge,  il  perd 
i/5  de  son  oxigène  et  se  change  en  acide  anthnonieuæ . 


2.  BÎ-ARSENIATE  DE  POTASSE. 

(Sel  arsenical  de  Macqner.) 


Pr.  : Oxide  blanc  d’arsenic 100  grammes. 

Nitrate  de  potasse 100 


Pulvérisez  et  mêlez  exactement:  introduisez  dans  une 
cornue  de  grès  lutée,  et  chauffez  au  rouge,  dans  un  four- 
neau à réverbère,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  va- 
peurs nitreuses.  Laissez  refroidir;  brisez  la  cornue  pour  en 
retirer  le  sel  qui  est  sous  la  forme  d’une  masse  blanche,  po- 
reuse; faites-le  dissoudre  dans  l’eau  et  cristalliser. 

Dans  cette  opération  , le  nitrate  de  potasse  est  décomposé  : 
l’oxigène  de  l’acide  nitrique  fait  passer  l’oxide  d’arsenic  à 
l’état  d’acide  arsenique,  et  cet  acide  se  combine  à la  potasse  ; 
mais  îoo  parties  de  nitrate  contiennent  46,55  de  potasse, 
qui  se  combinent  à 56, 91  d’acide  arsenique  pour  former  de 
l’arseniate  neutre,  et  à 110,82  pour  former  du  bi-arseniate ; 
et  d un  autre  coté,  100  parties  d’oxide  d’arsenic  produisent 
1 16  d acide  arsenique.  On  voit  donc  que  c’est  du  bi-arseniate 
qui  se  forme  ici,  et  qu’il  se  produit  en  plus  un  petit  excès 
d’acide  qui  reste  dans  les  eaux-mères. 

Le  bi-arseniate  de  potasse  cristallise  en  prismes  tétraèdres, 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces.  Il  est  blanc  , so- 


luble dans  l'eau , rougit  le  tournesol , et  forme  avec  les  solutés 


de  baryte,  de  chaux  et  de  leurs  Sels,  des  précipités  blancs, 
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insolubles  dans  Peau , mais  solubles  dans  l’acide  nitrique.  Il 
précipite  le  nitrate  d’argent  en  rouge  briqueté. 

L’arseniate  neutre  de  potasse,  que  Ton  pourrait  former 
en  saturant  le  sel  précédent  avec  une  quantité  de  potasse 
égale  à celle  qu’il  contient,  est  incristallisable , et  n’est  pas 
usité.  Il  faut  se  garder  de  confondre  l’un  ou  l’autre  de  ces 
sels  avec  Parsenite  de  potasse  liquide  qui  constitue  la  liqueur 
arsenicale  de  Fowler,  (Tome  I , page  558.) 


Pr.  : Nitrate  de  soude 

Oxide  d’arsenic 

Carbonate  de  soude  cristallisé 


100  grammes. 
116 
168 


Mêlez  le  nitrate  de  soude  et  l’oxide  d’arsenic  pulvérisés; 
introduisez-les  dans  une  cornue  lutée,  et  chauffez  au  feu  de 
réverbère  -,  laissez  refroidir  , cassez  la  cornue  , et  faites  dis- 
soudre le  sel  dans  Peau.  Ajoutez-y  le  carbonate  de  soude 
pulvérisé  ou  dissous,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur,  qui  était 
acide  d’abord;  devienne  neutre , et  même  bleuisse  la  teinture 
rouge  de  tournesol.  Filtrez,  faites  évaporer  et  cristallisez. 

Remarque . 100  parties  de  nitrate  de  soude  contiennent 
56,6  de  soude  , qui  exigent  67,4  d’acide  arsenique  pour 
former  de  l’arseniate  neutre  de  soude,  ou  i54,8  pour  du  bi- 
arseniate.  Or,  116  d’oxide  d’arsenic  produisant  i54, 56 
d’acide , c’est  encore  du  bi-arseniate  qui  se  forme  dans  cette 
opération  5 puis,  comme  ce  sel , opposé  en  cela  à celui  de 
potasse,  ne  cristallise  que  lorsqu’il  est  neutre,  il  faut  y 
ajouter  une  quantité  de  soude  égale  à celle  qu’il  contient, 
ou  la  quantité  équivalente  de  carbonate  de  soude,  et  cette 
quantité  est  de  168  grammes. 

On  pourrait  peut-être  obtenir  directement  l’arseniate 
neutre  en  chauffant  dans  la  cornue  100  grammes  de  nitrate 
de  soude  avec  58  grammes  seulement  d’oxide  d’arsenic  ; 
mais  il  serait  à craindre  qu’il  ne  restât  du  nitrite  de  soude 
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mêle  à l’arseniate,  et  il  vaut  mieux  opérer  comme  nous 
' avons  dit. 

On  peut  encore  préparer  l'arseniate  de  soude  en  décom- 
posant le  carbonate  de  soude  par  l’acide  arsenique.  Ce  sel 
cristallise  en  beaux  prismes  hexaèdres  réguliers  $ il  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  celui  de  potasse.  Il  entre  dans 
la  composition  de  Veau  arsenicale  de  Pearson . (Tome  I, 
page  557.) 

4.  BORiTE  DE  MERCURE. 


Pr.  : Borax  purifié 1 50  grammes. 

Deutodilorure  de  'mercure 340 


Faites  dissoudre  les  deux  sels  séparément  -,  mêlez  les  so- 
lutés jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  fasse  plus  de  précipité  ; décantez , 
lavez  et  faites  sécher. 

Il  se  lait  une  double  décomposition  entre  le  chlorure 
mercuriel  et  le  borate  de  soude  : le  mercure  s’empare  de 
l’oxigène  de  la  soude  , et  de  l’acide  de  borique  , et  forme  du 
borate  de  mercure  qui  se  précipite  5 le  chlorure  de  sodium 
reste  en  dissolution. 

Le  borate  de  mercure  est  rougeâtre,  insoluble,  et  jouit 
d’une  forte  saveur  métallique.  Il  a été  recommandé  comme 
antisyphilitique. 

5.  carbonate  de  TOTASSE, 

Le  carbonate  de  potasse  existe  sous  plusieurs  formes  dans 
le  commerce  , et  sous  les  noms  de  potasse  d\Américpue y po- 
tasse perlasse,  potasse  de  Trêves , de  Dantzick , de  Tos- 
cane y etc . j mais  il  est  toujours  mêlé  d’une  quantité  consi- 
dérable d autres  sels  (voyez  1 Histoire  des  drogues  simples , 
tome  II)  , de  sorte  que,  pour  les  recherches  et  pour  un 
grand  nombre  de  préparations  chimiques  , il  convient  de  le 
purifier  ou  de  le  former  avec  des  substances  qui  puissent  le 
donnera  l’état  de  pureté. 


26. 
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Carbonate  Je  potasse  retiré  du  tartre. 

( Sel  de  tartre.  ) 

Prenez  du  tartre  brut  (bitartrate  de  potasse  impur)*,  ré- 
duisez-le  en  poudre  grossière , et  remplissez-en  des  cornets 
de  papier  que  vous  disposerez  sur  un  lit  de  charbon  dans 
un  fourneau  à réverbère,  de  manière  à ce  que  l’air  puisse 
circuler  entre  eux  -,  le  fourneau  étant  rempli  et  muni  de  son 
dôme  , allumez  le  charbon  et  laissez  la  combustion  s’opérer  : 
elle  se  communique  bientôt  au  tartre , et  continue  jusqu’à  ce 
que  l’acide  tartrique  et  la  matière  colorante  soient  entière- 
ment brûlés,  et  qu’il  ne  reste  plus  que  du  carbonate  de 
potasse.  On  dissout  ce  sel  dans  l’eau  y on  hltre,  on  le  fait 
évaporer  à siccité  , et  on  le  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset, 
afin  de  détruire  un  reste  de  matière  extractive  non  brûlée  : 
alors  il  est  pur,  blanc  et  privé  d’eau. 

Carbonate  de  potasse  retiré  da nitrate  par  ie  charbon. 

(Nitre  fixé  par  le  charbon.) 

Mettez  1 kilogramme  de  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset 
d’une  assez  grande  capacité-,  faites-le  fondre  au  feu  et  pro- 
jetez-y  une  cuillerée  de  charbon  en  poudre.  Il  se  produit  à 
l’instant  une  détonation  que  vous  renouvellerez  un  moment 
après,  en  projetant  dans  le  creuset  une  seconde  cuillerée  de 
charbon.  Continuez  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus 
de  détonation;  ajoutez  une  dernière  cuillerée  de  charbon , et 
chauffez  très-fortement  pendant  une  demi -heure.  Le  sel  dis- 
sous dans  l’eau,  filtré  et  desséché  de  nouveau,  est  du  car- 
bonate de  potasse  assez  pur;  mais  ce  procédé  est  moins 
avantageux  et  moins  bon  que  le  suivant. 

Carbonate  retiré  du  nitrate  par  le  tartrate. 

(Nitre  fixé  par  le  tartre.) 

| 

Pr.  : Bitartrate  de  potasse 2 kilogrammes. 

Nitrate  de  potasse 1 

Mêlez  exactement  et  projetez  , par  partie , dans  une  ehau- 
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dière  de  fonte  â peine  rouge.  Lorsque  la  déflagration  , qui 
est  peu  considérable  , est  terminée,  laissez  refroidir,  lessivez 
et  fdtrez  pour  séparer  le  charbon  non  brûlé.  Le  sel , évaporé 
et  calciné,  est  du  carbonate  de  potasse  très-pur. 

Remarque ».  Si,  au  lieu  d’opérer  comme  il  vient  d’être 
dit,  on  projetait  le  mélange  dans  un  creuset  de  Hesse  rougi 
au  feu,  il  en  résulterait,  pour  la  plus  grande  partie,  du 
cyanure  de  potassium  au  lieu  de  carbonate  de  potasse.  Il  est 
d'ailleurs  facile  de  concevoir  que  le  cyanogène  se  forme  par 
l’union  de  l’azote  de  l’acide  nitrique  avec  le  carbone  de  l'a- 
cide tartrique.  Quant  à la  question  de  savoir  pourquoi  il  se 
produit  dans  un  cas  du  cyanogène,  et  dans  l’autre  de  l’acide  . 
carbonique  , j’ai  cru  pouvoir  l’attribuer  en  grande  partie  à 
ce  que  , en  opérant  comme  je  l’ai  dit  d’abord  , la  matière 
reste  à l’état  pulvérulent*,  ce  qui  permet  aux  gaz  provenant 
de  la  décomposition  de  l’acide  nitrique  de  se  dégager  en  to- 
talité, à mesure  de  leur  formation*,  tandis  que,  dans  un 
creuset  rouge  de  feu  , la  matière  éprouve  une  fusion  pâteuse 
qui  s’oppose  à l’émission  des  gaz  azote  et  oxide  d’azote , et 
ce  sont  ces  gaz,  ainsi  interposés  et  comprimés  , qui  réagissent 
sur  le  carbone  et  forment  le  cyanogène.  ( Voyez  Journal  de 
Pharmacie , tome  V , page  58.) 

Carbonate  de  potasse  tombé  en  deliquium. 

(Huile  de  Tartre.  ) 

Prenez  du  carbonate  de  potasse  du  commerce , dit  sel 
de  tartre  'purifié  , lequel  , étant  ordinairement  produit 
par  la  dissolution  de  la  potasse  perlasse,  contient  d’assez 
grandes  quantités  de  chlorure  de  potassium  et  de  sulfate  de 
potasse.  Distribuez  ce  sel  dans  des  entonnoirs  de  verre  don 
la  douille  soit  fermée  avec  quelques  fragmens  de  même  ma- 
tière. Placez  les  entonnoirs  sur  des  réeipiens,  couvrez-les 
d’un  papier,  et  exposez-les  à la  cave. 

Le  carbonate  de  potasse  seul  se  liquéfie  par  l’humidité  d 
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la  cave,  et  coule  dans  les  récipiens;  le  sulfate  et  le  chlo- 
rure de  potassium  restent  dans  les  entonnoirs.  L’huile  de 
tartre  ainsi  préparée  pèse  i5y5,  ou  marque  5 2 degrés  i/3 
au  pèse-sel  de  Baumé.  Elle  ne  contient  pas  du  tout  de  sulfate 
de  potasse,  mais  elle  offre  des  traces  de  chlorure.  100  gram. 
évaporés  dans  un  creuset  de  platine  ont  laissé  5 2 grammes 
de  carbonate  de  potasse  chauffe  au  rouge. 

Cette  opération  offre  un  très-bon  moyen  d’obtenir  du  car- 
bonate de  potasse  pur;  mais  on  parvient  au  même  résultat 
encore  plus  facilement,  en  agitant  clans  un  bocal  4 li- 
vres de  belle  potasse  perlasse  avec  5 livres  d’eau  distillée , 
laissant  agir  pendant  24  heures  et  filtrant  à travers  un  dou- 
ble papier  gris.  On  peut  remarquer  que  la  liqueur  est  abso- 
lument incolore , parce  qu’à  ce  degré  de  concentration  , elle 
est  tout-à-fait  sans  action  sur  le  papier;  tandis  que,  plus 
étendue  , elle  en  dissout  quelques  principes  colorans  et  prend 
une  teinte  fauve. 

7.  BICARBONATE  DE  POTASSE» 

introduisez  du  marbre  blanc  concassé  dans  un  flacon  à 
deux  tubulures;  adaptez  à l’une  des  tubulures  un  tube  en  S, 
et  à l’autre  un  tube  courbé  à angles  droits , qui  conduise  le 
gaz  dans  une  suite  de  2 ou  5 flacons  de  Woulf.  (On  aura 
cet  appareil  en  remplaçant  le  matras  de  In.  figure  64  par  le 
flacon  à deux  tubulures  de  la  figure  40.  ) On  ne  met  dans  le 
flacon  D cpie  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour  laver  le  gaz, 
et  Ion  remplit  les  autres  à moitié  avec  un  soluté  de  carbo- 
nate de  potasse  pur , concentré  à 2.)  degrés.  L’appareil  étant 
disposé  et  luté,  on  verse  de  l’acide  hydrochlorique  par  le 
tube  en  S , peu  à peu  et  de  manière  à entretenir  un  dégage- 
ment assez  lent  de  gaz  acide  carbonique.  Cet  acide  sature  le 
carbonate  de  potasse  , et  le  porte  à l’état  de  bicarbonate.  Ce 
sel , étant  moins  soluble  , cristallise  dans  les  flacons , et  sur* 
tout  à l’extrémité  des  tubes  qui  amènent  le  gaz;  ce  qui 
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oblige  à les  choisir  d’un  grand  diamètre  , afin  d’empêcher 
le  sel  de  les  obstruer.  Lorsqu’après  plusieurs  jours  de  déga- 
gement du  gaz,  on  juge  que  le  liquide  en  est  saturé,  on  dé- 
monte l’appareil  pour  en  retirer  les  cristaux , que  l’on  fait 
égoutter  sur  un  entonnoir,  et  Ton  évapore  l’eau-mère  à la 
chaleur  du  bain-marie,  afin  d’en  retirer  une  nouvelle  quan- 
tité de  sel. 

M.  Welter  a proposé  un  autre  appareil  pour  saturer  le 
carbonate  dépotasse  d’acide  carbonique.  (Voyez  Jîg,  69.) 

A.  Flacon  à deux  tubulures,  contenant  de  l’acide  hydro- 
chlorique  à 22  degrés,  étendu  de  parties  égales  d’eau. 

B.  Tube  droit  servant  à introduire  de  l’air  dans  le  flacon. 

C . Siphon  plongeant  par  sa  branche  la  plus  courte  jus- 
qu’au fond  du  flacon  A , et  servant  à l’écoulement  de  l’a- 
cide. 

D.  Flacon  à 5 tubulures-,  une  supérieure,  une  latérale, 
une  inférieure  : ce  flacon  est  rempli  de  marbre  concassé. 

E.  Tube  recourbé  et  à large  entonnoir  cylindrique , rece- 
vant la  branche  extérieure  du  siphon  C , et  conduisant  l’a- 
cide sur  le  carbonate  de  chaux. 

F.  Tube  incliné  adapté  à la  tubulure  inférieure,  et  ser- 
vant à l’écoulement  du  dicsoluté  calcaire,  lorsque  la  liqueur 
se  trouve  atteindre  le  niveau  de  son  extrémité  supérieure. 

G.  Tube  ordinaire  à gaz,  conduisant  l’acide  carbonique 
au  fond  de  la  cuve  IL  Cette  cuve  est  en  faïence , et  com- 
tient  le  soluté  de  carbonate  de  potasse  à saturer  d’acide  car* 
bonique. 

1,  2,  5,4*  Cuvettes  de  faïence  à fond  plat,  dont  une, 
représentée  en  K , laisse  voir  une  échancrure  latérale  L . 
Cette  cuvette  étant  renversée  sur  l’extrémité  du  tube  G, 
il  est  évident  qu’elle  s’emplit  d’acide  carbonique  jusqu’à 
l’échancrure  latérale  : alors  le  gaz  passe  dans  la  cuvette  n°  2 , 
qu’il  remplit  de  même,  de  là  dans  la  cuvette  n°  5 , et  dans 
celle  n°  4.  A cet  effet,  les  échancrures  sont  placées  aller- 
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nativement  d’un  côté  et  de  l’autre  , comme  on  le  voit  sur 
la  figure. 

L.  Tringle  de  bois  qui,  au  moyen  d’un  bouchon  pres- 
sant sur  la  cuvette  supérieure,  la  maintient  dans  une  posi- 
tion fixe. 

M,  Vase  destiné  à recevoir  le  soluté  d’hydrochlorate  de 
chaux. 

Pour  mettre  cet  appareil  en  action,  on  commence  par 
verser  de  l’acide  hydrochlorique  étendu  dans  le  tube  E , et 
on  l’en  remplit  jusqu’à  une  certaine  hauteur*  Cet  acide, 
s écoulant  sur  le  marbre  , en  dégage  l’acide  carbonique,  qui 
vient  remplir  les  cuvettes,  et  élève  le  niveau  du  liquide  dans 
la  cuve  i/;  en  même  temps  l’acide  hydrochlorique,  re- 
foulé par  le  gaz,  s’élève  dans  le  tube  E,  et  se  maintient  à 
une  hauteur  ci.  C’est  a ce  moment  qu’on  introduit  dans  ce 
tube  l’extrémité  du  siphon  C;  ei  en  soufflant  avec  la  bouche 


par  le  tube  droit  B , on  remplit  le  siphon  d’acide  hydro- 
chlorique, qui  alors  se  trouve  en  communication  avec  ce- 
lui du  tube  E.  Les  choses  arrivées  à ce  point,  le  gaz  contenu 
sous  les  cuvettes  se  trouve  absorbé  peu  à peu  par  le  soluté 
alcalin j son  volume  diminue,  la  hauteur  du  liquide  égale- 
ment ; et,  par  suite,  l'acide  contenu  dans  le  tube  E baisse 
de  mais  alors  , se  trouvant  au-dessous  de  l’extré- 

mité ouverte  du  tube  B , il  en  résulte  un  excès  de  poids  dans 
la  branche  extérieure  du  siphon  qui  détermine  un  léger 
écoulement  d’acide,  en  même  temps  qu’une  bulle  d’air  s’in- 
troduit par  le  tube  B . Cet  acide  dégage  une  nouvelle  quan- 
tité de  gaz  carbonique;  le  niveau  du  liquide,  dans  le  tube 
E , remonte  en  a,  et  l’écoulement  cesse  aussitôt.  De  cette 
manière,  le  jeu  du  siphon  n’a  lieu  qu’à  mesure  de  l’absorp- 
tion dd  gaz  dans  la  cuve  II , et  sans  qu’il  s’en  perde  aucune 
portion;  déplus,  l’opération  marche  absolument  seule , tant 
qu’il  reste  de  l’acide  dans  le  flacon  A , et  du  marbre  dans 
le  vase  D . Lorsque  le  soluté  salin  est  entièrement  saturé  d’a- 
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eide  carbonique  , ce  qu’on  reconnaît  au  gaz  qui  s’échappe 
sans  s’y  dissoudre  davantage,  on  enlève  lés  cuvettes,  et  l’on 
retire  les  cristaux  qui  s’y  sont  formés.  L’eau-mère  évaporée 
en  fournit  une  nouvelle  quantité. 

On  peut  également  obtenir  le  bicarbonate  de  potasse  de 
la  manière  suivante  : 


Pr.  : Carbonate  de  potasse  pur 500  grammes. 

Eau  distillée 1000 

Carbonate  d’ammoniaque 300 


Dissolvez  le  carbonate  dépotasse  dans  l’eau,  et  filtrez; 

t 

mettez-le  dans  une  capsule  de  porcelaine  au  bain-marie; 
ajoutez-y  peu  à peu  le  carbonate  d’ammoniaque  pulvérisé, 
et  agitez  légèrement  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse 
plus  qu’un  faible  dégagement  d’ammoniaque  : alors  filtrez  la 
liqueur  au-dessus  d’un  vase  échauffé,  et  laissez-la  refroidir 
en  repos. 

Dans  cette  operation,  la  volatilité  de  l’ammoniaque, 
jointe  à l’affinité  du  carbonate  de  potasse  pour  une  nouvelle 
dose  d’acide  carbonique , déterminent  la  décomposition  du 
carbonate  d’ammoniaque;  le  bicarbonate  depotas.se  cris- 
tallise par  le  refroidissement  de  la  liqueur.  Ce  sel  verdit 
toujours  un  peu  le  sirop  de  violettes;  mais  il  ne  doit  pas 
avoir  de  saveur  alcaline  marquée. 

7.  BICA.PiBONA.TE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  se  prépare  de  la  meme  manière  que  celui  de  la  po- 
tasse, en  observant  cependant  que,  lorsqu’on  veut  l’obtenir 
par  le  dernier  procédé,  il  convient  d’employer  les  propor- 
tions suivantes  : 


Carbonate  de  soude  cristallisé C00  grammes. 

Carbonate  d’ammoniaque 200 

Eau 400 


On  évapore  au  bain-marie,  presque  jusqu’à  siccité,  en 
enlevant  le  sel  à mesure  qu’il  se  forme  en  pellicule  à la  sur- 
face. 
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On  préparé  aussi  quelquefois  un  bicarbonate  d’ammo- 
niaque, en  saturant  d’acide  carbonique  un  soluté  de  car- 
bonate d’ammoniaque  ordinaire  : ce  sel  n’est  usité  que 
comme  réactif. 

8.  carbonate  de  zinc. 

Pr.  : Sulfate  de  zinc  purifié  (t.  Ier,  p.  326) 300  grammes. 

, Carbonate  de  soude  cristallisé 360 

Faites  dissoudre  les  deux  sels  séparément  ; mêlez  leurs 
solutés  préalablement  filtrés  : par  suite  de  leur  double  dé- 
composition, il  en  résultera  du  sulfate  de  soude  soluble  et 

j 

du  carbonate  de  zinc  qui  se  précipitera.  On  le  lave  à plu- 
sieurs eaux,  et  on  le  fait  sécher  : on  en  obtient  environ 
i5o  grammes. 

Q.  CHLORATE  DE  POTASSE. 

Disposez  un  appareil  semblable  à celui  qui  sert  à obtenir 
le  chlore  dissous  (page  278  et fig.  64)*,  seulement,  au  lieu 
de  mettre  de  l’eau  dans  les  flacons  D' , D",  etc. , versez-y  un 
soluté  de  carbonate  de  potasse  pur,  marquant  5o  degrés. 
L’appareil  exactement  luté , opérez  le  dégagement  de  chlore, 
et  continuez  jusqu’à  ce  qu’il  traverse  le  liquide  des  flacons 
sans  s’y  dissoudre.  D’abord,  le  chlore  paraît  s’emparer  d’une 
moitié  de  la  potasse  du  carbonate,  et  faire  passer  l’autre  à 
l’état  de  bi-carbonate,  qui  souvent  cristallise  au  fond  des 
flacons  , mais  qui  se  décompose  lui-même  vers  la  fin  de 
l’opération,  en  donnant  lieu  à un  dégagement  d’acide  car- 
bonique. D’un  autre  côté,  le  chlorure  de  potasse , que  l’on 
peut  supposer  se  former  au  commencement,  se  décompose 
bientôt  par  le  transport  de  l’oxigène  d’une  partie  de  la  po- 
tasse sur  le  chlore  (1),  et  de  là  résultent  deux  sels , savoir  : 


( t ) Si  l’on  supposa  qnel’on  agisse  sur  6 atomes  de  potasss  m 3539,496  ; 5 de 
ccs  6 atomes  seront  réduits  à l’étal  de  potassium  qui,  en  absorbant  10  atomes 
de  chlore,  formeront  4662,835  de  chlorure  de  potassium;  les  5 atomes  d’oxi- 
gène  provenant  de  la  potasse  décomposée,  convertiront  2 atomes  de  chlore  en 
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nn  chlorure  de  potassium  qui  reste  dissous,  et  du  chlorate 
de  potasse  qui , étant  bien  moins  soluble,  se  précipite.  Lors- 
que l’opération  est  terminée,  on  recueille  les  cristaux  des 
différens  flacons , £t  on  les  purifie  en  les  dissolvant  dans 
l’eau  distillée  bouillante,  filtrant  et  faisant  cristalliser.  Le 
chlorate  dépotasse  est  blanc,  nacré,  formé  de  lames  rhom- 
boïdales;  il  ne  doit  pas  précipiter  le  soluté  de  nitrate  d’ar- 
gent. Il  fuse  sur  les  charbons  ardens  , et  détonne  par  le  choc , 
lorsqu’il  est  mêlé  avec  une  demi-partie  de  soufre.  Il  est  em- 
ployé pour  obtenir  le  gaz  oxigène , et  sert  dans  les  aits  à pré- 
parer les  allumettes  dites  oxigenees . 

IO,  CH  LORITE  DE  CHAUX  CHLORURÉ. 

(Chlorure  de  chaux.) 

Pr.  : Acide  hydrochlorique  à 22  degrés 5 kilogrammes. 

Peroxide  de  manganèse 1 

Chaux  hydratée 1 

Introduisez  l’oxide  de  manganèse  dans  un  matras  que 
vous  placerez  sur  un  bain  de  sable,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  exposé  pour  l’extraction  du  chlore,  p.  278.  Adaptez  à 
ce  matras  un  tube  qui  plonge  dans  l’eau  d’un  premier  fla- 
con destiné  au  lavage  du  gaz;  mais  le  tube  qui  part  de  ce 
flacon,  au  lieu  de  se  rendre  dans  un  appareil  de  Woulf,  doit 
plonger  dans  la  douille  d’un  entonnoir  renversé  et  placé  dans 
un  vase  de  faïence  ou  de  terre  (fig.  68).  Sur  le  fond  de  ce 
vase  se  trouve  une  couche  de  sel  marin  humecté^  et  par- 
dessus l’entonnoir  on  met  la  chaux  hydratée.  A mesure  que 
le  chlore  arrive,  il  est  absorbé  par  la  chaux,  et  en  sature 


acide  chlorique,  et  cet  acide  , combiné  à l’atome  de  potasse  non  décomposé  , 
forme  i5j2,56S  de  chlorate  de  potasse.  Ainsi,  353g, 5 de  potasse  répondant 
à 5ig8  de  carbonate  sec  , devraient  produire  i532,6  de  chlorate  de  potasse; 
mais  on  en  obtientau  plus  5 à boo,  en  raison  de  ce  que  i°  partie  de  l’oxigène  se 
dégage  au  lieu  de  se  combiner  aveu  le  chlore;  20  une  partie  du  chlore  ne  passe 
qu'à  l’état  d’acide  chloreux,  formant  un  chlorite  soluble  que  l’on  retrouve  dan§ 
l’eau-mère. 
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successivement  toutes  les  couches.  L’opération  est  terminée 
lorsque  le  gaz  se  dégage  en  abondance  sans  être  absorbé. 

On  renferme  le  chlorure  dans  un  flacon  bien  bouché. 

hem, arques.  Le  produit  de  cette  opération  a long-temps 
été  regardé  comme  formé  par  la  combinaison  directe  du 
chlore  avec  la  chaux  , et  on  lui  a donné  le  nom  de  chlorure 
de  chaux , qu’il  porte  encore  généralement.  Aujourd’hui  on 
admet  plutôt  qu’il  se  passe  dans  la  réaction  de  ces  deux 
corps  quelque  chose  de  semblable  à celle  qui  produit  le 
chlorate  de  potasse  : c’est-à-dire  que  les  trois  quarts  de  la 
chaux  9 soit  9 atomes  sur  12  , perdent  leur  oxigène  , tandis 
que  le  calcium  absorbe  1 8 atomes  de  chlore  et  forme  9 atomes 
de  chlorure  calcique.  D’un  autre  côté  , l’oxigène  de  la  chaux 
se  combine  à 6 autres  atomes  de  chlore,  et  forme  5 atomes 
d’acide  chloreux , lesquels , unis  aux  3 atomes  restans  de 

» p 

chaux , constituent  0 atomes  de  chlorite  de  chaux.  Ainsi , 
en  supposant,  ce  qui  arrive  rarement,  que  dans  l’opération 
précédente  toute  la  chaux  fût  saturée  de  chlore , le  produit 
serait  un  mélange  de  9 atomes  de  chlorure  de  calcium , et 
de  0 atomes  de  chlorite  de  chaux.  Les  propriétés  de  ce  corps 
s’expliquent  d’ailleurs  tout  aussi  bien  suivant  l’ancienne 
hypothèse  que  d’après  la  nouvelle.  En  effet,  suivant  la  pre- 
mière, il  était  facile  de  concevoir  que  le  composé  de  chlore 
et  de  chaux  fût  décomposé  par  les  acides  les  plus  faibles , 
même  par  l’acide  carbonique  de  l’air,  et  que  le  chlore  se 
dégageât.  Suivant  la  nouvelle,  l’acide  chloreux  cède  son 
oxigène  au  calcium , qui  se  combine  alors  à l’acide  réagis- 
sant, et  le  chlore  du  chlorite  et  du  chlorure  se  trouve  mis 
en  liberté.  Cette  explication  une  fois  donnée , il  nous  sera 
permis  de  considérer,  pour  plus  de  simplicité,  le  produit 
qui  nous  occupe  comme  un  simple  chlorure  de  chaux, 

La  préparation  du  chlorure  de  chaux  présente  quelques 
difficultés  : il  est  essentiel  que  la  chaux  soit  hydratée  dans 
toutes  ses  parties , et  que  le  dégagement  de  chlore  se  fasse 
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lentement;  car,  lorsqu’il  est  rapide,  il  se  développe  une 
chaleur  considérable  qui  décompose  le  chlorure  d’oxide , et 
le  convertit  en  simple  chlorure  de  calcium. 

Le  chlorure  de  chaux  étant  très-employé , sous  les  noms 

iC 

d oximuriate  de  chaux , ou  de  poudre  de  Tennant , pour  le 
blanchiment  des  toiles  et  pour  l’assainissement  des  lieux  ha- 
bités , on  le  prépare  très  en  grand  en  exposant  la  chaux 
hydratée  à l’action  du  chlore  , dans  des  chambres  de  bois  ou 
de  pierre  bien  mastiquées,  ou  dans  des  cylindres  de  plomb. 
( \ oyez  Journal  de  Chimie  médicale , t.  II,  p.  172.) 

Le  chlorure  de  chaux  est  blanc-jaunâtre,  pulvérulent, 
d’une  forte  odeur  de  chlore , d’une  saveur  âcre , désagréable 
et  persistante.  Il  attire  l’humidité  de  Pair;  il  n’est  soluble 
qu’en  partie  dans  l’eau , qui  en  sépare  de  la  chaux. 

Suivant  M.  Welter,  ce  produit  est  un  sous-chlorure  â 
proportions  constantes,  formé  de  : 


2 atomes  de  chaux 712,038 

2 — d’eau 224,958 

2 — de  chlore 442,051 


1379,047 

Et  l’eau  le  décompose  en  en  séparant  la  moitié  de  la  chaux, 
et  formant  un  chlorure  neutre  soluble  (1). 

Mais,  d’après  M.  Houton-Labillardière , ce  composé  n’est 
qu’un  simple  mélange  de  chlorure  neutre  et  de  chaux  qu’il 
est  possible  de  convertir  entièrement  en  chlorure,  en  y fai- 
sant passer  une  plus  grande  quantité  de  chlore.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  chlorure  de  M.  Welter,  qui  est  celui  que  l’on  fa- 
brique le  plus  habituellement  pour  les  arts  , contenant  442>7 
de  chlore  pour  1379,6,  ou  62  pour  100  , cette  proportion 
revient  à 101  litres  de  chlore  pour  1 kilogramme  de  chlorure; 


(r)  Ce  chlorure  neutre  soluble  répond  au  mélange  de  9 atomes  de  chlorure 
de  calcium  et  de  3 atomes  de  chlorite  de  chaux,  dont  il  a été  question  plus 

haut. 
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et  l’on  conçoit  quel  doit  être  l’avantage  d’employer  ce  pro- 
duit, dans  tous  les  cas  où  Ton  prescrivait  auparavant  le 
chlore,  d’autant  plus  que  l’expérience  a démontré  que  le 
chlore  y conserve  toute  son  énergie  sur  les  miasmes  putrides 
et  sur  les  matières  colorantes. 

Le  chlorure  de  chaux  pouvant  varier  dans  la  quantité  de 
chlore  qui  s’y  trouve  combiné , il  est  utile  d’en  connaître  la 
force  avant  de  l’employer,  et  l’on  y parvient  à l’aide  de  pro- 
cédés dont  plusieurs  sont  fondés  sur  la  propriété  qu’a  le 
chlore  libre,  ou  combiné  directement  aux  alcalis,  de  déco- 
lorer une  quantité  déterminée  de  soluté  sulfurique  d’indigo. 
Suivant  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac , on  prépare  un  soluté 
d’indigo  assez  affaibli  avec  de  l’eau  pour  que  le  chlore 
gazeux  et  sec  en  décolore  dix  fois  son  volume.  Il  en  résulte 
qu’en  dissolvant  10  grammes  de  chlorure  de  chaux  dans 
i litre  d’eau,  chaque  litre  ou  chaque  volume  quelconque  de 
soluté  qui  décolorera  10  litres  ou  10  volumes  de  teinture 
d’épreuve,  indiquera  dans  le  chlorure  i litre  de  chlore,  ou, 
dans  i kilogramme  de  chlorure,  100  litres  de  chlore.  Le 
chlorure  solide  le  plus  saturé , dont  nous  avons  donné  la 
composition  d’après  M.  Welter,  en  contient  101  litres,  21; 
celui  du  commerce  en  donne  ordinairement  de  98  à 90;  plus 
bas,  il  faut  le  rejeter.  ( Voir , pour  les  détails,  les  Annales 
de  Clmnie  et  de  Physique , t.  XXVI,  p.  162.) 

M.  HoutondLabillardière , professeur  de  chimie  à Rouen, 
a publié  un  autre  moyen  fondé  sur  la  propriété  qu’a  le  dis- 
soluté incolore  d’iode  et  d’amidon  dans  le  carbonate  de 
soude , de  donner  une  couleur  bleue  très-intense  au  soluté 
de  chlorure  de  chaux , lorsque  , par  des  additions  successives 
de  cette  liqueur  d’épreuve , on  est  arrivé  à la  décomposilion 
complète  du  chlorure.  ( Journ . de  Pharm. , t.  XII , p.  264.) 
M.  Morin  en  a proposé  encore  un  autre,  basé  sur  la  préci- 
pitation de  Fhydrochlorate  de  manganèse  par  le  chlore. 
( Journ . cl  dm,  médic . , t.  Il , p,  248.  ) 
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II.  CHIiORITB  DE  rOTASSE  CHLORURE. 

(Chlorure  de  potasse  liquide,  Eau  de  Javel.  ) 

Cette  liqueur  se  prépare  de  la  même  manière  que  le  chlore 
liquide , à la  réserve  qu’au  lieu  de  mettre  de  l’eau  pure 
dans  les  flacons  qui  doivent  retenir  le  gaz , on  y met  un 
soluté  étendu  de  potasse  ou  de  carbonate  de  potasse 
( 1 partie  de  sel  sur  10  d’eau  ).  Alors  le  chlore  se  combine 
à la  potasse , et  forme  un  chlorure  cï oxide  qui  reste  dans  la 
liqueur  (1).  Ce  composé  ne  peut  être  obtenu  autrement  qu’en 
dissolution  , car  il  suffirait  de  concentrer  la  liqueur  pour  le 
changer  en  chlorate  de  potasse  e t en  chlorure  de  potassium. 
Il  est  très-usité  pour  le  blanchiment  du  linge;  mais  il  pour- 
rait servir  comme  désinfectant  , tout  aussi  bien  que  le  chlo- 
rure de  soude  et  celui  de  chaux. 

12.  CHI.ORITE  DE  SOUDE  CHLORURE. 

( Chlorure  de  soude  liquide  , Liqueur  de  Labarraque.  ) 

Ce  chlorure  se  prépare  comme  les  précédens  : par  exemple, 
on  introduit  un  soluté  de  carbonate  de  soude,  qui  marque 
douze  degrés,  dans  un  flacon  à orilice  étroit,  au  fond  du- 
quel on  fait  plonger  le  tube  de  l’appareil  qui  produit  le 
chlore;  on  continue  le  dégagement  du  gaz  jusqu’à  ce  qu’il 
se  répande  fortement  au  dehors , ce  qui  indique  que  la  li- 
queur en  est  saturée;  on  renferme  celle-ci  dans  un  vase  bien 
bouché. 

On  reconnaît  la  force  chlorométrique  du  chlorure  de  soude 
comme  celle  du  chlorure  de  chaux.  Celui  qui  résulte  de 
l’opération  précédente,  tel  que  M.  Labarraque  le  prépare 
pour  Lusage  médical , doit  décolorer  18  parties  de  la  liqueur 
d’épreuve  de  M.  Descroizilles , qui  est  formée  de  : 


(i)  Il  est  évident  que  ce  chlorure  de  potasse,  de  meme  que  celui  de  chaux 
peut  être  considéré  comme  un  mélange  de  9 atomes  de  chlorure  de  potassium 
et  de  3 atomes  de  chlorite  de  potasse. 
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Indigo  pur 1 partie. 

Acide  sulfurique  à 66  degrés 9 

Eau 990 

1000 

Mais  ce  chlorure  est  loin  d’être  saturé  de  chlore , et  doit 
en  être  chargé  d’une  beaucoup  plus  grande  quantité  lorsqu’on 
le  destine  à la  désinfection. 

Le  chlorure  de  soude , étendu  de  huit  à seize  fois  son 
poids  d’eau , a été  appliqué  avec  un  grand  avantage  au  trai- 
tement des  ulcères  cancéreux  et  gangreneux;  mais  son  plus 
grand  usage  est  pour  la  désinfection  des  salles  d’hôpitaux 
et  de  dissection  , des  boyauderies  , des  latrines , etc.  , etc. 

C’est  à la  France  qu’on  est  redevable  des  premiers  et  des 
plus  importans  progrès  qu’ait  faits  l’art  de  priver  l’air  et  les 
lieux  habités  , des  émanations  délétères  qui  nuisent  à la  santé 
des  hommes  et  dos  animaux.  En  177s,  le  célèbre  Guyton 
de  Morveau , consulté  sur  lés  moyens  de  désinfecter  une 
église  de  Dijon , dont  les  caves  sépulcrales  avaient  été  ou- 
vertes, y fit  faire  une  abondante  fumigation  d’acide  hydro- 
chlorique;  et  l’effet  en  fut  si  prompt  et  si  certain,  que 
l’église,  qu’on  avait  été  contraint  d’abandonner,  put  être 
rouverte  et  rendue  au  culte  peu  de  jours  après.  Le  même 
moyen  fut  mis  en  usage  pour  détruire  une  fièvre  contagieuse 
très-meurtrière  qui  existait  dans  les  prisons  de  Dijon;  et 
dès-lors  on  dut  considérer  le  gaz  hydrochlorique  comme 
un  précieux  moyen  de  désinfection.  Plus  tard  , la  vapeur 
d’acide  nitrique  fut  employée,  en  Angleterre , à la  désin- 
fection des  vaisseaux , et  le  chlore  l’a  été  par  Cruickskank  , 
dans  un  hôpital  soumis  à sa  direction.  En  1780  , Yicq-d’Azyr 
conseilla  d’employer  le  chlorure  d'étain  (liqueur  fumante 
de  Libav'us),  pour  préserver  du  danger  attaché  aux  exhuma- 
tions. En  1790  , Fourcroy  proposa  d’introduire  dans  les  am- 
phithéâtres la  pratique  d’arroser  de  toutes  parts , avec  l’acide 
muriatique  oxigéné  liquide,  les  parties  des  cadavres  soumises 
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à la  dissection d’imprégner  de  cet  acide  les  cavités..... 

( Annales  de  ( h mue , t.  XC,  pag.  027.)  Mais  c’est  à partir 
de  1800  que  Guyton-Morvea.u  , ayant  prouvé  par  des  expé- 
riences comparatives,  que  le  chlore  à l’état  de  gaz  était  pré- 
férable à tous  les  autres,  par  l’énergie  avec  laquelle  il  dé- 
truisait toutes  les  émanations  d’origine  organique  , n’a 
cessé  d'en  répandre  remploi,  avec  toute  l’autorité  que  lui 
donnait  sa  position  au  milieu  des  savans  du  monde  civilisé. 
En  1810,  Cluzel  jeune,  envoyé  à Flessingue  avec  M.  Thé- 
nard, pour  y combattre  la  mortalité  qui  régnait  sur  nos 
troupes,  employa,  ainsi  que  l’avait  fait,  quelques  années 


auparavant , M.  Lodibert , le  chlore  dissous  dans  l’eau,  dont 
il  plaçait  de  grandes  terrines  au  milieu  des  salles  encom- 
brées de  malades;  et  il  forçait  les  soldats  d’y  tremper  leurs 
mains  le  matin,  ce  qui  les  imprégnait  d’une  forte  odeur 
de  chlore  pour  toute  la  journée.  ( Annales  de  Chimie , 
t.  IXXVII,  p.3i6\)  ' 

Enfin,  en  1807,  ^ • Massuyer , professeur  de  médecine 
à Strasbourg,  fit  connaître  « que  le  chlorure  de  chaux  lui 


» avait  paru  plus  facile  et  plus  avantageux  à employer  que 
» le  chlore  à fêtai  de  fluide  élastique  ; que  son  action  était 
» plus  permanente , et  n’offrait  pas  les  mêmes  inconvéniens  ; 
» qu’il  suffisait  de  jeter  du  chlorure  de  chaux  dans  de  l’eau 
» destinée  à l’arrosement  des  salles,  avec  un  ou  deux  cen- 
» tièmes  d’acide  sulfurique  , lorsqu’on  voulait  un  dégage- 
» ment  prompt  et  rapide  ; et  sans  cet  acide , si  l’on  ne  voulait 
» pas  accélérer  ce  dégagement;  que  les  salies  ainsi  arrosées 
» conservaient  d’une  manière  bien  plus  longue  et  bien  plus 
» efficace  l’action  anticontagieuse  du  gaz  ; qu’on  pouvait 
» en  quelque  sorte  proportionner  cette  action  au  besoin,  en 
» mettant  plus  ou  moins  de  sel,  en  arrosant  avec  plus  de 
» soin  les  parties  de  la  salle  occupées  par  les  malades  plus 
» spécialement  atteints  de  ces  maladies,  qui  régnent  d’ail- 
» leurs  plus  ou  moins  dans  les  grands  hôpitaux,  » Il  ajoutait 
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à cela  « qu’on  devait  arroser  surtout  dans  les  intervalles  qui 
» séparent  les  lits  -,  qu’on  pouvait  aussi  tremper  les  linges  de 
» corps  qui  doivent  servir  à ces  malades  , au  sortir  de  la  les- 
» sive  ordinaire  , dans  des  baquets  d’eau  où  l’on  aurait  jeté 
» de  ce  sel , dans  la  proportion  de  5 parties  sur  100  de  véhi- 
» cule$  que  ces  linges  conservaient  après  le  dessèchement 
» une  légère  odeur  de  gaz  qui  n’excite  pas  la  toux,  et  rete- 
» naient  la  propriété  désinfectante.  » ^Annales  de  Chimie , 
t.  LXIV,  pag.  268.) 

Il  faut  avouer  qu’on  ne  pouvait  mieux  indiquer  l’emploi 
et  les  avantages  du  chlorure  de  chaux  5 mais  l’opposition 
mise  par  Parmentier  à son  adoption  l’avait  fait  presque  ou- 
blier , quoique  Gimbernat  en  ait  réitéré  l’emploi  ( voyez 
1 Annales  de  Chimie,  tome  XC,  page  82 3),  et  quoique 
M.  Chaussier  l’ait  fait  mettre  en  usage  dans  ses  salles  de 
dissection.  Il  était  réservé  à M.  Labarraque  de  fixer  de  nou- 
veau l’attention  sur  l’usage  des  chlorures  comme  anticonta- 
gieux, et  d’en  faire  généralement  adopter  l’usage. 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  de  l’application  du  chlo- 
rure de  chaux  à la  désinfection  des  lieux  habités  , suffit  pour 
éclairer  sur  la  manière  de  l’employer.  Quant  au  chlore 
gazeux, [qui  était  connu  sous  le  nom  de  fumigations  guy io- 
niennes, ou  à’ acide  muriatique  oxigèné  extemporané,  voici 
de  quelle  manière  on  en  fait  usage  : 

Lorsqu’il  s’agit  de  désinfecter  un  vaste  local  non  habité,  ou 
dont  les  malades  puissent  être  évacués , il  convient  d’y  faire 
le  dégagement  du  gaz  désinfectant  à vase  ouvert,  d’après  le 


procédé  suivant: 

Pr.  : Chlorure  de  sodium  ( sel  marin  ) 500  grammes. 

Peroxide  de  manganèse  pulvérisé 400 


Mêlez  le  sel  avec  le  peroxide  de  manganèse  $ mettez  ce 
mélange  dans  une  capsule  de  terre  placée  sur  un  fourneau 
légèrement  chauffé  5 versez  dessus  : 


Acide  sulfurique  à 66  degrés 
Étendu  d’eau  


M M H ? © e ç « 


500  grammes. 
500 
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Fermez  exactement  la  salle  pendant  vingt-quatre  heures, 
ou  jusqu’à  ce  que  le  dégagement  ait  totalement  cessé-,  donnez 
ensuite  accès  à l’air  en  ouvrant  les  portes  et  croisées. 

Pour  désinfecter  les  vêtemens  ou  les  objets  de  coucher , 
on  les  suspend  dans  un  local  très-vaste , et  on  les  expose  à un 
dégagement  de  chlore , dont  la  quantité  d'ailleurs  doit  être 
en  rapport  avec  celle  des  objets  à désinfecter  et  la  grandeur 
du  local. 

Lorsque  les  salles  ne  peuvent  pas  être  évacuées,  et  que  le 
manque  de  chlorure  de  chaux,  de  soude  ou  de  potasse, 
oblige  encore  de  recourir  au  chlore , alors  il  convient  d’en 
mitiger  l’action  en  renfermant  le  mélange  destiné  à le  pro- 
duire dans  des  flacons  de  verre  fermés  par  un  obturateur 
en  cristal , et  maintenu  à l’aide  d’une  vis  de  pression,  comme 
ceux  qui  ont  été  préparés  par  M.  Boullay,  ou  dont  Guy  ton 
a donné  le  modèle.  ( Annales  de  Chimie , t.  XL VI,  p.  127.) 

Enfin,  si  l’on  voulait  recourir  aux  fumigations  d’acide 
nitrique  anciennement  proposées  par  Carmicliaël  Smith,  il 

faudrait  agir  comme  il  suit  : 

Tr.  : Acide  sulfurique  concentré  à 66  degrés..  250  grammes. 


Eau  pure 125 

Nitrate  de  potasse 250 


Mêlez  l’eau  et  l’acide  dans  une  capsule  de  verre  ou  de 
porcelaine  ; placez  celle-ci  sur  des  cendres  chaudes  ou  sur 
un  bain  de  sable  légèrement  chauffé;  quand  le  liquide  est 
chaud , jetez-y  par  petites  portions  le  nitrate  de  potasse  , en 
ayant  soin  de  n’en  ajouter  que  quand  les  vapeurs  cessent  de 
se  dégager;  agitez  avec  un  tube  de  verre.  Comme  l’acide 
sulfurique  est  étendu,  et  que  l’action  n’est  que  successive, 
il  ne  peut  se  produire  d’acide  nitreux , dont  il  faut  éviter 
l’effet  irritant  sur  les  voies  de  la  respiration. 

II.  CHROMATE  DE  POTASSE. 


Pr.  : Mine  de  fer  chromé 1000  grammes. 

Nitrate  de  potasse 1000 


Mettez  la  mine  en  poudre  fine ? et  mêlez-la  avec  le  nitrate; 
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introduisez  le  mélange  dans  un  creuset,  que  vous  placerez 
dans  un  fourneau  à réverbère;  chauffez  graduellement  jus- 
qu’à faire  rougir  le  creuset , et  entretenez-le  dans  cet  état 
pendant  une  heure. 

Retirez  le  creuset  du  fourneau  ; laissez-le  refroidir  ; traitez 
par  l’eau  bouillante  la  matière  jaune  poreuse  qu'il  contient, 
et  filtrez.  Ajoutez  suffisante  quantité  d’acide  nitrique  poursa- 
turei  la  potasse,  et  précipiter  la  silice  et  l’alumine  qu’elle 
lient  en  dissolution  ; filtrez  de  nouveau;  versez-y  de  la  po- 
tasse pure , de  manière  à ramener  la  liqueur  du  rouge  au 
jaune;  évaporez,  faites  cristalliser,  et  séparez  le  nitrate  de 
potasse , qui  cristallise  le  premier  ; concentrez  de  nouveau 
pour  obtenir  le  chromate  de  potasse. 

Remarques.  La  mine  de  fer  chromé  est  composée  d’oxide 
de  fer,  d’oxide  de  chrome  , et  de  plus  contient  dans  sa  gan- 
gue de  la  silice , de  l’alumine  et  de  la  magnésie.  Ces  corps 
étant  mêlés  avec  le  nitrate  de  potasse , il  arrive  que , par  la 
chaleur,  ce  sel  se  décompose;  qu’il  fait  passer  l’oxide  de 
chrome  à l’état  d’acide  chromique , l’oxide  de  fer  à celui  de 
peroxide  , et  que  la  potasse  non  saturée  par  l’acide  chro- 
mique  dissout  la  silice  et  l’alumine.  Lorsqu’on  traite  cette 
matière  par  l’eau,  on  dissout  donc  le  chromate  de  potasse, 
la  potasse  en  excès  et  l’alumine,  ainsi  que  la  silice,  qui  s’y 
trouvent  unies.  C’est  pour  précipiter  ces  deux  derniers  corps 
que  l’on  commence  par  saturer  l’alcali  par  lacide  nitrique  ; 
mais,  comme  alors  le  chromate  de  potasse  se  trouve  con- 
tenir un  excès  d’acide  qui  le  rend  moins  soluble , et  qui  le 
ferait  cristalliser  avec  le  nitrate  de  potasse,  ou  ajoute  assez 
d’alcali  pour  l’amener  à l’état  de  chromate  jaune , leqüd  est 
plus  soluble  et  cristallise  beaucoup  plus  tard. 

I.e  produit  de  cette  opération  est  donc  du  chromate  de 
potasse.  Il  est  jaune,  cristallisé  en  petits  prismes  rkomboï- 
daux;  il  forme  avec  les  sels  de  plomb  un  chromate  jaune 
insoluble,  qui  est  très-employé  dans  la  peinture.  Avec  le 
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proto-nitrate  de  mercure,  il  donne  un  précipité  rouge,  et 
avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  pourpre  foncé. 

Indépendamment  de  ce  sel,  il  en  existe  un  autre  avec 
une  double  p'roportion  d acide  , qui  est  rouge  et  cristallisé 
en  larges  tables  rectangulaires,  inaltérables  à l’air. 

12.  NITRATE  D’ARGENT  CRISTAL  USE. 

Pr.  : Argent  de  coupelle  100 

Acide  nitrique  pur  à 33  degrés 200 

Introduisez  dans  un  matras , et  faites  dissoudre  à une 
chaleur  modérée  ; versez  le  dissoluté  dans  une  capsule  de 
porcelaine  j évaporez  à moitié  , et  laissez  cristalliser*,  séparez 
les  cristaux  au  moyen  d’un  entonnoir  de  verre  ; concentrez 
Peau-mère,  et  faites-la  cristalliser  de  nouveau.  Tout  le  sel 
réuni  doit  être  redissous  dam  Peau  distillée , et  cristallisé 
de  nouveau.  Il  est  en  lames  minces  très-larges-,  incolores  et 
transparentes-,  il  offre  une  saveur  acre,  métallique,  fort  dé- 
sagréable ,*  il  tache  les  doigts  en  nofr  *,  est  soluble  à froid  dans 
partie  égale  d’eau.  Le  soluté  est  précipité  par  les  chlorures 
et  l’acide  hydrochlorique  , sous  la  forme  d’un  caillé  blanc  , 
insoluble  dans  l’acide  nitrique. 

Remarques . A défaut  d’argent  de  coupelle  , on  peut  pré- 
parer le  nitrate  avec  de  l’argent  allié  au  cuivre  -,  dans  ce  cas, 
on  conseille  de  faire  cristalliser  le  sel  plusieurs  fois,  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  parfaitement  blanc  : le  nitrate  de  cuivre  étant 

at 

plus  soluble , reste  dans  les  eaux-mères  mêlé  à une  certaine 
quantité  de  nitrate  d’argent.  Mais  j’ai  trouvé  qu’il  était 
beaucoup  plus  avantageux  de  laver  les  cristaux  de  nitrate 
d’argent  cuivreux  avec  de  l’acide  nitrique  concentré,  dans 
lequel  le  sel  d’argent  est  insoluble,  tandis  que  celui  de  cuivre 
s’y  dissout  facilement.  On  laisse  bien  égoutter  les  cristaux  à 
Pair,  on  les  fait  redissoudre  une  fois  et  cristalliser. 

Usacje.  Ce  sel  est  quelquefois  administré  à l’intérieur 
contre  l’épilepsie  : c’est  un  réactif  certain  pour  reconnaître 
l’acide  hydrochlorique  et  les  chlorures, 
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Un  kilogramme  d’argent  fin  donne  i,5oo  grammes  en- 
viron de  nitrate  d’argent. 

l3.  NITRATE  D’ARGENT  FONDU. 

(Pierre  infernale.) 

Placez  un  creuset  d’argent  au  milieu  de  charbons  allumés; 
lorsqu’il  est  chauffé  au  rouge  obscur,  mettez -y  200  à 
25o  grammes  de  nitrate  d’argent  cristallisé  et  bien  sec  5 cou- 
vrez le  creuset,  et  faites  fondre  le  sel  en  l’agitant  de  temps 
en  temps  avec  une  baguette  d’argent.  Lorsque  la  fusion  est 
parfaite  et  tranquille,  enlevez  le  creuset  du  feu,  et  versez  la 
matière  dans  une  lingotière  préalablement  chauffée  et  en- 
duite de  suif}  laissez  solidifier  le  nitrate,  démontez  la  lin- 
gotière pour  en  retirer  les  cylindres , frottez-les  entre  deux 
linges,  et  renfermez-les  dans  un  bocal  ou  dans  une  boîte. 

Remarques . Le  nitrate  d’argent  ne  perd  par  la  fusion 
qu’une  très-petite  quantité  d’eau  et  d’acide  en  excès , car 
on  en  obtient  à peu  près  le  même  poids.  Si  on  le  coulait 
aussitôt  qu’il  est  fondu , on  aurait  une  pierre  infernale  blan- 
che} mais  comme  on  a l’habitude  de  l’employer  noire  ou 
ardoisée,  on  la  laisse  un  peu  plus  long-temps  sur  le  feu,  et 
même  on  y projette  une  goutte  de  suif,  qui , en  réduisant  un 
peu  d’argent,  lui  communique  la  couleur  désirée.  Du  reste, 
le  nitrate  fondu  est  lisse  à l’extérieur,  et  offre  une  cristal- 

1 

lisation  rayonnée  dans  son  intérieur. 

La  pierre  infernale  est  souvent  falsifiée  dans  le  com- 
merce , avec  du  nitrate  de  potasse , du  cuivre , du  pe- 
roxide  de  manganèse  ou  de  la  plombagine  : ces  deux  derniers 
corps  se  reconnaissent  facilement  en  dissolvant  le  nitrate 
dans  l’eau  distillée,  qui  les  laisse  précipiter,  et  les  offre 
avec  leurs  propriétés  connues.  Le  nitrate  de  potasse  com- 
munique à la  pierre  infernale  un  aspect  lisse  à l’intérieur, 
et  se  découvre  d’ailleurs  en  précipitant  le  soluté  du  nitrate 
dans  l’eau  par  l’acide  hydrochlorique  en  excès , lequel  y 
laisse  la  potasse , faisant  évaporer  et  chauffant  le  résidu , qui 
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se  trouve  être  du  chlorure  de  potassium.  Quant  au  cuivre,; 
qui  provient  le  plus  ordinairement  de  l’impureté  de  l’argent 
employé,  on  le  reconnaît  à l’aspect  noir  et  caverneux  du 
nitrate  fondu , au  résidu  noirâtre  qu’il  laisse  par  sa  solution 
dans  l’eau ; enfin,  au  traitement  de  ce  résidu  par  l’acide 
nitrique,  qui  acquiert  toutes  les  propriétés  d’un  dissoluté 
de  cuivre.  Il  est  remarquable  que  le  cuivre  n’existe  plus  dans 
la  pierre  infernale  à l’état  de  nitrate , mais  sous  celui  d’oxide, 
le  nitrate  de  ce  métal  étant  plus  facile  à décomposer  par  le 
feu  que  celui  d’argent. 

14.  NITRATE  DE  BARYTE. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  sulfure  de  barium  obtenu 
de  la  décomposition  du  sulfate  de  baryte  par  le  charbon 
( page  334)  ; faites-le  dissoudre  dans  xo  parties  d’eau  -,  filtrez 
et  versez-y  peu  à peu  de  l’acide  nitrique  à 22  degrés,  jus- 
qu’à ce  qu’il  y ait  un  faible  excès  -,  laissez  déposer  pendant 
vingt-quatre  heures , filtrez  et  évaporez  à la  chaleur  du  bain- 
marie  pour  obtenir  le  sel , qu’il  est  nécessaire  de  purifier  par 
une  seconde  cristallisation. 

Remarques . Il  faut  opérer  la  décomposition  du  sulfure 
par  l’acide  nitrique  dans  un  lieu  très-aéré,  à cause  de  la 
grande  quantité  d’acide  hydrosulfurique  qui  se  dégage. 

Le  nitrate  de  baryte  cristallise  en  octaèdres  demi-trans- 
p are  ns;  sa  saveur  est  chaude  et  âcre  ; il  décrépite  au  feu  et 
fond  à la  chaleur  rouge.  Il  est  employé  comme  réactif  pour 
reconnaître  la  présence  de  l’acide  sulfurique  et  des  sulfates  j 
il  sert  également  à obtenir  la  baryte  pure. 

l5.  SOUSNITRATE  DE  BISMUTH. 

(Magistère  de  Bismuth , Blanc  de  fard.) 


Pr.  : Bismuth  purifié 8 onces. 

Acide  nitrique  pur,  à 40  degrés 20 


L’acide  étant  mis  dans  un  matras,  ajoutez-y  peu  a peu  le 
bismuth  concassé  ; la  réaction  est  très-violente,  et  il  se  dér 


JMLEDICAMENS  CHIMIQUES. 


gage  une  grande  quantité  d’acide  nitreux  5 ce  qui  nécessite 
d’opérer  au  grand  air,  ou  sous  une  cheminée  pourvue  d’un 
bon  tirage.  Lorsque  l’action  est  terminée  à froid,  on  fait 
bouillir  la  liqueur  pour  achever  la  dissolution  du  métal  , et 
chasser  tout  lucide  nitreux,  on  verse  la  liqueur  dans  une 
grande  quantité  d eau;  il  se  produit  aussitôt  un  précipité  d’un 
blanc  parfait,  brillant  et  micacé,  qui  est  le  sous-nitrate  de 
bismuth.  On  lave  ce  précipité  a plusieurs  eaux  et  on  le  fait 
secher;  on  en  obtient  de  7 onces  1/2  à 7 onces  6 gros. 

La  liqueur  de  précipitation  contient  un  nitrate  acide  de 
bismuth  ; _ on  la  réunit  à l’eau  de  lavage,  et  on  y verse  de 
1 ammoniaque  goutte  a goutte,  et  de  manière  a toujours 
laisser  un  excès  d’acide  dans  la  liqueur.  On  produit  ainsi  un 
second  précipité  aussi  blanc  que  le  premier,  aussi  pur,  et 
qui  peut  être  confondu  avec  lui.  Il  n’en  serait  pas  de  même 
si  on  ajoutait  un  excès  d’ammoniaque,  ou  si  l’on  approchait 
trop  du  point  de  neutralité  : alors  le  précipité  serait  coloré 
en  jaune  par  de  l’oxide  de  fer , et  ne  pourrait  être  employé. 

Remarques . Le  bismuth  du  commerce  est  un  métal  très- 


impur,  qui  contient  du  s 0 ujre , de  1 arsenic  , du  zinc  , du 
cuivre  , du fer,  et,  suivant  quelques  chimistes  , de  Y argent: ; 
mais  je  n’v  en  ai  pas  trouvé.  Lorsqu’on  le  traite  par  l’acide 
nitrique,  il  laisse  constamment  un  dépôt  blanc,  insoluble  , 
d’arseniate  de  bismuth  , qu’il  faut  avoir  soin  de  séparer  par 
un  long  repos  et  par  décantation;  mais  comme  il  n’est  pas 
certain  qu’011  parvienne  ainsi  à isoler  tout  Parseniate,  je 
pense  qu’il  convient  de  n’employer  à la  préparation  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  que  du  métal  privé  d’arsenic  par  le  ni- 
trate de  potasse.  A cet  effet,  on  mêle  le  bismuth  pulvérisé 
avec  1/1 6e  de  nitrate  de  potasse,  et  on  chauffe  le  mélange 
jusqu’au  rouge  dans  un  creuset  : après  le  refroidissement,  on 
obtient  un  culot  métallique  qui  pèse  ordinairement  un  hui- 
tième de  moins  que  Je  bismuth  employé,  par  l’oxidation  qu’à 
éprouvée  le  métal.  Ce  culot  ne  reu ferme  plus  ni  soufre  nt  ar^ 
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senic;  mais  il  contient  encore  du  zinc,  du  cuivre  et  du.  fer. 
Ces  métaux  ne  nuisent  pas,  d’ailleurs,  à la  préparation  du 
sous-nitrate  de  bismuth  , puisqu’ils  restent  dans  l’eau  qui 
sert  à précipiter  celui-ci.  Enfin,  ceci  nous  montre  que  la 
seule  manière  d’obtenir  le  bismuth  pur  consiste  à le  retirer 
de  son  sous-nitrate , d’abord  en  décomposant  ce  sel  par  un 
alcali  qui  s’empare  de  l’acide  nitrique-,  ensuite  en  chauffant 
l’oxide  bien  lavé  et  séché,  dans  un  creuset  de  terre,  avec  un 
mélange  de  charbon  et  de  flux  noir  (i). 

l6.  DEUTONITRATE  DE  MERCURE. 

(Nitrate  mercurique,  Rerz.  ) 

Pr.  : Mercure 200  grammes. 

Acide  nitrique  à 35  degrés 400 

Mettez  dqns  un  mat-ras ’d’u'ne  capacité  double,  et  laissez 
la  dissolution  s’opérer  d’elle-même.  Lorsqu’elle  est  com- 
plète , chauffez  de  manière  à faire  bouillir  légèrement  la  li- 
queur, et  continuez  jusqu’à  ce  qu’un  peu  de  nitrate,  puisé 
avec  un  tube  de  verre,  et  reporfé  dans  un  soluté  étendu  de 
chlorure  d'or  , ne  le  trouble  plus  : c’est  une  preuve  que  tout 
le  nitrate  est  passé  au  maximum  d’oxidation  , et  ne  contient 
plus  de  nitrate  mercureux,  qui  a la  propriété  de  réduire  le 
chlorure  d’or.  A cette  époque,  le  liquide  est  incolore,  très- 
dense  , très-acide  et  caustique.  On  l’emploie  comme  tel  dans 
un  certain  nombre  de  cas  chirurgicaux,  sous  le  nom  de 
deuio-n itra lé  de  mercure  liquide  (2).  Il  ne  faut  pas  le  con- 


(x)  On  nommcyüw#  des  substances  facilement  fusibles  qui , en  déterminant 
la  fusion  des  scories , lors  de  la  réduction  des  métaux,  facilitent  la  réunion  de 
cenx-ci  en  une  seule  masse.  Sans  cette  addition  , les  métaux  réduits  resteraient 
le  plus  souvent  divisés  dans  le  mélange  pulvérulent.  On  nomme  plus  spéciale* 
ment  flux  noir  le  produit  de  la  déflagration  au  feu  d’un  mélange  de  a parties 
de  tartre  avec  x partie  de  nitre  : c’est  un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de 
cliarbon.  Le  flux  blanc  provient  de  la  combustion  de  partie  égale  de  tartre  et  de 
nitre  : il  ne  renferme  plus  de  charbon,  qui  a été  brûlé  en  totalité;  mais  il  con- 
tient du  nitrite  de  potasse. 

(■2)  On  emploie  [dus  souvent  encore,  comme  escbarrotique  et  sous  le  110m  de 
nitrate  acide  de  mercure , le  liquide  qui  résulte  de  la  dissolution  d’un  gros  de 
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fondre  avec  Veau  mercurielle , ou  hy drôle  de  mercure  ni- 
trate, qui  n’est  employé  que  comme  phagédénique  (Tom.  I, 
p.  564  )• 

En  continuant  l’évaporation  jusqu’en  consistance  siru- 
peuse, et  abandonnant  le  liquide  à lui-même,  il  forme, 
quelque  temps  après , une  cristallisation  confuse  et  aiguillée 
de  nitrate  mercurique  ; mais  il  est  difficile  de  séparer  le  sel 
de  l’eau-mère;  il  vaut  mieux  faire  évaporer  le  tout  à sic- 
cité  dans  une  capsule  de  porcelaine , ce  qui  est  également 
fort  long. 

Le  nitrate  mercurique  est  formé  de  : 


Mercure...... 1265,82)  . 

Oxigène 100,00  ( deutoxide...  66,85 

Acide  nitrique 677,04  33,15 


2042,86  100,00 

D’après  ce  résultat ,200  grammes  de  mercure  ne  devraient 
produire  que  5o/  grammes  de  nitrate.  Nous  en  avons  ob- 
tenu 5 25  grammes,  ce  qui  suppose  au  moins  deux  atomes 
d’eau  dans  le  sel  desséché  5 mais  il  est  possible  que  cette 
quantité  varie. 

On  admet  généralement  que  le  nitrate  mercurique,  décom- 
posé par  l’eau  bouillante , donne  lieu  à un  sous  nitrate  jaune 
insoluble,  nommé  turhith  nitreux / mais  ce  résultat  n’a  lieu 
que  lorsque  le  sel  contient  du  nitrate  de  protoxide  : car  le 
nitrate  au  maximum  ne  forme , dans  l’eau  bouillante , qu’un 
sous-nitrate  blanc,  qui  prend  une  teinte  rosée  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur , parce  qu’alors  il  y a peu  d’oxide 
mis  à nu.  Lorsqu’au  lieu  de  traiter  le  deuto-nitrate  par  l’eau 
bouillante  , on  le  traite  par  l’eau  froide , on  obtient  la  sé- 
paration complète  d’une  partie  de  l’oxide , qui  paraît  avec 
sa  couleur  rouge  orangée  : d’où  l’on  voit  que  le  nom  de  tur- 

nitrate  mercureux  cristallisé,  dans  une  once  d’acide  nitrique  concentré  ; mais 
la  causticité  de  cette  liqueur  dépend  plus  de  l’acide  nitrique  que  du  sel  mer- 
curiel. 
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hith  nitreux  a été  mal  appliqué  au  sous  nitrate  de  deu- 
toxide  de  mercure. 

17.  FROTONITRA.TE  DE  MERCURE. 

(Nitrate  mercureux,  Berz.) 


Pr.  : Mercure 300  grammes. 

Acide  nitrique  à 25  degrés 300 


Mettez  dans  un  matras,  et  favorisez  la  dissolution  à l’aide 
d’une  chaleur  modérée.  Chauffez  ensuite  de  manière  à en- 
tretenir l’ébullition  de  la  liqueur , jusqu’à  ce  qu’elle  devienne 
jaune  et  forme  un  sédiment  jaune  : ce  sédiment  est  du  sous- 
protonitrate  de  mercure  , provenant  de  ce  que  le  mercure  en 
excès  continue  d’agir  sur  son  nitrate,  même  après  l’avoir  rame- 
né au  minimum  d’oxidation,  et  lui  enlève  une  portion  d’acide* 

Il  indique  donc  qu’il  n’existe  plus  de  nitrate  mercurique 
dans  la  liqueur,  et  que  le  nitrate  du  protoxide  y est  privé  de 
tout  excès  d’acide.  On  laisse  reposer  un  instant,  et  l’on  dé- 
cante la  liqueur  dans  une  capsule , où  elle  cristallise  en 
refroidissant. 

Nota . Lorsqu’on  destine  le  nitrate  mercurique  à la  pré- 
paration du  protochlorure  par  précipitation  (page  040), 
ou  à celle  du  sousprotonitrate  ammoniacal  de  mercure, 
(mercure  soluble  d’Hahnemann ) , opérations  qui  nécessitent 
de  dissoudre  le  sel  dans  de  l’eau  aiguisée  d’acide  nitrique,  il 
vaut  mieux  , au  lieu  de  décanter  la  dissolution  chaude  pour 
la  séparer  du  mercure  en  excès,  verser  le  tout  dans  le  vase 
où  doit  se  faire  la  trituration , afin  que  le  mercure  main- 
tienne toujours  le  sel  au  minimum . 

Le  nitrate  mercureux  est  blanc , cristallisé  en  aiguilles 
fines  (1),  quelquefois  coloré  en  jaune  par  d_u  sous-nitrate. 
Il  a une  saveur  très-âcre  et  styptique^  et  rougit  le  tournesol. 
Traité  par  l’eau  froide,  il  se  décomposé  en  nitrate  soluble 


(1)  L’eau-mère,  abandonnée  sur  du  mercure  en  excès,  forme  de  gros  cris- 
taux transparens,  qui  sont  un  mélange  de  nitrite  et  de  nitrate  mercureux  j car 

ils  dégagent  toujours  de  l’acide  nitreux  lorsqu  on  les  traite  par  un  acide. 
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tics-acide , et  en  sous-nitrate  insoluble  , qui  est  blanc  : traité 
par  l’eau  chaude,  le  précipité,  au  lieu  d’être  blanc,  est 
d’un  jaune  verdâtre,  et  c’est  proprement  celui  auquel  s’ap- 
plique le  nom  de  turbilh  nitreux . Enfin,  ce  précipité,  sou- 
mis a 1 ébullition  dans  l’eau  , passe  au  vert  noirâtre  : il  est 
encore  incertain  si  ces  trois  couleurs  indiquent  plusieurs 
sousnitrates  distincts. 

Le  nitrate  mercureux  dissous  précipite  en  noir  par  les 
alcalis  et  l’ammoniaque  , et  en  blanc  par  l’acide  hydrochlo- 
l'ique  : il  se  distingue  en  cela  du  nitrate  mercurique  , qui 
précipite  en  rouge  orangé  par  les  alcalis  fixes,  en  blanc  par 
l’ammoniaque,  et  qui  ne  précipite  pas  par  l’acide  hydro- 
chlorique  ou  les  chlorures. 

iS.  NITRATE  DE  SOUDE. 

(Nitre  cubique.  Nitre  qnadrangulaire.  ) 

Pr.  : Carbonate  de  soude Q.  V. 

Acide  nitrique q § 

Faites  dissoudre  le  carbonate  dans  l’eau  distillée;  ajoutez 
de  l’acide  nitrique  jusqu’à  neutralisation  parfaite;  filtrez 
et  évaporez  a pellicule 5 laissez  cristalliser. 

On  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  précipitant  le  nitrate  de 
chaux  par  du  sulfate  de  soude,  ou,  comme  cela  se  prati- 
quait autrefois  pour  obtenir  Veau  régale  distillée , en  dé- 
composant le  sel  marin  par  l’acide  nitrique , dissolvant  le 
résidu  et  le  faisant  cristalliser. 

Ce  sel  est  blanc  , en  prismes  rhomboïdaux  ; la  saveur  en 
est  fraîche,  légèrement  amère  3 il  est  soluble  dans  3 parties 
d eau  a i5  degres , et  dans  partie  égale  d’eau  bouillante;  il 
attire  un  peu  l’humidité  de  l’air  ; il  est  peu  usité. 


IQ.  NITRATE  UE  STRQNTI  ANE. 


Pr.  : Sulfure  de  strontium t kilogramme. 

Eau  distillée 

Acide  nitrique  à 22  degrés O.  S. 


On  obtient  le  sulfure  de  strontium  comme  celui  de  ba- 
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rium  en  décomposant  le  sulfate  de  stron liane  par  le  charbon 
( / oyez  page  554).  fait  dissoudre  dans  l’eau  , et  on  le 

décomposé  par  l’acide  nitrique  , comme  il  a été  dit  pour 
le  nitrate  de  baryte ; on  filtre,  on  fait  évaporer  et  cristal- 
liser. 

Ce  sel  cristallise  en  octaèdres  , quelquefois  en  prismes  ir- 
réguliers; il  s’efïleurit  légèrement  à l’air;  sa  saveur  est  fraîche 
et  piquante  ; il  est  plus  soluble  que  le  nitrate  de  baryte;  il 
a la  propriété  de  communiquer  à la  flamme  de  l’alcool 
une  couleur  purpurine  : il  est  employé  par  les  artificiers. 


20.  PHOSPHATE  DE  SOUDE. 


Fr.:  Os  calcinés  à blanc,  pulvérisés 12  kilogrammes. 

Acide  sulfurique  à 60  degrés 9 

Eau  commune 30 


Délayez  dans  l’eau  les  os  calcinés;  versez-y  l’acide  sulfu- 
rique , et  remuez  avec  une  spatule  de  bois , pour  bien  mêler 
le  tout;  laissez  la  masse  en  repos  pendant  plusieurs  jours, 
après  y avoir  ajouté  la  quantité  d’eau  qui  paraîtra  nécessaire. 

Versez  la  matière  sur  des  carrés  de  toile , et  lavez  le  résidu  ; 
évaporez  les  liqueurs  jusqu’en  consistance  sirupeuse;  dé- 
layez de  nouveau  dans  l eau  , et  passez  pour  enlever  le  sul- 
fate de  chaux  précipité. 

Ajoutez  à la  liqueur,  qui  contient  du  bîphosphate  de 
chaux  provenant  de  la  décomposition  partielle  du  phosphate 
de  chaux  par  l’acide  sulfurique  , assez  de  carbonate  de  soude 

« 

pour  la  saturer  complètement  : ce  qui  a lieu  lorsqu’elle  verdit 
le  sirop  de  violettes.  Quand  le  phosphate  de  chaux,  mis  à 
nu  par  la  soude  , se  sera  précipité  , décantez  la  liqueur  ; pas- 
sez-la , et  faites-la  évaporer  jufqu’à  ce  qu’elle  marque  e5°  à 
l’aréomètre.  Alors  meltez-la  à cristalliser;  faites  cristalliser 
le  sel  une  seconde  fois  , pour  l’obtenir  plus  pur. 

Le  phosphate  de  soude  se  présente  sous  la  forme  de 
rhombes  transparens.  Il  contient  64, i5  d’eau  pour  100  • il 
s’efïleurit  rapidement  à l’air;  sa  saveur  est  légèrement 
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amère;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  ; il  est  très-soluble  dans 
l’eau  ; la  chaleur  rouge-cerise  le  fond  en  un  verre  limpide 
qui  devient  opaque  en  se  refroidissant. 

Quelquefois  l’eau-mère  du  phosphate  de  soude  contient 
un  excès  d’acide  occasionné  par  la  cristallisation  du  phos- 
phate avec  un  léger  excès  de  base  : dans  ce  cas , il  faut  y 
ajouter  un  peu  de  carbonate  de  soude  , afin  d’en  obtenir  de 
nouveaux  cristaux. 

Le  phosphate  de  soude  est  usité  comme  purgatif  à la  dose 
de  i à 2 onces. 

On  l’emploie  dans  les  arts  pour  la  préparation  du  bleu  de 
Thénard  , et  dans  les  laboratoires  pour  obtenir  les  phos- 
phates insolubles , tels  que  ceux  de  baryte  et  de  plomb.  A cet 
effet,  on  le  décompose  par  un  soluté  de  nitrate,  d’hydro- 
chlorate ou  d’acétate  d’une  de  ces  bases. 

Paraphosphate  de  soude . On  a cru  pendant  quelque 
temps  que  le  phosphate  de  soude  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion ne  contenait  que  61,67  d’eau  pour  100,  ou  24  atomes 
doubles  d’eau.  En  effet,  lorsqu’on  chauffe  ce  sel  à 55o  de- 
grés environ , il  ne  perd  que  cette  quantité  d’eau  , et  le  sel , 
redissous  et  cristallisé,  offre  absolument  les  mêmes  propriétés 
qu’auparavant , notamment  celle  de  former  avec  le  disso- 
luté de  nitrate  d’argent  un  précipité  jaune  de  phosphate 
sesquibasique.  Mais  lorsqu’on  chauffe  le  sel  au  rouge,  il 
perd  encore  2,48  d’eau,  ce  qui  en  porte  la  quantité  à 
25  atomes  doubles  , et  alors  le  sel  ; devenu  absolument 
anhydre , acquiert  quelques  propriétés  nouvelles , qu’il  con- 
serve même  après  avoir  été  redissous  dans  l’eau  et  cristal- 
lisé. Ainsi,  il  est  moins  soluble  que  le  phosphate  ordinaire; 
cristallisé,  il  ne  contient  que  10  atomes  d’eau , et  il  la  perd 
tout  entière  à 35o  degrés;  il  n’est  pas  efïlorescent  à l’air;  il 
forme , avec  le  nitrate  d’argent , un  précipité  blanc  de  phos- 
phate d’argent  neutre.  Ce  sel  si  singulier  a reçu  de  M.  Clarke, 
qui  l’a  découvert,  le  nom  d q pyrophosphate  de  soude  $ mais 
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on  le  nomme  plus  généralement  aujourd’hui  paraphosphate 
de  soude , suivant  la  ïègle  qui  sera  exposée  à l’occasion  de 
Y acide  p avatar  trique. 

L’acide  phosphorique  est  susceptible  d’éprouver  une  mo- 
dification analogue,  et  il  paraît  meme  que  c’est  lui  qui  est 
cause  de  celle  éprouvée  par  le  phosphate  de  soude.  Cet  acide, 
dans  son  état  le  plus  habituel , ne  précipite  pas  l’albumine 
animale , et  produit  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité 
jaune  sesquibasique  : mais , lorsqu’on  l’a  tenu  chauffé  au 
rouge  pendant  quelque  temps,  son  soluté  aqueux,  récem- 
ment préparé , précipite  l’albumine  , et  forme  avec  le  nitrate 
d’argent  un  précipité  de  phosphate  blanc  et  neutre.  Seule- 
ment ces  propriétés , qui  sont  stables  dans  le  sel  à base  de 
soude , se  perdent  au  bout  d’un  certain  temps  dans  l’acide 
dissous  : il  peut  les  acquérir  de  nouveau  par  la  calcination. 

21.  SOUSSTJLFÀTE  D’ANTIMOINE. 


Pr.  : Antimoine  pulvérisé 500 

Acide  sulfurique  à G6  degrés 2500 


Faites-les  chauffer  dans  un  vase  de  terre , en  remuant  de 
temps  en  temps,  et  prenant  soin  de  vous  garantir  des  vapeurs: 
Laissez  le  mélange  sur  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une 
teinte  d’un  blanc  grisâtre;  alors  lavez  la  matière  avec  soin, 
afin  d’enlever  tout  l’acide  superflu  : ce  qui  reste  est  le  sous- 
sulfate  d’antimoine;  conservez-le  pour  l’usage. 

Remarques . Cette  opération  est  longue  et  difficile , à cause 
de  l’acide  sulfureux  qui  résulte  de  la  décomposition  partielle 
de  l’acide  sulfurique  par  l’antimoine.  Il  faut  opérer  en  plein 
air  ou  sous  une  bonne  cheminée. 

Le  soussulfate  d’antimoine  est  employé  pour  la  prépara- 
tion de  l’émétique,  suivant  le  procédé  de  M.  Pbilipps. 

22.  PERSULFATE  DE  FER. 


Pr.  : Acide  sulfurique  à 60  degrés 100  grammes. 

Peroxide  de  fer 100 

Eau 100 


4^2  MÉDICAMENS  CHIMIQUES. 

Opérez  le  mélange  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’eau , avec 
les  précautions  convenables , pour  éviter  la  fracture  du  vase; 
ajoutez  le  peroxide  de  fer,  et  faites  bouillir  légèrement  dans 
un  matras  pendant  une  demi-heure;  laissez  déposer  et  dé- 
cantez. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas;  son  dissoluté  est  jaune-paille , 
toujours  tres-acide  ; etendu  d’eau,  il  précipite  en  rouge  par 
les  alcalis,  en  bleu  foncé  par  le  cyanure  ferroso-potassique, 

et  en  noir  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

^ *•  _ 

23.  DETJTOSUDFATE  DE  MERCURE. 

( Sulfate  mercurique.  Berz.) 

Pr.  : Mercure 3 kilogrammes. 

Acide  sulfurique  à 66  degrés 4,500 

Mettez  le  mercure  et  l’acide  sulfurique  dans  une  cornue 
de  grès  lutée  à l’extérieur;  placez  la  cornue  sur  un  bain  de 
sable  dans  un  fourneau  a réverbère;  adaptez  une  alonge  qui 
communique  dans  un  vase  rempli  d’eau;  chauffez  modéré- 
ment pendant  huit  à dix  heures  : alors  augmentez  le  feu , et 
chauffez  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  rien.  Laissez  re- 
froidir, et  brisez  la  cornue  pour  en  retirer  le  sel  qui  est  en 
masse  blanche,  en  partie  pulvérulente  et  bien  sèche. 

Ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire  ( p.  009  ), 
dans  cette  opération  , le  mercure  décompose  une  partie  de 
l’acide  sulfurique,  qu’il  transforme  en  acide  sulfureux  : alors, 
étant  oxidé  au  maximum,  il  se  combine  à l’acide  non  dé- 
composé, et  forme  le  sulfate  de  mercure,  qui  reste  dans  la 
cornue.  Ce  sel  rougit  fortement  le  tournesol  ; mais  sa  compo- 
sition répond  à celle  des  sulfates  neutres  > et  il  est  formé  de  : 

Mercure 1265,82) 

Oxigène 1 00,00  f ox^e*.  7 'b 16 

Acide  sulfurique 50J,16  acide..  26,84 

1866,98  100,00 

L’eau  le  décompose  en  sulfate  très-aciie  soluble,  et  en 
sous -sulfate  jaune  insoluble  ? que  l’on  nommait  autrefois 
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turbith  minéral . Ce  composé  est  quelquefois  usité  à Texte- 
rieur  ; quant  au  sulfate  neutre , son  principal  usage  est  pour 
la  préparation  du  deutochlorure  de  mercure. 

24*  SULFATE  DE  FOTÀSSE. 

Prenez  le  résidu  de  la  décomposition  du  nitrate  de  po- 
tasse par  l’acide  sulfurique  (page  296) , lequel  résidu  consiste 
en  bisulfate  dépotasse.  Après  l’avoir  pulvérisé , dissolvez-le 
dans  l’eau  bouillante;  saturez-le  par  du  carbonate  de  po- 
tasse pur;  filtrez,  et  faites  cristalliser. 

Ce  sel  est  en  prismes  hexaèdres , terminés  par  des  pyra- 
mides à six  faces  ; il  est  peu  soluble  dans  l’eau  ; il  offre  une 
saveur  amère,  désagréable.  Il  est  usité  comme  purgatif,  et 
pour  garnir  les  flacons  d’acide  acétique,  dans  lequel  il  est  in- 
soluble. 

Voyez  pour  les  autres  sulfates  usités,  qui  sont  seulement 
purifiés  par  les  pharmaciens,  tome  Ier,  pages  323  et  suiv . 

2 5.  SULFITE  DE  CHAUX. 


Pr.  : Chaux  vive I kilogramme. 

Mercure  4 

Acide  sulfurique 6 


Introduisez  l’acide  et  le  mercure  dans  une  cornue  de  terre 
lutée  comme  pour  faire  le  sulfate  de  mercure;  mais  joignez  à 
la  cornue  une  alonge  et  un  ballon  pour  condenser  l’acide  sul- 
furique qui  distille  , et  adaptez  au  ballon  un  tube  de  Welter 
qui  conduise  le  gaz  sulfureux  dans  la  chaux  délitée  et  délayée 
dans  l’eau , sous  forme  de  lait  de  chaux.  Chauffez  la  cornue 
avec  les  précautions  indiquées  ( page  309  ) , et  agitez  la  chaux 
de  temps  en  temps  pour  qu’elle  absorbe  mieux  l’acide  sul- 
fureux. Il  ne  faut  cesser,  et  ne  considérer  la  chaux  comme 
entièrement  transformée  en  sulfite , que  lorsque  la  liqueur 
qui  la  surnage  est  acide  et  sent  fortement  l’acide  sulfureux; 
alors  on  décante  la  liqueur,  et  l’on  fait  sécher  le  sel  insoluble. 
Ce  sulfite  est  d’un  blanc  jaunâtre , et  ne  s’altère  pas  à l’air 
quand  il  est  sec  ; mais  il  se  transforme  en  sulfate , lorsqu’il 
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est  humide.  Il  est  usité  pour  muter  les  liquides  fermentes»* 
cibles  : il  agit  dans  ce  cas  comme  l’acide  sulfureux,  celui 
qu’il  contient  se  trouvant  mis  en  liberté  par  l’acide  libre  des 
sucs  végétaux. 

On  prépare  les  sulfites  de  potasse  et  de  soude  comme  celui 
de  chaux,  en  substituant  à la  chaux  des  solutés  de  carbo- 
nate de  ces  deux  bases.  Ces  deux  sels  sont  solubles  et  cris- 
tallisables. 

24-  HYPOSULFITE  DE  SOUDE. 

( Sulfite  sulfuré  de  soude.  ) 


Pr.  : Carbonate  de  soude  cristallisé 360 

Eau 720 

Soufre  sublimé 80 


Faites  dissoudre  le  sel  dans  l’eau 5 mêlez-y  le  soufre,  et 
introduisez  le  tout  dans  un  flacon  tubulé , à travers  lequel 
vous  ferez  passer  un  courant  d’acide  sulfureux , en  em- 
ployant l’appareil  décrit  pour  le  sulfite  de  chaux,  et  les 
proportions  suivantes  de  mercure  et  d’acide  sulfurique  : 


Mercure 360 

Acide  sulfurique 540 


Lorsque  la  saturation  sera  complète  , démontez  l’appareil , 
versez  la  liqueur  et  le  soufre  en  excès  dans  une  capsule*, 
faites  bouillir  légèrement , filtrez  , concentrez , et  faites  cris- 
talliser : par  Faction  de  la  chaleur,  le  sel  qui  était  encore, 
pour  la  plus  grande  partie',  du  bisulfite , perd  la  moitié  de 
son  acide  sulfureux,  qui  se  trouve  remplacé  par  du  soufre, 
et  il  se  change  alors  en  hyposulfite. 

L’hyposulfite  de  soude  est  sous  forme  de  prismes  à quatre 
pans,  terminés  par  des  pyramides  très-courtes*,  il  a une 
saveur  aigrelette  et  sulfureuse*,  il  est  plus  stable  dans  sa 
composition , et  passe  moins  à l’état  de  sulfate  que  le  simple 


sulfite  de  soude. 

Il  est  composé  de  2 

Soude î atome.  390,90 

Acide  sulfureux 1 atome.  401,16  ) acide  hyposulfu» 

Soufre t atome.  201,16  j reux. 


993,22 
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Indépendamment  de  l’eaude  cristallisation  dont  la  quantité 
n’est  pas  déterminée. 

Chaussier  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel , et 
c’est  Yauquelin  qui  en  a déterminé  la  composition.  Mais 
M.  Ampère  a fait  la  remarque  que  cet  hyposulfite  pourrait 
bien  être  un  sulfate  de  sulfure  de  sodium,  par  le  transport 
de  l’oxigène  de  la  base  sur  l’acide  sulfureux,  et  du  soufre  sur 
le  sodium.  Il  a démontré  de  plus  qu’il  existe  véritablement 
plusieurs  espèces  d’hyposulfites.  (Voyez  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique,  t.  II,  p.  i5,  et  Traité  de  Chimie  de 
M.  Dumas,  t.  II,  p.  224*) 

APPENDICE  AUX.  SELS. 

SELS  AMMONIACAUX. 

27.  carbonate  d’ammoniaque. 

Pr.  : Hydrochlorate  d’ammoniaque  sec  et  pul- 
vérisé   3 kilogrammes. 

Carbonate  de  chaux  sec  et  pulvérisé 3 

Mêlez  et  introduisez  dans  une  cornue  de  grès  lutée*,  pla- 
cez-la  dans  un  fourneau  à réverbère  -,  adaptez-y  un  récipient 
en  verre  ou  en  grès , muni  à l’extrémité  d’un  tube  ouvert 
destiné  au  dégagement  de  l’air  et  des  vapeurs*,  chauffez  la 
cornue  et  augmentez  le  feu  peu  à peu,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
passe  plus  rien  dans  le  récipient , ce  que  l’on  reconnaît  quand 
il  ne  s’échauffe  plus.  Pendant  l’opération,  il  faut  avoir  soin 
de  le  rafraîchir  au  moyen  d’un  courant  d’eau. 

Le  même  récipient  peut  servir  à plusieurs  distillations, 
jusqu’à  ce  qu’il  s’y  trouve  une  couche  de  carbonate  suffisam- 
ment épaisse  : alors  on  le  brise  pour  en  retirer  le  sel , que 
l’on  renferme  aussitôt  dans  des  vases  bien  bouchés. 

Dans  cette  opération,  le  calorique  détermine  la  double 
décomposition  de  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  et  du  car- 
bonate de  chaux 5 il  se  forme  du  carbonate  d'ammoniaque, 
produit  volatil,  et  de  l’hydrochlorate  de  chaux  qui  reste  dans 
la  cornue , mais  que  la  chaleur  finit  par  transformer  en  eau 
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et  en  chlorure.  Cette  eau  passe  dans  le  récipient , en  occupe 
la  partie  inférieure,  et  humecte  une  portion  du  produit, 
qu’il  convient  de  mettre  à part. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  est  blanc,  d’une  forte  odeur 
ammoniacale , entièrement  volatil  à l’air  libre  , d’une  saveur 
très-urineuse , et  verdissant  fortement  le  sirop  de  violettes. 
Il  est  assez  soluble  dans  l’eau  , et  son  soluté  , sur-saturé 
d’acide  nitrique  , ne  doit  pas  précipiter  le  nitrate  d’argent, 
effet  qui,  s’il  avait  lieu,  décélérait  la  présence  d’une  cer- 
taine quantité  d’hydrochlorate  d’ammoniaque.  Ce  carbonate 
ne  répond  pas  exactement,  pour  sa  composition  , au  carbo- 
nate de  chaux  et  aux  autres  carbonates  neutres  : il  se  trouve 
contenir  une  certaine  quantité  de  bicarbonate,  et  on  ob- 
serve en  effet  qu’il  se  dégage  de  l’ammoniaque  libre  pendant 
tout  le  cours  de  l’operation.  Suivant  l’analyse  que  j’en  ai 
faite , en  choisissant  celui  qui  est  en  masse  sèche  et  transpa- 
rente , je  l’ai  trouvé  formé  de  : 


Carbonate  d’ammoniaque  .............  l ,096 

Bicarbonate 0,434 

Perte  ou  eau  0,470 


2,000 

Ce  sel , conservé  dans  des  vases  mal  fermés , continue  de 
perdre  une  partie  de  sa  base,  et  se  rapproche,  de  plus,  de 
l’état  de  bicarbonate.  Alors  aussi  il  ne  jouit  plus  de  la  pro- 
priété de  précipiter  les  dissolutés  calcaires  et  magnésiens. 
(Voir  Journ . Chim . médic tome  Ier,  page  4i8.)  On  peut 
se  procurer  le  bicarbonate  d’ammoniaque  pur  en  faisant 
passer  un  excès  d’acide  carbonique  dans  de  l’ammoniaque 
liquide  ou  dans  un  soluté  du  carbonate  précédent.  Ce  nou- 
veau sel  cristallise  sous  la  forme  de  deux  pyramides  qua- 
drangulaires  très-élargies , jointes  base  à base,  et  dont  l’une 
est  tronquée. 

Dans  la  fabrication  en  grand  du  carbonate  d’ammoniaque, 
on  remplace  la  cornue  par  une  chaudière  en  fonte  fermée 
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par  un  couvercle  de  plomb , et  le  récipient  de  grès , par  un 
vase  cylindrique  en  plomb  , fermé  par  un  couvercle  tubulé, 
ainsi  qu’on  le  voit  fîg,  70.  Cet  appareil  est  assez  simple  pour 
ne  pas  exiger  d’autres  développemens. 

28.  NITRATE  D’AMMONIAQUE. 

(Nitre  inflammable.) 


IT.  : Ammoniaque  liquide Q.  V. 

Acide  nitrique S.  Q. 


Mettez  l’ammoniaque  dans  une  capsule  ; étendez  la  d’eau, 
et  versez  y peu  à peu  l’acide  nitrique  de  manière  à laisser  un 
léger  excès  d’alcali;  évaporez  à pellicule,  et  laissez  refroidir 
pour  obtenir  des  cristaux. 

Remarques . Ce  sel,  appelé  autrefois  sel  ammoniac  nitreux , 
puis  nitre  inflammable  , cristallise  en  prismes  hexaèdres 
terminés  par  des  pyramides  très-aigues;  il  est  souvent  sous 
forme  de  filets  «oyeux,  satinés,  mous,  élastiques.  La 
saveur  en  est  fraîche , âcre  et  amère  ; il  attire  l’humidité  de 
l’air:  il  faut  le  conserver  dans  des  flacons  bouchés. 

Chauffé  à urife  douce  chaleur,  il  se  dessèche;  quand  on 
augmente  la  température , il  détonne  spontanément  en  ré- 
pandant une  flamme  vive  et  brillante,  phénomène  dû  à 
l’action  de  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  sur  l’hydrogène  de 
l’ammoniaque. 

Exposé  à une  douce  chaleur  dans  une  cornue,  il  donne 
de  l’eau  et  du  gaz  protoxide  d’azote,  sans  dégagement  de 
lumière;  alors  une  portion  de  l’oxigène  de  l’acide  s’unit  tou- 
jours à l’hydrogène  de  l’ammoniaque  pour  former  de  l’eau, 
tandis  que  l’autre  portion  reste  combinée  ou  se  combine  â 
l’azote,  pour  produire  du  protoxide  d’azote  ( voyez  précé- 
demment, page  229). 

2(J.  FHOSFHATE  D’AMMONIAQUE. 

Prenez  du  biphosphate  de  chaux  liquide,  tel  qu’il  pro- 
vient de  la  décomposition  partielle  des  os  par  l’acide  sulfu- 
rique {Voyez  page  429  , article  Phosphate  de  soude).  Versez 
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peu  à peu  dans  cette  liqueur  de  l’ammoniaque  liquide  jusqu’à 
ce  qu’il  y en  ait  un  léger  excès  ; filtrez  pour  séparer  le  phos- 
phate de  chaux  précipité;  faites  évaporer  et  cristalliser; 
évaporez  les  eaux-mères,  en  y ajoutant  une  petite  quantité 
d’ammoniaque  liquide,  et  faites  cristalliser  de  nouveau. 

Ce  sel  est  sans  odeur  et  d’une  saveur  piquante;  il  verdit 
le  sirop  de  violettes;  il  se  décompose  à la  chaleur  rouge , 
perd  toute  son  ammoniaque,  et  l’acide  phosphorique  reste 
libre.  Ce  moyen  peut  même  être  employé  pour  obtenir  l’acide 
phosphorique  et  le  phosphore. 

3û.  SULFATE  D’AMMONrAQUE. 


Pr.  ; Ammoniaque  liquide Q.  V. 

Acide  sulfurique  étendu S.  Q. 


Saturez  l’ammoniaque  avec  de  l’acide  sulfurique  très- 
étendu  d’eau  ; laissez  un  léger  excès  de  base  ; évaporez  dou- 
cement , et  faites  cristalliser. 

Remarques . Ce  sel , connu  autrefois  sous  le  nom  de  sel 
ammoniac  secret  de  Glauber,  vitriol  ammoniacal , a été  usité 
pour  le  traitement  des  mines,  ou  dans  les  essais  métallur- 
giques. On  l’emploie  aujourd’hui  en  place  d’hydrochlorate 
d’ammoniaque  , pour  se  procurer  l’ammoniaque  liquide 
(page  383).  O11  l’obtient  en  décomposant,  par  le  sulfate 
acide  de  chaux,  le  carbonate  d’ammoniaque  qui  provient  de 
la  distillation  des  matières  animales,  dans  les  fabriques  de 
sel  ammoniac. 

Le  sulfate  d’ammoniaque  est  en  prismes  à six  pans,  termi- 
nés par  des  pyramides  à six  faces;  on  l’obtient  aussi  en  lames 
ou  en  filets  soyeux.  Il  est  incolore,  amer,  très-soluble  dans 
l’eau;  exposé  à la  chaleur,  il  perd  une  portion  de  sa  base, 
et  passe  à l’état  de  sulfate  acide;  il  se  décompose,  et  se  vo- 
latilise complètement , à la  chaleur  rouge. 
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3 I.  SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 

(Sulfate  cuprico-ammonique  tribasique,  Bcrz.) 

Pr.  : Sulfate  de  cuivre  pulvérisé Q.  V. 

Mettez-le  dans  un  vase  de  verre  ; et  versez  dessus  de 
l’ammoniaque  liquide,  en  quantité  suffisante  pour  que  la 
matière  , qui  se  précipite  d’abord , soit  complètement 
dissoute. 

Ajoutez  à la  liqueur  une  quantité  égale,  et  au-delà, 
d’alcool  rectifié  5 laissez-la  cristalliser  ; faites  sécher  les  cris- 
taux d’un  beau  bleu  qui  en  résultent , sans  avoir  recours  à 
la  chaleur,  et  conservez-les  dans  un  vase  de  verre  bien 
bouché. 

Ce  sel  sert  de  réactif  pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
arsenieux  dissous  dans  l’eau  : il  en  résulte  un  précipité  vert 
d’arsenite  de  cuivre  , nommé  vert  de  Schéele,  Cependant  la 
formation  de  ce  précipité  ne  devient  une  preuve  de  la  pré- 
sence de  l’arsenic  que  dans  certaines  circonstances  qui  seront 
examinées  plus  loin. 

32.  SOUSPROTONITRATE  AMMONIACO-M E RCUR  JEL. 

(Nitrate  ammonico-mercureux , Berz.  — Mercure  soluble  d’Habnemann  ) 

Prenez  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure  bien  exempt 
dedeutoxide  (page  427)-,  versez-le  dans  une  capsule-,  tri- 
turez-le  avec  de  l’eau  très-légèrement  aiguisée  d’acide  nitrique^ 
décantez,  et  continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  tout  le  sel  soit 
dissous.  Versez  peu  à peu  dans  ces  liqueurs  réunies  et  filtrées 
de  l’ammoniaque  affaiblie  , de  manière  à ne  pas  décomposer 
entièrement  le  nitrate  de  mercure  -,  laissez  déposer  le  pré- 
cipité , lavez-le  , et  faites-le  sécher  à l’abri  de  la  lumière. 

J’ai  considéré  anciennement  le  composé  noir  qui  porte  le 
nom  de  mercure  soluble  d' Hahnemann  comme  un  sous - 
nitrate  d'oxide  mercureux  et  d’  ammoniaque } et  j’ai  indiqué 
un  procédé  qui  le  donne , autant  que  possible , constant  dans 
sa  composition.  J’ai  reconnu  aussi  la  nécessite  de  laisser  un 
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exces  de  sel  mercuriel  dans  la  liqueur  , parce  que , lorsqu’on 
y met  au  contraire  un  excès  d’ammoniaque,  le  précipité  se 
trouve  contenir  du  mercure  métallique , dont  j’ai  attribué 
la  presence  a ce  que  le  sel  double  se  décompose  par  l’excès 
d alcali,etsereduital’etat  d’unmélange  demercureetde  deuto- 
mercuriate  d’ammoniaque  ( Journ . Pharm . VI , 218).  Plus 
tard,  M.  Soubeiran  a cru  pouvoir  conclure  de  l’examen  qu’il  a 
fait  de  cette  préparation,  que  le  mercure  soluble  était  un 
mélangé  variable  d’un  précipité  noir,  qu’il  a regardé  comme 
un  simple  sousnitrate  d oxide  mercureux  3 et  d’un  précipité 
blanc  qui  serait  le  seul  vrai  sousnitrate  P oxide  mercureux 
et  d ammoniaque , et  la  seule  cause  de  la  présence  de  l’ammo- 
niaque dans  le  mercure  soluble  (Ibid.  XII , 4 65  et  5o9).  J’ai 
depuis  préparé  plusieurs  fois  du  mercure  soluble  d’ïïahne- 
mann,  et  je  me  suis  assure  de  nouveau  que  le  précipité  noir 
qui  le  constitue  véritablement  est  bien  par  lui-même  un 
sel  double  d’oxide  mercureux  et  d’ammoniaque-,  j’ai  vu  que 
le  précipité  blanc,  qui  se  forme  après  le  premier,  était  un 
sousnitrate  d’oxide  mercurique  et  d’ ammoniaque  qui  se 
produisait  d’autant  moins  que  le  dissoluté  mercuriel  était  plus 
complètement  au  minimum  d’oxigène  et  d’acide:  cependant  je 
n’ai  pu  parvenir  à en  empêcher  entièrement  la  formation , 
et  cette  circonstance  m a montre  que , par  une  cause  quel- 
conque, une  petite  partie  du  nitrate  mercureux  passait  tou- 
jours à l’état  de  nitrate  mercurique.  Cet  effet  paraît  dû  à 
1 affinité  plus  grande  du  nitrate  d’ammoniaque  pour  le  ni- 
trate mercurique , laquelle  détermine  la  transformation  du 
protoxi  de  de  mercure  en  deutoxide  ou  oxide  mercurique , 
qui  entre  dans  le  nouveau  composé,  et  en  mercure  métal- 
lique qui  se  précipite  ; il  précède  l’époque  de  l’entière  préci- 
pitation de  la  liqueur  par  l’ammoniaque,  et  il  est  assez  marqué 
poux  que,  quand  on  a mis  trop  d’acide  nitrique  pour  dissoudre 
le  sel  mercuriel,  le  précipité  ne  soit  presque  plus  composé 
que  de  mercure  métallique  divise,  qui  reprend  sa  forme  de 
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globules  et  son  éclat  par  la  dessiccation.  Il  est  même  possible 
que  ce  soit  là  la  seule  cause  de  la  présence  du  mercure  di- 
visé dans  le  précipité,,  et  que  le  sousnitrate  double  ne  soit 
pas  réduit  par  l’ammoniaque,  ainsi  que  je  l’ai  dit  d’abord, 
en  mercure  métallique  et  en  deutomercuriate  alcalin , res- 
tant l’un  et  l’autre  dans  le  précipité  : mais  cette  question 
devra  encore  être  examinée  pour  être  complètement  résolue. 

Le  mercure  soluble  d’Hahnemarm  est  employé  comme 
antisyphilitique.  Il  convient  d’en  préparer  peu  à la  fois, 
parce  que,  malgré  la  précaution  de  le  conserver  dans  des 
vases  fermés,  le  mercure  y passe,  avec  le  temps,  au  maximum 
d’oxidation. 


CHAPITRE  XII. 

ACIDES  VÉGÉTAUX. 

» 

I.  ACIDE  ACÉTIQUE. 

Premier  procédé.  — Acide  acétique  retiré  de  l'acétate  de  cuivre. 

(Vinaigre  radical.) 

Pr.  : Acétate  de  cuivre  cristallisé  et  bien  sec.  3 kilogrammes. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  grès  lutée;  placez  la 
cornue  dans  un  fourneau  à réverbère;  adaptez-y  une  alonge, 
un  ballon  et  un  tube  de  Welter  plongeant  dans  l’eau  (fig-  66). 
Lutez  les  jointures  au  lut  gras  recouvert  de  chaux  ; chauffez 
la  cornue  bien  graduellement  pendant  douze  heures  , de 
manière  à ce  qu’elle  soit  exposée  pendant  trois  heures  à une 
très-forte  chaleur;  rafraîchissez  le  récipient  avec  un  courant 
d’eau  continu.  On  reconnaît  que  l’opération  est  terminée 
lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  que  peu  de  gaz  par  le  tube  de 
Welter,  et  que  l’alonge  et  le  ballon  cessent  de  s’échauffer. 

Dans  cette  opération,  une  partie  de  l’acide  acétique  du 
sel  de  cuivre  est  décomposée,  et  sert  à ramener  le  cuivre  à 
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l’état  métallique  ; l’autre  partie  se  volatilise,  et  vient  se  con- 
denser dans  le  récipient;  de  plus,  il  résulte  , au  commence- 
ment de  l’opération , par  Faction  de  l’oxigène  de  l’oxide  de 
cuivre  sur  l’hydrogène  et  le  carbone  de  l’acide  acétique,  de 
l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégagent;  plus  tard, 
lorsque  la  température  est  plus  élevée , et  que  le  cuivre  est 
presque  entièrement  réduit , il  ne  se  forme  plus  guère  que  de 
l’hydrogène  carburé , que  l’on  peut  enflammer  à sa  sortie  du 
dernier  tube  de  l’appareil , où  il  brûle  avec  une  flamme 
verte,  due  à un  peu  de  cuivre  qu’il  entraîne.  Il  se  produit 
en  outre  un  corps  volatil,  découvert  par  MM.  Derosne,  ana- 
logue à l’éther  acétique , et  qui  affaiblit  l’acidité  des  derniers 
produits  : on  lui  a donné  le  nom  d 'esprit  pyracétique . 
(. Ann . chim t.  LXIII,  p.  2 76,  et  t.  LXIX,  p.  9.) 

L’acide  provenant  de  cette  première  distillation  est  tou- 
jours coloré  en  vert  par  une  portion  d’acétate  de  cuivre,  que 
la  force  du  feu  fait  sublimer  au  cobde  la  cornue , où  il  pa- 
raît sous  la  forme  d’aiguilles  blanches,  anhydres.  Pour  le 
purifier , on  l’introduit  dans  une  cornue  de  verre  placée  au 
bain  de  sable , et  munie  d’une  alonge  et  d’un  récipient.  On 
met  à part  les  premières  portions,  qui  sont  aqueuses  et  mê- 
lées d’esprit  pyracétique  ; on  continue  la  distillation  presque 
jusqu’à  siccité. 

Remarques . L’acide  acétique  obtenu  du  verdet  marque 
ordinairement  de  10  à 11  degrés  au  pèse-acide  de  Baumé 
(pes.  spéc.  1076  à io83).  Je  l’ai  obtenu  une  fois  à 11, y 5° 
(pes.  spéc.  1,089),  densité  qu’on  n’atteint  pas  avec  l’acide 
acétique  retiré  du  bois  , et  qui  provient  de  quelque  circon- 
stance encore  inconnue  dans  la  composition  du  premier.  Cet 
acide  est  rarement  assez  concentré  pour  être  cristallisable, 
et  on  ne  peut  l’obtenir  sous  cet  état  qu’en  fractionnant  plu- 
sieurs fois  le  produit  de  la  rectification , et  conservant  à part 
les  dernières  portions  qui  distillent,  qui  se  trouvent  privées 
d’eau  et  d’esprit  pyracétique.  Enfin,  j’ai  observé  que  l’a- 
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eide  du  Verdet  perdait  constamment  de  sa  force  avec  le 
temps  , sans  en  avoir  déterminé  la  cause. 

Deuxième  trocédé.  — Acide  acétique  par  l’acétate  de  plomb. 


Pr.  : Acétate  de  plomb  cristallisé 3 kilogrammes. 

Acide  sulfurique  à 6G  degrés 0,800 


On  introduit  l’acétate  de  plomb  pulvérisé  dans  une  cornue 
tubulée  ; on  y ajoute  peu  à peu  l’acide  sulfurique  , et  on  agite 
pour  en  opérer  le  mélange.  On  place  la  cornue  dans  un  bain 
de  sable;  on  y adapte  une  alonge  et  un  récipient;  vingt-quatre 
heures  après  , on  distille  avec  ménagement  , jusqu  a ce  qu  il 
ne  passe  plus  rien  dans  le  récipient. 

L’action  qui  se  passe  est  fort  simple  : 1 acide  sulfurique 
se  combine  à l’oxide  de  plomb  , et  l’acide  acétique  se  dégage -, 
mais , comme  la  combinaison  du  premier  n’est  pas  complète 
avant  l’application  de  la  chaleur , et  qu’une  partie  se  trouve 
en  contact  avec  l’acide  acétique  , il  se  forme  aussi  de  1 acide 
sulfureux,  qui  donne  une  odeur  désagréable  au  produit.  On 
remédie  à cet  inconvénient  en  rectifiant  1 acide  sur  5o  gram- 
mes d’oxide  de  manganèse , qui  convertit  l’acide  sulfureux 
en  sulfurique , et  le  fixe  dans  le  résidu.  Cette  opération  nous 
a produit  n85  grammes  d'acide  acétique  pur,  marquant 

io  degrés.  ' 

Remarques , Les  proportions  que  nous  indiquons  sont  a 
peu  près  celles  qui  résultent  du  rapport  des  nombres  pio 
portionnels  de  l’acetate  de  plomb  cristallise  et  de  1 acide  sul- 
furique hydraté.  D’autres  proportions  ont  été  indiquées 
par  MM.  Baup  et  Budrauff.  Celui-ci  prescrit  d’employer  : 

Acétate  de  plomb  sec 32  parties. 

Acide  sulfurique 14 

Oxide  de  manganèse 1 {Bull,  phurm, IV,  409.) 

et  le  premier  conseille  ; 

Acétate  de  plomb  • 32  par  ties. 

Acide  sulfurique *8 

Oxide  de  manganèse 2 ( Journ . pharm.y III,  61.) 

desquels  il  retire  14  parties  d’acide  à 1,069  de  densité 
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(9  degrés  x/4 )•  Il  parait  que  l’excès  d’acide  sulfurique  favo- 
rise le  dégagement  de  l’acide  acétique  : dans  tous  les  cas, 
nous  croyons  préférable  de  conserver  l’oxide  de  manganèse 
pour  la  rectification  au  lieu  de  le  mettre  avec  l’acide  sulfu- 
rique lors  de  la  première  distillation. 

On  peut  retirer  de  la  meme  manière  l’acide  acétique  des 
autres  acétates-,  mais  celui  qui  réussit  le  mieu^x  parait  être  l’a- 
cetate  de  soude,  a cause  de  la  liquéfaction  du  sulfate  de  soude 
dans  la  cornue  , qui  forme  une  circonstance  favorable  au  dé- 
gagement de  l’acide  acétique.  Suivant  M.  Sebille-Auger  , on 
obtient  très-facilement  de  l’acide  acétique  cristallisable,  en 
distillant  un  mélange  de  3 parties  d’acétate  de  soude  parfai- 
tement desseche,  et  de  9, y parties  d’acide  sulfurique  con- 
centré ( Journal  Chim.  méd.  , t.  VIII,  page  233). 

T)  après  M.  Berzelius , 1 acide  acétique  anhydre  est  com- 
posé de  ; 


Carbone. 

Hydrogène 

Oxigène 

. . . 4 atomes.  305,750 

47,536 

5,822 

46,642 

643,189 

100,000 

Mais  cet  acide  ne  peut  exister  isolé  : ses  élémens  se  séparent, 
a moins  qu’ils  ne  soient  combinés  à une  base  ou  à de  l’eau , 
dont  l’oxigène  égale  le  tiers  du  sien  propre,  ou  1 atome. 
Par  conséquent,  l’acide  aqueux  le  plus  concentré  est  for- 
mé de  : 

Acide  anhydre  1 atome  643,189  85,11 

Eau 1 atome  (H2  O)  112,479  14^9 

755, G68  100,00 

Cet  acide  hydraté  a une  pesanteur  spécifique  de  i,o63  à la 
température  de  i5,68  degrés  centigrades  (8,5  degrés  du 
pese-acide  de  Baume).  Lorsqu’on  y ajoute  de  l’eau  peu  à 
peu,  il  augmente  de  densité  jusqu’à  ce  que  la  quantité  de 
i eau  ajoutée  soit  le  double  de  celle  qu’il  contient  déjà.  Alors 
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sa  densité  = 1,079  ( io,5  degrés  B) , et  sa  composition  est  : 


Acide  anhydre 

Eau H6  O5  . . , . . 

65,75 

34,25 

970,626 

100,00 

Passé  ce  terme,  la  densité  de  l’acide  diminue  proportion- 
nellement à l’eau  ajoutée , parce  que  les  deux  corps  ne  font 
plus  que  se  mêler. 

L’acide  acétique  aqueux,  dont  le  poids  atomique  est  7 55 , 668, 
sature  un  atome  de  chacun  des  carbonates  suivans  5 


Carbonate  de  chaux. . 632,46  83,70  j 

— de  potasse  sec 866,35  141,65  f 100  d’acide. 

— de  soude  sec 667,34  88,31  / pour 


— de  soude  cristallisé. . 1702,13  237,!ftJ 

Après  les  anal yses  de  MM.  Dumas  et  Justus  Liébig,  il  ne 
peut  rester  aucun  doute  sur  la  composition  de  Y esprit  pyra- 
cétique . Ce  corps  est  formé  de  : 


Carbone 

3 volumes 

en  poids  62,52 

Hydrogène  . . . 

. . 6 

— 10,27 

Oxigène 

1 

— 27,21 

2 

100,00 

Sa  densité  à l’état  liquide  est  de  0,792  , la  même  que  celle 
de  l’alcool  absolu;  et , à l’état  de  vapeur , comparée  à celle 
de  Pair , de  2,02-,  il  bout  à 56  degrés  centigrades;  il  est  so- 
luble en  toutes  proportions  dans  Peau , l’alcool  et  l’éther.  Il 
est  remarquable  que  la  composition  de  ce  corps  réponde  à 
celle  de  l’acide  acétique  = C4  H6  O3,  moins  un  atome  d’a- 
cide carbonique  = CO2;  et  qu’en  effet  l’acétate  de  baryte 
bien  sec  , soumis  à la  distillation  , se  convertisse  entièrement 
en  esprit  pyracétique  et  en  carbonate  de  baryte.  D’un  autre 
côté,  les  deux  chimistes  cités,  ont  émis  sur  la  composition 
de  l’esprit  pyracétique  une  opinion  qui  s’accorde  bien  avec 
les  circonstances  de  sa  formation,  qui  a lieu  sur  la  tin  de  la 
distillation  du  verdet , lorsque  l’acide  acétique  se  dégage 
mêlé  d’une  grande  quantité  de  gaz  carburé  dihydrique  : c’est 
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que  cette  composition,  multipliée  par  4 > devient  G1*  H24  O4, 


dans  lesquels  on  trouve  : 

1 atome  d’acide  acétique C4  H6  O5 

8 atomes  de  carbure  dihydrique C8  H16 

1 atome  d’eau ....... H2  O 


C*2  R24  04 

D’après  cette  manière  de  voir,  l’esprit  pyracétique  serait 
un  éther  acétique  contenant  une  double  proportion  de  car- 
bure d’hydrogène.  (Voyez  plus  loin  la  composition  de  l’éther 
acétique.) 

2.  ACIDE  BENZOÏQUE. 

Premier  procédé.  Acide  sublimé  du  benjoin. 

( Fleurs  de  benjoin.  ) 


Pr.  : Benjoin  pulvérisé 500  grammes. 

Sable  pur 100 

Charbon  végétal  lavé  et  séché 100 


Mêlez , et  mettez  au  fond  d’un  vase  en  terre  vernissée  A , 
fîg . 72  , dont  le  bord  soit  usé  par  le  frottement  et  bien  égal. 
Placez  sur  la  terrine  un  couvercle  B , d’une  forme  conique 
peu  élevée  ; recouvrez  ce  couvercle  d’un  chapiteau  £;  lutez 
les  jointures  au  papier  collé;  fermez  la  tubulure  D avec  un 
bouchon  de  liège,  et  placez  la  terrine  sur  un  feu  très-doux 
pendant  une  heure.  Laissez  refroidir;  délutez  l’appareil;  re- 
tirez l’acide  sublimé  dans  le  chapiteau , et  celui  qui  se  trouve 
cristallisé  dans  la  terrine,  au-dessus  du  résidu  solidifié.  Pul- 
vérisez ce  résidu;  remettez-le  dans  la  terrine,  et  recommen- 
cez la  sublimation.  Faites-en  une  troisième,  et  même  une 
quatrième  s’il  est  nécessaire;  mais  ordinairement  les  deux 
premières  suffisent. 

Par  l’action  de  la  chaleur,  l’acide  benzoïque  du  benjoin  se 
volatilise  et  se  sublime  ; mais  il  est  ordinairement  coloré  par 
de  l’huile  volatile,  à laquelle  d’ailleurs  il  doit  l’odeur  forte, 
non  désagréable , qui  le  caractérise;  et  de  plus  il  se  distille 
une  certaine  quantité  d’eau , que  l’on  recueille , par  le  bec 
du  chapiteau,  dans  un  récipient» 
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L’acide  benzoïque  ainsi  préparé  est  le  senl  qui  doive  entrer 
dans  les  pilules  balsamiques  de  Morton , et  que  l’on  doive 
donner  comme  fleurs  de  benjoin . On  en  obtient  d’une  once 
à une  once  et  demie  par  livre  de  baume. 

On  peut  sublimer  l'acide  benzoïque  à l’aide  d’autres  ap- 
pareils : ainsi  on  peut  recouvrir  la  terrine  inférieure  d’un 
vase  semblable  renversé , joint  bord  à bord  et  luté  au  papier; 
on  peut  remplacer  cette  terrine  par  un  long  cône  de  carton 
luté  de  même , ou  enfin  se  servir  d’un  alambic  de  verre  or- 
dinaire , représenté  jig.  7 5 ; mais  le  meilleur  de  ces  appareils 
est  celui  que  nous  avons  indiqué  : on  peut  le  faire  exécuter 
en  fer  blanc. 

Deuxième  procédé.  — Acide  retiré  par  l’intermède  de  la  chaux. 

Pr.  : Benjoin  pulvérisé.,  . . 1 kilogramme. 

Chaux  hydratée 0,250 

Eau  . 8 

Mêlez  la  chaux  et  le  benjoin;  délayez-les  dans  l’eau,  et 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure , en  agitant  souvent 
la  liqueur  ; filtrez  à travers  une  toile  ; faites  bouillir  le  marc 
dans  de  nouvelle  eau  une  seconde  et  une  troisième  fois; 
passez  de  même;  évaporez  les  liqueurs  réunies  au  quart  de 
leur  volume;  filtrez-les  de  nouveau,  et  versez-y  de  l’acide 
hydrochlorique  , jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  faiblement 
acide  au  goût;  laissez  déposer  pendant  vingt-quatre  heures, 
et  jetez  le  tout  sur  un  filtre;  lavez  l’acide  benzoïque  avec  un 
peu  d’eau  froide , et  faites-le  sécher,  après  l’avoir  exprimé  : 
nous  en  avons  obtenu  de  cette  manière  196  grammes. 

Dans  cette  opération  , la  chaux  se  combine  à la  résine  et  à 
l’acide  benzoïque  du  benjoin , et  forme  deux  composés,  dont 
le  premier  est  très-peu  soluble  dans  l’eau  , et  l’autre  bien  so- 
luble ; il  en  résulte  que  le  produit  de  la  décoction  contient 
tout  le  benzoate  de  chaux , et  une  portion  du  savon  resino- 
calcaire.  L’acide  hydrochlorique  les  décompose  tous  les  deux; 
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et  le  précipite , au  lieu  d’être  de  l’acide  benzoïque  pur,  con- 
tient une  certaine  quantité  de  résine,  dont  il  faut  le  débar- 
rasser par  la  sublimation , ou  par  la  solution  dans  l’eau  et  la 
cristallisation.  En  employant  le  premier  mode  de  purifica- 
tion , nous  ayons  réduit  le  produit  indiqué  plus  haut  à 
41  gram.,5  , et , en  suivant  le  second  moyen , nous  en  avons 
obtenu  71  grammes.  On  peut  également,  à ce  qu’il  paraît, 
séparer  la  résiné  de  1 acide  benzoïque  , en  faisant  passer  un 
couiant  d acide  carbonique  dans  le  decocté  calcaire  qui  les 
contient  tous  les  deux  : le  resinate  de  chaux  est  seul  décom- 
posé par  l’acide  gazeux,  et  la  résine  se  précipite  mêlée  au 
carbonate  de  chaux  5 le  benzoate  resté  en  solution  est  en- 
suite décomposé  par  1 acide  hydrochlorique , comme  il  a 
été  dit. 

Troisième  procédé.  — Par  l’intermède  de  la  soude. 

Ce  procédé  , assez  anciennement  connu , a reçu  d’impor- 
tantes améliorations  de  M.  Jéromel , pharmacien  à Asnière 
(Haute-Vienne)  : il  consiste  à prendre  1 kilogramme  de  ben- 
join et  5oo  grammes  de  charbon  de  bois,  tous  deux  pulvé- 
risés. On  les  mêle  ensemble  j on  les  délaye  dans  12  kilo- 
grammes d eau  tenant  en  dissolution  100  grammes  de  carbo- 
nate de  soude  cristallise , et  on  les  fait  bouillir  pendant  trois- 
quarts  d heure.  Alors , apres  avoir  décanté  la  liqueur  et  broyé 
le  marc  pour  le  diviser , on  le  remet  dans  la  chaudière  avec 
la  liqueur  et  de  nouvelle  eau;  on  le  fait  bouillir  pendant 
une  demi-heure , et  l’on  filtre. 

On  remet  cette  liqueur , qui  contient  le  benzoate  de  soude? 
sur  le  feu  ; on  la  chauffe  jusqu’à  l’ebullition , et  on  la  verse 
sur  un  filtre  garni  de  charbon  animal  (environ  3o  gram.), 
préalablement  lavé.  On  la  chauffe  encore  une  fois  jusqu’à  80 
degrés  centigrades  ; on  y verse  peu  à peu  de  l’acide  sul- 
furique étendu , de  manière  à en  mettre  un  léger  excès  , et 
on  laisse  refroidir.  L’acide  benzoïque , mis  à nu  par  la  dé- 
composition du  benzoate  de  soude,  cristallise  alors,  et  est 
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recueilli  sur  un  filtre  : on  le  lave  à froid,  et  on  le  fait  sécher. 
( Journ.  pharm I.  X , p.  66.) 

L'acide  benzoïque  pur  est  blanc,  peu  odorant,  cristallisé 
en  prismes  alongés  -,  sa  saveur  est  piquante  et  très-âcre  à la 
gorge-,  il  est  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  s’en 
sépare  en  grande  partie  par  le  refroidissement;  il  est  très- 
soluble  dans  l’alcool,  et  en  est  précipité  par  Peau;  il  se 
dissout  également  dans  l’huile  de  térébenthine:  l’acide  ni- 
trique le  dissout  sans  l’altérer. 

L’aeide  benzoïque  peut  également  être  retiré  des  autres 
baumes  naturels,  et  surtout  du  baume  de  Tolu,  qui  en 
fournit  une  grande  quantité.  Il  existe  aussi  dans  différentes 
parties  de  plusieurs  végétaux , telles  que  la  vanille  et  la 
cannelle.  Enfin  on  peut  le  retirer  de  l’urine  des  quadrupèdes 
herbivores  , bien  qu’il  n’y  paraisse  pas  tout  formé  (1).  A cet 
effet,  on  concentre  l’urine  au  tiers  de  son  volume,  et  on  y 
verse  peu  à peu  de  l’acide  hydrochlorique  , jusqu’à  ce  qu’il 
ne  s'y  forme  plus  de  précipité;  on  lave  ce  précipité,  et  on  le 
fait  chauffer  avec  partie  égale  d’acide  nitrique  à 2 5 degrés, 
dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un  récipient  ; on  évapore 
à siccité,  et  l’on  fait  redissoudre  dans  l’eau  et  cristalliser. 

3.  ACIDE  CITRIQUE. 

Prenez  du  suc  de  citrons  clarifié,  chauffez-le  dans  une 


(1)  On  a cru  pendant  long-temps  que  l’acide  benzoïque  existait  dans  Burine 
des  herbivores;  mais  il  résulte  des  recherches  de  M.  Liebig,  qae  l’acide  parti- 
culier qui  se  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  ces  urines,  combiné  à la 
soucie,  est  un  acide  particulier,  auquel  il  a donné  le  nom  d 'acide  hippurique  ; 
seulement  cet  acide,  en  se  décomposant  au  feu,  ou  par  l’action  de  l’acide  ni- 
trique, se  convertit  en  grande  partie  en  acide  benzoïque.  D’après  cette  cir- 
constance, M.  Berzélius  a proposé  de  le  nommer  acide  urobenzd,  ne;  mais 
le  premier  nom  semble  préférable.  D’un  autre  côté,  depuis  les  recherches  de 
MM.  Woelder  et  Liebig,  sur  l'huile  volatile  d’amandes  amères  (r voyez  tome  r 
p.  290),  recherches  desquelles  il  est  résulté  que  cette  huile  et  l’acide  benzoïque 
ont  un  même  radical,  qui  a été  nommé  benzoïle , le  nom  de  l’acide  benzoïque 
parait  devoir  être  changé  en  celui  diacide  benzoïlique. 


2. 


*9 


MÉDICAMENS  CHIMIQUES. 


bassine  d’argent,  et  ajoutez-y  peu  à peu  de  la  craie  pulvé- 
risée, jusqu’à  cessation  d’effervescence.  Décantez  la  liqueur 
brune  surnageante,  lavez  le  précipité  plusieurs  fois  à l’eau 
bouillante  , et  faites-le  sécher  : c’est  du  citrate  de  chaux. 

Alors  prenez  : 


Citrate  de  chaux 3 kilogrammes. 

Eau 6 

Acide  sulfurique  à 66  degrés 2 


Délayez  le  citrate  dans  l’eau*,  ajoutez-y  l’acide,  et  remuez 
le  mélange  de  temps  en  temps  pendant  une  dixaine  de  jours; 
délayez  la  matière  dans 


Eau  ...  ! 12  kilogrammes. 

Faites  bouillir  dans  une  chaudière  de  plomb  ; et  dès  que 
le  précipité  de  sulfate  de  chaux  sera  formé,  passez  à travers 
une  toile,  et  lavez  le  sulfate  de  chaux;  réunissez  les  liqueurs, 
évaporez-les  jusqu’à  40  degrés,  et  distribuez  l’acide  sur  des 
cristallisoirs  de  faïence  plats , que  vous  placerez  dans  une 
étuve  chauffée  à 5o  degrés. 

L’acide  ainsi  obtenu  est  coloré  , et  demande  à être  purifié  ; 
on  y parvient  très-bien  en  le  dissolvant  dans  l’eau , le  faisant 
bouillir  avec  un  peu  de  charbon  animal  purifié  par  l’acide 
hydrochlorique  et  bien  lavé , filtrant , évaporant  à 5o  degrés, 
et  terminant  la  concentration  à l’étuve , comme  il  a été 
dit  ci-dessus. 

L’acide  citrique  pur  est  blanc , en  cristaux  prismatiques 
transparens  , d’une  acidité  forte  , mais  agréable , inaltérable 
à l’air  et  très-soluble  dans  l’eau.  On  le  distingue  de  l’acide 
tartrique  au  moyen  de  la  potasse  pure  ou  carbonatée:  en  y 
versant  peu  à peu  cet  alcali  dissous , on  parvient  à l’en  sa- 
turer, sans  qu’il  apparaisse  aucune  cristallisation-,  tandis 
qu’avec  l’acide  tartrique  il  arrive  un  point  où  il  se  forme  un 
précipité  abondant  de  surtartrate  très-peu  soluble. 

L’acide  citrique  existe  dans  beaucoup  d’autres  fruits , et 
notamment  dans  les  groseilles,  ainsi  que  Schéele  l’avait  re- 
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connu;  mais  jusqu’ici  on  n’avait  pas  tiré  parti  de  ce  lait  pour 
l’extraction  en  grand  de  cet  acide.  Dernièrement  M.  Tilloy, 
pharmacien  a Dijon , est  parvenu  à l’en  extraire  bien  cris- 
tallisé, et  à un  prix  très-inférieur  à celui  qui  provient  du 
suc  de  citrons.  {Journal  de  Chimie  médicale , tome  IV, 
page  86.) 

4.  ACIDE  GALLTQUE. 

L’acide  gallique  existe  dans  la  plupart  des  végétaux  as- 
tringens,  et  surtout  dans  la  noix  de  galle,  d’où  Schéele  l’a 
retiré  d’abord.  Voici  le  procédé  suivi  par  ce  chimiste  : on 
fait  macérer  pendant  quatre  jours  , dans  une  cucurbite  de 
verre,  1 livre  de  noix  de  galle  pulvérisée,  dans  8 livres  d’eau; 
on  exprime  et  l’on  filtre  la  liqueur  au  papier;  on  la  remet 
dans  la  cucurbite,  et  on  l'abandonne  à elle-même  pendant 
un  mois,  couverte  d’une  simple  feuille  de  papier,  et  à une 
température  de  i5  à 20  degrés  centigrades. 

Au  bout  de  cinq  à six  semaines , 011  trouve  la  moitié  de 
la  liqueur  évaporée , et  le  reste , qui  a perdu  toute  sa  saveur 
astringente,  par  la  destruction  du  tannin , pour  en  prendre 
une  acide , est  recouvert  d’une  forte  moisissure , et  a formé 
au  fond  un  sédiment  gris,  un  peu  cristallin.  On  rejette  la 
pellicule  moisie , on  filtre  la  liqueur,  et  on  lave  le  préci- 
pité avec  un  peu  d’eau  froide , que  l’on  réunit  au  liquide 
filtré,  pour  l’exposer  de  nouveau  à l’évaporation  spontanée 
pendant  six  semaines.  On  lave  à Leau  froide  le  nouveau  sé- 
diment formé , et  on  le  réunit  au  premier. 

On  traite  ce  précipité,  qui  est  principalement  formé  d’acide 
gallique  (1)  , par  l’eau  bouillante,  en  quantité  nécessaire 
pour  le  dissoudre;  on  filtre,  on  fait  évaporer  et  cristalliser. 

M.  Braconnot,  en  suivant  un  procédé  à peu  près  sem- 


(1)  Ce  précipité  contient  aussi  un  autre  acide  insoluble  qui  a été  caractérise 
parM.  Braconnot,  et  nommé  acide  ellagique , dénomination  formée  du  mot 
galle  retourné,  auquel  est  ajoutée  la  terminaison  ordinaire  ique.  ( Voj. 
Ann.  de  chimie  et  de  phjys. , tome  IX,  page  187.) 
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blable,  a obtenu  de  5oo  grammes  de  noix  de  galle  100 
grammes  d’acide  gallique  coloré  ; et  il  a proposé  de  le  purifier 
en  le  traitant  par  800  grammes  d’eau  et  20  grammes  de 
charbon  animal  purifié.  On  chauffe  le  tout  au  bain-marie 
pendant  un  quart  d’heure,  on  filtre,  et  on  laisse  refroidir: 
il  en  résulte  une  masse  blanche,  dont  on  sépare  le  liquide 
excédant  par  une  forte  expression.  On  peut  , en  augmentant 
la  quantité  d’eau,  obtenir  l’acide  cristallisé  en  aiguilles  fines 
et  soyeuses.  11  a une  saveur  faiblement  acide,  avec  un  ar- 
rière-goût sucré  ; il  ne  précipite  pas  la  colle  de  poisson  , et 
produit  un  précipité  bleu  dans  les  dissolutés  de  peroxide  de 
fer-,  il  se  décompose  et  se  sublime  en  partie  par  l’action  de 
la  chaleur;  il  forme  avec  les  bases  salifiables  des  composés 
peu  stables  et  peu  connus. 

On  a indiqué  plusieurs  autres  moyens  pour  extraire  l’acide 
gallique  , mais  ils  ne  nous  paraissent  pas  préférables  au  pré- 
cédent. 

5.  AGTDE  KINIQUE  Oll  QUINrQUE  . 

Cet  acide  existe  dans  les  écorces  de  quinquina,  et  principa- 
lement dans  le  cabsaya  et  le  quinquina  rouge.  Il  y est  com- 
biné en  grande  partie  avec  la  chaux , et,  pour  le  surplus , à 
de  la  quinine  el  à de  la  cinchonine.  Il  a été  isolé  , la  première 
fois,  par  M.  Yauquelin,  du  sel  déjà  connu  sous  le  nom  de 
quinquinate  ou  quinate  de  chaux . 

Cet  acide  est  blanc  , cristallisable , inaltérable  à l’air,  très- 
sensiblement  acide  au  goût , et  très-soluble  dans  l’eau  “ il  se 
boursoufle  au  feu,  dégage  une  odeur  de  caramel,  et  donne , 
entr’autres  produits,  de  l’acid Q pyroquinique.  Il  se  combine 
avec  les  bases  salifiables,  et  fournit  des  sels  la  plupart  très- 
solubles  et  difficilement  cristalli sables.  Il  ne  précipite  pas  les 
dissolutés  de  mercure  , d’argent  ni  de  plomb. 

Pour  obtenir  l’acide  kinique , il  faut  décomposer,  comme 
l’a  fait  Yauquelin,  le  quinate  de  chaux  au  moyen  de  l’a- 
cide oxalique  pur  , versé  goutte  à goutte , ou  bien  faire  pas- 
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ser  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  dans  le  quinate  de  plomb  ; 
on  filtre,  et,  à l’aide  d’une  évaporation  ménagée,  on  retire  l’a- 
cide kinique  en  cristaux,  que  l’on  purifie  par  une  nouvelle 
cristallisation. 

M.  Deschamps,  de  Lyon,  et  Vauquelin,  ont  indiqué 
des  procédés  diffè'rens  pour  retirer  le  quinate  de  chaux  du 
quinquina  jaune  ( Annales  de  Chimie , tomes  XLVIII  et 
LIX).  Le  premier  conseille  d’épuiser  l’écorce  au  moyen  de 
l’eau  froide  , et  de  faire  concentrer  les  liquides  jusqu’en  con- 
sistance demi-sirupeuse  : après  avoir  séparé  à différentes  fois 
les  dépôts  qui  se  forment  , on  abandonne  le  liquide  à l’air 
libre,  dans  un  lieu  frais;  et,  au  bout  d’une  quinzaine  de  jours, 
il  se  forme  des  cristaux  de  quinate  de  chaux  , que  l’on  pu- 
rifie avec  soin.  M.  Vauquelin  traite  par  l’alcool  de  l’extrait 
de  quinquina  obtenu  par  l’eau  chaude  : la  partie  insoluble 
dans  1 alcool  , dissoute  de  nouveau  dans  l’eau,  est  soumise 
à une  évaporation  spontanée,  et  fournit,  après  quinze  ou 
vingt  jours  , le  quinate  de  chaux,  en  lames  rhomboïdales  , 
qu’il  est  nécessaire  de  faire  cristalliser  de  nouveau. 

Enfin,  M.  Henry  fils  et  Plisson , dans  un  Mémoire  sui 
l’état  de  la  quinine  dans  les  écorces  de  quinquina,  ont  in- 
diqué un  procédé  pour  retirer  promptement  le  quinate  de 
chaux  très-pur,  du  quinquina.  (Voyez  Journ.  de  pkarm . , 
tome  XIII , page  270.  ) 

On  prend  1 kilogramme  de  quinquina  jaune  grossièrement 
pulvérisé  , on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau , comme  dans  le  procédé  pour  l’extraction  de  la  qui- 
nine j quand  les  liqueurs  sont  passées  et  encore  chaudes,  on 
y ajoute  une  suffisante  quantité  d’hydrate  de  plomb  récem- 
ment préparé,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  décolorées. 

La  liqueur  jaunâtre  qui  surnage  le  dépôt  formé  (1)  est 


(1)  Ce  dépôt  contient  de  la  quinine,  qu’il  est  facile  d’isoler  des  autres  sub  - 
stances  au  moyeu  de  l’alcool. 
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composé  principalement  de  quinates  de  quinine  et  de  cin- 
chonine,  de  quinates  de  chaux  et  de  plomb.  Au  moyen  de 
l’acide  sulfurique  versé  goutte  à goutte,  ou  de  l’hydrogène 
sulfuré,  on  sépare  le  plomb,  et,  en  ajoutant  dans  le  liquide 
clair  un  leger  excès  de  chaux  éteinte , en  poudre  fine , on 
précipité  la  quinine  et  la  cinchonine , ainsi  qu’une  petite 
portion  de  sulfate  de  chaux;  on  filtre,  et  par  l’évaporation 
du  liquide  on  obtient  le  quinate  de  chaux,  qui,  cristallisé 
de  nouveau,  est  tou t-à- fait  pur.  Ce  quinate  sert  à préparer 
l’acide  kinique. 

6.  acide  marique  ou  sorbique. 

Prenez  les  fruits  du  sorbier  ( sorbus  aucuparia ) avant  leur 
parfaite  maturité  ; pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre,  et 
soumettez-les  à la  presse  ; décantez  le  suc,  filtrez-le,  et  ajou- 
tez-y  un  soluté  d’acétate  de  plomb.  Lorsque  le  précipité  de 
malate  de  plomb  est  formé  , îavez-le  à l’eau  froide,  et  trai- 
tez-le  par  l’eau  bouillante,  jusqu’à  ce  qu'il  soit  entièrement 
dissous ; faites  cristalliser.  Le  malate  de  plomb  ainsi  purifié 
est  sous  forme  d’aiguilles  blanches  et  brillantes-,  alors 


Pr,  : Malate  de  plomb  cristallisé. i kilogr. 

Acide  sulfurique » 100  gr. 

Eau .5 


Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  ; séparez  le  sulfate 
de  plomb , filtrez , et  faites  passer  à travers  la  liqueur  un 
courant  d’acide  hydrosulfurique,  afin  d’achever  la  décompo- 
sition du  malate  de  plomb-,  chauffez,  filtrez  de  nouveau,  et 
concentrez  pour  avoir  l’acide  malique  cristallisé.  ( Donovan 
et  Vauquelin.  ) 

Remarques . La  découverte  de  Lacide  malique  est  due  à 
Schéele.  Ce  célèbre  chimiste  le  retira  d’abord  des  groseilles, 
ensuite  des  pommes  , des  fruits  du  sorbier,  et  de  beaucoup 
d’autres;  mais  il  ne  put  le  faire  cristalliser.  En  i8i5, 
M.  Donovan  ayant  recherché  l’acide  des  fruits  du  sorbier, 
l’obtint  cristallisé,  et  le  considéra  comme  un  nouvel  acide, 
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auquel  il  appliqua  le  nom  diacide  sorbique.  Mais  bientôt 
après  M.  llraconnot  et  M.  Labillardière  montrèrent  son 
identité  avec  l’acide  de  Schéele  (1).  L’acide  malique  existe 
encore  en  très-grande  quantité,  à l’état  de  malate  acide  de 
chaux  , dans  toutes  les  joubarbes. 

L’acide  malique  pur  est  blanc,  inodore,  en  masse  solide 
déliquescente.  Il  est  très-acide  et  très-soluble  dans  l’eau-,  son 
principal  caractère  est  de  former  avec  la  chaux  un  malate 

acide  soluble,  que  l’alcool  précipite  en  gelée. 

/ 

7.  ACIDE  OXALIQUE. 

L’acide  oxalique  se  trouve  abondamment  répandu  dans 
les  végétaux  ; quelquefois  libre , comme  dans  les  glandes  ex- 
crétoires du  pois  chiche,  mais  le  plus  souvent  combiné  à la 
chaux,  comme  dans  la  rhubarbe  et  dans  plusieurs  lichens, 
ou  à la  potasse,  comme  dans  l’oseille  commune,  ( rumex 
acetosella ) , et  dans  Y alléluia  ( oxalis  acelosella)  plantes 
dont  on  extrait,  en  Suisse,  le  sel  d’oseille  du  commerce. 

On  se  procure  l’acide  oxalique , soit  en  décomposant  ce 
sel  par  l’acétate  de  plomb  et  l’acide  sulfurique , soit  en  trai- 
tant le  sucre  ou  la  fécule  par  l’acide  nitrique,  ainsi  qu’il  va 
être  dit. 

PREMIER  PROCÉDÉ. 


Pr.  : Sucre  pulvérisé . 500  grammes. 

Acide  nitrique  à 25  degrés 3,000 


(1)  Il  faut  seulement  se  rappeler  que  Schéele  confondait  sous  le  même  nom 

CCacidc  malique  l’acide  des  pommes  et  l’acide  inciistaliisable  produit  par 

l’action  incomplète  de  l’acide  nitrique  sur  le  sucre  et  les  fécules.  Or,  on  sait 
maintenant,  par  les  expériences  de  M.  Gnériu-Varry  que  ce  dernier  acide  est 
un  acide  particulier  dont  , la  composition  peut  être  représentée  par  2 atomes 

d’acide  oxalique  anhydre  et  6 atomes  d’hydrogène  — C1 * * 4  Ofi  1U> , et  qui  a été 
nommé  à cause  de  cela  acide  oxalydrique  ; ( Arm.  chim.  phy s. , t.  LU,  p.  3 18  ). 
L’acide  malique  des  fruits  paraît  être  isomérique  avec  l’acide  citrique,  c’est-à-dire 
qu’il  contient  comme  lui  uu  nombre  égal  d’atomes  de  ses  trois  élémens , 
soit  O H4  O4  (Jbid  , p.  439). 


MÉDICAME1NS  CHIMIQUES. 

Introduisez  le  sucre  dans  une  cornue  tabulée , placée  sur 
un  bain  de  sable-,  adaptez  à son  col  un  récipient  muni  d’un 
tube  recourbé,  qui  va  plonger  dans  un  flacon  plein  d’eau. 

Versez  par  la  tubulure  de  la  cornue  la  moitié  de  la  quan- 
tité d’acide,  ou  i5oo  grammes,  chauffez  et  faites  bouillir 
légèrement  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeur  nitreuse;  laissez  refroidir  et  reposer  pendant  vingt- 
quatre  heures;  décantez  la  liqueur  pour  la  séparer  des  cris- 
taux qui  se  sont  formés;  remettez  les  eaux-mères  dans  la 
cornue;  versez  le  reste  de  l’acide  nitrique;  chauffez  de 
nouveau  et  faites  cristalliser;  réunissez  les  cristaux  des  deux 
opérations;  dissolvez-les  dans  l’eau  bouillante  , et  faites  cris- 
trique  talliser. 

L’acide  nitrique  cède  de  l’oxigène  au  carbone,  et  surtout 
a l’hydrogène  du  sucre;  il  se  produit  beaucoup  d’eau  et  de 
l’acide  carbonique  qui  se  dégage  avec  le  deutoxide  d’azote  ; 
mais  cette  soustraction  ne  transforme  pas  immédiatement  le 
sucre  en  acide  oxalique,  et  il  se  produit  toujours  beaucoup 
d’acide  oxalydrique,  qu’une  nouvelle  addition  d’acide  ni- 
tique  transforme  en  acide  oxalique  (1). 

Reman ques . On  peut  substituer  l’amidon  au  sucre  , et 
opérer  de  la  manière  suivante , qui  a été  indiquée  par  M.  Ro- 
biquet.  Sm  24  paities  de  fecule  divisées  dans  plusieurs  cor- 
nues tubulées,  on  verse  d’abord  72  parties  d’acide  nitrique  à 
55  degrés,  et  on  laisse  agir  à froid.  Lorsque  l’action  est  ter- 
minée , on  ajoute*  24  parties  d’acide , et  l’on  chauffe  légè- 
rement jusqu’à  produire  une  nouvelle  réaction.  Quand  le 
dégagement  du  gaz  nitreux  cesse  , on  verse  la  liqueur  dans 
des  terrines  pour  faire  cristalliser:  ce  premier  produit  donne 
5 parties  d’acide  oxalique.  On  réunit  les  eaux-mères;  ou  y 
ajoute  24  parties  d’acide  nitrique  en  plusieurs  fois,  et  l’on 


(x)  Il  se  produit  également  beaucoup  d’acide  acétique,  et  peut-être  un  peu 
d’acide  prussique. 
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obtient  encore  2 parties  et  demie  d’acide  cristallisé.  On 
réitère  à deux,  trois  et  même  quatre  fois,  la  reprise  des  eaux- 
mères,  et  l’on  obtient  jusqu’à  la  fin  des  cristaux  qui,  réunis 
et  purifiés  , équivalent  à la  moitié  de  la  fécule  employée. 

Si,  au  lieu  d’opérer  ainsi , on  ajoutait  d’une  seule  fois 
tout  l’acide  nitrique  sur  la  fécule,  ou  obtiendrait  beaucoup 
moins  de  produit,  à cause  de  la  réaction  de  l’acide  nitrique 
i sur  l’acide  oxalique  lui-même. 

DEUXIÈME  PROCÉDÉ. 


Pr.  : Sur-oxalate  de  potasse  ( sel  d’oseilie). ...  2 kilog. 

Eau  pare 10 

Acétate  de  plomb  cristallisé 5.500 

Eau 18 


Mettez  dans  une  bassine  d’argent  le  sel  d’oseille  avec  cinq 
i fois  son  poids  d’eau;  chauffez  et  ajoutez  le  dissoluté  filtré 
de  l’acétate  de  plomb  dans  18  kilogrammes  d’eau;  après 
quelques  momens  d’ébullition,  laissez  reposer;  décantez  la 
i liqueur,  qui  contient  de  l’acétate  de  potasse  , de  l’acide  acé- 
tique , et  l’excès  d’acétate  de  plomb  employé;  lavez  le  pré- 
cipité formé  d’oxatate  de  plomb,  et  traitez-le  à chaud  par 
Acide  sulfurique  à 66  degrés 1 kilog.  600  gr. 

préalablement  étendu  de  six  fois  son  poids  d’eau.  Chauffez  le 
mélange  pendant  deux  à trois  heures;  laissez  reposer  ; dé- 
cantez, et  lavez  le  sulfate  de  plomb  jusqu’à  ce  que  l’eau  en 
sorte  presque  insipide;  concentrez  les  liqueurs  réunies , et 
faites-les  cristalliser  à plusieurs  reprises.  On  redissout  l’acide 
i une  ou  deux  fois;  mais  comme  il  contient  toujours  un  peu 
d’acide  sulfurique , si  l’on  veut  l’en  priver  entièrement,  il 
faut  le  faire  digérer  sur  un  peu  d’hydrate  de  plomb  , faire 
: passer  dans  la  liqueur  décantée  un  courant  d’acide  hydro- 
sulfurique, pour  en  précipiter  l’excès  de  plomb,  enfin  faire 
évaporer  et  cristalliser. 

L’acide  oxalique  est  blanc,  cristallisé  en  aiguilles  fines  ou 
en  longs  prismes  quadrilatères,  terminés  par  des  sommets 
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fe.  * * ' 

dièdres.  Sa  saveur  est  très- acide  , et  son  action  sur  le  tourne- 
sol très-grande.  Il  se  dissout -dans  2 parties  d’eau  froide  et 
dans  son  poids  d’eau  bouillante;  il  forme , avec  les  sels  de 
chaux , un  précipite  insoluble  dans  les  acides  faibles. 

Il  contient  de  l’eau  de  cristallisation , et  paraît  d’ailleurs 
susceptible  d’exister  sous  deux  états.  Cristallisé  ou  combiné 
à la  baryte 9 la  chaux,  la  strontiane,  l’oxide  d’argent,  l’oxide 
de  cuivre  ou  de  mercure,  il  retient  de  l’eau  ou  ses  élémens; 
mais  uni  à l’oxide  de  plomb  ou  de  zinc,  il  perd  20  p.  100 
de  son  poids  d’eau,  et  ne  contient  plus  que  2 atomes  de  car- 
bone sur  5 d’oxigène. 

/ 

8.  ACIDE  SUCCINIQUE. 

(Sel  de  succin.  ) 

Pr.  . Succin  opaque 2 kilogrammes. 

Introduisez  dans  une  cornue, de  verre  de  huit  litres;  placez 
la  cornue  sur  un  triangle  dans  un  fourneau  à réverbère  , 
et  adaptez~y  une  alonge  , un  ballon  et  un  tube  de  Welter, 
plongeant  dans  l’eau  (fig.  66);  chauffez  bien  graduellement 
la  cornue,  en  vous  réglant  sur  le  boursouflement  que  la 
matière  éprouve  d’abord  , et  pour  l’empêcher  de  passer  dans 
le  col;  mais  lorsque  la  fusion  est  complète,  chauffez  davan- 
tage, et  continuez  jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien. 

Cette  opération  donne  lieu  à plusieurs  produits , dont  le 
plus  considérable  est  une  huile  partie  liquide , partie  on- 
guentacée,.  d’abord  peu  colorée,  ensuite  jaune  et  brune:  il 
s’en  forme  environ  i5oo  grammes.  Le  second  produit  est 
de  V acide  suce  inique , qui  se  sublime  d’abord  en  belles  ai- 
grettes au  col  de  la  cornue , mais  que  la  chaleur  et  l’huile 
entraînent  plus  tard  dans  le  récipient.  Cet  acide  se  forme 
jusqu’à  la  fin  de  la  distillation  : on  peut  en  retirer  96  à 100 
grammes  par  l’expression  de  l’huile;  mais  il  yen  a davan- 
tage , car  l’huile  et  l’eau  dont  nous  allons  parler  en  sont 
saturées . 

Le  troisième  produit  est  l’eim.-ellese  forme  comme  l’acide 
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succinique  et  l’huile  , depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin 
de  l’opération  : on  en  trouve  environ  100  grammes. 

Le  quatrième  produit  est  de  Y acide  acétique  : l’eau  qui 
précède , chargée  de  cet  acide  , saturee  d acide  succinique, 
et  contenant  en  outre  une  huile  alliacée  et  quelques  autres 
principes  peu  connus  , constitue  ce  qu’on  nommait  autrefois 
V esprit  de  suce  in. 

Le  cinquième  et  le  sixième  produits  sont  / acide  cat  — 
ionique  et  Vhydrogene  percarburé  : ces  deux  gaz  se  for- 
ment depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  , en  conservant 
sensiblement  la  proportion  d’un  tiers  du  premier,  et  de  deux 
tiers  du  second.  La  quantité  totale  , calculée  par  la  perte  que 
laisse  le  poids  réuni  des  autres  produits,  est  de  100  à 200 
grammes. 

Le  septième  produit  est  une  matière  jaune,  solide,  qui 
se  sublime  à la  fin  de  l’opération  , et  qui  a été  découverte  et 
examinée  par  M.  Robiquet  i^slnn.  chim . et  phys. , t.  I\  , 

,|  p.  529).  On  en  trouve  de  5 à 10  grammes.  Enfin  , le  dernier 
produit  est  un  charbon  poreux  et  brillant  qui  reste  dans  la 
cornue,  très-difficile  à incinérer,  électrique  par  la  chaleur, 
et  paraissant  contenir  une  assez  grande  proportion  de  car- 
bure de  fer:  ce  charbon  pèse  de  110  à 170  grammes. 

De  tous  ces  produits  , trois  seulement  étaient  usités  autre- 
fois , et  le  sont  encore  aujourd’hui  : ce  sont  l’esprit,  le  sel 
et  l’huile  de  suce  in. 

V esprit  de  succin  ne  doit  être  purifié  que  par  une  simple 
filtration  , l’huile  qu’il  contient  étant  essentielle  à ses  pro- 
priétés. Il  en  est  de  même  de  l’acide  succinique , considéré 
comme  médicament:  il  faut  se  contenter  de  le  sublimer  de 
nouveau  à une  chaleur  modérée,  dans  une  fiole  de  verre. 

L’huile  de  succin  se  rectifie  toujours  : à cet  effet , on  l’in- 
troduit dans  une  cornue  de  verre  placée  dans  un  fourneau  à 
réverbère  , comme  la  première  fois  -,  et  on  en  distille  , à un 
feu  bien  ménagé,  environ  le  quart  de  son  poids.  Ce  produit 
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est  fluide,  transparent  et  d’une  couleur  jaunâtre.  En  même 
temps  il  se  sublime  de  l’acide  succinique  dans  l’alonge,  sous 
la  forme  de  belles  aiguilles  blanches.  Pendant  cette  première 
période  , il  ne  se  dégage  aucun  gaz. 

Lorsqu’on  a obtenu  la  quantité  d’huile  indiquée , la  dis- 
tillation cesse , ou  demande,  pour  être  continuée,  une  cha- 
leur beaucoup  plus  forte  : alors  elle  marche  avec  une  grande 
rapidité;  l’huile  se  colore  de  plus  en  plus,  il  se  dégage  vers 
la  fin  des  gaz,  comme  lorsqu’on  distille  le  succin;  il  se  forme 
une  grande  quantité  de  matière  jaune  d’un  éclat  superbe; 
enfin  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  poreux  et  luisant. 
L’huile  distillée  est  transparente,  filante,  d’un  jaune  foncé, 
couleur  due  à la  matière  jaune  qu’elle  tient  en  dissolution; 
elle  contient  de  plus  une  assez  grande  quantité  d’acide  suc- 
cinique, et  le  laisse  déposer  quelques  jours  après  : la  pre- 
mière huile  distillée  en  contient  aussi,  mais  beaucoup  moins. 

Cette  rectification  de  l’huile  semble  indiquer  que,  lors  de 
la  distillation  du  succin , une  partie  de  ce  corps  distille  sans 
altération;  elle  montre  de  plus  la  propriété jju’à  l’huile  de 
succin  de  dissoudre  une  grande  quantité  d’acide  succinique: 
et  de  là  résultent,  suivant  nous,  la  nécessité  de  distiller  plu- 
sieurs fois  le  produit,  afin  de  parvenir  à la  décomposition 
totale  du  succin;  et  celle  de  traiter  l’huile  par  un  alcali, 
lorsqu’on  désire  retirer  toute  la  quantité  d’acide  succinique. 

Lors  donc  qu’on  veut  spécialement  retirer  l’acide,  qui 
forme  un  réactif  précieux  (le  succinale  d’ammoniaque),  pour 
opérer  la  séparation  du  fer  d’avec  la  manganèse,  il  faut  verser 
1 kilogramme  d’eau  dans  le  ballon  qui  contient  le  produit 
distillé  de  2 kilogrammes  de  succin,  et  chauffer  au  bain-marie 
ou  même  faire  bouillir  légèrement , puis  laisser  refroidir  et 
séparer  les  deux  liquides  au  moyen  d’un  entonnoir:  alors  on 
redistille  l’huile  jusqu’à  la  fin;  on  l’introduit  dans  un  flacon 
avec  5oo  grammes  d’eau  et  100  grammes  d’ammoniaque 
liquide.  Après  plusieurs  jours  d’agitation  et  de  contact,  on 
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soutire  le  soluté  ammoniacal*,  on  le  mêle  à l’acide  succinique 
dissous  provenant  de  la  première  distillation-,  on  neutralise 
le  tout  avec  de  l'ammoniaque  ; on  concentre,  on  décolore 
par  le  charbon  animal  purifié.  Il  faut  alors  précipiter  le  suc- 
cinate  d’ammoniaque  par  l’acétate  de  plomb,  décomposer  le 
succinate  de  plomb  par  l'acide  sulfurique  ou  hydrosulfu- 
rique, faire  évaporer  et  sublimer. 

On  peut  encore  obtenir  plus  directement  la  plus  grande 
partie  de  l’acide  succinique  , en  traitant  l’huile  de  succin  par 
l’eau  seule,  filtrant  la  liqueur,  la  faisant  évaporer  et  cristal- 
liser à plusieurs  reprises.  Alors  on  introduit  l’acide  dans  une 
cornue  avec  le  double  de  son -poids  d’acide  nitrique  pur,  et 
l’on  chauffe.  lise  forme  d’abord  de  la  vapeur  nitreuse  due  à 
la  décomposition  des  principes  étrangers  à l’acide  succi- 
nique -,  mais  bientôt,  cet  acide  lui-même  n’étant  pas  attaquable 
par  l'acide  nitrique , celui -ci  distille  sans  altération-,  on  cou- 
tinue  l’évaporation  jusqu’à  sic*cité  ^ on  change  de  récipient, 
et  l’on  continue  de  chauffer  : alors  l’acide  succinique  se  su- 
blime entièrement  et  parfaitement  pur. 

Cet  acide  est  blanc,  d’une  saveur  aigre,  suivie  d’une  sensa- 
tion toute  particulière  au  palais,  et  d’une  certaine  arreté  sur 
la  langue-,  il  ne  précipite  pas  les  solutés  de  baryte,  de  slron- 
tiane  ni  de  chaux;  seulement,  lorsque  les  liqueurs  sont  sa- 
turées, celle  de  baryte  cristallise  au  bout  de  quelques  ins- 
tans.  Il  précipite  le  nitrate  d’argent,  l’acétate,  et  non  le  nitrate 
de  plomb,  le  proto-nitrate  de  mercure. 

9.  ACIDE  TARTRIQUE. 

Pr.  : Bitartrate  de  potasse  pulvérisé 24  kilogrammes. 

Carbonate  de  chaux 8 

Acide  sulfurique  concentré IG 

Remplissez  d'eau,  aux  deux  tiers,  une  grande  bassine 
étamée;  chauffez  jusqu’à  l'ébullition -,  ajoutez  5 kilogrammes 
de  crème  de  tartre  en  poudre,  et  remuez  pour  en  opérer 
la  solution.  Projetez-y,  par,  parties,  1 kilogramme  de  craie 
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pulvérisée  , ensuite  5 autres  kilogrammes  de  tartrate  acide , 
t kilogramme  de  craie;  continuez  ainsi  jusqu’à  l’emploi  total 
de  ces  deux  substances.  Le  carbonate  de  chaux  est  décom- 
posé par  l’excès  d’acide  de  la  crème  de  tartre  : il  en  résulte 
de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage  avec  une  vive  effer- 
vescence , du  tartrate  de  chaux  qui  se  précipite,  et  du  tar- 
trate neutre  de  potasse  qui  reste  dans  la  liqueur.  On  peut , 
si  l’on  veut,  obtenir  ce  dernier  sel  par  l’évaporation;  mais 
quand  on  a pour  but  d’extraire  tout  l’acide  de  la  crème  de 
tartre,  il  faut,  après  avoir  décanté  la  liqueur  qui  surnage  le 
tartrate  de  chaux,  avoir  lavé  une  fois  celui-ci , et  avoir 
réuni  les  deux  liqueurs  , les  précipiter  par  un  soluté  d’hydro- 
chlorate de  chaux.  Il  se  produit  alors  de  l’hydrochlorate  de 
potasse  soluble,  et  il  se  précipite  du  tartrate  de  chaux,  dont 
la  quantité  est  égale  à la  première  obtenue;  on  lave  exacte- 
ment ce  tartrate , ainsi  que  le  premier , et  on  les  fait  égoutter 
sur  des  toiles. 

On  met  le  tartrate  de  chaux,  encore  humide,  dans  une 
auge  de  plomb  ; on  y verse  assez  d’eau  pour  en  former  une 
pâte  liquide;  on  y ajoute  et  on  y mêle  exactement  la  quan-' 
tité  prescrite  d’acide  sulfurique.  Après  huit  jours  de  contact, 
on  étend  d’eau,  on  laisse  reposer,  on  décante  et  on  lave  le 
résidu  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  marque  plus  que  5 degrés. 
Le  résidu  est  du  sulfate  de  chaux  ; l’acide  tartrique  est  dissous 
dans  la  liqueur. 

On  fait  évaporer  cette  liqueur  dans  une  chaudière  de 
plomb,  jusqu’à  2 5°  , et  on  la  laisse  refroidir  et  reposer  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  pour  en  séparei*  du  sulfate  de 

chaux  qui  se  précipite.  On  continue  alors  l’évaporation  dans 

» 

d’autres  chaudières  de  plomb  et  au  bain-marie  , jusqu’à  4o°; 
on  laisse  refroidir  et*  cristalliser  pendant  deux  jours  ; on  dé- 
cante Peau-mère , et  on  l’évapore  à 45°;  on  l’évapore  encore 
une  ou  deux  fois  jusqu’à  5o°;  enfin,  on  l’abandonne  dans 
une  cruche , où  elle  cristallise  encore  avec  le  temps. 
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On  purifie  l’acide  tartrique  en  le  dissolvant  dans  Peau  dis- 
tillée  , le  faisant  bouillir  dans  un  vase  de  plomb  avec  un  peu 
de  charbon  animal  purifié,  le  filtrant  au  papier,  et  le  faisant 
évaporer  et  cristalliser.  Lorsqu’on  veut  l’avoir  parfaitement 
pur,  et  exempt  d’acide  sulfurique,  il  faut  le  dissoudre  de 
nouveau,  l’agiter  avec  un  peu  de  carbonate  de  plomb  , jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  noircisse  par  l’acide  hydrosulfurique*, 
ce  qui  est  un  indice  qu’elle  contient  du  plomb  en  dissolution, 
et,  par  suite,  qu’elle  ne  peut  plus  contenir  l’acide  sulfu 
rique  : alors  on  la  décante , et  on  y fait  passer  un  courant 
de  gaz  hydrosulfurique *,  on  filtre,  on  fait  evaporer  et  cris- 
talliser. 

L’acide  tartrique  est  blanc,  cristallisé  en  prismes  hexaèdres, 
terminés  par  une  pyramide  à trois  faces.  Il  est  très- 
soluble  dans  l’eau,  et  décomposable  au  feu,  avec  dégagement 
d’une  odeur  particulière  qui  le  caractérise,  et  formation 
d’un  acide  nouveau,  nommé  acide  pyrotartrique.  Dissous 
dans  l’eau,  il  forme,  par  une  addition  ménagée  de  potasse 
ou  de  carbonate  de  potasse  , un  précipité  acidulé  et  sablon- 
neux de  bitartrate  de  potasse  : ce  caractère  le  distingue  de 
l’acide  citrique. 

L’atome  de  bitartrate  de  potasse  cristallisé,  ou  2076,29, 
contient,  d’après  M.  Berzelius,  2 atomes  d acide  taitiiqüe, 
ou  1661,42,  dont  1 atome  en  excès  exige,  pour  sa  satu- 
ration, 632,46  de  carbonate  de  chaux,  et  produit  1186,70 
de  tartrate  de  chaux 5 l’atome  d’acide  qui  neutralise  la  po- 
tasse demande  , pour  en  être  séparé,  698,67  de  chlorure  de 
calcium,  ou  1376, 3o  d’hydrochlorate  de  chaux  cristallisé , 
et  il  en  résulte  encore  1186,73  de  tartrate  de  chaux.  Ces 
deux  quantités  de  tartrate  de  chaux  exigent  2 atomes  d’a- 
cide sulfurique  à 66  degrés,  ou  1227,69.  Il  en  résulte,  en 
nombres  ronds,  que  24  kilogrammes  de  crème  de  tartre  ne 
- demanderaient  que  6,3  kilogrammes  de  craie  et  12,3  kilo- 
grammes d’acide  sulfurique  à 66  degrés*,  mais  nous  cm- 
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ployons  8 kilogrammes  de  craie  et  16  kilogrammes  d’acide 
sulfurique,  parce  que,  lorsque  l’on  opère  en  grand , un 
excès  de  carbonate  de  chaux  est  nécessaire  pour  neutraliser* 
entièrement  le  bitartrate  de  potasse  , et  qu’un  excès  d’acide 
sulfurique  est  encore  plus  indispensable  pour  opérer  la  dé- 
composition complété  du  tartratc  de  chaux,  dont  la  pré- 
sence nuirait  beaucoup  à la  cristallisation  de  l’acide  tar- 
trique. 

L acide  tartrique  cristallisé  contient  un  atome  d’eau 
(H  O)  , qui  ne  peut  lui  etre  enlevé  que  lorsqu’on  le  com- 
bine avec  une  base.  La  composition  de  l’acide  anhydre  est 
de  G4  H4  O5,  et  sa  capacité  de  saturation  est  égale  au  cin- 
quième de  l’oxigène  qu’il  renferme  ; c’est-à-dire  que  1 atome 
d’acide  tartrique  anhydre  qui  égale  800,7  neutralise  une 
quantité  de  base  contenant  1 atome  ou  100  d’oxigène. 

Acide  p avatar  trique.  Cet  acide  existe  dans  le  tartre  des 
vins  fabriqués  avec  les  raisins  aigres  des  contrées  septentrio- 
nales;  On  l’avait  d’abord  nommé  acide  rac émique  ; mais  en 
raison  de  ce  qu’il  offre , quoiqu’avec  des  propriétés  diffé- 
rentes, la  même  composition  et  la  même  capacité  de  satu- 
ration que  l’acide  tartrique,  M.  Berzélius  a proposé  de  le 
nommer  acide  p avatar  trique  (de  nu  pu, , proche);  et  ce  mode 
de  dénomination  a ete  adopte  pour  tous  les  corps  qui  se 
trouvent  dans  le  même  cas  : ainsi , Ton  dit  acide  paraphos - 
phorique , par  an  aplitaline , etc. 

Pour  se  procurer  l’acide  paratartrique  , on  sature  le  tartre 
des  vins  aigres  par  du  carbonate  sodique,  et  l’on  fait  cristal- 
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liser  la  liqueur  : le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  cristallise 
en  grande  partie,  tandis  que  le  paratartrate  reste  en  disso- 
lution. On  décolore  le  liquide  par  le  charbon  animal , on  le 
précipité  par  l’hydrochlorate  de  chaux  ou  l’acétate  de  plomb, 
et  on  décompose  le  précipité  calcaire  par  l'acide  sulfurique, 
ou  celui  de  plomb  par  l’acide  hydrosulfurique.  Comme  ces 
précipités  contenaient  à la  fois  du  tartrate  et  du  paratartrate 
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de  chaux  ou  de  plomb,  la  liqueur  contient  un  mélange  des 
deux  acides  tartrique  et  par^atar trique  : en  faisant  évaporer 
et  cristalliser,  l'acide  paratartrique  cristallise  le  premier; 
on  le  fait  redissoudre  et  cristalliser  plusieurs  fois. 

L’acide  paratartrique  cristallise  en  prismes  ou  en  rhombes 
obliques,  qui  sont  de  la  plus  belle  transparence;  ses  cris- 
taux contiennent  2 atomes  d'eau,  ou  2i,5o6  pour  100,  dont 
la  moitié  peut  être  séparée  à une  chaleur  peu  élevée,  mais 
dont  le  reste  ne  peut  abandonner  l'acide  que  lorsqu’on  le 
combine  avec  une  base.  Les  paratartrates  sont  en  général 
très-analogues  aux  tartrates,  quoiqu’ils  cristallisent  diffé- 
remment. Le  bi-paratartrate  de  potasse  est  encore  moins 
soluble  que  le  bi-tartrate;  le  paratartrate  de  soude  et  de 
potasse  est  au  contraire  plus  soluble  que  le  tartrate  corres- 
pondant, et  presque  incristallissable;  le  paratartrate  de  chaux 
est  si  peu  soluble  , que  l’acide  paratartrique  précipite  le  so- 
luté de  sulfate  de  chaux,  ce  qui  l'avait  fait  prendre  pendant 
un  temps  pour  de  l’acide  oxalique. 

XO.  ACIDE  CAMPHORIQUE. 


Pr.  : Camphre  purifié 500  grammes. 

Acide  nitrique  à 35  degrés 5000 


Introduisez  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’une  alonge 
et  d’un  récipient  , et  chauffez  modérément  jusqu’à  ce  que  la 
dissolution  soit  opérée  , et  que  le  grand  dégagement  de 
vapeur  rutilante  qui  a lieu  soit  en  partie  apaisé.  Alors  dis- 
tillez toute  une  journée;  le  lendemain,  recohobez  l'acide 
condensé  dans  le  ballon,  au-dessus  duquel  se  trouve  une 
couche  d'huile  de  camphre  (1),  et  distillez  de  nouveau;  re-> 


(1)  L’huile  de  camphre  est  un  composé  de  camphre  et  d’acide  nitrique, 
obtenu  en  agitant  h froid,  dans  un  flacon,  200  grammes  de  camphre  et 
460  graufmes  d’acide  nitrique  à 35  degrés.  Le  mélange  se  sépare  en  deux 
parties  : l’une,  qui  surnage,  est  jaune,  oléiforrae,  et  paraît  composée  de 
camphre  et  d’acide  nitrique  sec:  c’est  1 huile  de  camphre.  On  en  obtient 
290  grammes  ; elle  est  décomposée  par  l’eau,  qui  s’empare  de  l’acide  et  en 

3 o 


2. 


466  MÉDiCA  MENS  CHIMIQUES. 

commencez  ainsi  trois  et  quaire  fois  : alors  la  liqueur  cris- 
tallise dans  la  cornue.  Séparez  les  cristaux  , remettez  le  pro- 
duit distillé  avec  Feau-mère , et  concentrez  de  nouveau 
pour  obtenir  une  seconde  cristallisation.  Recommencez 
encore  une  fois  , après  laquelle  la  liqueur  ne  peut  plus  cris- 
tal! her. 

Mettez  tout  Pacide , avec  imparties  d’eau  distillée  , dans 
un  ballon  , et  chauffez  jusqu’à  faire  bouillir  : il  reste  d’abord 
une  matière  oléagineuse  , fondue,  qui  finit  par  se  dissoudre 
entièrement  j filtrez  et  laissez  refroidir  : l’acide  cristalli- 
sera en  barbes  de  plume  ou  en  cristaux  prismatiques  très- 
fins. 

Remarques . L’acide  camphorique  qui  provient  de  cette 
opération  est  blanc  , d’une  saveur  aigre  , amère  et  camphrée; 
il  est  très-peu  soluble  dans  l’eau  froide , plus  soluble  dans 
l’alcool , et  forme  avec  les  alcalis  des  sels  peu  solubles.  Cet 
acide,  qui  est  celui  qui  a été  obtenu  par  M.  Bouillon- 
Lagrange  , est  regardé  par  M.  Liebig  comme  un  composé  de 
camphre  et  d’acide  camphorique  à 5 atomes  d’oxigène, 
lequel  composé  se  dissoudrait  dans  l’eau  et  se  combinerait 
aux  bases  sans  abandonner  le  camphre  qu’il  contient.  Il  est 
certain  que  cet  acide  est  un  composé  complexe  , et  que  la 
matière  oléagineuse , fondue  , qui  est  restée  la  dernière  à se 
dissoudre,  et  qui  s’est  enfin  unie  à la  première  portion  , doit 
être  de  nature  différente  : mais  cette  matière  n’est  pas  du 
camphre , puisqu’elle  est  plus  pesante  que  la  dissolution  acide, 


précipite  le  camphre.  Le  liquide  inférieur  n’est  que  de  l'acide  nitrique  faible* 
tenant  en  dissolution  une  petite  quantité  de  camphre.  La  présence  de  V huile  de 
camphre  dans  le  produit  de  la  distillation  de  l’acide  camphorique  indique 
qu'une  partie  du  camphre  se  volatilise  sans  être  décomposée,  et  nécessite  plu* 
sieurs  fois  de  suite  la  cohobation  du  liquide  distillé.  Cependant  le  produit 
huileux  qui  se  montre  dans  le  récipient  à ia  deuxième  et  troisième  cohobation 
n’est  plus,  à proprement  parler,  de  Y huile  de  camphre , puisque  l’eau  n’en 
sépare  plus  du  camphre  pur  , mais  bien  un  composé  solide  d’acide  nitreux  et 
de  camphre  oxigéné,  dont  il  sera  parlé  également  un  peu  plus  loin. 
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et  qu’elle  s’y  fond  à 100  degrés.  On  pourrait  croire  que 
celte  matière  contient  un  degré  d’oxidation  intermédiaire 
entre  le  camphre  et  l’acide  camphorique  à 5 atomes  d'oxi- 
gène , et  qu’en  se  combinant  à celui-ci  dans  une  proportion 
déterminée  , elle  constitue  une  sorte  d’acide  hypocam- 
phorique ; mais  sa  nature  me  paraît  être  encore  plus  com- 
pliquée. 

J’ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette  Pharmacopée, 
que  l’acide  camphorique  me  paraissait  contenir  de  l’azote, 
et  qu’on  devait  même  le  considérer  comme  un  composé 
d’acide  nitreux  et  de  camphre  , analogue  à l’éther  nitreux. 
Je  me  suis  certainement  trompé  à cet  égard  $ mais  il  existe 
cependant,  indépendamment  de  l’huile  de  camphre,  plu- 
sieurs composés  nitreux  qui  semblent  intermédiaires  entre 
cette  huile  et  l’acide  camphorique-,  et  ces  composés  se  dé- 
truisent avec  le  temps,  devenant  de  plus  en  plus  acides, 
de  même  que  cela  a lieu  pour  l’éther  nitreux.  Ainsi , qu’au  , 
lieu  de  traiter  le  camphre  par  10  parties  d’acide  nitrique, 
on  le  fasse  bouillir  avec  6 parties  seulement,  il  en  résultera 
une  cristallisation  abondante,  dont  l’eau  séparera  une  ma- 
tière insoluble , jaunâtre , dure  et  solide,  plus  pesante  que 
l’eau,  non  volatile,  quoique  camphrée,  et  contenant  évi- 
demment les  élémens  de  l’acide  nitrique.  Mais , avec  le 
temps,  cette  matière  perd  sa  couleur  jaune  et  son  odeur 
nitreuse,  et  se  rapproche  par  sa  saveur  de  l’acide  cam- 
phorique. Pareillement  encore  , l’acide  camphorique  de 
M.  Bouillon-Lagrange,  nouvellement  préparé,  traité  par 
un  soluté  de  carbonate  de  potasse  , se  partage  en  deux  par- 
ties : l’une,  qui  se  dissout  avec  dégagement  de  calorique  et 
coloration  en  rose  jaunâtre 5 l’autre,  qui  reste  blanche  et 
insoluble,  et  dans  laquelle  j’ai  trouvé,  plusieurs  années  après 
sa  préparation,  une  acidité  qui  n’y  existait  pas  d'abord. 
Enfin,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  cet  acide  camphorique,  nou- 
vellement préparé , étant  soumis  a la  distillation  dans  des 
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vases  dos , dégage  une  odeur  prussique  très-marquée,  et  se 
convertit  du  reste  presque  sans  perte  en  deux  produits,  l’un 
soluble  et  acide,  l’autre  insoluble,  d’une  excessive  âcreté. 

L’acide  camphorique  de  M.  Bouillon -Lagrange  est  donc 
un  corps  complexe  dont  la  nature  devra  être  examinée  de 
nouveau.  Quanta  celui  beaucoup  plus  soluble  que  M.  Liebig 
pense  résulter  de  la  combinaison  directe  du  camphre , ou 
mieux  du  camphogène  de  M.  Dumas,  avec  5 atomes  d’oxi- 
gène , on  en  obtient  une  petite  quantité  en  faisant  évaporer 
les  eaux-mères  du  premier.  Sans  prétendre  contredire  en 
rien  l’opinion  de  ces  deux  savans  chimistes  sur  la  simplicité 
de  la  reaction  qui  produit  cet  acide,  je  ferai  remarquer 
cependant  que  Faction  de  l’acide  nitrique  sur  le  camphre 
donne  lieu  à la  formation  d’une  certaine  quantité  d’acide 
acétique , que  j'ai  extrait  de  la  liqueur  distillée  en  la  saturant 
par  la  potasse,  séparant  Facétate  du  nitrate  par  des  cristal- 
lisations répétées  et  par  l’alcool , et  décomposant  Facétate 
par  l’acide  sulfurique. 


CHAPITRE  XIII. 

CORPS  TERNAIRES  RÉSULTANT  DE  l’aGTION  DES  ACIDES  SUR 

L*  ALCOOL. 

Vers  l’année  1780,  un  chimiste  allemand,  nommé  Trets- 
charus  ou  Frohenius,  donna  le  nom  (Y éther  à un  liquide  très- 
volatil  et  inflammable  produit  par  Faction  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  Facool  : plus  tard,  on  découvrit  d’autres  composés 
plus  ou  moins  analogues,  formés  à l’aide  des  acides  nitrique, 
acétique,  hydrochlorique , et  auxquels  on  donna  le  même 
nom  générique  d’ éther.  Enfin,  plus  récemment,  M.  Thé- 
nard, ayant  examiné  Faction  de  plusieurs  acides  végétaux 
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sur  l’alcool , en  obtint  des  composés  fort  peu  volatils , aux- 
quels , par  analogie  de  composition , on  étendit  encore  le 
nom  d 'éther-,  de  sorte  que  cette  dénomination  n’emporte 
plus  aujourd’hui  avec  elle  l’idée  nécessaire  d’une  grande 
volatilité. 

En  raison  de  leur  composition,  on  a divisé  les  éthers  en 
trois  genres  ou  sections. 

Les  éthers  du  premier  genre  sont  uniquement  formés  d’hy- 
drogène, de  carbone  et  d’oxigène , dans  des  proportions 
telles  qu’on  peut  les  regarder  comme  résultant  de  l’union  de 
deux  volumes  de  carbure  dihydrique  (gaz  oléifiant  ou  gaz 
hydrogène  percarboné) , et  d’un  volume  de  vapeur  d’eau. 
Ils  ne  diffèrent  par  conséquent  de  l’alcool  que  par  un  volume 
de  vapeur  d’eau  qui  leur  a été  soustrait  par  l’affinité  de 
l’acide  employé  : tels  sont  les  acides  sulfurique , pliospho- 
rique  et  arsenique.  Ces  éthers,  qui  sont  identiques,  portent 
communément  le  nom  de  l’acide  qui  a servi  à„  les  préparer  5 
mais  M.  Chevreul,  pensant  qu’un  même  corps  ne  peut  porter 
diffère  ns  noms  fondés  sur  des  circonstances  particulières  de 
sa  formation  , a proposé  de  les  désigner  tous  trois  sous  le 
nom  à' éther  h y dr  a tique . 

Les  éthers  du  deuxième  genre  proviennent  de  la  réaction 
des  hydracidessur  l’alcool,  et  sont  composés  de  volumes  égaux 
de  carbure  dihydrique  et  de  l’acide  employé  à les  préparer: 
tels  sont  les  éthers  hydroclilorique , hydrobromique  et  hy- 
driodique . 

Enfin,  dans  le  troisième  genre  se  trouvent  les  éthers  qui 
sont  formés  d’un  acide  oxigéné  et  des  élémens  de  l’alcool , 
moins,  à ce  qu’il  paraît,  une  certaine  quantité  d’eau-,  ou 
qui  sont  composés  d’un  acide  oxigéné  et  d’éther  hydratique, 
tels  sont  les  éthers  nitreux , acétique  , oxalique  , benzoïque , 


etc. 
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I»  ÉTHER  SULFURIQUE. 

Pr.  : Aicool  à 36  degrés 3 kilogrammes 

Acide  .sulfurique  à 66  degrés.. 3 

Introduisez  Palcool  dans  une  cornue  de  verre  tubulée; 
versez-y  par  portion  l’acide  sulfurique,  en  agitant  à chaque 
fois  la  cornue  pour  opérer  le  mélange  et  répartir  également 
la  chaleur  dégagée  ; placez  la  cornue  sur  un  bain  de  sable 
préalablement  chauffé  (fig»  ,?4)  j adaptez  une  alonge  qui  se 
rende  dans  un  large  tube  de  porcelaine,  renfermé  dans  un 
réfrigérant  plein  d’eau  5 adaptez  à l’extrémité  inférieure  du 
tube  un  flacon  tabulé , servant  de  récipient , et  terminez 
l’appareil  par  un  tube  de  Welter  plongeant  dans  Peau. 

Continuez  de  chaufferie  bain  de  sable  pour  déterminer 
l’ébullition  du  liquide,  et  entretenez  un  courant  d’eau  dans 
le  réfrigérant.  Pendant  ce  temps  , adaptez  à la  tubulure  de  la 
cornue  un  entonnoir  proposé  par  M.  Boullay,  lequel  se 
compose  d’une  alonge  tronquée  A , fermée  par  haut  et  par 
bas  au  moyen  d’un  ajutage  en  cuivre,  portant  un  robinet. 
Le  robinet  supérieur  est  surmonté  d’un  entonnoir  B , et 
l’inférieur  est  terminé  par  un  tube  Cy  qui  descend  presque 
jusqu’au  fond  de  la  cornue.  En  D , se  trouve  une  petite  ou- 
verture que  l’on  ferme  à volonté  avec  le  bouchon  E , et  que 
l’on  ouvre  pour  donner  issue  à Pair,  lorsque  le  liquide  con- 
tenu dans  l’entonnoir  doit  s’introduire  dans  la  capacité  A 
{fia-  y 4 et  y 5).  Voici,  du  reste,  l’usage  de  cet  entonnoir  : 

Lorsque,  par  suite  de  l’ébullition,  le  liquide  a diminué 
dans  la  cornue,  il  arrive  un  terme  où  il  se  forme  une  grande 
quantité  d’acide  sulfureux  et  un  composé  huileux -particu- 
lier, dont  la  présence  est  indiquée  par  des  vapeurs  blanches 
qui  se  condensent  en  gouttes  huileuses  sur  les  parois  de  la 
cornue.  Ces  deux  corps  allèrent  beaucoup  le  produit  dis- 
tillé , et  obligeraient  de  cesser  l’opération  , si  l’acide  qui 
reste  dans  la  cornue  n’était  propre  à éthérifier  de  nouvel 
alcool  ; alors , le  robinet  inférieur  se  trouvant  fermé , et 
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l’autre  étant  ouvert,  ainsi  que  la  tubulure  D , on  verse  dans 
l’entonnoir,  en  plusieurs  fois,  deux  kilogrammes  d’alcool 
à 58°,  ou  les  deux  tiers  de  la  quantité  employée  d’abord. 
L’introduction  faite,  on  ouvre  avec  précaution  le  robinet 
inférieur,  de  manière  à faire  couler  peu  à peu  l’alcool  dans 
le  tube.  Cet  alcool,  parvenu  au  mélange  bouillant,  se  va- 
porise, refoule  le  liquide  acide,  le  traverse  et  s’y  mêle  sans 
accident,  et  sans  suspendre  l’ébullition.  On  continue  ainsi 
de  quart-d’heure  en  quart-d’heure  jusqu’à  l’emploi  total  de 
l’alcool , et  l’on  fait  réduire  le  mélange  au  même  point  qu’au- 
paravant,  c'est-à-dire  jusqu’à  ce  qu’on  aperçoive  des  va- 
peurs blanches  et  de  l’huile  se  tonner  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  cornue.  On  cesse  le  feu,  et  on  laisse  refroidir. 

L’éther  qui  provient  de  cette  opération  n’est  jamais  pur: 
pour  le  purifier,  iLfaut  le  mettre  en  contact  dans  un  vase 
fermé  avec  delà  potasse  liquide  a la  chaux,  1 agiter  pendant 
quelques  jours,  ou  jusqu’à  ce  que  l’odeur  d’acide  sulfureux 
ait  entièrement  disparu.  Alors  on  l’introduit  dans  une  cor- 
nue de  verre  que  l’on  place  au  bain-marie , et  à laquelle 
on  adapte  le  même  appareil  bien  nétoyé*,  on  chauffe  avec 
quelques  charbons  jusqu’à  ce  que  l’eau  marque  45  degrés  au 
thermomètre  centigrade •,  l’éther  distille  pur,  et  marque  de 
60  à 62  degrés  à l’aréomètre  de  Baumé  (pesanteur  spéci- 
fique, 0,742  à 0,735).  Quelquefois  on  est  obligé  de  le  dis- 
tiller une  seconde  fois  pour  l’amener  à ce  degré  de  pureté*, 
enfin , en  le  rectifiant  sur  du  chlorure  de  calcium  ou  sur  dé 
la  chaux,  qui  lui  enlève  un  peu  d’eau  qu’il  contient,  on 
l’obtient  d’une  pesanteur  spécifique  de  0,729  (65  degrés), 
qui  est  le  maximum  de  légèreté  que  l’éther  puisse  acquérir 
à la  température  de  10  degrés  centigrades. 

Dans  les  élablissemens  où  l’on  prépare  une  grande  quan- 
tité d’éther , on  emploie  des  appareils  différées  de  celui  qui 
vient  d’être  indiqué.  Ainsi , à L*  Pharmacie  centrale  des  hô- 
pitaux, l’appareil  se  compose  de  deux  cornues  tubulées. 
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placées  chacune  sur  son  bain  de  sable,  et  munies  d’un  en- 
tonnoir à robinets.  A chaque  cornue,  se  trouvent  adaptés 
une  alonge  et  un  ballon  à trois  pointes,  supporté  par  un 
flacon  servant  de  récipient  $ et  ces  deux  ballons  se  trouvent 
réunis  par  un  ballon  central  supporté  de  la  même  manière. 
L’appareil  est  terminé  par  un  tube  plongeant  dans  l’eau. 
(Voyez fig.  7 5.) 

On  trouve  également,  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale , 
tome  II,  page  47^,  la  description  d’un  appareil  employé 
à Losdres,  dans  le  laboratoire  de  Y Amollie  cary'  s hall.  II  se 
compose  d’une  grande  jarre  en  grès,  autour  de  laquelle  une 
enveloppe  en  cuivre  est  adaptée  et  close  hermétiquement,  à 
l’aide  d’une  armature  garnie  d’étoupes  et  serrée  à vis.  La 
jarre  est  recouverte  d’une  calotte  en  cuivre  qui  communique, 
au  moyen  d’un  ajutage,  avec  un  serpentin,  dont  l’extrémité 
inférieure  plonge  dans  la  tubulure  à gorge  d’un  récipient. 
Cette  gorge  contient  une  couche  d’eau  qui  intercepte  la 
communication  avec  l’air  extérieur.  (Voyez  fig.  84) 

Cet  appareil  marche  au  moyen  de  la  vapeur  qui  remplit 
l’espace  laissé  entre  l’enveloppe  en  cuivre  et  la  jarre  , et  qui 
détermine  l’ébullition  du  mélange  d’acide  et  d’alcool  intro- 
duit dans  l’intérieur  de  celle-ci.  Il  est  d’une  grande  simpli- 
cité , et  sera  probablement  adopté  dans  les  établissemens  qui 
pourront  disposer  d’une  chaudière  à vapeur. 

Propriétés  de  T éther.  L’éther  sulfurique  est  un  liquide  in- 
colore , très-léger,  d’une  odeur  suave  et  pénétrante 3 il  est 
très-volatil,  et  entre  en  ébullition  à 55°, 66  sous  la  pression 
atmosphérique  3 il  s’enflamme  très-facilement  par  l’approche 
d’un  corps  en  ignition , forme  de  l’eau,  de  l’acide  carbo- 
nique, et  dépose  une  grande  quantité  de  charbon. 

Il  s’unit  en  toutes  proportions  avec  l’alcool,  est  soluble 
dans  dix  à douze  parties  d’eau,  se  mêle  à l’ammoniaque  li- 
quide, dissout  le  deutochlor  ure  de  mercure,  enlève  le  chlorure 
d'or  à son  soluté  aqueux,  dissout  le  phosphore , le  camphre, 
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les  huiles  volatiles,  les  baumes,  etc.  L’éther  sulfurique  le 
mieux  rectifié,  conservé  dans  des  flacons  à moitié  remplis  et 
que  Ton  ouvre  de  temps  en  temps,  s’altère  à la  longue, 
augmente  de  densité,  diminue  de  volatilité,  devient  acide, 
et  se  trouve  contenir  de  l’acide  acétique  et  de  l’huile  douce 
de  vin  qui  lui  ôtent  de  sa  suavité.  Cette  observation  , ancien- 
nement faite  par  M.  Planche  , l’a  été  de  nouveau  par  M.  Gay- 
Lussac  , dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique tome  II, 
page  98.  "-.'G;' 

L’éther  sulfurique  ne  différant  de  l’alcool  que  par  une 
moindre  proportion  d’eau  , il  est  facile  de  concevoir  que 
d’autres  corps  très-avides  d’eau  puissent  le  former  : aussi  ré- 
sulte-t-il des  expériences  de  M.  Boullay  que  les  acides  phos- 
phorique  et  arsenique  transforment  l’alcool  en  éther-,  mais, 
par  cela  même  que  ces  éthers  sont  identiques  avec  l’éther  ob- 
tenu par  l’intermède  de  l’acide  sulfurique,  nous  pensons 
qu’il  est  inutile  d’en  rapporter  la  préparation. 

Liqueur  anodine  d' Hoffmann.  Frédéric  Hoffmann  est  un 
des  plus  anciens  chimistes  qui  se  soient  occupés  de  la  prépa- 
ration de  l’éther;  et  il  est  même  antérieur  à Frobenius,  qui 
en  a passé  pour  l’inventeur  : il  est  vrai  qu’Hoffmann  distillait 
six  parties  d’alcool  très-rectifié  sur  une  partie  d’acide  sulfu- 
rique , et  qu’il  n’obtenait  ainsi  qu’un  mélange  d’éther  et  d’al- 
cool. Plus  tard,  on  donna  le  nom  de  liqueur  minérale  ano  - 
dîne  d’Hoffmann  au  dernier  produit  de  la  distillation  de 
l’éther,  et  l’on  prescrivait  même  d’y  ajouter  quelques  gouttes 
d’huile  douce,  bien  que  la  liqueur  distillée  par  Hoffmann 
dût  n’en  contenir  que  très-peu,  en  raison  de  la  grande  quan- 
tité d’alcool  employée.  Aujourd’hui,  011  entend  généralement 
par  liqueur  d' Hoffmann  un  mélange  à parties  égales  d’al- 
cool à 36  degrés  et  d’éther  bien  rectifié. 

Théorie  de  la  formation  de  ï éther  sulfurique , La  théorie 
de  l’éthérification  a dû  être  ignorée  des  premiers  chimistes 
qui  se  sont  occupés  de  sa  préparation;  mais  elle  a été  en- 
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treyue  autant  qu’elle  pouvait  l’être  par  Macquer , qui  a pensé 
que  l’acide  sulfurique  convertissait  l’alcool  en  éther  en 
s’emparant  de  son  eau  principe,  et  en  le  rapprochant  de  la 
nature  d’une  huile.  Plus  tard,  Foureroy  et  Lauquelin  n’ont 
pas  émis  une  autre  opinion  -,  mais  , dès  cette  époque  , Dabit , 
pharmacien  à Nantes,  fit  la  remarque  que  le  phénomène  de 
l’éthérification  ne  se  bornait  pas  à cette  soustraction  d’eau, 
et  qu’il  se  produisait , dès  le  commencement  de  l’opération , 
un  acide  moins  oxigéné  que  l’acide  sulfurique,  et  combiné  à 
de  l’huile  douce  de  vin . Cet  acide  formait  avec  la  chaux  un 
sel  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  cristallisable  en  pa- 
rallélipipèdes-,  la  chaleur  décomposait  ce  sel  calcaire  en  le 
charbonnant  et  en  mettant  à nu  de  l’acide  sulfurique.  (. Ann ♦ 
chim . phys . t.  XIII , p.  64*) 

Suivant  M.  Vogel,  de  Munich,  cet  acide  particulier,  qui 
reçut 'alors  le  nom  d'acide  sulfovinique  , se  forme  même  à 
froid , par  Faction  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  l’al- 
cool: la  quantité  en  augmente  par  l’ébullition,  jusqu’à  ce 
qu’une  moitié  environ  de  l’éther  soit  distillée  j elle  diminue 
ensuite,  et  parait  se  détruire  par  la  prolongation  de  la  cha- 
leur. Cet  acide,  obtenu  en  décomposant  le  sulfovinate  de 
plomb  par  le  sulfide  hydrique,  ou  le  sel  de  baryte  par  l’a- 
cide sulfurique  , est  liquide,  incolore  , et  peut  être  concentré 
sous  le  vide,  jusqu’à  une  densité  de  1,319.  Les  sulfovinates 
de  baryte  et  de  plomb  sont  très-solubles  dans  l’eau  , comme 
celui  de  chaux,  mais  insolubles  dans  l’alcool.  ( Ibid . , p.  70.) 

D’après  M.  Hennel , l’acide  sulfovinique  contient  non  de 
l’acide  hyposulfurique  , mais  de  l’acide  sulfurique  même  , 
combiné  à du  carbure  dihydrique  et  à de  l’eau  , dans  de 
telles  proportions , qu’on  peut  le  regarder  comme  formé 

d’un  atome  d’acide  sulfurique  aqueux,  et  d’un  atome  de 

• » » •» 

sulfate  neutre  de  carbure  dihydrique,  soit  SH  4-  S C^  H3. 
(Cette  composition  peut  également  être  représentée  par 
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2 S -|-  C1 * * 4 * * *  H8  H,  ce  qui  exprime  la  combinaison  de  2 atomes 

d’acide  sulfurique  anhydre  avec  î atome  d’éther,  ou  du  * 
bisulfate  cV éther). 

Suivant  M.  Hennel,  cet  acide,  en  se  combinant  aux  bases, 
abandonnerait  son  atome  d’eau,  et  ne  serait  plus  composé 
que  de  2 atomes  d’acide  sulfurique  et  de  4 atomes  de  carbure 

dihydrique,  soit  2 S -j-  C4  H8  (î). 

Enfin,  le  même  chimiste  a décrit,  sous  le  nom  d'huile 
douce  de  vin , un  autre  composé  qui  se  forme  dans  l’opéra- 
tion  de  l’éther,  et  qui  contient  deux  fois  plus  de  carbure 
dihydrique  que  l’acide  sulfovinique-,  c’est  donc  un  sulfate 
neutre  de  carbure  dihydrique . Ce  composé  , traité  par  une 
solution  alcaline,  abandonne  la  moitié  de  sa  base  et  se  change 
en  bisulfate,  ou  en  acide  sulfovinique,  dont  la  capacité  de 
saturation  est  moitié  de  celle  de  l’acide  sulfurique  qu’il  con- 
tient. (. Ibid . t.  35  , p.  104.) 

Suivant  MM.  Dumas  et  P.  Boullay , l’acide  sulfovinique 

pourrait  être  supposé  composé  d’un  atome  d’acide  hyposul- 

furique  et  de  deux  atomes  d’un  carbure  hydrique  formé  de 

C2  H3-,  ce  qui  aurait  lieu  par  la  combinaison  d’un  atome 

d’oxigène  de  l’acide  sulfurique  avec  deux  atomes  d’hyurogène 

• » • ...  - 

du  carbure  dihydrique  , soit  2 S + C4  H8  — H = S 2 C2  H3; 

mais  ils  ont  ensuite  donné  la  préférence  à la  formule  de 

Hennel. 

Sérullas  regarde  l’acide  sulfovinique  comme  du  bisulfate 


(1)  Comme  il  n’existe  pas  de  sulfovinate  réellement  anliydre,  le  carbure 

dihydrique  qui  s’y  trouve  coutenupeut  toujours  être  supposé  à l’état  d’éther  ou 

même  d’alcool.  A la  vérité,  M.  Hennel  a observé  que  l’acide  sulfurique  con- 

centré,charge  par  absorption  de  80  fois  sou  volume  de  gaz  carbure  dihydrique» 

et  saïuié  ensuite  par  la  potasse,  donnait  un  sel  semblable  au  sulfovinate j mais  il 

est  évident  que  le  carbure  d’hydrogène  a pu  se  combiner  à l’eau  des  dissolutés 

et  former  de  l’éther  ou  de  l’alcool , comme  dans  le  cas  précédent. 
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d’éther  ( 2 S -f-  G4  H8  H ).  Suivant  lui  ? lorsque  cet  acide, 

étendu  d'eau , est  soumis  à l’ébullition  , il  se  change  en  acide 
sulfurique  et  en  alcool  qui  se  volatilise.  Lorsqu’il  est  con- 
centré, 1 acide  sulfurique  réagit  sur  le  carbure  d’hydrogène 5 
il  se  forme  de  l’acide  sulfureux , de  l’eau , du  charbon  qui 
se  dépose,  et  du  gaz  carbure  dihydrique  qui  échappe  à Fac- 
tion de  l’acide  et  se  dégage.  Dans  le  vide  , l’acide  concentré 
se  décompose  seulement  en  acide  sulfurique,  et  probable- 
ment en  alcool. 

V huile  douce  de  vin  de  M.  Hennel,  c’est-à-dire  celle  qui 
n’a  pas  été  traitée  par  les  alcalis,  diffère  de  l’acide  sulfo- 
vinique  par  une  proportion  d’acide  sulfurique  de  moins. 
C’est  un  liquide  peu  soluble  dans  l’eau  , très-soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  Conservé  pendant  long- temps  sous 
l’eau,  ou  bouilli  dans  ce  liquide,  il  se  décompose  et  laisse 
rassembler  à la  surface  une  huile  légère  ( véritable  huile 
douce  de  vin,  suivant  Sérullas)  qui  est  du  car  hure  dihy- 
drique liquide  (1)  , dans  lequel  les  élémens  sont  deux  fois 
plus  condensés  que  daps  le  gaz  5 c’est-à-dire  qu’elle  est  for- 
mée de  C4  H8.  Il  reste  dans  la  liqueur  de  V acide  sulfo- 
vinique  ou  du  hi -sulfate  d’éther. 

Suivant  M.  Hennel , son  huile  douce  était  formée  de 
S-f-C1!!8;  mais,  d’après  Sérullas,  ce  composé  contient 
1/2  atome  d’eau  , et  sa  formule  est  2 S -f  2 (C4  H8)  -f-  H = 

O a> 

( S -f-  C 1 H8  ) -j-  ( S + C4  H8  II  ) = un  sulfate  double  d’éther 
et  de  carbure  dihydrique. 

Cette  composition  explique  parfaitement  la  séparation  de 


(x)  Cette  imite  laisse  déposer  des  cristaux  qui  sont  composés  comme  elle  de 
carbone  et  d’hydrogène,  dans  les  proportions  du  carbure  dihydrique  , mais 
dans  un  état  de  condensation  qui  n’a  pas  encore  été  déterminé.  Quelques  chi- 
mistes pensent  que  ce  carbure  cristallise  ne  différé  pas  de  la  paraffine  ( Arirv 
chim,  phrs.  t . L , p . 7 8 . ) 
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cette  huile  par  Faction  de  la  chaleur  et  de  l’eau  en  carbui 
di hydrique  et  en  bisulfate  d’éther.  La  même  décomposition 
a lieu  à l’aide  d’un  alcali  : celui-ci  remplace  le  carbure  hy- 
drique , et  il  se  forme  un  sulfate  double  d’alcali  et  d’éther 
( sulfo vinate ). 

Les  sulfovinates , mis  en  ébullition  dans  l’eau,  dégagent 
de  F alcool , comme  Facide  sulfovinique  lui-même,  et  se 
convertissent  en  bisulfate  d’alcali  ; plus  tard,  lorsque  la 
liqueur  se  concentre,  le  liquide  distillé  prend  une  odeur 
d’éther  sulfurique. 

Le  Mémoire  de  Sérullas  renferme  deux  autres  faits  qu’il 
faut  consigner  ici  pour  se  faire  une  idée  plus  complète  de 
l’opération  de  Féther. 

Le  premier  est  que  Yacide  sulfovinique  ou  bisulfate 
d'éther,  qui  se  forme  dès  le  commencement  de  l’opération , 
est  en  partie  entraîné  par  Féther  provenant  de  la  décompo- 
sition de  l’autre  partie,  et  se  retrouve  dans  le  produit  dis 
tillé.  Ainsi  , d’après  Sérullas,  l’effet  principal  du  contact  de 
Facide  sulfurique  concentré  et  de  l’alcool  est  de  former, 
même  à froid,  du  bisulfate  d’éther-,  et  l’effet  d’une  chaleur 
modérée  est  de  volatiliser  l’éther,  laissant  Facide  affaibli  par 
l’eau  qui  fait  la  différence  de  l’alcool  à l’éther. 

Le  second  fait  est  que  Y huile  douce  de  vin  de  ïïennel , ou 
le  sulfate  neutre  de  carbure  dihydrique  et  d'éther,  ne  se 
forme  pas  au  commencement  de  l’opération  , et  n’existe  pas 
non  plus  dans  le  résidu  acide  et  noir  de  la  distillation.  Ce 
•composé  se  forme  à la  même  époque  que  l’acide  sulfureux  : 
j’ajoute,  qu’il  se  forme,  non  dans  le  liquide  en  ébullition, 
dont  l’acidité  11e  cesse  pas  d’augmenter,  mais  par  la  réaction 
du  bisulfate  d’éther  volatilisé,  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit, 
et  du  carbure  dihydrique  qui  accompagne  constamment 
l’acide  sulfureux,  et  qui  est,  ainsi  que  lui,  le  résultat  de  la 
décomposition  d’une  autre  partie  du  bisulfate  d’éther. 

Cette  exposition  des  phénomènes  de  l’éthérification  doit 
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être  encore  modifiée  , d’après  les  derniers  travaux  de 
MM.  Voelher  et  LiebJg , Magnus  et  Pelouze.  Les  deux  pre- 
miers ont  trouvé  que  le  sulfovinate  de  baryte  était  com- 
posé, non  d’acide  sulfurique,  d’alcali,  et  d’éther  , comme  l’a 
cru  Sérullas , mais  d’acide , d’alcali  et  à’ alcool;  et  ils  ont 
pensé  que  l’acide  sulfovinique  pouvait  également  contenir 
de  l’alcool  au  lieu  d’éther.  (Cette  supposition  s’accorde  plei- 
nement avec  les  expériences  de  Sérullas  sur  cet  acide.  ) 
M.  Magnus  a montré  que  le  sulfovinate  de  baryte  contenait 
encore  un  atome  d’eau  de  cristallisation  en  sus,  et  il  a mis 
hors  de  doute  que  l’acide  sulfovinique  était  formé  d’acide 

sulfurique  anhydre  et  d’alcool  (2  S 4.  G*  H8  H2) , par  la  dé- 
couverte qu’il  a faite  d’un  acide  éther 0- sulfurique  différent 
du  premier  , véritablement  formé  d’acide  sulfurique  et  d’é- 
thei  , et  obtenu  en  faisanl  agir  1.  acide  sulfurique  anhydre  sur 
1 alcool  absolu , ou  sur  l’ether,  à une  douce  température. 
(Ibid.  t.  LU,  p,  iSq.) 

Enfin,  M.  Pelouze  ayant  analysé  les  phosphovinates  dont 
M.  Lassaigne  avait  montré  l’existence  , en  saturant  par  un 
alcali  le  liquide  qui  résulte  de  Faction  de  l’acide  phospho- 
rique  concentré  sur  l’alcool , M.  Pelouze  les  a trouvés  formés 
de  même  d’acide  phosphorique , de  base  et  d’alcool ; avec 
cette  différence,  qu’en  raison  de  la  capacité  de  saturation  par- 
ticulière à l’acide  phosphorique,  l’acide  phosphovinique 
contient  1 atome  d’acide  phosphorique  et  2 atomes  d’al- 
cool (Ph  + G4  H8  ïï  ) , et  que  les  phosphovinates  contien- 
nent une  quantité  de  base  propre  à neutraliser  l’acide 
phosphorique  ; de  sorte  que  ces  sels  donnent  un  phosphate 
neutre  par  la  suppression  des  élémens  de  l’alcool , et  les  sul- 
fovinates  un  bi-sulfate. 

De  tout  ce  qui  précède , on  doit  conclure  que  l’acide 
sulfovinique  est  composé  d’acide  sulfurique  et  d’alcool , 
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tous  deux  anhydres  -,  par  conséquent  , lorsqu’on  met 
Facide  sulfurique  hydraté  en  contact  avec  l’alcool  rectifié, 
tel  qu’on  l’emploie  ordinairement  , il  faut  concevoir 
qu’une  partie  de  l’acide  commence  par  amener  cet  alcool 
rectifié  à l’état  d’alcool  absolu , en  devenant  lui-même 

S + 2 H au  lieu  de  S II  qu’il  était  d’abord.  Les  choses 

arrivées  à ce  point,  nous  pouvons  faire  abstraction  de  cette 
première  action  qui,  d’ailleurs,  n’aurait  pas  lieu  si  on  em- 
ployait de  suite  de  l’alcool  absolu,  afin  de  ne  considérer  que 
l’action  de  l’acide  monohydraté  sur  l’alcool  absolu.  Alors  il 
est  évident  que,  pour  que  cet  acide  se  combine  à l’état 
anhydre  avec  l’alcool  absolu  , il  faut  qu’il  se  sépare  en  deux 

parties  égales,  dont  l’une  passe  à l’état  de  S -|-  2 H : ainsi  , 

la  première  action,  de  l’acide  sulfurique  monohydraté  sur 
l’alcool  absolu , est  de  former  de  l’acide  sulfurique  bihy- 
draté  et  du  bisulfate  d’alcool.  Par  l’action  de  la  chaleur,  il 
arrive  un  moment  où  l’affinité  particulière  de  l’acide  sul- 
furique pour  l’eau,  jointe  à la  volatilité  de  l’éther,  l’emporte 
sur  la  force  qui  avait  présidé  à la  formation  du  bisulfate 
d’alcool.  Alors  l’alcool  perd  la  moitié  de  son  eau  et  l’éther 
se  dégage-,  mais  iL  faut  remarquer  que  l’alcool  ne  perdant 

que  la  moitié  de  son  eau , ou  H , les  2 atomes  d’acide  sul- 

furique  que  contient  l’acide  sulfovinique  ne  trouvent 

que  la  moitié  de  l’eau  qui  leur  est  nécessaire  pour  s’hydra- 



ter  , et  que  cet  acide  devient  S -j-  S II.  A la  vérité  , on  pour- 

— 

raitsupposer  que  cet  acide,  trouvant  dans  la  liqueur  2 atomes 

« 

d’acide  sulfurique  dihydraté  , forme  avec  eux  4 $ + 5 H == 

3 S H + S 2 H j mais  je  suis  persuadé  qu’il  n’en  est  pas  ainsi, 

et  que  cet  atome  d’acide  sulfurique  anhydre  agit  , avant 
sa  diffusion  dans  la  liqueur , sur  une  partie  des  élémens  de 
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l’alcool,  pour  former,  soit  directement  le  sulfate  neutre  d’é- 
ther et  de  carbure  dihydrique  de  Sérullas;  soit  séparé- 
ment l’acide  éthéro- sulfurique  et  le  carbure  dihydrique , qui 
peuvent  le  former  par  leur  réunion.  D’ailleurs  , il  est  certain 
que  toute  l’eau  enlevée  par  l’acide  sulfurique  à l’alcool  ne 
reste  pas  dans  la  cornue,  et  qu’elle  distille  en  partie  avec 
l’éther,  surtout  à une  époque  avancée  de  l’opération  : il  est 
donc  moins  difficile  de  concevoir  cette  action  particulière 
de  l’acide  anhydre  sur  les  élémens  de  l’alcool,  qui  seule  peut 
donner  raison  de  la  formation  de  l’huile  douce  de  vin  , de 
l’acide  sulfureux  et  du  charbon. 

2.  Éther  hydrochlorique. 


Pr.  : Chlorure  de  sodium  calciné 2 Idloo’r, 

o 

Acide  sulfurique  concentré 2 

Eau  » 500  gr. 

Alcool  à 40  degrés t 


Introduisez  dans  un  malras  le  chlorure  et  l’eau-,  placez  le 
matras  sur  un  bain  de  sable-,  adaptez-y  un  tube  en  S pour 
l’addition  de  l’acide,»  et  un  tube  recourbé  qui  conduise  le 
gaz  dans  un  flacon  tabulé  contenant  l’alcool  : ce  flacon  doit 
n’être  rempli  qu’aux  deux  tiers  de  sa  capacité.  Dégagez  l’a- 
cide hydrochlorique  à l’aide  d’une  chaleur  modérée,  et 
entourez  le  flacon  d’un  mélange  de  glace  et  de  sel  (1)  , afin 

9"  ' — -■  - - . 

(1)  Ou  a souvent  besoin  da ns  les  opérations  chimiques,  et  surtout  pour  la 
préparation  des  éthers,  de  produire  un  froid  capable  de  condenser  les  liquides 
les  plus  expansibles.  On  y parvient  à l’aide  de  différeus  mélanges  de  sels  et 
d’eau,  ou  d’acide,  ou  de  glace,  lesquels,  en  se  liquéfiant  promptement, 
absorbent  une  grande  quantité  de  calorique,  qu’ils  reprennent  aux  corps  envi- 
ronnans.  Les  mélanges  qui  produisent  le  plus  d’effet  sont  les  suivans  : 

i°.  Parties  égales  de  nitrate  d’ammoniaque  et  d’eau,  mêlées  instantanément, 
font  descendre  le  thermomètre  de  + 10  degrés  à — i5. 

20.  Trois  parties  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  et  deux  parties  d’acide 
nitrique  étendu,  le  font  descendre  de  o à — 16. 

3°.  Cinq  parties  de  sulfate  de  soude  et  quatre  parties  d’acide  sulfurique  à 
33  degrés,  produisent  le  même  abaissement  de  température. 

4°.  Huit  parties  de  sulfate  cfe  soude  et  cinq  parties  d’acide  hydrochlorique 
font  baisser  le  thermomètre  de  +10  degrés  à • — 17,7-;. 
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d’y  fixer  l'éther  qui  se  forme  par  la  dissolution  du  gaz  hydro- 
chlorique  dans  l’alcool. 

Lorsque  l’opération  est  terminée  , versez  l’alcool  acide 
dans  une  cornue  tabulée.,  à laquelle  vous  adapterez  un  tube 
plongeant  dans  un  flacon  contenant  de  l’eau-,  de  ce  flacon 
partira  un  autre  tube  communiquant  avec  une  éprouvette 
longue  et  étroite,  entourée  d’un  mélange  réfrigérant , et  à la 
suite  de  cette  éprouvette  s’en  trouvera  une  seconde  sembla- 
blement disposée  71  ). 

Chauffez  la  cornue,  et  entretenez  la  liqueur  en  ébullition 
presque  jusqu’à  la  fin.  L’éther,  l’eau  , l’alcool  et  l’acide  non 
combinés  se  volatilisent  j les  trois  derniers  se  condensent 
dans  le  ûacon  , et  l’éther  passe  seul  dans  les  deux  éprou- 
vettes, où  il  se  condense  entièrement.  On  le  verse  dans  un 
flacon  contenant  un  peu  de  magnésie  calcinée  et  refroidie  ; 
on  agite  plusieurs  fois  pendant  vingt-quatre  heures-,  on  dé- 
cante, et  l’on  rectifie  dans  une  cornue  munie  d’une  alonge 
et  d’un  ballon  plongé  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel. 

L’éther  hydrochlorique  est  liquide,  très-mobile,  incolore, 
d’une  odeur  analogue  à celle  de  l’éther  sulfurique  mal  rec- 
tifié. Il  bout  très-fortement  dans  le  creux  de  la  main-,  il 
bout  de  même  sur  la  langue,  se  vaporise  en  un  instant,  et 
remplit  la  bouche,  le  nez  et  la  poitrine.  Cette  action  vio- 
lente apaisée  , il  laisse  une  saveur  sucrée  très-agréable.  Il  est 


5°.  Parties  égales  de  neige  et  de  sel  marin  font  descendre  le  thermomètre 
de  o à — 1 7,77. 

6°.  Trois  parties  d’hydrochlorate  de  chaux  cristallisé  et  pulvérisé,  et  deux 
parties  de  neige,  produiseut  un  froid  de  27,77  degrés. 

7°.  Parties  égales  de  neige  et  d’acide  sulfurique  étendu,  préalablement  re- 
froidis à degrés,  ont  fait  baisser  parleur  mélange  le  thermomètre  à alcool 

à 54  degrés  : le  thermomètre  à mercure  ne  peut  servir  dans  cette  expérience,  ce 
métal  sc  congelant  à 3 9 degrés. 

De  tous  ces  mélanges  , le  plus  communément  employé  dans  les  Laboratoires 
est  celui  de  neige  ou  de  glace  pilée  et  de  sel  marin.  Il  sufiit  pour  la  plupart  des 
opérations,  et  n’a  pas  l’inconvénient  de  corrodei  les  vases  de  métal  comme  ceux 
qui  sont  acides. 


2. 
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d’ailleurs  tellement  volatil,  qu’il  entre  en  ébullition  à la 
température  de  12  degrés  centigrades  : ce  qui  en  rend  la 
conservation  extrêmement  difficile.  11  pèse  spécifiquement 
0,9074?  ou  marque  23°, 5 à l’aréomètre  de  Cartier.  Il  brûle 
avec  une  flamme  verte  très-belle , et  donne  naissance  à une 
grande  quantité  d’acide  hydrochlorique.  Cet  acide,  qui  de- 
vient alors  très-reconnaissable  par  les  réactifs,  était  en- 
tièrement combiné  dans  l’éther , car  ce  liquide  pur  ne  doit 
pas  rougir  le  tournesol  ni  précipiter  le  nitrate  d’argent. 

L’éther  hydrochlorique  est  formé  de  volumes  égaux  de 
carbure  dihydrique  et  de  gaz  hydrochlorique  -,  il  faut  donc 
concevoir  que,  dans  l’opération  qui  le  produit,  une  partie 
de  l’acide  hydrochlorique  enlève  toute  l’eau  à l’alcool , et 
qu’une  autre  partie  se  combine  à l’hydrogène  bicarboné 
pour  former  l’éther  : il  ne  se  dégage  aucun  gaz. 

Ayant  une  fois  opéré  sur  8 kilogrammes  de  chlorure  de 
sodium , 8 kilogrammes  d’acide  sulfurique  et  4 kilogrammes 
d’alcool  à 40  degrés , nous  avons  obtenu  5 k.,65o  d’un  pro- 
duit acide  et  fumant,  marquant  i5  degrés  au  pèse-alcool. 
Ce  liquide , distillé  dans  un  appareil  composé  d’une  cornue, 
d’un  ballon,  d’un  flacon  contenant  1 kilogramme  d’eau,  et 
d’un  second  flacon  entouré  de  glace,  n’a  laissé  que  270  gr. 
d’un  résidu  très-acide.  Le  ballon  contenait  2 k.,700  gram. 
d’un  liquide  très-acide  et  fumant,  marquant  22  degrés;  le 
premier  flacon  avait  condensé  1660  d’alcool  et  d’acide  hy- 
drochlorique; enfin,  le  deuxième  contenait  818  grammes 
d’éther  à 23°, 5 : cet  éther  s’est  réduit  à 700  grammes  par  la 
rectification. 

La  grande  volatilité  de  cet  éther  empêchant  de  le  conserver 
à l’état  liquide , il  convient  de  le  mêler  avec  partie  égale 
d’alcool  a 06  degres,  et  de  l’employer  alors  sous  le  nom 
d 'éther  hydrochlorique  alcoolisé , 
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3.  ÉTHER  ACETIQUE. 

Pr.  : Alcool  à 36  degrés 3 kilogr. 

Acide  acétique  concentré 2 

Acide  sulfurique  à 66  degrés 0,500 


Montez  un  appareil  composé  d’une  cornue  de  verre  ta- 
bulée, placée  sur  un  bain  de  sable  ; d’une  alonge,  d’un  ballon 
rafraîchi  par  un  courant  d’eau,  et  supporté  par  un  flacon 
tabulé  par  le  bas-,  faites  partir  de  ce  flacon  un  tube  de  Wel- 
ter  plongeant  dans  l’eau. 

Pesez  l’alcool  dans  un  flacon*,  mêlez-y  l’acide  acétique, 
enfin  l’acide  sulfurique-,  versez  le  tout  dans  la  cornue;  lutez 
et  distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  3,5oo  de  produit, 
que  vous  reversez  le  lendemain  dans  la  cornue  pour  le  dis- 
tiller de  nouveau;  agitez  ce  produit  avec  3o  grammes  de 
carbonate  de  potasse  pur;  décanVez  après  vingt  -quatre 
heures,  et  rectifiez  dans  le  même  appareil,  après  l’avoir  lavé, 
séché  et  remonté  : vous  retirerez  environ  3, 200  d’éther  acé- 
tique, à 26  ou  26  degrés  de  l’aréomètre. 

Dans  cette  opération  , l’acide  sulfurique  ne  fait  qu’enlever 
de  l’eau  à l’alcool , non-seulement, , comme  je  l’avais  cru 
anciennement,  en  l’amenant  à l’état  d’alcool  absolu  ( Journ . 
de  pharm.y  tome  Iïï  , page  42l)>  niais  encore,  d’après 
MM.  Dumas  et  Bouliay  fils,  en  le  convertissant  en  éther 
sulfurique  , qui  se  combine  à l’acide  acétique  anhydre  pour 
constituer  l’éther  acétique  (Journ.pJiarm.,  tom.  XIV,  pag.  1). 
Il  ne  se  dégage  aucun  gaz  pendant  la  distillation. 

Autrefois,  on  préparait  cet  éther  en  distillant  et  recoho- 
bant  un  grand  nombre  de  fois  un  mélange  à partie  égale 
d’acide  acétique  et  d'alcool.  Ce  procédé,  qui  ne  don- 
nait toujours  qu’un  mélange  d’éther  et  d’alcool , n’est  plus 
usité. 

On  peut  encore  obtenir  béther  acétique  très-facilement, 
et  même  plus  pur  que  par  le  procédé  précédent,  en  distil- 
lant dans  le  même  appareil  un  mélange,  en  proportions  con- 

3i. 
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venables,  d’alcool,  d’acide  sulfurique  et  d’un  acétate  quel- 
conque. Ainsi,  M.  Thénard  conseille  d’employer  5 parties 
d’acétate  de  potasse,  2 parties  d’alcool  très-rectifié , et  2 par- 
ties d’acide  sulfurique  -,  ou  bien , 2 parties  d’acétate  de  plomb , 

1 partie  d’alcool  et  1 partie  1/2  d’acide  sulfurique. 

Eu  distillant  une  fois  5 kilogrammes  d’acétate  de  cuivre, 
5 kilogrammes  d’alcool  à 55°,  et  autant  d’acide  sulfurique 
concentré,  nous  ayons  obtenu  5,5 00  d’un  éther  qui,  agité 
avec  100  grammes  de  carbonate  de  potasse  pur,  décanté  et 
rectifié,  a fourni  4tP°  d’éther  très-pur,  marquant  23  de- 
grés un  peu  forts  à 1’ aréomètre  de  Cartier,  ou  pesant  spéci- 
fiquement 0,911. 

11  est  à remarquer  que  cet  éther  se  conserve  pur  jusqu’à  la 
fin,  et  que  le  résidu  de  la  rectification  est  encore  lui-même 
de  l’éther  non  miscible  à l’eau;  tandis  que,  par  le  premier 
procédé,  on  n’obtient  que  de  l’éther  à 25  degrés  de  l'aréo-' 
mètre,  qui  monte  successivement  à 26,  27  et  28  degrés,  et 
qui  devient  de  plus  en  plus  miscible  à beau  , à cause  de  l’al- 
cool non  combiné  qu’il  contient. 

L’éther  acétique  pur  marque  donc  20  degrés  à l’aréomètre; 
il  est  liquide,  mobile,  plus  volatil  que  l’alcool,  très -peu 
soluble  dans  l’eau  ; il  ne  rougit  pas  le  tournesol , a une  odeur 
très-suave,  tout-à-fait  étrangère  à celle  de  l’acide  acétique; 
mais  l’odeur  de  cet  acide  reparaît  dans  toute  sa  foice  par  la 
combustion.  Il  est  décomposé  par  l’intermède  de  l’eau  et  des 
alcalis  caustiques  , qui  s’emparent  de  l’acide  acétique  et 
mettent  en  liberté  ou  régénèrent  l’alcool. 

4.  ÉTHER  NITREUX. 

Pr.  : Alcool  à 36  degrés 500  grammes. 

Acide  nitrique  à 33  degrés 500 


Introduisez  l’alcool  et  l’acide  dans  une  cornue  de  verre 
tubulée  d’une  capacité  triple,  placée  sur  un  triangle  de  fer, 
et  à laquelle  vous  aurez  préalablement  adapté  et  luté  une 
©.longe , un  ballon  et  trois  flacons  de  Woulf  alongés,  à moitié 
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remplis  d’eau  saturée  de  sel  marin  , et  plongés  dans  un  mé- 
lange de  glace  et  de  sel  ( fi<j . 76).  Placez  quelques  charbons 
ardens  sous  la  cornue,  jusqu’à  l’apparition  de  petites  bulles 
qui  partent  du  fond  du  liquide  et  viennent  crever  à la 
surface.  Alors  retirez  le  feu  entièrement,  et  abandonnez 
l’opération  à elle-même  : l’action  réciproque  de  l’acide  ni- 
trique et  de  l’alcool  continuera  seule  , et  la  température 
s’élèvera  jusqu’à  produire  une  vive  ébullition,  que  l’on  est 
souvent  obligé  de  modérer  à l aide  de  linges  raou  liés.  Lors- 
qu’elle cesse,  on  remet  quelques  charbons  sous  la  cornue, 
et  l’on  continue  de  manière  à réduire  le  liquide  à 5oo  grain, 
environ;  on  laisse  refroidir , et  l’on  délute  l’appareil. 

On  trouve  dans  le  ballon  un  liquide  éthéré  et  alcoolique, 
en  partie  soluble  dans  Peau  , mais  dont  on  peut  retirer 
beaucoup  d’éther  en  le  saturant  d’hydrochlorate  de  chaux 
cristallisé  ; on  le  réunit  avec  l’éther  condensé  dans  les 
flacons,  et  on  en  obtient  environ  200  grammes  qu’il  ne 
s’agit  plus  que  de  mettre  en  contact,  pendant  quelque  temps, 
avec  un  peu  de  chaux  hydratée , de  le  décanter,  et  de  le  rec- 
tifier dans  une  cornue. 

La  théorie  de  cette  opération  est  loin  d’être  parfaitement 
connue  : tout  ce  qu’on  peut  en  dire  , c’est  que  l’acide  nitrique 
se  trouve  en  partie  décomposé  par  l’hydrogène  et  le  carbone 
de  l’alcool,  et  que  de  là  résultent  de  l’eau  , de  l’acide  carbo- 
nique, et  tous  les  produits  de  la  désoxigénation  de  l’acide 
nitrique.  L’alcool  déshydrogéné  et  décarboné  donne  lieu  à 
plusieurs  produits,  qui  sont,  entre  autres  , les  acides  acé- 
tique , oxalydrique  et  oxalique  : ces  deux  derniers  restent 
dans  le  résidu,  et  peuvent  en  être  retirés  par  l’évaporation  ; 
le  premier  agit  sur  une  portion  de  l'alcool  , et  forme  de 
l’éther  acétique  qui  p^sse  dans  le  produit  distillé.  Enfin, 
l’acide  nitreux,  provenant  de  la  désoxigénation  de  l’acide 
nitrique,  réagit  sur  une  dernière  portion  d’alcool , 'et  forme 
de  l’éther  nitreux,  lequel,  d’après  les  recherches  de  MM,  Du- 
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mas  et  Boullay  fils , est  formé , non  pas  d’alcool  et  d’acide  , 
mais  d’acide  et  d’éther  hydratique.  [Journal  de  Pharm,, 
tome  XIV,  page  1 . ) 

Le  procédé  indiqué  plus  haut,  pour  la  préparation  de 
l’éther  nitreux,  est  dû  à M.  Thénard.  M.  Duroziez  fils  en  a 
publié  un  autre , qui  consiste  à disposer  sur  un  bain  de  sable 
une  cornue  de  6 pintes  , dont  le  col  se  rend  dans  un  ser- 
pentin ordinaire  ^ au  bas  du  serpentin , se  trouve  un  ballon 
entouré  d’un  mélange  réfrigérant,  et  à la  suite  un  flacon 
contenant  de  l’alcool.  On  introduit  dans  la  cornue  un  mé- 
lange , fait  la  veille,  de  i,5oo  grammes  d’alcool  à 36  de- 
grés, et  de  75o  grammes  d’acide  nitrique  à 32  degrés.  On  y 
ajoute  376  grammes  d’acide  sulfurique  concentré  j on  ferme 
aussitôt  la  cornue , et  l’on  assujétit  le  bouchon.  Cinq  mi- 
nutes après,  l’action  se  manifeste,  et  l’éther  coule  abon- 
damment du  serpentin.  Lorsque  l’ébullition  cesse,  on  enlève 
le  produit,  qui,  dans  l’opération  décrite  par  M.  Duroziez, 
pesait  720  grammes.  Ce  produit,  versé  dans  un  flacon  avec 
une  pareille  quantité  d’eau,  a laissé  surnager  325  grammes 
d’éther.  {Journal  de  Pharmacie , tome  IX,  page  191.) 

Enfin , j’ai  indiqué  le  procédé  suivant , qui  est  analogue  à 
celui  de  M.  Duroziez,  mais  qui  donne  un  produit  beaucoup 
plus  considérable , et  sans  aucun  danger  pour  l’opérateur  : 

Disposez  dans  une  chaudière  et  au  bain-marie  une  cornue 
de  verre  tabulée  , munie  d’une  alonge  qui  se  rend  dans  un 
serpentin  en  plomb*,  à l’extrémité  inférieure*  du  serpentin, 
adaptez  un  flacon  tubulé  par  le  bas , communiquant  par 
un  tube  de  Welter  avec  un  autre  flacon  qui  contient  de  l’al- 
cool 5 introduisez  dans  la  cornue  3 kilogrammes  d’alcool 
à 36  degrés,  et  i5oo  grammes  d’acide  à 40*,  chauffez  l’eau 
du  bain  marie  jusqu’à  faire  commencer  l’ébullition-,  retirez 
le  feu  , et  rafraîchissez  convenablement  le  serpentin  et  les 
deux  flacons.  On  retire  du  premier  flacon  i,5oo  grammes 
d’un  produit  marquant  26  degrés j et,  par  une  seconde  ap~ 


ÉTHER  NITRIQUE.  4^7 

plication  de  la  chaleur,  1000  grammes  marquant  25°, 5.  Ces 
deux  liquides  , réunis  et  agités  dans  un  flacon  avec  un  soluté 
saturé  de  borax  et  de  sel  marin , se  sont  réduits  à 1680  gram. 
d’éther  marquant  20  degrés,  ou  56  pour  100  de  la  quantité 
d’alcool  employée  ; mais  cette  quantité  se  réduit  à 1 5oo  gram., 
ou  à 5o  pour  100,  par  un  second  lavage  et  par  un  contact 
de  quelques  heures  avec  la  magnésie  calcinée  -,  car  ce  dernier 
moyen  doit  toujours  être  employé  pour  ôter  à l’éther  les  der- 
nières portions  d’acide  qu’il  contient. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  encore  que  les  lavages  ne 
suffisent  pas  pour  obtenir  de  l’éther  nitreux  pur,  et  qu’il 
faut,  en  dernier  lieu,  le  rectifier  à l’aide  de  la  chaleur; 
mais  j’ai  observé  que  l’éther  nitreux  le  plus  pur,  soumis 
à la  distillation  , redevient  acide , comme  l’a  annoncé 
M.  Thénard , et  de  plus,  que  la  plus  grande  partie  se  trouve 
décomposée  par  la  continuation  de  l’action  des  élémens  de 
l’acide  sur  ceux  de  l’alcool  : car,  en  rectifiant  dans  une 
petite  cornue  670  grammes  d’éther  bien  lavé  marquant 
20  degrés , j’ai  obtenu  seulement  226  grammes  d’un  éther 
qui  perdait  de  nouveau  0,10  de  son  poids  par  le  lavage, 
et  240  grammes  d’un  second  produit  marquant  29  de- 

f 

grés,  que  deux  lavages  successifs  ont  réduit  à o,56  de  son 
poids.  En  supposant  que  ce  second  produit  fut  de  l’éther 
nitreux,  il  s’en  serait  encore  détruit  233  grammes  par  la 
distillation  ; mais  la  perte  est  bien  plus  considérable , car  il 
suffit  d’examiner  le  produit  pour  voir  qu’il  est  en  partie 
passé  à l’état  d'éther  acétique. 

L’éther  nitreux  est  liquide , jaune , très-mobile  , d’une  sa- 
veur chaude , légèrement  sucrée , et  d’une  odeur  de  pomme 
de  reinette  : il  marque  de  23  à 24°  à l’aréomètre  de  Cartier 
( 0,910  à 0,904  de  pesanteur  spécifique  ) ; il  brûle  avec  une 
flamme  blanche  et  sans  résidu  ; il  en  tre  en  ébullition  à 2 1°  cen- 
tigrades, et  bout  sur  la  main  en  produisant  un  grand  senti- 
ment de  froid  : il  ne  doit  pas  rougir  le  tournesol;  mais  il  est 
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impossible  de  le  conserver  long-temps  dans  cet  état,  à cause 
de  la  reaction  continue  de  ses  élémens,  qui  ne  cesse  que 
loisqu  ils  sont  réduits  a l’etat d’acides  acétique,  oxalydrique 
et  oxalique  : aussi  a-t-on  trouvé  des  cristaux  de  ce  dernier 
acide  dans  des  flacons  d’éther  nitreux  conservés  pendant 
long -temps. 

5.  ÉTHER  NITREUX  ALCOOLISE. 

(Liqueur  anodine  nitreuse.) 

I’r.  : Alcool  à 30  degrés 3 kilogrammes. 

Acide  nitrique  à 33  degrés y 500 

Disposez  sur  un  bain  de  sable  une  cornue  tabulée , à la- 
quelle vous  adapterez  une  alonge  et  un  ballon  placé  au- 
dessus  d’un  flacon  tubulé  par  le  bas  : de  ce  flacon  partira 
un  tube  communiquant  avec  un  deuxième  flacon  qui  con- 
tiendra un  kilogramme  d’alcool.  Placez  au-dessus  du  ballon 
et  du  second  flacon  un  robinet  d’eau  destiné  à les  rafraîchir; 
introduisez  dans  la  cornue  l’alcool  et  l’acide  nitrique,  et 
opérez-en  le  mélange  en  soufflant  au  travers  à l’aide  d’un 
tube  de  verre  ; fermez  la  cornue  ; chauffez-la  jusqu’aux  pre- 
miers mouvemens  d’ébullition  ; retirez  le  feu  ; ouvrez  les  ro- 
binets, et  abandonnez  l’opération  à elle-même.  L’ébullition 
devient  bientôt  rapide  , sans  etre  trop  forte;  presque  tout  le 
pioduit  se  condense  dans  le  ballon  et  le  premier  flacon  , et 
1 alcool  du  second  n’augmente  que  de  100  grammes  environ. 
Lorsque  l’ébullition  cesse  d’elle-même,  on  remet  un  peu  de 
feu  sous  la  cornue , et  l’on  chauffe  de  manière  à obtenir  au- 
tant de  produit  que  l’on  a employé  d’alcool.  Ce  produit,  qui 
est  la  véritable  liqueur  anodine  nitreuse , est  jaune  , mobile, 
trës-éthéré,  et  peut  donner  environ  noo  grammes  d’éther 
nitreux,  étant  lavé  avec  le  soluté  de  borax  et  de  sel  ma- 
rin; ce  qui  est  supérieur  aux  différens  produits  obtenus  par 
les  chimistes  avant  nous  : de  sorte  que  cette  opération  offre 
encore  un  moyen  facile  et  sans  danger  d’obtenir  l’éther  ni- 
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treux  en  grande  quantité  : ce  moyen  le  cède,  cependant,  au 
dernier  que  j’ai  indiqué  page  486. 

En  opérant  une  fois  sur  7 kilogrammes  d’alcool  et  5 k.,5oo 
d acide  nitrique  , et  en  mettant  dans  le  dernier  flacon  2 kilo- 
grammes d’alcool , nous  en  avons  retiré  : 

Premier  produit,  marquant  28  degrés,  après  la 


cessation  spontanée  de  l’ébullition 5,000 

Deuxième  produit,  marquant  25  degrés,  obtenu 

par  une  seconde  application  de  la  chaleur 2 

Troisième  produit,  marquant  31  degrés,  prove- 
nant de  la  dissolution  de  l’éther  par  l’alcool  du  se- 
cond flacon 2,200 

Résidu  dans  la  cornue. . . : 2,700 


12,500 

Ce  total  forme  exactement  le  poids  des  matériaux  em- 
ployés-, et,  en  supposant  que  la  pesée  en  ait  été  faite  un  peu 
forte,  ce  qui  n irait  pas  a 100  grammes  d’excédant,  on  voit 
toujours  combien  la  condensation  des  vapeurs  est  parfaite , 
puisqu’il  y a si  peu  de  perte  sur  un  mélange  de  iok.,5oo. 

A o/a.  La  distillation  de  l’ether  nitreux  alcoolisé  peut  très- 
bien  être  faite  dans  l’appareil  pour  l’éther  sulfurique  , repré- 
senté^. 74,  avec  cette  différence  que,  pour  l’éther  sulfu- 
rique comme  pour  l’éther  nitrique,  le  tube  droit  peut  être 
en  plomb , tandis  que.,  pour  la  liqueur  anodine  nitreuse,  il 
est  indispensable  qu’il  soit  en  verre  ou  en  grès. 


****  DES  CORPS  QUATERNAIRES. 

Les  corps  quaternaires  sont  ceux  qui  sont  formés  de 
cjuatre  élémcns  : de  même  que  les  corps  ternaires,  on  peut 
les  diviser  en  ordres  fondés  sur  les  différentes  manières 
dont  les  corps  des  classes  inférieures  peuvent  se  combiner  , 
pour  offrir,  en  dernier  résultat,  la  réunion  de  quatre  corps 
élémentaires.  Déjà,  par  forme  d’appendice  aux  sels  compo- 
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ses  d’une  base  et  d’un  acide  oxigénés,  nous  avons  traité 
des  sels  ammoniacaux , qui  sont , pour  la  plupart , des  corps 
quaternaires.  Parmi  le  nombre  assez  considérable  des  autres, 
il  ne  nous  reste  plus  guère  à examiner  que  les  suivans  : i°  ceux 
qui  résultent  de  la  combinaison  d’un  acide  ternaire  avec  un 
oxide;  2°  les  composés  quaternaires  organiques,  dont  la  plu- 
part ont  la  propriété  de  neutraliser  les  acides  à l’instar  des 
bases  minérales,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  & alcalis  végé- 
taux ou  d’ alcaloïdes  ; 3°  les  sels  formés  par  la  combinaison 
de  ces  alcaloïdes  avec  les  acides  : la  description  n’en  sera 
pas  séparée  de  celle  des  bases  elles-mêmes.  Enfin,  pour  com- 
pléter les  médicamens  qui  résultent  de  l’action  chimique, 
nous  terminerons  par  ceux  que  produit  la  décomposition  au 
feu  de  quelques  substances  végétales  et  animales. 


CHAPIT11K  XIV. 


SELS  FORMÉS  d’un  ACIDE  VÉGÉTAL  ET  d’uNE  BASE  MINÉRALE. 


I.  ACETATE  D’ALUMINE. 


Fr.  : Alumine  pure  hydratée Q.  V. 

Acide  acétique  à 3 degrés S.  Q. 


Délayez  l’alumine  dans  une  petite  quantité  d’eau  distillée  ; 
versez  par  portions  l’acide  jusqu’à  ce  que  la  dissolution 
soit  presque  complète;  chauffez  et  évaporez  à une  douce 
chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  d’argent , en  con- 
sistance de  gelée. 

Remarques.  Cet  acétate  est  quelquefois  employé  en  méde- 
cine; mais  c’est  plutôt  comme  réactif  que  l’on  en  fait  usage. 
Il  sert  aussi  de  mordant  dans  la  teinture;  mais  alors  on  le 
prépare  en  décomposant  un  soluté  d’alun  par  l’acétate  de 
plomb , et  il  se  trouve  mêlé  d’acétate  de  potasse  ou  d’acé- 
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tate  d’ammoniaque,  suivant  que  l’alun  était  à base  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  alcalis. 

2.  ACÉTATE  d'ALEMÏNE  ET  DE  FER. 

(Matière  à marquer  le  linge.) 

Pr.  : Sulfate  de  fer 2 kilogrammes. 

Alun 1 

Eau 10 

On  dissout  ies  sels  dans  l’eau  bouillante*,  on  filtre  la  li- 

queur, et  on  y verse  peu  à peu  du  sous^acétate  de  plomb 
liquide  (extrait  de  Saturne),  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme 
plus  de  précipité  : ce  que  l’on  reconnaît,  soit  en  laissant 
éclaircir  la  liqueur  par  le  repos,  soit  en  en  filtrant  une  por- 
tion, et  y versant  une  nouvelle  quantité  d’acétate  de  plomb. 
On  laisse  déposer  pour  séparer  le  sulfate  de  plomb  qui  s’est 
formé  : le  liquide  surnageant  est  un  mélange  d’acétates  de 
fer , d’alumine  et  de  potasse. 

On  met  la  liqueur  dans  des  terrines  que  l’on  place  sous  un 
hangar,  afin  de  faciliter  l’évaporation,  et  de  faire  passer  le 
fer  à un  état  d’oxidation  plus  avancé;  on  l’agite  de  temps 
en  temps,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  consistance  géla- 
tineuse , et  on  la  renferme  dans  un  vase  bouché. 

Remarques . Il  faut  se  garder  d’évaporer  le  liquidé  sur 
le  feu,  ou  meme  dans  une  étuve  : il  parait  que  la  chaleur 
détermine  une  combinaison  particulière  entre  l’oxide  de  fer 
et  l’alumine;  l’acide  acétique  est  mis  à nu,  la  consistance 
gélatineuse  est  détruite,  et  la  matière  ne  peut  plus  servir 
pour  l’usage  auquel  elle  est  destinée. 

Cette  couleur  ne  tient  pas  contre  les  acides,  mais  elle  ré- 
siste bien  aux  lessives  alcalines  , et  n’a  pas,  comme  l’encre  et 
les  dissolutés  de  fer  dans  les  acides  minéraux,  l’inconvé- 
nient de  brûler  le  linge. 

Pour  s’en  servir , il  suffit  de  l’étendre  au  moyen  d’un  pin- 
ceau , et  de  former  des  caractères  sur  les  tissus. 

On  emploie  encore  d’autres  substances  pour  marquer  le 
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linge , telles  que  les  sulfates  de  manganèse  et  de  fer , et  le 
nitrate  d’argent  précipité  par  les  alcalis.  On  peut , dans  ce 
but  , faire  usage  des  mélanges  suiyans  : 


Pr.  : Sulfate  de  manganèse 180  grammes. 

Sulfate  de  fer 100 

Gomme  arabique ioo 

400 


Faites  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  ; ajoutez  la  gomme,  et 
faites  un  mélange  assez  consistant  pour  former  des  carac- 
tères sur  la  toile;  laissez  sécher  un  instant,  puis  trempez  la 
partie  de  la  toile  imprimée  dans  un  soluté  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  à un  ou  deux  degrés. 


Pr.  : Nitrate  d’argent  cristallisé 8 grammes. 

Gomme  arabique 12 

Indigo 4 

Eau  distillée 32 

i 


faites  dissoudre  le  nitrate  d’argent  dans  l’eau,  et  délayez~y 
la  gomme  et  l’indigo  pulvérisés.  D’une  autre  part,  prenez  : 

Carbonate  de  soude 64  grammes. 

Eau  distillée 125 

Dissolvez,  filtrez  et  conservez. 

Pour  se  servir  de  cette  matière , on  humecte  une  partie 
du  linge  avec  le  soluté  alcalin  ; on  laisse  sécher,  puis  on  trace 
dessus  des  caractères  avec  le  premier  mélange. 

3.  ACÉTATE  D’AMMONIAQUE  LIQUIDE. 

(Esprit  de  Mindererus.  ) 


Pr.  : Acide  acétique  pur  à 3 degrés 1300  grammes. 

(représentant  100  gr.  d’acide  à 10°,5). 

Carbonate  d’ammoniaque 85 


ou  Q.  S.  pour  atteindre  une  saturation  complète. 

Chauffez  légèrement  l’acide  dans  un  matras;  jetez-y  peu 
à peu  le  carbonate  d’ammoniaque  pulvérisé , jusqu’à  ce  qu’il 
y en  ait  un  léger  excès  sensible  à l’odorat;  laissez  refroidir; 
filtrez  la  liqueur,  et  conservez-la  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. 
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Ainsi  préparé,  cet  acétate  est  incolore,  sans  saveur  acide, 
et  marque  5°  à l’aréomètre. 

Remarques.  On  emploie  ordinairement  le  carbonate  d’am- 
moniaque , et  non  l’ammoniaque  liquide,  afin  d’être  plus 
certain  du  point  de  saturation,  qui  s’annonce  quand  l’efferves- 
cence due  au  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  cesse 
d’avoir  lieu. 

M.  Jéromel  a proposé  le  procédé  suivant  : « On  place  sur 
» le  plateau  d’une  cloche  assez  grande  deux  capsules  conte- 
» nant  l’une  de  l’ammoniaque  liquide,  l’autre  du  vinaigre 
» de  bois  , parties  égales  en  poids  : le  tout  étant  recouvert, 
» on  abandonne  l’appareil.  Au  bout  de  douze  heures  , on  en- 
» lève  la  cloche,  et  l’on  trouve  dans  la  capsule  qui  conte- 
» nait  l’acide,  un  soluté  neutre  d'acétate  d’ammoniaque, 
» limpide  comme  l’eau  distillée,  et  donnant  12  degrés  au 
» pèse-sel.  On  étend  cette  liqueur  d’eau  distillée,  de  manière 
» à la  réduire  à cinq  , comme  le  prescrit  le  Codex.  En  con- 
» centrant  l’acétate  d’ammoniaque  à la  douce  chaleur  d’un 
» four  qui  se  refroidit,  on  obtient  une  belle  cristallisation 
» d’acétate  acide,  en  cristaux  alongés  très-déliés ; mais  il 
» faut  pour  cela  un  repos  parfait  de  plusieurs  jours.  ^{Journal 
de  Pharmacie , tome  X , page  69.  ) 

L’acétate  d’ammoniaque  liquide  portait  autrefois  le  nom 
d'esprit  de  Mindererus ; mais  il  était  préparé  avec  le  car- 
bonate d’ammoniaque  provenant  de  la  décomposition  de  la 
corne  de  cerf.  Aujourd’hui  cette  formule  est  abandonnée;  ce- 
pendant, comme  le  Codex  l’a  rappelée,  il  est  utile  que  le  mé- 
decin prescrive  eomm<  nt  il  désire  que  l’acétate  soit  préparé. 

4-  ACÉTATE  DE  BARYTE. 

Pr.  : Sulfure  de  barium  préparé  comme  il  a 


été  indiqué  (page  334  ) 500 

Acide  acétique  à 3 degrés Q.  S. 


Mettez  le  sulfure  dans  une  terrine  de  grès;  versez  dessus 
l’acide,  jusqu’à  ce  qu’ii  ne  se  dégage  plus  d’acide  hydrosul- 
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furique  et  qu'il  ne  se  précipite  plus  de  soufre;  laissez  reposer; 
filtrez  et  évaporez  à siccité;  redissolvez  le  sel  dans  de  beau 
distillée  ; filtrez  de  nouveau  , et  évaporez  à pellicule. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  très-fines;  il  est  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  ; il  est  employé  comme  réactif  pour 
reconnaître  la  présence  de  l’acide  sulfurique  dans  l’acide 
acétique. 

5.  ACÉTATE  DE  CHAUX. 

Pr.  : Carbonate  de  chaux  pur Q.  V. 

Acide  acétique  pur  étendu  à 3 degrés. . S.  Q. 

Mettez  l’acide  acétique  dans  une  terrine  , et  ajoutez-y  peu 
à peu,  jusqu’à  parfaite  saturation  , le  carbonate  de  chaux 
pulvérisé;  filtrez;  faîtes  évaporer  à pellicule  : par  le  refroi- 
dissement , il  se  forme  une  masse  cristalline  aiguillée  et  en 
houppes  soyeuses. 

Ce  sel  est  piquant , un  peu  amer , très-soluble  dans  l’eau 
et  soluble  dans  l’alcool;  il  est  peu  usité  en  médecine  ; il  sert 
dans  les  laboratoires  de  chimie  pour  obtenir  d’autres  acé- 
tates métalliques  par  doubles  décompositions. 

f).  acétate  de  cuivre  ammoniacal. 

Pr.  : Acétate  de  cuivre  cristallisé 250  grammes. 

Eau * 500 

Acide  acétique » 50 

Ammoniaque 125 

Dissolvez  l’acétate  de  cuivre  dans  l’eau  aiguisée  par  l’acide 
acétique;  filtrez;  ajoutez  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  le 
précipité  qui  s’était  formé  d’abord  soit  redissous;  faites  éva- 
porer à pellicule  , et  laissez  cristalliser. 

Ce  sel  est  sous  forme  de  houppes  soyeuses  d’un  bleu  de 
ciel.  Les  filamens  qui  le  composent  sont  tellement  enchâssés 
les  uns  dans  les  autres  , que  la  masse  totale  a 1 aspect  d une 
matière  feutrée. 

Si  on  expose  ce  sel , dissous  dans  1 eau , a 1 action  de  la  cha- 
leur,  on  voit  bientôt  la  liqueur,  qui  était  d’un  beau  bleu, 
prendre  une  couleur  fauve  de  plus  en  plus  foncee,  et  enfin 
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produire  un  précipité  brun-noirâtre  qui  est  de  l’oxide  de 
cuivre. 

Ce  résultat  est  facile  à expliquer , en  observant  que  le  sel 
est  composé  d’acétate  de  cuivre  et  d’ammoniaque  , et  d’une 
combinaison  d’hydrate  de  cuivre  et  d’ammoniaque  : c’est  ce 
dernier  corps  seulement  qui  se  décompose  au  feu  ; l’ammo- 
niaque se  dégage  , et  l’hydrate  de  cuivre  se  transforme  en 
oxide  pur. 

L’acétate  de  cuivre  ammoniacal  est  employé  comme  réactif 
pour  découvrir  la  présence  de  l’acide  arsenieux  ( oxide  blanc 
d’arsenic):  il  forme  dans  les  solutés  de  ce  poison  un  préci- 
pité vert  d’arsenite  de  cuivre. 

7.  DEUTOACETATE  de  mercure. 


Pr.  : Oxide  rouge  de  mercure 100  grammes. 

Acide  acétique  à 4 degrés 380 


Mêlez  l’oxide  et  l’acide  dans  un  matras;  chauffez  et  portez 
à l’ébullition  ; la  dissolution  opérée,  filtrez  et  laissez  refroidir  : 
on  obtient  des  cristaux  lamelleux , qu’il  faut  séparer  des 
eaux-mères. 

Ce  sel  est  soluble  dans  quatre  parties  d’eau,  à la  tempéra- 
ture de  9 à 10  degrés.  Le  soluté  de  deutoacétate  de  mercure, 
exposé  à la  chaleur , perd  une  partie  d’acide  acétique  , et  laisse 
déposer  du  deutoxide  de  mercure-,  les  alcalis  fixes  le  préci- 
pitent en  rouge  orangé,  et  l’ammoniaque  en  blanc. 

Il  est  composé,  pour  100  parties,  de  : 


Deutoxide  de  mercure 07 

Acide  acétique 33 


( Journ . de  Pharm. , tome  XII , page  453.  ) 

8.  TROTOACKTATE  de  mercure. 


Pr.  : Protonitrate  de  mercure GO 

Eau  distillée 3G0 


Faites  dissoudre  le  protonitrate  de  mercure  dans  l’eau 
distillée , à laquelle  vous  ajouterez  une  petite  quantité  d’acide 
nitrique  j filtrez , et  versez  dans  ce  soluté  de  l’acétate  de 
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soude  liquide  à 1 5°;  ramassez  le  précipité  sur  un  filtre-, 
lavez-le  exactement  avec  de  l’eau  distillée  froide , et  séchez-le 
promptement  sur  le  filtre,  que  vous  étendrez  sur  un  tamis 
de  crin  à l’abri  de  la  lumière. 

Remarques . Il  faut  mettre  un  excès  d’acétate  de  soude 
dans  la  liqueur,  afin  que  le  précipité  soit  tout-à-fait  exempt 
de  nitrate  de  mercure  : il  est  aussi  plus  blanc. 

Au  lieu  d’acétate  de  soude , on  peut  faire  usage  d’acétate 
de  potasse  ou  de  chaux  liquide.  Nous  avons  employé  avec 
avantage  l’acétate  de  chaux , parce  que  le  nitrate  de  chaux 
qui  résulte  de  la  double  décomposition  étant  très-soluble  , 
il  est  plus  facile  à séparer  du  précipité  que  les  autres  ni- 
trates. 

Le  protoacétate  de  mercure  est  en  lames  blanches,  argen- 
tines et  comme  micacées-,  il  est  très-peu  soluble  dans  l’eau  , 
et  insoluble  dans  l’alcool;  la  potasse,  la  soude,  l’ammo- 
niaque, la  chaux,  le  décomposent , et  donnent  lieu  à un  pré- 
cipité noir  : on  l’emploie  comme  antisyphilitique. 

Ce  sel , analysé  par  M.  Garot , lui  a donné  pour  100  par- 
ties : 


Protoxide  de  mercure 79,7 

Acide  acétique 2o,3 


100,0 

Q.  ACÉTATE  DE  PLOMB  CRISTALLISE. 

(Sucre  de  Saturne.) 

Pr.  : Oxide  de  plomb  demi-vitreux 1000 

Acide  acétique  (vinaigre  de  bois  purifié).  Q.  S. 

pour  dissoudre  l'oxide , et  pour  que  le  soluté  soit  avec  un 
excès  d’acide  : évaporez  la  liqueur  jusqu’à  pellicule  , ou  jus- 
qu’à ce  que  le  liquide  marque  5o  degrés , et  mettez  cristal- 
liser dans  un  endroit  frais  ; évaporez  une  seconde  fois  l’eau- 
nière  , et  faites  cristalliser  de  nouveau. 

L’acétate  de  plomb  cristallise  en  aiguilles  blanches  et  bril- 
lantes , qui  sont  des  prismes  à quatre  pans,  terminés  par  des 
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sommets  dièdres ; il  s’effleurit  légèrement  à l’air,  mais  sans 
perdre  sa  forme  cristalline-,  il  jouit  de  la  propriété  de  se 
charger  d’une  nouvelle  dose  de  son  oxide  et  de  former  un 
sousacétate-,  il  a une  saveur  sucrée  et  astringente , et  est  très- 
soluble  dans  l’eau  : l’acide  sulfurique  et  les  sulfates  le  dé- 
composent ,*  et  en  précipitent  le  plomb  à l’état  de  sulfate  in- 
soluble. 

Ce  sel  est  employé  en  pharmacie  , dans  la  teinture  et  dans 
les  fabriques  de  carbonate  de  plomb  dit  céruse  de  Clichy . 

IO.  SOUSACÉTATE  DE  PLOMP  LIQUIDE. 

(Extrait  de  Saturne.) 


Pr.  : Acétate  de  plomb  cristallisé 000  grammes. 

Eau  distillée,  environ 1800 


Mettez  dans  un  matras  , sur  le  feu,  et  faites  dissoudre-, 
ajoutez  : 

Oxide  de  plomb  fondu  et  pulvérisé 200  grammes. 

Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  l’oxide  soit  dissous,  et  que 
la  liqueur  bouillante  marque  3o°  à l’aréomètre;  laissez  re- 
froidir; filtrez,  et  conservez  dans  des  vases  bouchés  avec 
soin. 

y 

Ce  sel  s’emploie  toujours  à l’état  liquide , en  raison  de  la 
difficulté  qu’on  éprouve  à le  faire  cristalliser;  cependant 
lorsqu’il  est  très-concentré,  il  forme  de  petites  lames  blan- 
ches et  opaques;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  , à l’instar  d’un 
alcali. 

Remarque.  Le  sousacétate  de  plomb  , préparé  comme 
nous  venons  de  l’indiquer,  est  incolore;  il  remplace  celui 
que  Ton  obtenait  autrefois  en  traitant  la  litbarge  par  le  vi- 
naigre. Celui-ci  était  coloré  à cause  de  la  matière  extractive 
du  vinaigre,  et  laissait  aussi  un  résidu  considérable,  com- 
posé de  tartrate  de  plomb  : le  nouveau  procédé  est  plus 
avantageux  sous  tous  les  rapports. 


2. 


32 


MÉDICAMENS  CHIMIQUES. 


498 

II.  ACÉTATE  DE  TOTASE. 

(Terre  foliée  végétale.) 


Pr.  : Carbonate  de  potasse  pur Q.  V. 

Acide  acétique  à 3 degrés Q.  S. 


Faites  dissoudre  le  carbonate  dans  de  l’ean  distillée  ; versez 
le  soluté  peu  à peu  dans  l’acide  acétique , jusqu’à  ce  que  la 
saturation  soit  complète,  et  qu’il  y ait  un  léger  excès  d’acide*, 
laissez  reposer  pendant  une  heure*,  filtrez  et  évaporez  jus- 
qu’à moitié  dans  une  bassine  d’argent  ou  dans  une  terrine 
de  grès,  à la  chaleur  du  bain-marie;  laissez  en  repos , filtrez 
pour  séparer  un  peu  de  silice  ou  de  matières  étrangères; 
ajoutez  au  soluté  une  petite  quantité  de  charbon  animal 
préparé;  faites  bouillir  légèrement  pendant  quatre  à cinq 
minutes;  filtrez  de  nouveau  , et  évaporez  par  portions  jus- 
qu’à siccité. 

Sur  la  fin  de  l’opération,  l’acétate  ne  pouvant  rester  en- 
tièrement dissous,  forme  à la  surface  du  liquide  une  pelli- 
cule feuilletée  qui  s’épaissit  considérablement , et  que  l’on 
enlève  à mesure  pour  la  rejeter  sur  les  bords  de  la  bassine. 
Lorsque  tout  le  sel  est  concrété,  on  le  laisse  un  instant  ex- 
posé à une  douce  chaleur  pour  achever  de  le  dessécher  , et 
on  le  renferme  dans  des  vases  que  l’on  bouche  exactement. 

Remarques . Ce  sel , en  dissolution  très-rapprochée , pour- 
rait cristalliser  en  ai  guides  soyeuses;  mais  la  difficulté  que  l’on 
éprouve  à le  séparer  de  l’eau-mère , et  à le  faire  sécher , est 
cause  qu’on  le  fait  évaporer  à siccité.  Il  se  présente  alors 
sous  forme  concrète , feuilletée  ou  amorphe.  Il  est  très-so- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool  le  plus  rectifié  : il  est  très- 
déliquescent  à l’air. 

Autrefois  on  préparait  ce  sel  avec  du  vinaigre  distillé;  et 
comme  011  ne  connaissait  pas  l’emploi  du  charbon  animal , 
le  produit  de  l’évaporation  était  toujours  coloré , en  raison 
de  l’altération  de  la  matière  organique  contenue  dans  l’acide 
employé  (tome  Ier,  page  296).  Alors,  pour  avoir  le  sel 
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blanc,  on  le  faisait  fondre  sur  le  feu  dans  une  bassine  d’ar- 
gent ; et  dès  que  la  fusion  était  complète,  on  le  retirait  pour 
le  laisser  refroidir  et  le  dissoudre  dans  de  1 eau  distillée.  Le 
soluté  filtré  était  parfaitement  incolore,  et  donnait  un  sel 
très-blanc  (Lewis),  mais  quelquefois  légèrement  alcalin. 

C’est  cette  dernière  circonstance  qui  avait  engagé  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris  à proposer  , en  1808,  pour  sujet 
de  prix;  le  moyen  de  préparer  P acétate  de  potasse  blanc  et 
saturé,  sans  employer  la  fusion  : question  qui  a été  résolue 
au  moyen  de  l’emploi  du  charbon  végétal,  conseillé  par 
MM.  Bernouilly  et  Fremy,  et  plus  tard  par  la  substitution 
du  charbon  animal  au  charbon  végétal , prescrite  par  Fi- 
guier, de  Montpellier. 

Dans  les  fabriques  de  produits  chimiques,  on  obtient 
quelquefois  l’acétate  de  potasse  par  double  décomposition 
du  sulfate  ou  du  tartrate  de  potasse,  par  l’acétate  de  chaux 
ou  par  celui  de  plomb.  Mais  lorsqu’on  se  sert  d’acétate  de 
chaux,  il  se  forme  du  sulfate  ou  du  tartrate  de  chaux, 
dont  il  est  difficile  de  débarrasser  entièrement  l’acétate  de 
potasse-,  et  quant  à l’emploi  de  l’acétate  de  plomb,  la  crainte 
seule  qu’il  peut  en  rester  dans  le  produit,  doit  le  faire  re- 
jeter. 

On  reconnaît,  du  reste,  la  pureté  de  l’acétate  de  potasse 
à sa  parfaite  solubilité  dans  l’eau  et  l’alcool , à ce  qu’il 
n’exerce  aucune  action  sur  la  teinture  de  violettes-,  enfin,  à 
ce  qu’il  ne  se  colore  pas  dans  l’acide  hydrosulfurique. 

12.  ACÉTATE  DE  SOÜDE, 

( Terre  foliée  minérale.  ) 


Pr.  : Carbonate  de  soude  cristallisé Q.  S. 

Faites  dissoudre  ce  sel,  ajoutez  le  soluté  peu  à peu  dans 
du  vinaigre  distillé  ou  de  l’acide  acétique  à 3 degrés  , jusqu’à 
parfaite  saturation 5 passez  la  liqueur,  et  faites-la  évaporer 
dans  une  bassine  d’argent  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  32  de- 
grés à l’aréomètre,  ou  qu’il  se  forme  une  pellicule  à la  sur- 
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face;  laissez  refroidir  et  cristalliser.  Purifiez  le  sel  par  une 
nouvelle  solution  et  cristallisation. 

L’acétate  de  soude  est  blanc,  d’une  saveur  fraîche,  cristal- 
lisé en  prismes  rhomboïdaux.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau  , 
et  se  dissout  dans  l’alcool  à 55  degrés  , mais  beaucoup  moins 
dans  celui  à 4o  degrés  (i).  Il  entre  en  fusion  à une  chaleur 
modérée  , et  ce  moyen  peut  servir  à le  purifier,  de  même  que 
l’acétate  de  potasse.  Une  chaleur  forte  le  décompose  comme 
tous  les  acétates,  et  le  réduit  à l’état  de  carbonate. 

Remarques . Ce  sel  est  aujourd’hui  peu  employé  en  mé- 
decine. On  le  prépare  dans  les  arts,  soit  pour  obtenir  le 
carbonate  de  soude , soit  pour  en  extraire  l’acide  acétique 
par  l’intermède  de  l’acide  sulfurique. 

On  fait  usage  de  l’acétate  de  soude  dans  quelques  pilules 
magistrales , à la  place  de  l’acétate  de  potasse  : la  dose  est 
de  1 à 2 gros. 

l3.  GALLATE  DE  FER  LIQUIDE, 

( Encre  à écrire.  ) 


Pr.  : Noix  de  galle  noire 500  gr. 

Sulfate  de  fer 250 

Gomme  arabique 250 

Eau  bouillante 8 kilog. 

Huile  volatile  de  lavande 10  gr. 


Pilez  la  noix  de  galle,  et  passez-la  à travers  un  crible; 
faites-la  infuser  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures, 
passez  ; ajoutez  le  sulfate  de  fer  et  la  gomme  arabique  ; agitez 

i 

de  temps  en  temps  jusqu’à  solution  parfaite;  ajoutez  l’huile 
volatile,  et  renfermez  dans  des  vases  convenables. 

Dans  cette  opération  , le  tannin  et  l’acide  gallique  se  com- 
binent à l’oxide  de  fer,  et  il  en  résulte  un  gallate  et  tannate 
de  fer,  dont  la  couleur  bleu-noirâtre  devient  plus  intense 


(i)  ioo  gram.  d’alcool  à 4i°  ont  dissous  r,  S7d’acétate  de  soml«. 
roo  gr.  à 36°  4,9g 

ioo  gr,  à 3aQ  8 j 4 4 
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à mesure  que  le  fer  passe  au  maximum  d’oxidation  par  le 
contact  de  l’air. 

Remarques . Quelques  personnes  joignent  le  bois  de  Cam- 
pêche  à la  noix  de  galle , et  le  sulfate  de  cuivre  à celui  de 
fer;  mais  la  simple  formule  que  nous  donnons  procure  une 
encre  du  plus  beau  noir. 

L’huile  volatile  que  nous  y ajoutons  la  met  à l’abri  de  la 
moisissure. 

Les  caractères  formés  par  le  gallate  de  fer  s’altèrent  à la 
longue  dans  les  lieux  humides  , et  peuvent  être  enlevés  entiè- 
rement par  l’acide  oxalique  et  parle  chlore , propriété  que  les 
faussaires  ont  souvent  mise  à profit.  Il  est  donc  très-utile  de 
rechercher  quelques  autres  compositions  qui  soient  inatta- 
quables par  les  agens  chimiques.  Celle  qui  a été  présentée 
par  M.  Derheims , pharmacien  à Saint-Omer  , nous  paraît 
devoir  fixer  Lattention.  11  la  compose  de,  la  manière  sui- 
vante : 


Pr.  : Hydrochlorale  d’ammoniaque 8 grammes. 

Eau  distillée  bouillante 16 

Gomme  arabique 2 


Encre  ordinaire,  quelques  gouttes. 


Faites  dissoudre  le  sel  dans  l’eau  bouillante,  ajoutez  la 
gomme  et  l’encre  commune  , mélangez  et  conservez. 

L’écriture  faite  avec  cette  encre  se  sèche  très-prompte- 
ment. Le  gallate  de  fer  n’est  employé  que  pour  la  rendre 
visible  en  écrivant.  Lorsqu’elle  est  sèche,  l’écriture,  devenue 
plus  apparente,  résiste  à tous  les  agens  chimiques.  ( Jourii . 
de  pli  arm. , tome  XII , page  401  • ) 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques  autres  compositions 
diversement  colorées,  qui  servent  également  à l’écriture. 


Encre  rouge. 

Pr.  : Rois  de  Brésil  râpé 

v Virtaigre.u  J ; . 


a. 


1 kilogramme. 


lOUj 


4 m 


; ni 


n Faites  infuser  pendant  trois1  jours , puis  bouillir  pendant 
tltunheih'd 9 filtrez  , ie<fc ajoutez?  çj  ‘ üoeanunoj  Jiiu  au 
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Gomme  arabique 125  grammes. 


Alun... 125 

Sucre . . < 125 


Laissez  refroidir,  et  conservez  dans  des  bouteilles  bouchées. 


Encre  carminée. 


Pr.  : Carmin  en  poudre Q.  V. 

Ammoniaque  liquide S.  Q» 


Saturez  rammoniaque  de  carmin  »,  filtrez -,  ajoutez-y  une 
quantité  convenable  de  gomme  arabique  blanche  -,  laissez 
évaporer  rammoniaque  à l’air  libre , et  renfermez  dans  des 
bouteilles. 

Encre  verte. 

Pr.  : Acétate  clc  cuivre  brut 10  grammes. 

Bitartrate  de  potasse 50 

Eau « 400 

Faites  bouillir-,  réduisez  à moitié-,  passez,  conservez. 

Encre  bleue. 


Pr.  . Indigo  flor  l 8 grammes. 

Carbonate  de  potasse  pur 8 

Sulfure  d’arsenic 8 

Chaux  vive 16 

Eau  pure 400 

Réduisez  en  poudre  les  diverses  substances  -,  mêlez-les , et 
faites-les  bouillir  avec  l’eau  prescrite  , dans  une  capsule  de 
porcelaine , jusqu’à  ce  que  la  dissolution  soit  complété  j passez 
à travers  un  tissu  de  linge  , et  ajoutez  : 


Gomme  Sénégal  en  poudre 16  grammes. 

Faites  dissoudre-,  conservez. 

On  prépare  également  une  fort  belle  encre  bleue  avec  un 
dissoluté  saturé  d’indigo  dans  l’acide  sulfurique , convena- 


blement étendu  d’eau  et  gommé. 

Indépendamment  de  ces  diverses  préparations  , on  en  em- 

^eî flaes  .auAres  claL’.  bvMWçs-î#Pres 

la  simple  dessiccation  sur le  papier  j le  devienïïeMitm  moyen 
d’uh  upqotftSa 

en  ont  connaissance.  Ces  compositions  spûOJenL  j le> i (nom 
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d'encres  de  sympathie.  Les  principales  sont  : i(  l hydrochlo - 
rate  de  cobalt , prépare  en  dissolvant  le  cobalt  de  lunabeig 
dans  T acide  ckloronitreux  (eau  régale),  chassant  l’excès 
d’acide  par  l’évaporation , et  étendant  la  liqueur  d’eau  jus- 
qu’à ce  qu’elle  n’ait  plus  qu’une  teinte  légèrement  rose.  Les 
caractères  tracés  avec  ce  composé  disparaissent  entièrement 
par  la  dessiccation,  mais  ils  prennent  une  coulcui  verte 
lorsqu’on  approche  le  papier  du  feu , et  disparaissent  de 
nouveau  par  le  refroidissement , a moins  que  le  papier  n ait 
été  trop  fortement  chauffé. 

2°.  IJ  acétate  de  plomb  liquide.  Les  caractères  traces  avec 
cette  préparation  deviennent  noirs  lorsqu  on  trempe  le  pa- 
pier dans  une  faible  dissolution  d’acide  hydrosulfurique  , ou 
d’un  hydrosulfate  , ou  seulement  en  l’exposant  à l’action  de 
l’acide  gazeux,  ou  à la  vapeur  de  l’hydrosulfate  sulfuré 
d’ammoniaque. 

5°.  Le  sulfate  de  fer.  Les  caractères  formés  avec  ce  sel 
deviennent  noirs  pai  leur  immersion  dans  la  teinture  de 
noix  de  galle , etc. 

14.  MA.LA.TE  de  fer  impur. 

(Extrait  de  pommes  ferré.) 

Pr.  : Limaille  de  fer  pulvérisée....- 250 

Suc  de  pommes  aigres 2,000 

Faites  digérer  pendant  trois  jours  dans  un  vase  de  fer,  à la 
température  de  25°  centigr.*,  augmentez  ensuite  la  chaleur, 
et  concentrez  jusqu’à  réduction  de  moitié*,  passez  la  liqueur, 
et  faites-la  évaporer  jusqu’en  consistance  d’extrait , au  bain- 
marie. 

15.  OXALATE  d’aMMONIAQUK. 

Prenez  de  l’acide  oxalique  dissous  dans  de  l’eau  distillée  *, 
versez-y  de  l’ammoniaque  liquide  jusqu  a parfaite  satuiation,, 
filtrez  $ faites  évaporer  et  cristalliser.  1 

Ce  sel  cristallise  en  longs  prismes  tétraèdres,  terminés  pay 
des  sommets  dièdres-,  il  sert  de  réactif  pour  reconnaître  les 
sels  à base  de  chaux. 
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19.  SUCCINATH  D’AMMONIAQUE. 

^ • • Acide  succinique  pur tOO  °T3ninic^ 

400  * 

Mettez  dans  une  capsule  3 ajoutez  de  l’ammoniaque  liquide, 
Jusqu  a ce  que  la  dissolution  soit  complète , et  que  la  liqueur 
contienne  un  léger  excès  d’alcali  3 filtrez,  évaporez,  et  faites 
cristalliser. 

Ce  sel  est  blanc,  d’une  saveur  acerbe  , amère  et  fraîche 3 il 
cristallise  en  longs  prismes  transparens,  très-solubles  dans 

1 eau  3 il  sert  de  réactif  pour  séparer  le  fer  du  manganèse. 

✓ 

Succinate  d’ammoniaque  huileux. 

(Liqueur  de  cornes  de  cerf  succinée.  ) 

Pr.  : Esprit  volatil  de  cornes  de  cerf Q.  V. 

Acide  succinique  sublimé  (pag.  458) Q.  S. 

Dissolvez  l’acide  succinique  dans  la  liqueur  ammoniacale 
produite  par  la  distillation  de  la  corne  de  cerf  {Joyez  au 

cbap.  XVI II),  ajoutez-en  jusqu’à  cessation  d’effervescence  et 

» 

neutralisation  parfaite  3 filtrez  pour  séparer  la  portion  d’huile 
devenue  insoluble  , et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 

Ce  médicament  est  encore  usité  contre  l’hystérie,  l’asthme, 
et  plusieurs  maladies  du  système  nerveux. 


17.  TARTRATE  DE  MERCURE. 

Pr.  : Protonitrate  de  mercure 20  grammes. 

Dissolvez  dans  eau  distillée,  aiguisée  d’un 
peu  d’acide  nitrique 1 60 


Ajoutez  peu  à peu  du  tartrate  de  potasse  dissous  dans 
l’eau,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité 3 dé- 
cantez la  liqueur 3 lavez  le  tartrate  à l’eau  froide,  et  faites- 
le  sécher. 

< Le  tartrate  de  mercure  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau, 
fdécomposable  par  les  alcalis,  qui  séparent  l’oxide  noir  de  mer- 
cure. Il  est  employé  comme  antisyphilitique,  étant  incorporé 
Mans  des  tablettes  de  sucre  ou  de  chocolat. 
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l8.  TA.RTRA.TE  BORO  TOTASSIQUE. 

(Crème  de  tartre  soluble.) 

Procédé  du  Codex. 

Pr.  : Bi-tartrate  de  potasse ,.ÿ..  700  grammes. 

Acide  borique  pur 100 

Eau 200 

Mettez  l’acide  borique  et  l’eau  sur  le  feu  , dans  une  bassine 
d'argent;  remuez  avec  une  spatule  de  bois,  et  ajoutez  peu  à 
peu  le  bitartrate  dépotasse  réduit  en  poudre  fine;  agitez 
sans  cesse,  jusqu’à  ce  que  la  matière , qui  d’abord  se  liquéfie 
entièrement  , soit  réduite  à l’état  d’une  pâte  solide  ; faites 
sécher  à l’étuve  sur  des  assiettes;  pulvérisez,  et  passez  à tra- 
vers un  tamis  de  soie. 

Procédé  de  Bailleau  et  de  M.  Soubeiran. 


Pr.  : Bitartrate  de  potasse  pulvérisé 800 

Acide  borique  pur 200 


Mêlez  les  deux  substances;  et  faites-les  dissoudre,  à l’aide 
de  l’ébullition,  dans  suffisante  quantité  d’eau;  filtrez  et  éva- 
porez en  consistance  sirupeuse , en  agitant  continuellement  ; 
distribuez  la  matière  sur  des  assiettes,  et  achevez-en  la  des- 
siccation à l’étuve. 

Remarques . Il  y a déjà  près  d’un  siècle  que  les  chimistes 
se  sont  occupés  des  moyens  de  rendre  la  crème  de  tartre 
plus  soluble  dans  l’eau  : pendant  long-temps  ils  ont  employé 
à cet  effet  le  borate  de  soude;  mais  ce  sel  détruisant  presque 
entièrement  l’acidité  de  la  crème  de  tartre , on  chercha  par 
la  suite  à substituer  l’acide  borique  au  borate  de  soude. 
En  1755  , Lassone  reconnut  qu’une  partie  d’acide  borique 
rendait  entièrement  solubles  4 parties  de  crème  de  tartre; 
en  1798,  M.  Lartigues,  pharmacien  de  Bordeaux,  crut  pou- 
voir diminuer  la  dose  du  premier,  et  n’en  mit  plus  qu’un 

huitième  du  poids  du  bitartrate  de  potasse;  il  opérait  la 

✓ 

solution  des  deux  corps  dans  16  parties  d’eau,  filtrait  et  éva- 
porait à siccité  {Journal  clés  Pharmacie , page  ^82)^ 
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même  époque , Bailleau , pharmacien  à Paris  , publia  le  pro- 
cédé que  nous  ayons  indiqué  plus  haut  , et  qui  a été  adopté 
depuis  par  M.  Soubeiran,  dans  ses  Recherches  analytiques 
sur  la  crème  de  tartre  soluble  , 1824*  Dans  l’intervalle,  avait 
paru  le  Codex  de  1818,  qui  adopta  la  proportion  d’une 
partie  d’acide  sur  7 de  bitartrate  -,  ce  qui  nous  a déterminé 
à présenter  les  deux  formules. 

La  crème  de  tartre  soluble  préparée  d’après  le  procédé 
du  Codex  se  dissout  difficilement  à froid  -,  mais  elle  se  fond 
sans  résidu  sensible  dans  8 parties  d’eau  bouillante , et  la 
liqueur  est  d’une  très-forte  acidité  : aussi,  pour  l’usage  in- 
térieur, a-t-on  coutume  de  ne  l’employer  dissoute  que  dans 
16  parties  d’eau.  Elle  contient  un  excès  de  crème  de  tartre, 
qui  s’en  précipite  par  le  refroidissement. 

La  crème  de  tartre  préparée  par  le  procédé  de  Bailleau 
ou  de  M.  Soubeiran  est  entièrement  soluble  dans  2 parties 
d’eau  froide,  et,  sous  ce  rapport , elle  mérite  la  préférence  : 
reste  à savoir  si  la  forte  proportion  d’acide  borique  qui  s’y 
trouve  n’en  modifie  pas  les  propriétés. 

Quant  à la  manière  dont  agit  l’acide  borique  pour  rendre 
soluble  la  crème  de  tartre,  M.  Lartigue  paraît  être  le  pre- 
mier qui  s’en  soit  fait  une  juste  idée,  en  admettant  que  l’acide 
borique  contractait  une  union  marquée  avec  l’excès  d’acide 
du  bitartrate-,  et  que  l’acide  tartrique  , n’exerçant  plus  son 
affinité  sur  le  tartrate  de  potasse,  loin  de  diminuer  en  acidité, 
recouvrait  celle  qu’il  devait  nécessairement  perdre  lorsqu’il 
portait  son  action  sur  le  sel  neutre.  M.  The  venin  [Disserta- 
tion sur  l’acide  tartrique  \ 1816)  a rendu  cette  opinion  plus 
probable,  en  montrant  l’action  réciproque  que  les  deux 
acides  exercent  l’un  sur  l’autre-,  mais  c’est  M.  Soubeiran  sur- 
tout qui  a démontré,  par  l’analyse,  que  la  crème  de  tartre 
soluble  doit  être  considérée  comme  un  tartrate  double, 
dans  lequel  la  moitié  de  l’acide  tartrique  est  combinée  â 
Taeidedwrique*,  suivant  la  même  loi  de  composition  que  les 
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tartrates  neutres.  D’après  ce  résultat,  le  nom  de  tartro-ho - 
rate  de  potasse,  donné  au  composé,  ne  lui  convient  pas,  et 
celui  de  tarir  ate  b or  o -potassique  , que  nous  avons  proposé , 
nous  paraît  plus  exact. 

Iÿ.  TARTRATE  TE  I’OTASSE. 

(Sel  végétal.) 


Pr.  : Bitartrate  de  potasse 3.200  grammes. 

Carbonate  de  potasse  pur S.  Q.  ou  900 

Eau 1 2000 


Faites  chauffer  l’eau  dans  une  bassine,  puis  ajoutez  par 
parties  et  alternativement  le  bitartrate  de  potasse  et  le  car- 
bonate de  potasse.  Il  faut  arriver  au  point  qu’il  n’y  ait  plus 
d’effervescence,  et  que  la  liqueur  soit  parfaitement  neutre*, 
ce  que  l’on  reconnaît  au  moyen  des  teintures  de  tournesol 
et  de  violettes.  Filtrez-,  évaporez  jusqu’à  45  degrés  de  l’aréo- 
mètre, et  placez  la  liqueur  dans  une  étuve  chauffée  à 40  de- 
grés , afin  d’en  entretenir  la  fluidité,  et  de  permettre  au  sel  de 
cristalliser. 

Remarques . Il  est  inutile  de  dissoudre  entièrement  le  bi- 
tartrate dans  l’eau ; il  suffit  d’ajouter  par  portions  le  carbo- 
nate dépotasse,  pour  que  la  solution  ait  lieu,  le  sel  deve- 
nant plus  soluble  à mesure  que  l’acide  tartrique  en  excès  se 
trouve  saturé  par  l’alcali. 

En  raison  de  la  difficulté  de  faire  cristalliser  le  tartrate  de 
potasse,  surtout  lorsqu’on  opère  sur  une  petite  quantité,  on 
peut  évaporer  entièrement  le  soluté  dans  une  bassine  d’ar- 
gent, exposer  le  sel  à l’étuve  pour  en  achever  la  dessiccation, 
le  pulvériser,  etde  renfermer  dans  un  bocal  bouché. 

Le  tartrate  de  potasse  cristallise  en  prismes  rectangulaires 
à quatre  pans,  terminés  par  dessommets  dièdres  (Thénard)*, 
sa  saveur  est  amère;  il  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air;  il  se 
décompose  au  feu,  et  se  convertit  en  carbonate  de  potasse. 

TtF  Loti  pohtS}  & la  température 
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AO.  TARTRATE  DE  TOTASSE  ET  D'ANTIMOINE. 

(Tartre  émétique;  tartre  stibié.) 

Pr.  : Oxi-chlorure  d’antimoine  ( poudre  d’Al- 

garoth  ) . ,.  1 kilogramme. 

Bitartrate  de  potasse 1,450  gram. 

Eau 10  kilogrammes. 

Mêlez  les  deux  sels , et  projetez-les  par  parties  dans  l’eau 
mise  en  ébullition  dans  une  bassine  d’argent  -,  agitez  sans 
discontinuer  pendant  une  demi-heure  ; filtrez  ; évaporez  à 
25  degrés  de  l’aréomètre , et  versez  dans  une  terrine  pour 
faire  cristalliser.  Après  vingt-quatre  heures,  décantez  l’eau- 
mère,  et  faites  sécher  l’émétique  cristallisé,  qui  n’a  nulle- 
ment besoin  d’être  purifié.  Pour  l’eau-mère,  saturez  par  de 
la  craie  l’acide  hydrochlorique  qu’elle  contient , et  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  de  l’oxi-chlorure  d’antimoine  par 
l’acide  tartrique  et  par  l’eau;  évaporez  de  nouveau  jusqu’à 
25  degrés,  et  faites  cristalliser;  répétez  l’évaporation  et  la 
cristallisation  une  troisième  fois,  et  purifiez  les  produits 
de  ces  deux  opérations  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Remarques.  i°.  Ainsi  que  nous  l’avons  exposé  pages  5n 
et  552,  l’oxi-chlorure  d’antimoine  s’obtient  en  décomposant 
par  l’eau  le  chlorure  d’antimoine.  Nous  ajouterons  seulement 
qu’au  lieu  de  prendre  à cet  effet  le  chlorure  sublimé , il  est 
plus  économique  de  précipiter  directement  par  l’eau  le  pro- 
duit de  la  dissolution  du  sulfure  d’antimoine  par  l’acide  hy- 
drochlorique. 2°.  Afin  de  faciliter  la  dissolution  du  sulfure, 
il  est  bon  d’ajouter  à l’acide  hydrochlorique  une  petite 
quantité  d’acide  nitrique:  ainsi  l’on  prend  : 

Sulfure  d’antimoine 2 kilogrammes. 

Acide  hydrochlorique  à 22  degrés 10 

Acide  nitrique 0,100  gram. 

On  introduit  le  sulfure  pulvérisé  dans  un  matras  de  verre  ; 
on  le  mélange  exactement  avec  une  partie  des  deux  acides 
reunis;  on  y ajoute  le  reste,  et  Ton  place  le  matins  s.uJhun 
4ehgafelei,  ;après,; y avoir  adapté  un  long  fuhç  destiné  à 
conduire  le  gaz  hydro^lfürique  dap5ulejctjüiy 
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rninee;  on  chauffe  peu  à peu  pour  faire  bouillir  le  mêlante, 
et  l’on  continue  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  soit  opérée. 
On  decante  ; on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d acide  hydro- 
chiorique,  et  Ton  précipite  les  liqueurs  réunies,  en  les  versant 
dans  une  grande  quantité  d’eau  ; on  agite,  et  l’on  s’assure 
que  la  précipitation  est  complète,  lorsque  la  liqueur  dé- 
cantée ne  précipite  plus  par  une  nouvelle  addition  d’eau 5 on 
: décante;  on  lave  le  précipité,  et  on  le  fait  sécher. 

La  découverte  du  tartre  émétique  remonte  à peu  près  vers 
l’année  i63o  , et  est  attribuée  à Adrien  Mynsicht.  On  le  pré- 
1 parait  alors  en  faisant  bouillir  dans  l’eau  un  mélange  de  huit 
] parties  de  crème  de  tartre  et  de  trois  parties  de  foie  d’anti- 
1 moine,  filtrant  la  liqueur  et  la  faisant  cristalliser,  ou  l’éva- 
j porant  à siccité.  Il  est  facile  de  voir,  en  raison  de  l’excès  de 
crème  de  tartre  employé  , et  des  parties  alcalines  contenues 
dans  le  foie  d’antimoine  (page  58 1 ),  que  le  produit  de  cette 
opération  renfermait  du  bitartrate  et  du  tartra  te  de  potasse, 
f nün  combinés  au  tartra  te  d’antimoine,  et  devrait  varier  dans 
? ses  effets.  Le  Codex  de  Paris  , de  1768  , employait  un  mélange 
j d’une  partie  de  foie  d’antimoine,  une  partie  de  verre  d’an- 
timoine , deux  parties  de  crème  de  tartre  , et  faisait  évaporer 
la  liqueur  filtrée  à sicrité.  Baron,  le  commentateur  de  Le- 
mery,  est  le  premier,  à notre  connaissance,  qui  ait  con- 
seillé l’emploi  de  parties  égales  de  verre  d’antimoine  et  de 
creme  de  tartre  : mais  bientôt  après , Macquer  , Bergmann 
et  Schéele  prescrivirent  l’usage  de  la  poudre  d’Algaroth,  et 
ce  moyen  paraît  être  préférable  à tous  les  autres. 

Le  Codex  de  1818  a cependant  conservé  le  procédé  par 
le  verre  d’antimoine;  et  cette  circonstance  nous  autorise  à 
décrire  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  cette  opération  , 
dont  la  plupart  ont  été  observés  par  Yauquelin. 


Pr.  : Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux 2 kilogrammes. 

Bitartrate  de  potasse 3 


Mêlez  le  verre  d’antimoine  porphyrisé  avec  la  crème  de 
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tartre ? et  projetez  le  mélange  dans  l’eau  bouillante;  conti- 
nuez 1 ébullition  pendant  une  demi-heure  , ou  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  marque  20  degrés;  filtrez  et  faites  cristalliser. 

Le  verre  d’antimoine  est  composé  de  protoxide  d’anti- 
moine , d’une  certaine  quantité  de  sulfure  d’antimoine , de 
silice  et  d’oxide  de  fer;  par  l’action  de  l’acide  tartrique,  aidée 
de  celle  du  calorique  , l’oxide  d’antimoine  se  dissout;  le  sul- 
fure d’antimoine  lui-même  se  décompose  par  l’intermède  de 
l’eau , et  forme  du  gaz  hydrosulfurique  qui  se  dégage  en 
partie,  mais  qui,  lors  du  refroidissement  de  la  liqueur, 
réagit  à son  tour  sur  une  portion  d’émétique,  et  en  pré- 
cipite de  Thydrosulfate  d’antimoine;  l’oxide  de  fer  et  la 
silice  se  dissolvent  également.  Lors  de  la  cristallisation  de 
la  liqueur , il  apparaît  quelques  autres  phénomènes  dignes 
d’être  notés  : le  sel  cristallisé  est  ordinairement  formé  de 
trois  couches;  la  plus  inférieure,  qui  est  blanche,  est  de 
l’émétique  presque  pur;  au-dessus  se  trouve  une  couche  jau- 
nâtre , uniforme , contenant  du  tartrate  de  fer  ; et  enfin , au- 
dessus,  on  observe  des  houppes  soyeuses,  blanches  , formées 
principalement  de  tartrate  de  chaux  , lequel  existe  toujours 
dans  la  crème  de  tartre,  et  se  trouvait  dissous  à chaud  par 
sa  combinaison  avec  le  tartrate  d’antimoine  et  de  potasse. 
Ce  sel  est  facile  à séparer  de  l’émétique  : il  suffit  pour  cela 
de  brosser  la  surface  des  cristaux  : mais  il  n’en  est  pas  de 
même  du  tartrate.  de  fer , qui  forme  avec  l’émétique  un  com- 
posé d’une  solubilité  peu  supérieure  à celle  de  l’émétique 
lui-même;  ce  qui  en  rend  la  séparation  très-longue  et  très- 
difficile  : aussi  est-ce  là  surtout  en  quoi  le  procédé  par  le 
verre  d’antimoine  est  inférieur  à celui  par  la  poudre  d’Al- 
garoth. 

Quant  à l’eau-mère  de  l’émétique,  qui  peut  encore  en 
laisser  cristalliser  à plusieurs  reprises,  elle  devient  de  plus 
en  plus  impure  et  chargée  de  fer  et  de  silice , qui  lui  com- 
muniquent une  consistance  gélatineuse. 
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Enfin  , on  peut  préparer  l’émétique  avec  le  sous-sulfate 
d'antimoine,  ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Phillips. 

On  prend  : 

Soussulfate  d’antimoine  lavé  (page  431).  1 kilogramme. 

Bitartrate  de  potasse 1 

On  fait  chauffer  de  l'eau  dans  une  bassine  d’argent,  et  on 
y ajoute  par  portions  les  deux  sels  mélangés;  on  fait  bouillir 
f jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  22  degrés;  on  la  filtre  et 
on  la  laisse  cristalliser.  Cet  émétique  est  blanc  dès  la  première 
cristallisation.  L'eau-mère  évaporée  laisse  précipiter  du  sul- 

Îfate  de  chaux  ; on  la  filtre  et  on  la  met  à cristalliser.  Elle 
peut  encore  en  fournir  une  nouvelle  quantité;  mais,  comme 
> elle  est  devenue  très-acide  , il  convient  de  la  saturer  d’abord 
avec  de  la  craie , et  de  la  filtrer  pour  séparer  le  sulfate  de 
chaux. 

L'émétique  pur  est  cristallisé  en  octaèdres  demi-transpa- 
rens,  qui  deviennent  opaques  en  s’effleurissant  à l'air;  il  se 
décompose  au  feu,  en  dégageant  l’odeur  propre  aux  tartrates, 
et  laisse  apercevoir  des  points  brillans,  qui  sont  de  l’anti- 
moine réduit.  Dissous  dans  l’eau,  il  rougit  le  tournesol;, 
il  forme  avec  la  potasse  un  précipité  blanc  soluble  dans  un 
excès  d’alcali  ; l'ammoniaque  y détermine  un  précipité  en- 
core plus  abondant,  qu’elle  ne  redissout  pas;  l’acide  hydro- 
chlorique  y forme  un  précipité  d’oxi -chlorure  d'antimoine; 
l'acide  sulfurique  y forme  un  soussulfate  ; l'acide  hydrosul- 
furique et  les  hydrosulfates  y occasionnent  un  précipité 
rouge  , iloconneux . qui  est  de  X h ydro  sulfate  neutre  d’an- 
timoine différent  du  kermès  minéral , et  du  soufre  d’an- 
timoine. 

Les  sulfates  et  les  hydrochlorates  décomposent  aussi 
l'émétique.  C'est  surtout  à cause  de  ces  sels,  qui  se  trouvent 
dans  la  plupart  des  eaux  terrestres  , que  l’on  doit  administrer 
l'émétique  dans  l'eau  distillée,  si  l’on  veut  être  certain  de 
ses  effets. 
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Qî2.  TARTRATE  DE  TOTA3SE  ET  DE  FER  LIQUIDE. 

(Teinture  de  mars  tartarisée.  ) 


Pr.  : Limaille  de  fer  pure  et  brillante 200 

Bitartrate  de  potasse 600 


Mettez  ces  substances  dans  une  marmite  de  fer,  avec  suf- 
fisante quantité  d’eau  pour  en  faire  une  masse  demi-liquide, 
que  vous  laisserez  reposer  pendant  vingt-quatre  heures-,  ver- 
sez dessus  : 

Eau. . 3 kilogrammes. 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures , en  remuant , et  en 
ajoutant  de  l’eau  de  temps  en  temps.  Laissez  reposer  la 
liqueur-,  décantez,  filtrez,  évaporez  jusqu’à  32°  de  l’aréo- 
mètre ; ajoutez  : 

Alcool  à 36  degrés 50  grammes. 

Conservez  pour  l’usage. 

En  évaporant  cette  liqueur  en  consistance  solide , on  ob- 
tient une  substance  extra cti forme  , nommée  extrait  de  mars, 
qu’il  convient  de  conserver  dans  des  vases  fermés  , en  raison 
de  la  facilité  avec  laquelle  elle  attire  l’humidité  de  l’air. 

Remarques . Lorsqu’on  met  en  contact  la  limaille  de  fer, 
le  bitartrate  de  potasse  et  l’eau ,-  il  ne  tarde  pas  à se  dégager 
du  gaz  hydrogène , du  à la  décomposition  de  l’eau  : le  fer 
s’oxide  et  se  combine  à l’acide  tartrique.  En  traitant  ce  mé- 
lange par  l’eau  bouillante,  le  tartrate  de  potasse  se  dissout 
avec  une  portion  du  tartrate  de  fer,  et  c’est  cette  sorte  de  sel 
double  qui  constitue  la  teinture  de  mars ; mais,  ainsi  que 
nous  l’avions  reconnu  il  y a long-temps  , et  que  M.  Boutron- 
Charlard  l’a  constaté , la  plus  grande  partie  du  tartrate  de 
fer  reste  insoluble , et  peut  être  séparée  du  fer  en  excès  par 
décantation , et  de  la  liqueur  par  le  filtre.  Alors , lavé  et 
séché , ce  tartrate  se  présente  sous  forme  d’une  poudre  ver- 
dâtre, qui  jaunit  à l’air.  De  plus,  M.  Boutron  a reconnu 
qu’il  y avait  de  l’inconvénient  à laisser  trop  long-temps  le 
fer  agir  sur  le  sel , parce  que  son  action  ne  se  bornait  pas  à 
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TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER.  5 1 5 

saluiei  1 excès  d acide  de  la  creme  de  tartre,  mais  qu’elle 
allait  jusqu’à  décomposer  le  tartrate  neutre,  et  à le  rendre 
alcalin.  ( Journal  de pharm.  , tom.  IX,  p.  59o.) 

Les  anciennes  pharmacopées  contiennent  trois  autres  pré- 
parations de  tartrate  de  fer,  dont  deux  sont  presque  inusitées 
aujourd’hui  : ce  sont  le  tartre  chalibé  et  le  tartre  martial 
soluble.  Le  premier  se  préparait  en  faisant  bouillir  de  suite, 
et  sans  macération  préliminaire,  une  partie  de  limaille  de 
fer  avec  quatre  parties  de  tartre  blanc  , ou  mieux  de  crème 
de  tartre;  on  filtrait  aussitôt  après  la  solution  du  bitartrate, 
et  on  laissait  cristalliser  : on  obtenait  ainsi  un  sel  jaunâtre, 
encore  acidulé,  et  faiblement  ferrugineux.  Le  second,  le 
tartre  martial  soluble , très-différent  du  précédent,  s’obte- 
nait en  dissolvant  une  partie  de  tartrate  de  potasse  neutre 
dans  quatre  parties  de  teinture  de  mars  tartarisée,  et  faisant 
évaporer  à siccité.  Ce  composé,  tout-à-fait  neutre  , ne  diffé- 
rait de  l’extrait  de  mars  que  parce  qu’il  contenait  environ 
le  double  de  tartrate  de  potasse. 

La  troisième  préparation,  qui  est  encore  très-usitée,  est 
connue  sous  le  nom  de  boules  de  ?nars  de  Nancy. 

Boules  de  mars,  d’après  le  procédé  de  Nancy. 


Première  préparation  : 

Pr.  : Limaille  de  fer 12  kilogr. 

Espèces  vulnéraires 2 

Eau 12 

Seconde  préparation  : 

Pr.  : Limaille  préparée  ci-dessus tout. 

Tartre  rouge  pulvérisé 12  kilogr. 

Décocté  de  plantes  vulnéraires 15  à 20 

Troisième  préparation  : 

Pr.  ; Composition  ci-dessus 2,500 

Tartre  rouge  pulvérisé 2,500 

Décocté  vulnéraire 3 


Produit  total...  48  kilog. 

Première  préparation.  On  fait  une  décoction  avec  l’eau 
et  les  espèces  vulnéraires;  on  met  le  décocté  , avec  la  limaille 
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de  fer,  dans  une  grande  bassine  de  fonte  5 on  fait  évaporer  à 
siccité,  et  Ton  pulvérise. 

Seconde  préparation . On  remet  dans  la  bassine  la  limaille 
de  fer  préparée,  aveqles  douze  kilogrammes  de  tartre,  et 
quinze  à vingt  litres  d’un  nouveau  décocté  vulnéraire.  On 
fait  évaporer  doucement  l’humidite , en  remuant  continuel- 
lement jusqu’à  ce  que  la  matière  se  prenne  par  le  refroidis- 
sement en  une  pâte  ferme  : alors  on  retire  la  bassine  du  feu, 
et  on  la  garde  pendant  un  mois  dans  un  lieu  tempéré  -,  au 
bout  de  ce  temps , on  casse  la  masse , qui  s’est  entièrement 
desséchée,  et  on  la  met  en  poudre. 

Troisième  préparation.  On  prend  cette  poudre  par  par- 
ties de  2 kilo  5oo  grammes  : on  la  met  dans  une  marmite 
de  fonte  d’une  grandeur  convenable  , avec  une  égale  quan- 
tité de  tartre  rouge  et  trois  litres  environ  de  décocté  vulné- 
raire , et  l’on  évapore  à un  feu  modéré  en  remuant  à force 
de  bras , jusqu’à  ce  qu’en  faisant  refroidir  un  peu  de  matière, 
on  voie  qu’elle  se  durcisse  presque  entièrement.  Ordinaire- 
ment on  reconnaît  ce  point  à ce  que  le  fond  de  la  bassine  se 
dessèche , et  aussi  à une  fumée  noire  et  odorante  qui  se  dé- 
gage de  la  masse  : alors  on  retire  le  feu  du  fourneau,  mais 
on  laisse  la  chaudière  dessus  *,  et  tandis  que  la  matière  est  en- 
core chaude , on  se  hâte  d’en  former  des  boules  de  une  ou 
deux  onces,  que  l’on  recouvre  d’une  légère  couche  d’huile. 

Remarques . Cette  manière  de  faire  les  boules  de  mars  nous 
a paru  la  meilleure  à suivre  : elle  les  donne  très-homogènes, 
dures,  compactes,  lisses,  et  d’un  beau  noir. 

Il  ne  faut  pas  renfermer  les  boules  aussitôt  qu’elles  sont 
faites , car  elles  se  déformeraient  : il  faut  les  étendre  les  unes 
à côté  des  autres  sur  une  table  , dans  un  lieu  sec,  mais  non 
chauffé  artificiellement.  On  doit  prendre  garde  aussi  que  le 
soleil  ne  frappe  dessus,  parce  qu’il  les  ferait  gercer.  On  les 
laisse  ainsi  exposées  pendant  un  mois  : alors  on  les  enveloppe 
de  papier , et  on  les  conserve  à l’abri  de  l’humidité. 


TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE.  5l5 

La  première  préparation  que  Ton  fait  subir  à la  limaille 
I.  de  fer  la  divise,  la  noircit,  et  la  rend  facilement  pulvéri- 
sable.  Dans  la  seconde  operation  , une  partie  du  fer  se  com- 
bine à l’acide  tartrique , et  auparavant  s’oxide  aux  dépens 
de  l’eau,  dont  l’hydrogène  se  dégage  en  si  grande  abondance. 


f qu’on  peut  l’enflammer  avec  du  papier  allumé.  Il  faut  que 
| bassine  soit  fort  grande,  en  raison  du  boursouflement  oc- 
casionné par  le  dégagement  de  ce  gaz. 

! La  décomposition  de  l’eau  et  l’oxidation  du  fer  conti- 
i nuent  pendant  tout  le  temps  que  la  masse  est  abandonnée  à 
i elle-même , et  même  après  qu’elle  est  réduite  en  poudre  , car 
l’intérieur  de  cette  poudre  s’échauffe  beaucoup. 

Pendant  la  troisième  opération  , il  se  dégage  encore  de 

I l’hydrogène  -,  le  fer  s’oxide  et  se  combine  presque  entière- 
ment-, de  plus,  la  masse  prend  une  couleur  noire , due  à 
l’action  du  principe  astringent  des  plantes  vulnéraires  sur 
j une  partie  du  tartrate  de  fer.  Observons  enfin  que  la  partie 
i extractive  de  ces  mêmes  plantes  ne  contribue  pas  peu , ainsi 


que  celle  du  tartre  rouge,  à donner  à la  masse  cette  ducti- 
lité qui  la  rend  facile  à être  façonnée  , et  empêche  les  boules 
de  se  gercer. 

Lorsqu’on  fait  cette  opération  en  grand  et  avec  soin , on 
obtient  autant  de  boules  de  mars  qu’on  a employé  de  limaille 
de  fer  et  de  tartre  rouge.  L’oxidation  du  fer , l’eau  qui  reste 
combinée  dans  la  masse  , et  la  matière  extractive  des  plantes, 
compensent  la  perte  occasionnée  par  la  manipulation. 


9.2.  TARTRATE  DE  TOTASSE  ET  DE  SOUDE. 

(Sel  de  Seignette  de  La  Rochelle.) 


Pr.  : Bitaitrate  de  potasse  pulvérisé 4,750  kilog. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 3,600  ou  S.  Q. 

Ea» 15 


Faites  chauffer  l’eau  dans  une  bassine  étamée;  ajoutez-y 
par  portions  le  bitaitrate  de  potasse  et  le  carbonate  de 
soude,  en  ayant  l’attention  d’ajouter  un  léger  excès  de 
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carbonate  • laissez  reposer;  filtrez*,  évaporez  à 4°  degrés 
de  l'aréomètre , et  versez  dans  des  terrines  pour  faire  cris- 
talliser.  le  eau-mère , décantée  et  évaporée,  fournit  encore 
une  cristallisation  semblable  à la  première;  mais  si  on  la 
fait  concentrer  de  nouveau,  le  sel , au  lieu  de  cristalliser 
en  gros  prismes  octaédriques , ne  fournit  plus  qu’une  masse 
aiguillée,  dans  laquelle  l'analyse  nous  a démontré  un  grand 
excès  de  tartrate  de  soude;  de  sorte  que,  pour  le  convertir 
en  sel  de  Seignette  , il  convient  d’y  ajouter  une  certaine 
quantité  de  tartrate  de  potasse.  Le  tartrate  double  , prove- 
nant de  toutes  ces  opérations,  doit  être  purifié  par  une  nou- 
velle solution  et  cristallisation.  11  est  alors  très-blanc,  d’une 
belle  transparence  et  d’une  saveur  légèrement  amère;  il  est 
inaltérable  à l’air,  et  se  décompose  au  feu,  à la  manière  des 
autres  tartrates.  Lorsqu'il  est  pulvérisé,  on  le  distingue  du 
tartrate  de  potasse  , en  le  calcinant  dans  un  creuset  de  pla- 
tine , transformant  le  résidu  en  acétate  par  le  moyen  de  l’a- 
cide acétique,  faisant  évaporer  à siccité  , et  traitant  par  de 
l’alcool  anhydre  : ce  menstrue  dissout  entièrement  l’acétate 
qui  provient  delà  décomposition  du  tartrate  dépotasse,  et 
ne  dissout  qu’en  faible  partie  celui  du  sel  de  Seignette. 

Remarques . Le  bitartrate  de  potasse  supposé  pur,  saturé 
par  le  carbonate  de  soude,  doit  former  exactement  la  quan- 
tité de  tartrate  de  soude  propre  à convertir  le  tartrate  de 
potasse  en  sel  de  Seignette;  mais  comme  la  crème  de  tartre 
du  commerce  contient  toujours  du  tartrate  de  chaux,  dont 
la  quantité  s’élève  même  à 7 pour  100,  il  devient  néces- 
saire, pour  décomposer  ce  sel  qui  reste  dissous  à la  faveur 
du  tartrate  de  potasse,  d’ajouter  un  léger  excès  de  carbonate 
de  soude  : alors  le  précipité  qui  se  forme  pendant  la  satura- 
tion contient  du  carbonate  de  chaux  , et  la  liqueur  renferme- 
une  quantité  de  tartrate  de  soude  libre  qui  reste  dans  les 
eaux-mères,  change  la  cristallisation  du  sel,  et  nécessite 
l’addition  du  tartrate  de  potasse  que  nous  avons  conseillée. 
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(Voyez  Bulletin  de  Pharmacie , tome  1 1 , page  107  ; tome  IV, 

<j  page  i45  ; tome  Y , page  3o2.  ) 

DES  SAVONS. 

Les  savons  sont  des  composes  salins  qui  résultent  de  Fac- 
tion des  bases  alcalines  sur  les  corps  gras  ou  résineux.  Pen- 
I dant  long- temps  on  les  a crus  formés  par  la  combinaison 
I directe  du  corps  huileux  et  de  l’alcali,  mais,  depuis  les  ex-* 

( periences  de  M.  Chevreul , il  est  reconnu  que  les  huiles  et 
les  graisses,  traitées  par  les  bases  salifiables , éprouvent  une 
réaction  dans  leurs  élémens;  et  se  transforment  en  plusieurs 
principes  , qui  sont,  entre  autres,  le  principe  doux  déjà  si- 
gnalé par  Schéele  , et  deux  ou  trois  acides  qui  se  combinent 
avec  les  bases  pour  constituer  le  savon.  Ces  acides  sont 
1 oleique } le  marganque  et  le  stéarique  (1),  et  les  sa  vons, 
doivent  etre  considérés  comme  des  mélanges  d'oléates  et  de 
margarates  ou  de  stéarates ; ils  sont  solubles  ou  insolubles  : 
quelques-uns  se  dissolvent  dans  l’alcool. 

I.  SAVON  AMYGDALIN  OU  MEDICINAL. 

Pr.  : Soude  caustique  liquide  à 36  degrés  ....  1, 000  kilog. 

Huile  d’amandes  douces 2,100 


Mettez  l’huile  dans  une  capsule  de  faïence  ou  de  porce- 
laine; ajoutez  la  soude  en  plusieurs  fois  dans  l’intervalle  de 
vingt-quatre  heures,  et  en  agitant  presque  continuellement 
avec  une  spatule  de  verre  ; continuez  d’agiter  souvent  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  consistance  butireuse,  et 
que  l’huile  et  la  soude  paraissent  parfaitement  unies;  coulez 
alors  dans  des  moules  de  faïence  que  vous  placerez  dans  une 
étuve  légèrement  chauffée,  afin  que  le  savon  achève  de  se 
solidifier;  détachez-le  des  moules;  exposez-le  à Pair  pen- 
dant un  mois,  et  conservez-le. 


(i)  Ces  deux  derniers  acides  ont  tellement  de  ressemblance,  qu’il  est  permis 
de  demander  si  le  inargarique  ne  serait  pas  un  mélange  du  dernier  avee  l’acide 
olëique. 
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Remarques.  Le  savon  médicinal  doit  toujours  être  préparé 


avec  l’huile  d’amandes  douces  parfaitement  transparente  , et 
privée  par  la  filtration  du  parenchyme  que  l’expression  des 
amandes  y introduit*,  sans  cela  , le  savon  ne  tarderait  pas  à 
se  colorer  par  l’action  qu’exercent  les  alcalis  caustiques  sur 
la  plupart  des  substances  végétales.  La  température  la  plus 
convenable  pour  préparer  le  savon  est  celle  de  18  à 20  de- 
grés : aussi  ce  composé  se  fait-il  mieux  l’été  que  l’hiver.  On 
pourrait  également  opérer  à chapd  ♦,  mais  alors  la  soude 
caustique  doit  être  étendue  à 20  ou  26  degrés.  On  fait  chauf- 
fer et  l’on  agite  continuellement  : la  matière  forme  d’abord 
une  espèce  d’émulsion  5 mais  bientôt  elle  acquiert  de  la  con- 
sistance, et  vient  nager  à la  surface  du  liquide  ; on  la  coule 
alors  dans  des  moules.  Le  savon  préparé  de  cette  manière 
est  moins  estimé  que  le  premier  pour  l’usage  médicinal. 

Le  Codex  de  1818  a augmenté  la  dose  de  l’huile  d’un 
vingtième,  parce  que  le  savon  préparé , suivant  l’ancienne 
proportion  , de  deux  parties  sur  une  de  soude , était  trop  al- 
calin, et  qu’il  se  formait  à la  surface  une  efflorescence  assez 
marquée  de  carbonate  de  soude,  pendant  sa  dessiccation  à 


l’air.  Malgré  cette  addition , il  est  toujours  bon  que  le  savon 
médicinal  ne  soit  administré  à l’intérieur  qu’après  avoir  subi 
un  mois  d’exposition  à l’air,  pour  que  la  combinaison  soit 
plus  complète. 


2,  SA.VON  DE  MOELUE  DB  BOEUF. 


Pr.  : Moelle  de  bœuf  purifiée 500  grammes. 

Soude  caustique  à 36  degrés 250 

Eau 1000 


Faites  liquéfier  la  moelle  en  la  chauffant  avec  l’eau  dans 
une  capsule  de  porcelaine*,  ajoutez-y  en  plusieurs  fois  la 
soude  caustique , et  agitez  avec  une  spatule  de  verre  pen- 
dant une  heure,  ou  jusqu’à  ce  que  la  combinaison  paraisse 
entièrement  opérée  *,  alors  ajoutez  : 

Sel  marin  purifié 


100  grammes. 


SAVONS. 


Par  suite  de  la  dissolution  du  sel  , le  savon  vient  na 
ger  à la  surface  de  l’eau  : après  l’avoir  laissé  refroidir  , on 
le  sépare  du  liquide *,  on  l’exprime,  et  on  le  fait  liquéfier  à 
une  douce  chaleur  , afin  de  pouvoir  le  couler  dans  un 
moule. 

On  prépare  un  savon  analogue  avec  du  suif  de  veau  ou 
de  la  graisse  de  porc  récente.  On  peut  également  remplacer 
la  soude  caustique  par  la  potasse  liquide  à 55  degrés-,  mais 
alors  on  double  la  dose  de  sel  marin,  dont  la  base  s’échange 
avec  celle  du  savon  : l’hydrochlorate  de  potasse  reste  dissous, 
et  le  savon  de  soude  se  sépare. 

On  emploie  dans  les  arts  ou  pour  la  toilette  un  grand 
nombre  de  savons  plus  ou  moins  analogues  aux  deux  précé- 
dens;  les  principaux  sont  : i°  le  savon  blanc  de  Marseille  , 
qui  se  prépare  à chaud  avec  de  l’huile  d’olive  et  les  lessives 
de  soude  étendues;  2°  le  savon  bleu  ou  marbre , qui  ne  dif- 
fère du  précédent  que  par  la  suspension  d’une  certaine  quan- 
tité d’hydrosulfate  de  fer , ou  d’un  savon  alumino-ferrugi- 
neux  ; 3°  le  savon  vert  ou  noir , qui  est  toujours  mou  et  d'une 
odeur  désagréable  : on  le  prépare  avec  la  potasse  caustique 
et  les  huiles  de  chenevis  et  de  Volza  ; 4"  le  savon  de  résine  , 
préparé  avec  la  soude  et  la  résine  commune  : il  est  usité  dans 
les  buanderies-,  5°  le  savon  de  cire , dit  encaustique  : on  le 
compose  avec  : 


Cire  jaune 1250  grammes. 

Savon  blanc 165 

Carbonate  de  potasse  pur 125 

Eau  chaude 4000 


On  liquéfie  la  cire  et  le  savon-,  on  ajoute  le  carbonate  de 
potasse  , puis  l’eau  par  portions , et  l’on  en  forme  un  mélange 

exact.  Cet  encaustique  s’étend  avec  un  pinceau  sur  les  par- 

* \ 

quels. 

6<?.  Enfin  , V emplâtre  simple , que  nous  avons  désigné  sous 
le  nom  de  stéarate  simple  (page  170),  est  encore  un  véritable 
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savon  , mais  à proportions  Don  définies  : ee  qui  nous  a déter- 
miné à le  laisser  parmi  les  médicamens  par  mixtion.  Lorsqu’on 
veut  obtenir  les  autres  savons  métalliques  à proportions  dé- 
fin ies,  il  faut  les  préparer  par  double  décomposition  avec  le 
savon  de  soude  et  un  soluté  de  sel  métallique  : c’est  ainsi  que 
Berthollet  a obtenu  ceux  de  mercure,  de  fer,  de  cuivre  , de 
zinc,  de  chaux  et  de  baryte. 

7 e.  Pendant  quelque  temps  on  a donné  le  nom  de  savo- 
nules  à des  composés  imparfaits,  ou  plutôt  à des  mélanges 
d’huiles  volatiles  et  d’alcalis  ; car  il  paraît  certain  (au  moins 
pour  l’essence  de  térébenthine  (i)  ) que  ce  corps  n’est  réelle- 
ment susceptible  de  combinaison  avec  les  alcalis  qu’autant 
qu’il  est  en  partie  résinifié  par  une  longue  exposition  à Pair, 
ïl  en  résulte  qu’au  lieu  de  vouloir  préparer  avec  de  l’essence 
pure  le  médicament  connu  sous  le  nom  de  savon  de  Starkeu , 
il  est  préférable  d’y  ajouter  de  suite,  ainsi  que  l’a  fait  le 
Codex , une  quantité  déterminée  de  térébenthine.  En  voici 
la  formule. 

3.  SAVON  DE  térébenthine. 

(Savon  de  Starkey.) 

Pr.  : Carbonate  de  potasse  desséché  et  pul- 


vérisé  100  grammes. 

Huile  volatile  de  térébenthine. 100 

Térébenthine  fine 100 


Mêlez  d’abord  le  carbonate  de  potasse  avec  l’huile  de  té- 
rébenthine  dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre;  ajou- 
tez-y  la  térébenthine  , et  broyez  par  parties  sur  un  porphyre , 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  consistance  de 
miel  épais. 

Remarques . Il  n’est  pas  indifférent  d’ajouter  d’abord 
l’huile  volatile  ou  la  térébenthine  au  carbonate  de  potasse; 


(r)  M Bonastre  a combiné  des  huiles  volatiles  avec  les  alcalis:  celles  de 
girofle  et  de  piment  forment  un  savonule  à froid  avec  la  soude  caustique. 
{Journal  (Je  pharm. , tome  Xlf,  page  5o.  i .) 
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quand  on  ajoute  celle-ci  la  première,  il  se  forme  soudain  un 
sa\on  très-consistant  qu’il  est  impossible  ensuite  de  diviser 
dans  1 essence  -,  par  le  procède  contraire,  on  obtient  un  mé- 
lange homogène,  et  qui  se  conserve  long-temps  sans  alté- 
ration. 


t 


CHAPITRE  XV. 

DES  BASES  8ALIFI ABLES  ORGANIQUES  , OU  ALCALIS  VÉGÉTAUX. 


On  désigné  sous  le  nom  d 'alcalis  végétaux  ou  éé alca- 
loïdes des  corps  composés  , dénaturé  organique,  capables  de 
s’unir  aux  acides  en  les  saturant  plus  ou  moins  complète- 
ment. Tous  ces  composés  contiennent  de  l’azote,  qui  s’y 
trouve  dans  une  telle  proportion , d’après  M.  Liebig,  que  la 
quantité  de  base  susceptible  de  neutraliser  un  atome  d’acide 
contient  toujours  2 atomes  d’azote.  Ce  rapport  entre  l’acide 
et  1 azote  de  la  base  est  donc  le  même  que  dans  les  sels  am- 
moniacaux; et  de  plus,  comme  pour  l’ammoniaque,  on 
observe  que  les  bases  organiques  se  combinent  avec  les  by- 
diacides  à 1 état  anhydre,  tandis  cjue  tous  leurs  sels  avec 
les  oxacides  sont  hydratés.  Ces  résultats  tendraient  à faire 
croire  , ainsi  que  l’a  pense  M.  Robiquet , que  les  alcalis  végé- 
taux sont  des  combinaisons  d’ammoniaque  avec  une  ma- 
tièie  oiganique;  mais,  jusqu’à  présent,  aucun  fait  direct 

n’est  venu  prouver  que  telle  soit  en  effet  la  nature  de  leur 
composition. 

Le  nombre  des  alcalis  organiques  paraît  devoir  s’ac- 
croître considérablement,  non-seulement  parce  qu’un  grand 
nombre  de  substances  végétales  en  offrent  à l’analyse , mais 
encore  parce  qu’une  même  substance  paraît  susceptible 
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d’offrir  plusieurs  alcalis  differens , soit  que  ces  principes  y 
existent  tout  formes , ou  qu’ils  soient  le  résultat  d’une  mo- 
dification dans  l’arrangement  des  molécules  , déterminée  par 
le  mode  d’extraction.  Dans  ce  dernier  cas  même , les  faits 
doivent  être  consignés,  comme  appartenant  à 1 histoire  de 
la  science  ; mais  les  corps  dont  l’existence  est  ainsi  annon- 
cée n’acquièrent  une  importance  véritable  que  lorsqu’ils 
ont  pu  être  obtenus  et  examines  par  plusieurs  chimistes  : 
plusieurs  des  alcalis  végétaux,  annonces  dans  ces  derniers 
temps  n’ont  pas  encore  reçu  la  sanction  de  cet  examen  con- 
tradictoire. 

I,  CINCHONINE. 

Prenez  du  quinquina  gris  de  Lima  (quinquina  huanuco  des 
Allemands)  , réduit  en  poudre , faites— le  bouillir  avec  de  leau 
aiguisée  d’acide  hydrochîorique  -, filtrez  la  liqueur  au  bout  d’un 
quart  d’heure  d’ébullition.  Ajoutez -y  un  excès  d’hydrate 
de  chaux  5 favorisez  Faction  à l’aide  de  la  chaleur,  et  filtrez. 
Lavez  exactement  le  depot  avec  de  1 eau } sechez* le  et  ti  aitez-le, 
après  l’avoir  pulvérisé  , par  l’alcool  bouillant-,  la  cinchonine 
se  dissout.  Distillez  la  liqueur  alcoolique -,  évaporez  le  résidu 
convenablement  et  faites  cristalliser.  La  cinchonine  ainsi 
obtenue  est  toujours  colorée  : pour  la  purifier,  combinez-la 
avec  l’acide  sulfurique  très-étendu-,  décolorez  le  sulfate  de 
cinchonine  par  le  charbon  animal , filtiez  îa  liqueui  5 satu- 
rez l’acide  par  de  l’hydrate  de  chaux,  ou  de  la  magnésie-, 
faites  sécher  le  dépôt j lavez— le,  et  tiaitez— le  par  de  1 al- 
cool rectifié  : la  cinchonine  cristallisera  par  évaporation  , et 
sera  parfaitement  blanche. 

La  cinchonine  cristallise  en  prismes  quadrilatères,  ter- 
minés par  deux  facettes  obliques-,  elle  a une  saveur  amère, 
longue  à se  développer,  et  qui  rappelle  celle  du  quinquina 
gris-,  elle  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide-,  elle  ne  contient  pas  d’eau  de  cristallisation , ne  perd 
rien  quand  on  la  chauffe  , et  n’entre  en  fusion  que  lorsqu’elle 
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commence  à se  décomposer  : sa  décomposition  n’est  pas 
complète,  et  une  partie  se  sublime  sans  altération  en  aiguilles 
brillantes.  Elle  est  presque  complètement  insoluble  dans 
l’eau  froide,  et  fort  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Elle 
est  soluble  dans  l’alcool , mais  beaucoup  moins  que  la  qui- 
nine , et  fort  peu  soluble  dansEéther  : elle  est  insoluble  dans 
l’ammoniaque.  Elle  se  dissout  facilement  dans  les  acides 
étendus,  et  n’éprouve  aucune  coloration  de  la  part  des  acides 
nitrique  et  sulfurique  concentrés. 

D’après  l’analyse  de  M.  Liebig  et  l’interprétation  de 
M.  Berzélius,  la  cinchonine  est  formée  de  : 


Carbone 20  atomes  — 1528,750  78,175 

Hydrogène 24  id.  149,754  7,658 

Azote 2 id.  177,036  9,053 

Oxigène 1 id.  100,000  5,114 


1 Id.  — 1955,540  100,000 

La  cinchonine  existe  aussi  dans  le  quinquina  rouge  et  dans 
le  quinquina  jaune  royal  ou  calisaya.  Celui-ci,  servant  à la 
préparation  en  grand  du  sulfate  de  quinine,  donne  lieu  à une 
grande  quantité  d’eaux-mères  très-riches  en  cinchonine  , et 
qui  en  fournissent  plus  que  la  consommation  n’en  demande; 
de  sorte  qu’on  n’extrait  réellement  pas  la  cinchonine  du 
quinquina  gris.  Je  donnerai,  à l’article  Sulfate  de  quinine. 
le  procédé  propre  à retirer  la  cinchonine  des  eaux- mères 
* de  ce  sel. 


Acétate  de  cinchonine. 

Prenez  de  l’acide  acétique  moyennement  concentré , et 
de  la  cinchonine  pure  et  cristallisée,  mais  que  vous  réduirez 
en  poudre  dans  un  mortier  de  porcelaine.  Mettez  l'acide  dans 
une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine , et  ajoutez-y  de  la 
cinchonine  pulvérisée  tant  que  l’acide  en  pourra  dissoudre; 
alors  mettez  la  capsule  au  bain-marie,  et  continuez  d’y 
ajouter  de  la  cinchonine  , jusqu’à  ce  qu’elle  reluse  de  s’y  dis- 
soudre. Il  en  résulte  un  dissoluté  épais  et  transparent , qui, 
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exposé  dans  un  air  sec , ne  tarde  pas  à se  prendre  en  une 
masse  formée  d’aiguilles  radiées.  On  laisse  le  sel  dans  eet  air 
sec  ( par  exemple  , sous  une  cloche  de  verre  renfermant  de  la 
chaux  vive) , jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  sec  lui-même, 
et  on  le  renferme  dans  un  bocal  bouché.  11  est  très-soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Hydrochlorate  de  cinchonine. 


Pr.  : Cinchonine 100  grammes. 

Acide  hvdroehlorique 10 

Eau  distillée 30 


Mêlez  l’acide  avec  l’eau  , et  faites  dissoudre  la  cinchonine 
à l’aide  de  la  chaleur,  jusqu’à  ce  que  la  saturation  soit  com- 
plète : ajoutez  un  peu  de  charbon  animal  préparé;  filtrez, 
évaporez  et  faites  cristalliser. 

L’hydroclilorate  de  cinchonine  cristallise  en  prismes  très- 

v 

déliés  ou  en  aiguilles  réunies;  il  est  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool,  très-peu  dans  l’éther.  D’après  M.  Liebig,  il 
est  composé  de  : 


Cinchonine 100,  81,50 

Acide  hydrochlorique  sec 22,698  18,50 


100 

Nitrate  de  cinchonine. 


Pr.'  : Cinchonine  Q.  V. 

Acide  nitrique  étendu  d’eau  distillée Q.  S. 


Dissolvez  à l’aide  de  la  chaleur  la  cinchonine  dans  l’acide,* 
faites  bouillir  avec  du  charbon  animal  préparé;  filtrez  et 
évaporez.  Par  le  refroidissement,  le  sel  se  prend  en  masse, 
ou  forme  des  groupes  de  cristaux  prismatiques  , inclinés  sur 
leur  base  qui  est  rectangulaire,  et  dont  deux  faces  présentent 
un  éclat  nacré;  les  cristaux  sont  susceptibles  de  clivage. 

Souvent  aussi  le  nitrate  de  cinchonine  se  sépare  en  gout- 
telettes d’apparence  oléagineuse , qui , à une  basse  tempéra- 
ture, ressemblent  à de  la  cire.  Ces  gouttelettes , recouvertes 
de  quelques  lignes  d’eau,  l’absorbent  sans  s’y  dissoudre,  et 
forment  des  cristaux  semblables  aux  précédera. 


QUIKIRE. 


52. 


Sulfate  de  cinchonine. 

lien  existe  deux  : l'un  bi-basique , ou  forme  de  1 atome 
d’acide  sulfurique  = 5oi,i65,  et  de  2 atomes  de  cincho- 
nine  = 0911,080  -,  l’autre  neutre  ou  contenant  1 atome  de 

chaque  principe  composant. 

« % 

Le  sulfate  bi-basique  s’obtient  eu  saturant  autant  que 
possible  de  l’acide  sulfurique  étendu  par  de  la  cinchonine 
pulvérisée,  faisant  évaporer  et  cristalliser.  Ce  sel  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux,  solubles  dans  04  parties  d’eau 
froide,  dans  6,5  parties  d’alcool  à 0,80  de  densité,  et  dans 
n,5  parties  d’alcool  anhydre.  Chauffe  au-dessus  de  100  de- 
grés, il  fond  comme  de  la  cire,  puis  rougit  et  se  décompose; 
il  contient  4>865  d’eau  pour  100. 

Le  sulfate  neutre  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau,  et 
cristallise  en  grands  cristaux  octaédriques  à base  rhomboï- 
dale.  Ces  cristaux  contiennent  1 5,5 18  d’eau  de  cristallisa- 
tion qu’ils  abandonnent  lorsqu'on  les  chauffe  à l’air.  A la 
température  de  .14  degrés,  ce  sel  se  dissout  dans  moitié  de 
son  poids  d’eau  , dans  les  9 '10  d’alcool  à o,85  , et  dans  par- 
tie égale  d’alcool  anhydre.  L’éther  ne  se  dissout  pas,  non 
plus  que  le  précédent. 


9.,  QUININE. 

Pr.  : Ecorce  de  quinquina  calisaya  grossière- 
ment pulvérisée 1000  grammes. 

Eau 5000 

Acide  hydrochlorique 50 

Laites  bouillir  pendant  une  demi-heure  environ  dans  nue 
bassine  de  cuivre  ; passez , exprimez,  et  réitérez  deux  fois 
la  meme  opération.  Les  liqueurs  étant  réunies  et  refroidies, 
ajoutez-y  par  portions  de  la  chaux  éteinte  et  réduite  en 
poudre  fine,  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  très-sensiblement 
alcalin  , et  qu’il  se  soit  fait  une  sorte  de  coagulum  de  cou- 
leur lie-de-vin.  Recueillez  le  dépôt  sur  des  toiles,  et  quand  il 
est  bien  égoutté , séché  à l’étuve  et  réduit  en  poudre,  mettez- 
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le  digérer  à plusieurs  reprises  dans  l’alcool  à 56  degrés. 
Après  avoir  obtenu  les  solutés  parfaitement  clairs , à l’aide 
de  la  filtration  , distillez-les  presqu’à  siccité  : il  en  résultera 
un  résidu  brun,  visqueux  , cassant  à froid , qui  est  la  quinine 
mêlée  à une  matière  grasse.  Pour  l’obtenir  pure,  traitez  ce 
résidu  à chaud  par  de  Peau  acidulée  et  par  une  petite  quantité 
de  charbon  animal,  puis  ajoutez  dans  la  liqueur  filtrée  et 
froide,  un  léger  excès  d’ammoniaque.  Le  précipité  blanc 
recueilli , lavé  et  séché,  est  la  quinine, 

La  quinine- est  blanche,  friable,  très  - amère  , et  un 
peu  soluble  dans  Peau  •,  elle  est  très-soluble  dans  l’alcool , 
qui  la  dépose  par  l’évaporation  sous  la  forme  d’une  masse 
molle  et  visqueuse  cependant  M.  Pelletier  est  parvenu  a la 
faire  cristalliser , en  la  dissolvant  dans  de  1 alcool  a o,8i5  de 
pesanteur  spécifique  , et  laissant  le  liquide  s’évaporer  spon- 
tanément dans  un  air  sec  et  à une  basse  température.-  Elle 
est  soluble  dans  6o  parties  d’éther  rectifié  , ainsi  que  dans  les 
huiles  volatiles  et  dans  le  naphte.  Cette  dernière  propriété  a 
même  été  mise  à profit  par  M.  Pelletier,  pour  obtenir  la 
quinine  et  le  sulfate  de  quinine  sans  le  secours  de  l’alcool. 

La  quinine,  précipitée  ou  cristallisée,  contient  î atome 
d’eau  (environ  5 pour  100)  , qu’elle  abandonne  à une  douce 
chaleur-,  après  quoi  elle  se  fond  en  un  liquide  transparent 
qui  devient  opalin  en  se  refroidissant,  et  acquiert  le  caractère 
idio-éfectrique  des  résines.  APétat  anhydre  , elle  est  compo- 
sée, suivant  l’analyse  de  M.  Liebig,  de  : 


Carbone 20  atomes  1528,750  75,76 

Hydrogène 24  ici.  149,754  7,52 

Azote 2 id.  177,036  8,1  1 

Oxigène 2 ici,  200  8,61 


20o5,540  100,00 

Cette  analyse,  comparée  à celle  de  la  cinchonine,  offre  ce 
résultat  remarquable,  que  ces  deux  bases  sont  deux  oxides 
d’un  radical  composé  de  C2°  H24  Az\  La  cinchonine  en  est  10 
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protôxide,  et  la  quinine  le  deutoxide.  M.  Pelletier  a égale- 
ment annoncé  avoir  trouvé  dans  le  quinquina  de  Cusco  un 
alcaloïde  particulier , nommé  par  lui  aricine , et  qui  serait 
le  tritoxide  du  même  radical.  ( Journ . pharm,  t.  XIX, 
p.  101. ) 

Acétate  de  quinine. 


Pr.  : Quinine  pure .' Q.  V. 

Acide  acétique  à *1  degrés Q.  S. 


Faites  dissoudre  jusqu’à  saturation,  filtrez  et  évaporez.  Ce 
sel  cristallise  facilement  en  aiguilles  soyeuses;  il  est  peu  so- 
luble dans  Peau  froide;  dissous  dans  un  peu  d’eau  bouil- 
lante , il  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 

Hydrochlorate  de  quinine. 

Ce  sel  se  prépare  comme  le  précédent,  en  remplaçant  l'a- 
cide acétique  par  l'acide  hydrochlorique  étendu;  il  cristal- 
lise en  aiguilles,  est  moins  soluble  que  celui  du  cinchonine, 
et  est  plus  fusible. 

On  prépare  encore  de  la  même  manière  le  nitrate  de  qui- 
nine. Ce  sel  jouit  de  propriétés  semblables  à celles  du  nitrate 
de  cinchonine  : é.vaporé  jusqu’à  un  certain  point,  il  forme 
des  gouttelettes  oléagineuses,  anhydres,  qui  ressemblent  à 
de  la  cire  après  qu’elles  sont  figées.  En  conservant  ces  glo- 
bules sous  l’eau  pendant  quelques  jours,  ils  y reprennent 
de  l’eau  et  se  transforment  en  cristaux  hydratés,  brillans, 
réguliers  , rectangulaires,  mais  sans  clivages  naturels. 

Sulfate  de  quinine. 

I 

Le  procédé  pour  préparer  ce  sel  est  à peu  de  chose  près 
le  même  que  celui  indiqué  pour  l’extraction  de  la  qui- 
nine : après  avoir  distillé  les  solutés  alcooliques  provenant 
du  traitement  du  précipité  calcaire  par  l'alcool  à 36  degrés, 
recueillez  le  résidu  de  la  distillation,  et  traitez-le  , à l’aide  de 
la  chaleur,  par  de  l'eau  contenant  i/i5  de  son  poids  d’acide 
sulfurique;  filtrez  rapidement  la  liqueur,  dès  qu’elle  n’est 
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plus  sensiblement  acide , et  qu’elle  présente  à sa  surface  de 
petits  cristaux.  Le  sulfate  se  précipite  par  le  refroidissement; 
mais  comme  il  est  coloré,  il  est  nécessaire  de  le  purifier. 
Pour  cela,  après  l'avoir  exprimé,  faites-le  dissoudre  dans 
une  quantité  d’eau  convenable,  légèrement  acidulée;  faites 
bouillir  avec  environ  24  grammes  de  charbon  animal,  et 
filtrez  de  nouveau  : le  produit,  abandonné  au  repos,  cris- 
tallise en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  que  vous  sécherez  à 
l’étuve  entre  des  feuilles  de  papier  joseph. 

Remarques . i°.  Au  lieu  de  distiller  seul  l’alcool  qui  a servi 
à traiter  le  précipité  calcaire , et  de  dissoudre  le  résidu  dans 
l’acide  sulfurique , il  est  préférable  , pour  empêcher  la  com- 
binaison de  la  quinine  avec  la  matière  grasse , de  sulfatiser 
de  suite  la  première,  en  ajoutant  dans  le  soluté  alcoolique  de 
l’acide  sulfurique  affaibli , en  quantité  nécessaire  pour  qu’il 
y en  ait  un  faible  excès.  On  distille  , et  on  obtient  un  résidu 
cristallin  de  sulfate  de  quinine, .que  l’on  purifie  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus. 

2°.  Presque  tous  les  quinquinas  contiennent  à la  fois  de 
la  cinchonine  et  de  la  quinine  : le  quinquina  calisaya  est 
celui  qui  renferme  le  moins  de  la  première;  encore  en  con- 
tient-il une  certaine  quantité.  Cette  base  est  sulfatisée  en 
même  temps  que  la  quinine;  mais,  en  raison  delà  plus 
grande  solubilité  de  son  sulfate  , elle  reste  dans  les  eaux- 
mères  avec  une  portion  du  sulfate  de  quinine.  Pour  les  sé- 
parer, on  fait  évaporer  les  liqueurs  plusieurs  fois,  de  ma- 
nière à en  tirer  le  plus  possible  de  sulfate  de  quinine;  et 
enfin  on  les  abandonne  lorsqu’elles  refusent  de  cristalliser, 
ou  bien  on  en  retire  la  cinchonine  par  le  procédé  suivant, 
que  j’ai  indiqué  il  y a quelques  années  : ( Joum . chim . méd . 
t.  VI,  p.  566.) 

On  mêle  dans  une  bassine  1 kilogramme  d’eau-mère  de 
sulfate  de  quinine , brune  , et  marquant  i5  degrés  au  pèse-sel , 
avec  100  à 1200  grammes  d’un  soluté  de  sel  marin,  au  même 
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degré  de  densité.  On  fait  bouillir  pendant  10  minutes,  en 
agitant  continuellement,  et  on  laisse  reposer.  On  décante  la 
liqueur,  qui  est  presque  incolore,  et  on  y verse  de  l’ammo- 
niaque, qui  y forme  un  dépôt  blanc,  très-abondant,  com- 
posé de  cinchonine  et  de  phosphate  de  chaux  (1).  On  lave 
ce  précipité,  d’abord  avec  un  peu  d’eau , puis  avec  de  l’al- 
cool rectifié  bouillant  : le  phosphate  de  chaux  reste  insolu- 
ble, et  la  cinchonine  dissoute  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 

Le  précipité  brun  formé  par  le  sel  marin  dans  l’eau-mère 
de  sulfate  de  quinine,  peut  encore  fournir  une  certaine 
quantité  de  cinchonine,  en  le  redissolvant  dans  l’eau,  et  y 
versant  une  petite  portion  de  l’eau  salée  ammoniacale  pro- 
venant du  lavage  de  la  cinchonine  précédente.  En  ne  neu- 
tralisant pas  complètement  la  liqueur,  on  en  sépare  un 
nouveau  précipité  brun , composé  d’une  matière  colorante 
particulière , de  cinchonine  et  de  phosphate  de  chaux , qui 
ne  trouvent  plus  assez  d’acide  dans  la  liqueur  pour  y rester 
dissous.  On  achève  de  précipiter  la  liqueur  filtrée  par  de 
l’eau  ammoniacale,  et  on  purifie  la  cinchonine  comme  la  pre- 
mière obtenue. 

3°.  Tout  récemment  MM.  Henry  fils  et  A.  Delondre  ont 
annoncé  avoir  trouvé  dans  les  eaux-mères  de  sulfate  de  qui- 
nine un  nouvel  alcali  plus  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool que  la  quinine  et  la  cinchonine , et  eristallisable  comme 
celle-ci.  Ils  l’ont  nommé  quinidine , et  se  proposent  d’en 
déterminer  plus  complètement  les  propriétés. 

4°.  De  même  que  la  cinchonine  , la  quinine  peut  se  com- 
biner en  deux  proportions  avec  l’acide  sulfurique  , et  former 
deux  sulfates  differens  par  leur  degré  de  solubilité  et  de  cris 
tallisation. 

Le  sulfate  bibasique , qui  est  le  seul  usité  en  médecine,  est 

(i)  Ce  sel  provient  du  charbon  animal  qui  a servi  à décolorer  les  solutés  Je 
snlfate  acide  de  quinine. 


2. 


3/, 
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sous  forme  de  masses  flexibles  ? d’un  blanc  nacré , composées 
d’aiguilles  longues  et  étroites-,  il  est  très-peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  et  l’on  est  même  obligé,  lorsqu’on  veut  le  dissoudre, 
à la  dose  de  quelques  grains , dans  une  potion  ou  dans  un 
autre  liquide  aqueux , d’y  ajouter  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  aqueux  ou  alcoolisé  (Eau  de  Rabel),  Il  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  l’eau  bouillante  , et  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement  $ il  est  très-soluble  dans  l’alcool , et 
fort  peu  soluble  dans  l’éther.  Il  se  fond  facilement  par  l’ap- 
plication de  la  chaleur  , et  ressemble  alors  à de  la  cire  fon- 
due i à une  température  plus  élevée , il  prend  une  belle  cou- 
leur rouge,  et  brûle  enfin  sans  résidu.  Il  contient  10  atomes 
d’eau,  dont  6 atomes  se  dégagent  lorsque  le  sel  s’efïleurit 
dans  un  air  secj  2 autres  atomes  se  volatilisent  quand  on  le 
fond  à une  douce  chaleur , et  le  sel  fondu  retient  encore  deux 
atomes  d’eau. 

Composition  du  sulfate  bibasiquè  cristallisé. 


Quinine  anhydre. 

2 atomes.  4111,080 

71,66  ) 

80,39 

Acide  sulfurique. 

1 501,165 

8,73  ( 

Eli XI. 

10  (at.  doubl.)  1124,790 

19,61 

19,61 

5737,035 

100,00 

100,00 

Composition  du  sulfate  bibasiquè  effleuri. 

Quinine  anhydre . . 

. 2 atomes  4111 ,080 

81,213  ) 

Acide  sulfurique . . 

. 1 501,165 

9,900  J 

91,113 

Eau  

. 4 449,916 

8,887 

8,887 

5062,161 

100,000 

100,000 

C’est  ce  sel  qui  est  le  plus  ordinairement  mis  en  usage  dans 
les  pharmacies,  quoiqu’il  contienne  souvent  une  quantité 
d’eau  un  peu  plus  grande  et  sujette  à varier.  Il  conviendrait, 
pour  opérer  sur  un  médicament  toujours  identique,  de  n’em- 
ployer le  sel  que  complètement  effleuri. 

Composition  du  sulfate  bibasiquè  fondu. 

Quinine  anhydre. . . 2 atomes  4111,080  84,99)  & „ 

Acide  sulfurique. . . 1 501,165  10,36  f J°’ 

Eau 2 224,958  4,65  4,65 

4837,203 


100,00  100,00 


QunurŒ.  53x 

Le  sulfate  de  quinine  neutre  cristallise  en  prismes  carres, 
bornes  au  sommet  par  2 faces  terminées  en  pointe,  et  trans- 
parens.  Il  rougit  le  tournesol  , mais  n’est  pas  acide  au  goût; 
il  se  dissout  dans  11  parties  d’eau  froide,  est  moins  soluble 
que  le  précédent  dans  l’alcool  anhydre  5 il  s’effleurit  à l’air, 
en  perdant  24,66  d’eau  pour  100 , et  en  retenant  encore 
probablement  de  beau  combinée.  Il  se  forme  souvent  dans 
la  préparation  en  grand  du  sulfate  de  quinine,  lorsqu’on  a 
employé  trop  d’acide  sulfurique-,  et  alors  il  reste  dans  l’eau- 
mère,  mêlé  au  sulfate  de  cinchonine.  On  parvient  presque 
toujours  à le  faire  cristalliser  en  y projetant  un  peu  de  char- 
bon animal,  dont  la  chaux  sature  l’excès  d’acide,  et  le  pré- 
cipite à l’état  de  sulfate  de  chaux. 

Le  sulfate  de  quinine  possède  une  amertume  beaucoup 
plus  forte  que  celui  de  cinchonine , et  paraît  jouir  aussi  d’une 
qualité  fébrifuge  plus  marquée  : du  reste , tous  deux  sont 
précipités  par  les  alcalis;  par  les  acides  oxalique,  tartrique, 
gallique,  et  par  leurs  sels  solubles;  par  la  teinture  de  noix 
de  galle  ; par  le  cyanure  ferroso-potassique , qui  forme  avec 
l’alcaloïde  un  cyanure  ferreux  de  quinine  ou  de  cincho- 
nine qui  a été  proposé  pour  l’usage  médical  ; tous  deux 
deviennent  lumineux,  lorsqu’on  les  triture  dans  un  mortier, 
ou  qu’on  les  chauffe  j usqu’à  ioo°  ou  un  peu  au-delà. 

Le  sulfate  de  quinine  est  souvent  falsifié  dans  le  com- 
merce avec  différentes  substances , telles  que  le  sulfate  de 
chaux  soyeux,  le  sucre,  la  mannite , la  stéarine  , etc.  Le 
premier  se  reconnaît  par  l’alcool  qui  ne  le  dissout  pas,  ou 
par  la  calcination  qui  le  laisse  sous  forme  d’un  résidu  blanc. 
Le  sucre  et  la  mannite  se  découvrent  en  précipitant  le  sul- 
fate de  quinine  dissous,  par  le  carbonate  de  potasse;  on 
sépare  la  quinine  par  le  filtre  ; on  évapore  à siccité , et  l’on 
traite  par  l’alcool  à 3o  degrés,  qui  dissout  le  sucre  et  la 
mannite. 

Quant  à la  stéarine,  que  M.  Chevallier  dit  y avoir  trouvée, 

34. 
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on  la  reconnaît  en  traitant  le  sulfate  de  quinine  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  sulfurique  , qui  ne  peut  dissoudre  la  stéa- 
rine. 

3.  DELPHINE, 

Cette  substance  a été  découverte  par  MM.  Lassaigne  et 
Eeneulle  dans  les  semences  de  staphisaigre.  Pour  l’obtenir, 
ces  chimistes  ont  réduit  en  pâte  fine  les  semences  mondées  de 
leur  enveloppe  ; ils  les  ont  fait  bouillir  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  distillée,  et  le  décôcté  filtré  a été  décomposé  par 
la  magnésie  : après  une  légère  ébullition , on  a filtré  de  nou- 
veau , et  le  précipité , d’abord  lavé  à l’eau , a été  traité  par 
l’alcool  bouillant,  qui  s’est  emparé  de  la  delphine  ( Ann . 
de  chirn . et  physiq . , tom.  XII);  on  a retiré  cette  base  par 
l’évaporation. 

La  delphine , ainsi  obtenue  , est  sous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  , cristalline  à l’état  humide  , et  qui , exposée  à l’air, 
devient  opaque;  elle  est  amère,  âcre,  se  fond  comme  de  la 
cire , et  devient  cassante  par  le  refroidissement.  Elle  est  à 
peine  soluble  dans  l’eau  ; mais  l’alcool  et  l’éther  sulfurique 
la  dissolvent  facilement.  Elle  se  combine  aux  acides;  et  forme 
des  sels  très-solubles,  dont  l’ammoniaque  et  la  soude  séparent 
la  delphine  sous  la  forme  d’une  gelée  blanche. 

M.  Couerbe  a publié  dernièrement  quelques  expériences 
qui  pourraient  faire  croire  que  la  delphine  obtenue  par  les 
chimistes  qui  l’ont  découverte,  n’était  pas  parfaitement  pure  ; 
quoiqu’on  puisse  remarquer  qu’il  n’est  aucune  des  propriétés 
ci-dessus  qui  n’appartienne  véritablement  à la  delphine. 
D’après  M.  Couerbe,  il  faut  épuiser  par  de  l’alcool  rectifié 
bouillant , les  semences  de  staphisaigre,  réduites  en  pâte;  on 
filtre  et  on  distille  l’alcool  : il  en  résulte  un  extrait  brun,  de 
nature  grasse  et  très-âcre. 

On  fait  bouillir  cet  extrait  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique , jusqu’à  ce  que  celle-ci  ne  dissolve  plus  rien  ; on 
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précipité  la  delphine  par  un  alcali;  on  la  dissout  dans  l’al- 
cool, on  la  décolore  par  le  charbon  animal,  et  on  l’obtient 
Par  l’évaporation  : telle  est,  d’après  M.  Couerbe,  la  delphine 
qui  a été  connue  jusqu’à  ce  jour. 

Cette  substance  étant  redissoute  par  l’acide  sulfurique 
très-etendu  , on  y instille  goutte  à goutte  de  l’acide  nitrique, 
qui  en  sépare  une  matière  poisseuse  et  noirâtre  ; on  préci- 
pite ensuite  la  liqueur  par  un  alcali;  on  dissout  le  précipité 
dans  l’alcool,  et  on  l’obtient  de  nouveau  par  l’évaporation. 
La  matière  ainsi  obtenue  est  encore  formée  de  deux  sub- 
stances, que  1 éther  parvient  à séparer  : celle  qui  se  dissout  est 
la  delphine  pure;  celle  qui  ne  se  dissout  pas  est  du  staphi - 
sain.  ( Journal  de  pharmacie , t.  XIX,  p.  522.) 

La  delphine  analysée  par  M.  Couerbe  était  formée  de  : 


Car  Donc  . . 27  atonies  2063,826  77,03 

Hydrogène 38  237,120  8,86 

Azotc 2 177,036  6,61 

0xi£ène 2 200,000  7,50 


2677,982  100,00 

4-  ÉMÉTINE. 

Ce  nom  a d’abord  été  appliqué  par  MM.  Pelletier  et 
Magendie  à une  sorte  d’extrait  d’ipécacuanha  préparé  en 
pri  vant  préalablement  la  racine  de  sa  matière  grasse  par 
l’éther;  la  traitant  ensuite  par  l’alcool  rectifié  ; dissolvant  le 
produit  de  l’évaporation  dans  l’eau;  saturant  l’acide  libre  de 
la  liqueur  par  du  carbonate  de  magnésie;  évaporant  de 
nouveau  à siceilé;  reprenant  le  produit  par  l’alcool,  et  le  fai- 
sant enfin  évaporer,  d’abord  dans  un  alambic,  ensuite  sur 
des  assiettes  à l’étuve  , afin  de  lui  donner  la  forme  écailleuse 
d un  extrait  de  La  Garaye.  Cet  extrait,  qui  est  déliquescent 
a l’air,  porte  encore  le  nom  à? émétine  colorée  ou  impure.  Il 
fait  vomir  à la  dose  de  quatre  grains,  pris  en  plusieurs  fois, 
et  il  entre  dans  les  pastilles  vomitives  de  M.  Magendie , dont 
nous  avons  rapporté  la  formule,  tome  I,  page  422. 
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Aujourd’hui , le  nom  d’ émétine  doit  être  réservé  à un  prin- 
cipe de  nature  alcaline  , précipité  de  l’extrait  précédent  par 
un  excès  de  magnésie  calcinée  : on  lave  le  précipité  magné- 
sien avec  un  peu  d’eau  froide  , on  le  fait  sécher  et  on  le  traite 
par  l’alcool  très-rectifié  et  bouillant,  qui  dissout  l’émétine, 
et  la  donne  par  l’évaporation  à siccité.  On  peut  l’obtenir 
plus  pure  et  presque  blanche , en  la  combinant  avec  un  acide, 
la  décolorant  par  le  charbon  animal  lavé , la  précipitant  de 
nouveau  par  la  magnésie  , et  traitant  le  précipité  comme  la 
première  fois  ; mais  ces  différens  traitemens  en  réduisent  la 
quantité  presqu’à  rien. 

L’émétine  pure  est  blanche,  pulvérulente,  inaltérable  à 
l’air,  un  peu  soluble  dans  l’eau  froide , plus  soluble  dans  l’eau 
bouillante  f très -soluble  dans  l’alcool.  Elle  a une  saveur 
faiblement  amère , se  liquéfie  à 5o°  du  thermomètre  centi- 
grade , ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides , 
qu’elle  ne  paraît  pas  cependant  neutraliser  entièrement.  La 
petite  quantité  qui  en  a été  obtenue  jusqu’ici  ne  permet  pas 
de  la  regarder  comme  exactement  connue, 

5.  MORPHINE, 

/ , ‘ 

La  morphine,  dont  j’ai  déjà  parlé  tome  1,  p.  261,  en 
énumérant  les  différens  principes  qui  se  trouvent  dans 
l’opium  , a été  obtenue  par  M.  Armand  Seguin  et  par  M.  Ser- 
tuerner,  en  précipitant,  au  moyen  de  l’ammoniaque,  une 
dissolution  d’opium  faite  à chaud,  et  purifiant  le  précipité, 
soit  par  le  moyen  de  nouvelles  dissolutions  dans  les  acides, 
suivies  d’autant  de  précipitations  par  l’ammoniaque,  soit 
par  des  solutions  et  cristallisations  répétées  au  moyen  de 
l’alcool  [Ann,  chim . XCII,  22b*,  Ann,  chim,  phys,  V,  21). 
M.  Sertuerner  pensait  alors  que  le  principe  cristallisable 
retiré  par  M.  Derosne  de  l’opium,  était  un  méconate  de  mor- 
phine. 

M.  Robiquet,  voulant  s’assurer  que  les  propriétés  alcalines 
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delà  morphine  n’étaientpas  dues  à l’ammoniaque,  substitua 
la  magnésie  ordinaire  à cette  base  , traita  le  précipité  par  de 
l’alcool  affaibli , pour  le  priver  de  sa  matière  colorante , et 
le  dissol  vit  ensuite  dans  l’alcool  rectifié  bouillant,  afin  d’ob- 
tenir la  morphine  cristallisée  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur.  M.  Robiquet  prouva,  de  plus,  que  le  principe  cris- 
tallisable  de  Derosne , qui  fut  dès-lors  nommé  narcotine, 
était  un  principe  sui  generis , préexistant  à l’état  de  liberté 
dans  l’opium , et  ne  contenant  ni  morphine  ni  acide  méco- 
nique.  ( Ann . chirn.  phys.  Y,  27  fr.) 

M . Hottot  a proposé  de  revenir  à l’emploi  de  l’ammoniaque, 
mais  en  la  fractionnant  en  deux  parties  : il  conseille  d’épuiser 
1 kilogramme  d’opium  par  plusieurs  macérations  dans  l’eau; 
de  faire  concentrer  les  liqueurs  réunies  jusqu’à  deux  degrés 
de  l’aréomètre;  de  verser  dans  le  liquide  à demi  refroidi  8 
grammes  d’ammoniaque  liquide  , ou  seulement  ce  qui  est 
nécessaire  pour  le  neutraliser.  Cette  première  addition  dé  « 
termine  la  séparation  d’une  matière  brune  et  poisseuse  , 
composée  principalement  de  narcotine  et  de  matière 
grasse  (1).  Après  avoir  séparé  cette  matière,  on  ajoute  à la 
liqueur  60  grammes  d’ammoniaque  , qui  en  précipite  la  mor- 
phine; on  laisse  la  précipitation  s’opérer  pendant  24  heures; 
on  décante,  et  on  jette  le  précipité  sur  un  filtre.  On  le  lave 
à l’eau  froide,  puis  avec  de  l’alcool  à 18  degrés , qui  dissout 
avec  un  peu  de  morphine  beaucoup  de  matière  colorante;  enfin 
on  le  traite  par  de  l’alcool  rectifié  bouillant;  on  filtre  et  l’on 
fait  cristalliser.  Le  produit  est  encore  coloré,  et  demande  à 
être  purifié  par  plusieurs  solutions  et  cristallisations. 


(1)  Cette  matière  contient  nne  assez  forte  proportion  de  morphine,  qni  se 
trouve  perdue  , ou  qu’il  est  très- difficile  d’obtenir  pure.  Il  vaut  mieux  faire 
évaporer  à siccité  le  soluté  d’opium  fait  à froid,  et  redissoudre  l’extrait  dans 
l’eau  froide  : alors  l’ammoniaque  produit  de  prime-abord  un  précipité  blan- 
châtre. De  plus  , ce  précipité  est  presque  exempt  de  narcotine , celle-ci  étant 
restée  dans  le  marc  de  l’opium  ou  dans  le  xésidu  coloré  que  laisse  l’extrait 
redissous, 


556 


MÉDIGA.  BIENS  CHIMIQUES. 


M.  Robinet  a mis  en  usage  un  autre  procédé  qui  , bien 
employé,  peut  offrir  de  très-bons  résultats.  Ce  procédé  est 
fondé  sur  ce  qu’en  ajoutant  à des  dissolutions  végétales  diffé- 
rons sels  neutres  , ces  sels , en  saturant  l’eau  , en  précipitent 
d’abord  les  substances  les  moins  solubles:  telles  sont  en  gé- 
néral les  substances  colorantes.  Si  donc  on  ajoute  à une 
dissolution  d’opium  légèrement  acidifiée,  une  quantité 
successivement  croissante  de  sel  marin  en  poudre,  on  en  pré- 
cipitera presque  complètement  la  narcotine  et  la  matière  co- 
lorante brune  ; et  la  liqueur,  décomposée  par  l’ammoniaque, 
produira  de  la  morphine  d’une  très-facile  purification. 
M.  Robinet  a découvert,  à la  même  époque , la  propriété 
dont  jouit  la  morphine  d’être  très-soluble  dans  les  alcalis 
fixes,  et  celle  des  dissolutions  morphiques  de  produire  une 
belle  couleur  bleue  avec  les  sels  de  fer  peroxidé  ( Journ . 
chim.  méd . /,  5io,358, 461). 

Pour  éviter  l’emploi  dispendieux  de  l’alcool , nécessité  par 
tous  les  procédés  précédens , Plisson  et  M.  Henry  fils  ont 
proposé  de  traiter  l’opium  trois  fois  de  suite  par  l’eau  aiguisée 
d’acide  hydrochlorique:  ils  font  concentrer  les  liqueurs  réunies 
au  tiers  de  leur  volume , les  filtrent  à froid,  et  les  précipitent 
par  l’ammoniaque  en  léger  excès.  Le  précipité  lavé  est  traité 
de  nouveau  par  l’acide  hydrochloriqne  très-  étendu  d’eau , 
jusqu’à  parfaite  saturation,  et  l’hydrochlorate  est  décoloré 
par  le  charbon  animal,  évaporé,  cristallisé,  et  purifié  deux 
fois  par  de  nouvelles  cristallisations^  Les  cristaux  sont  alors 
redissous  dans  l’eau,  et  décomposés  par  un  léger  excès 
d’ammoniaque  : la  morphine  s’en  sépare  sous  forme  d’une 
poudre  blanche  que  l’on  recueille.  Si  on  veut  l’obtenir  cris- 
tallisée , il  faut  la  dissoudre  dans  l’alcool  bouillant,  et  laisser 
refroidir  la  liqueur.  { Journ, pharm,  XIY,  241.) 

Parmi  le  grand  nombre  d’autres  procédés  qui  ont  été  pro- 
posés pour  l’extraction  de  la  morphine , il  faut  distinguer 
encore  celui  de  M.  Guillermond,  par  l’alcool  et  l’ammo- 
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niaque  ( ibid , p.  456),  et  celui  de  M.  Blondeau  par  la  fer- 
mentation de  l’opium  (Journ.  cJiim,  med .,  VI  ,97)5  mais 
le  plus  important  à connaître  est  celui  de  M.  W.  Grégory , 
dont  l’examen  a conduit  M.  Robiquet  à la  découverte  d’un 
nouvel  alcali  végétal,  auquel  il  a donné  le  nom  de  co- 
déine . 

Procédé  de  M.  Grégory . On  épuise  de  l’opium  par  l’eau 
1 froide,  et  on  fait  rapprocher  les  liqueurs  sur  le  feu,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  marbre  en  poudre  grossière  pour  saturer 
les  acides  libres. 

Quand  la  liqueur  est  réduite  en  consistance  sirupeuse  , on 
y ajoute  de  l’hydrochlorate  de  chaux  en  excès-,  on  la  fait 
bouillir  pendant  quelques  minutes;  on  la  verse  dans  une 
terrine,  et  on  la  laisse  refroidir.  Alors  on  la  délaie  avec 
de  l’eau,  et  voici  ce  qui  se  passe  : Le  soluté  d’opium  conte- 
nait du  méconate  de  morphine;  ce  sel  a été  décomposé  par 
l’hydrochlorate  de  chaux  ; le  méconate  de  chaux  s’est  pré- 
cipité, et  l’hydrochlorate  de  morphine  est  resté  en  solution; 
mais  en  outre , vu  la  neutralité  de  la  liqueur  et  l’excès  d’hy- 
1 drochlorate  de  chaux  ajouté,  ce  sel  agit  comme  le  chlorure 
de  sodium,  dans  le  procédé  de  M.  Robinet,  et  une  grande 
partie  des  principes  résineux  et  colorans  se  précipitent.  On 
filtre  et  on  évapore  de  nouveau,  toujours  en  maintenant  la 
neutralité  de  la  liqueur  à l’aide  d’un  morceau  de  marbre; 
on  sépare  le  liquide  du  dépôt,  et  on  (e  met  à cristalliser  : il  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement. 

On  exprime  fortement  le  sel  cristallisé;  on  le  fait  dis- 
soudre dans  l’eau;  on  l’évapore,  et  on  le  fait  cristalliser  de 
même  une  seconde  et  une  troisième  fois.  Enfin,  on  le  fait 
dissoudre  une  dernière  fois;  on  achève  de  le  décolorer  avec 
du  charbon  animal,  et  on  le  fait  cristalliser.  (Journ. pharnù 
t.  XIX , page  1 58.) 

Le  sel  ainsi  obtenu  contient,  indépendamment  de  l’hydrQ* 
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chlorate  de  morphine,  de  l’hydrochlorate  de  codéine,  qui  a 
suivi  le  premier  dans  les  différentes  manipulations  qu’il  a 
subies.  On  le  fait  redissoudre  dans  l’eau , et  on  le  précipite 
par  l’ammoniaque  : la  morphine  se  précipite,  et  la  codéine 
reste  en  dissolution  à l’état  d’hydrochlorate  double  ammo- 
niacal. On  obtient  ce  sel  par  évaporation  et  cristallisation  ; 
on  l’exprime,  on  le  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation, 
et  on  le  triture,  à l’état  pulvérulent,  avec  un  soluté  de  po- 
tasse caustique  : l’ammoniaque  sp  dégage,  et  la  codéine  se 
précipite  sous  forme  d’une  masse  visqueuse  qui  s’hydrate 
peu  à peu  dans  le  liquide , et  se  convertit  en  une  masse 
opaque  qu’il  faut  laver , sécher , réduire  en  poudre  et  traiter 
par  l’éther.  Ce  liquide  évaporé  donne  la  codéine  pure.  Pour 
l’obtenir  mieux  cristallisée , on  la  fait  redissoudre  dans  l’eau 
bouillante,  et  on  la  laisse  refroidir  en  repos. 

Pour  en  revenir  à la  morphine,  cet  alcaloïde  est  sujet  à 
contenir  de  la  narcotine , surtout  lorsqu’il  a été  préparé  par 
la  précipitation  directe  d’un  soluté  d’opium  brut.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  convenable  de  s’assurer  de  sa  pureté , par  trois 
procédés  qui  peuvent  également  servir  de  moyens  de  purifi- 
cation : i°  la  morphine  pure  est  insoluble  dans  l’éther  sul- 
furique, tandis  que  la  narcotine  s’y  dissout  et  peut  ainsi  en 
être  séparée;  2°  la  morphine  est  soluble  dans  la  potasse 
caustique,  et  la  narcotine  ne  s’y  dissout  pas:  la  première 
peut  ensuite  être  précipitée  de  la  solution  alcaline  par  un 
acide  -,  3°  la  morphine  est  très-facilement  soluble  dans  l’acide 
acétique  , etla  narcotine  s’y  dissout  également,  lorsque  l’acide 
est  en  excès;  mais  en  évaporant  le  liquide  jusqu’à  siccité  , au 
bain-marie,  et  traitant  le  résidu  par  l’eau,  l’acétate  de  mor- 
phine se  dissout  seul  et  la  narcotine  reste. 

Je  résume  les  propriétés  de  la  morphine  pure  : elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d’aiguilles  brillantes,  qui  sont  des  pris- 
mes à base  trapézoïdale , longs  et  presque  carrés  ; elle  a une 
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saveur  amère,  est  insoluble  dans  l’eau  ( l)  et  dans  l’éther,  est 
soluble  à froid  dans  40  parties  d’alcool  anhydre , et  dans  00 
parties  du  même  liquide  bouillant.  Elle  se  dissout  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles , dans  la  potasse  et  dans  la  soude 
caustiques;  moins  facilement  dans  l’ammoniaque.  Elle  est 
très-soluble  dans  les  acides  sulfurique,  hydrochlorique  et 
acétique , avec  lesquels  elle  forme  des  sels  amers  et  cristal- 
lisables;  elle  se  dissout  également  dans  l’acide  nitrique,  en 
lui  communiquant  une  couleur  rouge  de  sang.  Projetée  en 
poudre  dans  un  soluté  concentré  et  peu  acide  de  peroxide  de 
fer,  elle  le  colore  en  bleu. 

La  morphine  cristallisée  ne  perd  rien  de  son  poids,  à la 
température  de  l’eau  bouillante;  mais,  d’après  M.  Liebig , 
elle  perd  0,0602  d’eau,  lorsqu’on  la  chauffé  à 120  degrés; 
chauffée  un  peu  plus , la  morphine  se  fond  en  un  liquide 
jaune  qui  devient  blanc  et  cristallin  en  refroidissant;  une 
plus  forte  chaleur  décompose  l’alcaloïde , en  dégage  une 
odeur  de  résine,  et  le  fait  brûler  avec  une  flamme  rouge. 

D’après  M.  Liebig,  la  morphine  anhydre,  c’est-à-dire 
celle  qui  a été  séchée  à 120  degrés,  est  formée  de  : 


Carbone 

2598,858 

72,20 

Hydrogène  

224,632 

6,24 

Azote 

177,036 

4,92 

Oïigène 

600,000 

16,66 

( Ann . cJiim.  phys., 

t.  XLVII , p. 

3600,326 

167.) 

100,02 

Antérieurement  à cette  analyse,  MM.  Pelletier  et  Dumas 
en  avaient  publié  une  autre,  qui  prouverait,  si  elle  se  trouvait 
confirmée  par  de  nouvelles  recherches,  que  la  morphine  et  la 
codéine  sont  isomériques.  Voici  les  résultats  de  cette  analyse 
de  la  morphine,  qui  avait  été  séchée  dans  le  vide,  à la  tem- 
pérature de  100  degrés  : 


(1)  Cependant  l’eau  bouillante  en  dissout  un  peu  plus  d’un  centième  de  son 
poids, 
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Carbone. 72,02  3o  atomes.  2293,14 

Hydrogène... v....  7,61  39  243,75 

Azote 5,53  2 177,04 

Oxigène 14,84  5 (1)  500 


100  1 3213,93 

Acétate  de  morphine. 


Pr.  : Morphine  pure 10  grammes. 

Eau  distillée 20 


Acide  acétique  concentré, S.  Q.  ou  3 

Faites  dissoudre  dans  une  capsule  de  porcelaine , à la  cha- 
leur du  bain-marie;  évaporez  à siccité  complète,  et  reti fer- 
mez le  produit  dans  un  flacon  bouché. 

On  peut  également  faire  évaporer  la  liqueur  seulement  en 

consistance  de  sirop  clair,  et  l’exposer  dans  une  étuve  chauf- 

« 

fée  à 2.5  degrés  : au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours , on  obtient 
une  masse  soyeuse  mamelonnée.  Mais  le  premier  procédé, 
qui  donne  l’acétate  bien  sec  , sans  excès  d’acide  , et  tout  pul- 
vérisé, me  paraît  préférable. 

Hydrochlorate  de  morphine. 

Ce  sel  cristallise  très-facilement  en  houppes  soyeuses , 
nacrées  et  flexibles,  comme  de  l’amiante,  ou  en  cristaux 
aiguillés  et  radiés.  11  est  soluble  dans  16  à 20  parties  d’eau 
froide,  mais  dans  beaucoup  moins  d’eau  bouillante,  et  le 
soluté  chaud  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement  \ comme 
tous  les  sels  de  morphine , il  rougit  par  l’acide  nitrique , 
et  colore  en  bleu  les  sels  de  peroxide  de  fer. 

D’après  M.  Liebig,  100  parties  de  morphine  anhydre  ab- 
sorbent 12,66  d’acide  hydrochlorique  sec.  J’ai  obtenu  112,68 
du  produit  de  100  parties  de  morphine  cristallisée,  séchée 
à 100  degrés , dissoute  dans  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  hy- 
drochlorique , et  ramenée  à siccité  à la  chaleur  du  bain- 
marie. 


(1)  D’après  l’analyse , 4»7* 
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Sulfate  de  morphine. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  déliées  qui  se  groupent  en 
houppes  rayonnées , divergentes  ; il  est  très-soluble  dans  l’eau  , 
et  possède  une  saveur  très-amère.  Suivant;  M.  Liebig , ce  sel , 
chauffé  à 120  degrés,  perd  4 atomes  d’eau,  et  en  conserve 
deux  autres  qui  ne  peuvent  en  être  séparés  que  par  sa  décom- 
position totale.  "Voici  le  tableau  de  sa  composition  : 


Morphine t at. 

Eau  coin  binée 2 

Acide  sulfurique 1 

Eau  de  cristallisation  . . 4 


3000,326  ) 

224,958  ( 3825’284 

80,09 

100 

501,105 

10,49 

13,10 

449,916 

9,42 

11,76 

4770,365 

100,00 

124,86 

que  100  parties  de 

morph 

ine  cris- 

tallisée  doivent  fournir  124,86  de  sulfate  neutre  également 

cristallisé.  On  obtient  des  résultats  moindres  , et  variables 

» 

d’ailleurs,  lorsqu’on  fait  évaporer  le  sulfate  à siccité.  Ainsi, 
ayant  une  fois  dissous  5 grammes  de  morphine  dans  0,89  d’a- 
cide sulfurique  à 66  degrés  étendu  de  9 parties  d’eau,  j’ai 
obtenu  6,166  de  sulfate  desséché  au  bain-marie.  Ce  sel  con- 
tenait : morphine , îoo-,  acide  sulfurique  anhydre,  14, 54; 
eau  , 8,78. 


Une  autre  fois,  100  parties  de  morphine  cristallisée,  com- 
plètement dissoutes  dans  la  moindre  quantité  possible  d’acide 
sulfurique  distillé  et  étendu  d’eau,  ont  produit  seulement 
118,76  de  sulfate  pulvérulent,  desséché  au  bain-marie:  ce 
sel  devait  contenir  100  de  morphine  hydratée  , i5,io  d’acide 
sulfurique,  et  5,65  d’eau. 


6.  CODÉINE. 

La  codéine,  obtenue  par  le  procédé  qui  a été  décrit  plus 
haut,  est  cristallisée  en  aiguilles  très-blanches,  ou  en  cris- 
taux transparens  et  parfaitement  terminés;  elle  fond  à i5o 
degrés  environ,  et  se  décompose  à une  chaleur  plus  forte, 
sans  se  volatiliser;  elle  est  plus  soluble  dans  l’eau  qu’aucune 
des  autres  substances  alcalines  de  l’opium,  car  100  parties 
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d’eau  en  dissolvent  1,26  à i5  degrésj5,7  à 43°, et  5,88  àioo°; 
la  dissolution  aqueuse  bleuit  fortement  le  tournesol  rougi. 
Lorsqu’on  en  ajoute  dans  l’eau  bouillante  plus  que  celle-ci  n’en 
peut  dissoudre , la  codéine  entre  en  fusion , et  forme  au  fond 
du  vase  comme  une  couche  huileuse.  Elle  est  insoluble  dans 
les  alcalis  , et  forme  avec  les  acides  des  sels  facilement  cris- 
tallisables.  L’acide  nitrique  ne  la  colore  pas  en  rouge,  et  elle 
ne  bleuit  pas  par  les  sels  ferriques.  Son  analyse  élémentaire 
a produit  les  résultats  suivans  : 


Carbone 71,339  31  atonies.  2369,578 

Hydrogène 7,585  N 40  249,592 

Azote  5,353  2 177,030 

Oxigène  15,723  5 500,000 


100,000  3296,206 

Cette  analyse  de  la  codéine , si  rapprochée  de  celle  que 
MM.  Pelletier  et  Dumas  ont  donnée  pour  la  morphine, 
jointe  à ce  que  ces  deux  bases  ont  presque  la  même  capacité 
de  saturation , peut  faire  demander  si  elles  ne  sont  pas  en 
effet  isomériques. 

7.  NARCOTINE. 

, Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  que  la 
narcotine  existe  dans  l’opium , libre  de  toute  combinaison  5 
qu’elle  se  dissout  cependant  en  petite  quantité  dans  le  soluté 
aqueux  d’opium,  à la  faveur  des  autres  principes  solubles 5 
mais  la  plus  grande  partie  reste  dans  le  marc  de  l’opium 
épuisé  par  l’eau  froide.  C’est  donc  de  ce  marc  qu’il  convient 
de  la  retirer. 

A cet  effet , on  fait  bouillir  le  marc  de  l’opium  avec  de 
l’acide  acétique  étendu  à 2 ou  5 degrés 5 on  passe,  on  ex- 
prime , on  reprend  le  résidu  par  une  nouvelle  quantité 
d’acide  *,  on  filtre  les  deux  liqueurs  réunies , et  on  les  préci- 
pite par  l’ammoniaque.  On  lave  le  précipité  avec  de  l’alcool 
très-faible  on  le  fait  bouillir  ensuite  dans  un  matras  avec 
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de  l’alcool  à 4o  degrés  et  un  peu  de  charbon  animal  ; on  filtre 
et  on  laisse  cristalliser. 

La  narcotine  cristallise  en  prismes  droits  à bases  rhom- 
boïdaîes,  en  aiguilles  croisées,  ou  en  paillettes  nacrées  -,  elle  se 
fond  à une  température  supérieure  à celle  de  l’eau  bouillante, 
mais  elle  est  plus  fusible  que  la  morphine  ; elle  perd  ainsi  3 à 
4 centièmes  de  son  poids-,  elle  se  décompose  à une  température 
plus  élevée.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  et  soluble 
seulement  dans  400  parties  d’eau  bouillante , dans  100  par- 
ties d’alcool  froid , et  24  parties  d'alcool  bouillant.  L’éther 
la  dissout  bien , surtout  à chaud , et  il  en  est  de  même  des 
huiles  fixes  et  volatiles.  Elle  n’est  pas  soluble  dans  la  potasse. 
L’acide  nitrique  concentré  la  colore  en  jaune  et  non  en  rouge, 
et  les  sels  ferriques  ne  lui  font  éprouver  aucune  coloration. 

La  narcotine  est  soluble  dans  tous  les  acides , mais  ne 
forme  avec  eux  que  des  composés  acides , et  l’acétate  se  dé- 
compose par  l’évaporation  à siccité , ainsi  que  nous  l’avons 
dit.  Tous  ces  composés  ont  une  saveur  très-amère.  L’hydro- 
chlorate  peut  cristalliser,  comme  l’a  fait  voir  M.  Robiquet. 

Les  analyses  de  la  narcotine  offrent  de  grandes  variations; 
ce  qui  tient  sans  doute  à ce  que  les  chimistes  à qui  on  les  doit 
1 n’ont  pas  opéré  sur  des  corps  identiques. 

Analyses  de  la  narcotine. 

MM.  Pelletier  et  Dumas.  M.  Liebig.  M.  Pelletier. 


Carbone 68,88  65,00  65,17 

Hydrogène 5,91  5,50  5,31 

Azote 7,21  2,51  4,33. 

Oxigène 18,00  26,99  27,07 

« — '-I 


100,00  100,00  100,00 

8.  NARCÉlNE  ET  MECONINE. 

La  première  de  ces  substances  a été  obtenue  par  M.  Pel- 
letier dans  les  circonstances  suivantes  : après  avoir  précipité 
par  l’ammoniaque  un  soluté  d’extrait  d’opium , on  fait  éva- 
porer la  liqueur  à moitié , et  on  la  précipite  avec  de  l’eau 
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de  baryte  ; on  filtre  et  l’on  précipite  l’excès  de  baryte  par  le 
carbonate  d’ammoniaque*,  on  filtre  de  nouveau,  on  fait  éva- 
porer en  consistance  de  sirop  épais,  et  l’on  fait  cristalliser. 
La  masse  cristalline  est  soumise  à la  presse , et  traitée  par  de 
l’alcool  à 4.0  degrés  bouillant  : l’alcool  évaporé  donne  la 
narcéine  : on  la  purifie  par  plusieurs  cristallisations. 

La  narcéine  est  très-blanche  et  soyeuse  , d’une  saveur  fai- 
blement amère , plus  fusible  que  la  morphine  et  la  narco- 
tine,  non  volatile,  soluble  dans  575  parties  d’eau  froide  et 
dans  25o  parties  d’eau  bouillante  -,  insoluble  dans  l’éther. 
Les  acides  minéraux  concentrés  la  décomposent-,  ceux  qui 
sont  étendus  de  quelques  parties  d’eau  la  dissolvent  en  pre- 
nant une  belle  couleur  bleue  : dans  ce  cas , la  narcéine  n’est 
pas  altérée , et  peut  être  précipitée  par  les  alcalis.  Les  sels  fer- 
riques n’ont  aucune  action  sur  elle.  Son  analyse  ultime  a 
donné  : 

Carbone 54,73  10  atomes. 

Hydrogène 6,52  • 24 

Azote 4,33  1 

Oxigène  34,42  8 

La  méconine  paraît  avoir  été  obtenue  par  M.  Dublanc 
(Ann,  chim . pliys t.  XLIX,  p.  17)*,  mais  elle  a été  bien  dé- 
finie, pour  la  première  fois,  parM.Couerbe(/6îW.  , t.  L,  357). 
Cette  substance  diffère  des  quatre  précédentes,  parce  qu’elle 
ne  contient  pas  d'azote.  Elle  est  à la  fois  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  volatiles  : l’eau  froide  cepen- 
dant en  dissout  peu-,  mais  elle  est  soluble  dans  18, 55  d’eau 
bouillante , dans  laquelle  elle  se  fond  d’ailleurs  et  prend  la 
forme  d’une  huile-,  à i55  degrés,  elle  se  réduit  en  vapeur 
et  distille  sans  altération.  Les  acides  étendus  la  dissolvent 
sans  l’altérer-,  mais  l’acide  sulfurique  concentré  forme  avec 
elle  une  combinaison  d’un  vert  foncé,  dans  laquelle  la  mé- 
conine a changé  de  nature-,  et  l’acide  nitrique  la  convertit 
en  un  acide  particulier,  azoté. 
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M.  Couerbe  a trouvé  la  méconine  composée  de  : 

Carbone 60,234  9 atomes. 

Hydrogène 4,742  9 

Oxigène 35,023  4 


La  méconine  se  rencontre  dans  le  soluté  d’opium  dont 
on  a précipité  la  plus  grande  partie  de  la  morphine  par 
l’ammoniaque  : on  fait  évaporer  ce  soluté  jusqu’en  consis- 
tance de  mêlasse,  et  on  l’abandonne  a lui— même  pendant 
plusieurs  semaines,  ou  jusqu’à  ce  qu’il  s’y  soit  formé  une 


abondante  cristallisation  ; on  jette  la  masse  cristallisée  sur 
une  toile  ; on  l’exprime,  et  on  la  traite  par  de  l’alcool  à 
06  degrés  bouillant;  on  évapore  l’alcool  au  tiers  de  son  vo- 
lume, et  on  le  laisse  cristalliser.  Ces  cristaux  sont  encore 
très-colorés  : ou  les  traite  par  l’eau  bouillante;  on  ajoute  à 
la  liqueur  du  charbon  animal,  et  on  la  fait  cristalliser.  Les 
cristaux  sont  alors  presque  blancs;  on  en  retire  tout  ce  qu’011 
peut  de  la  liqueur  par  des  cristallisations  successives  , on  les 
lait  secher  et  on  les  traite  par  l’éther,  qui  dissout  seulement 
i la  méconine  et  laisse  la  narcéine.  On  obtient  la  première 
par  l’évaporation  de  l’éther  et  la  cristallisation  (1). 


9.  SOLAîUNE. 


Cette  substance , qui  paraît  être  manifestement  alcaline, 
a été  découverte  par  M.  Desfosses,  pharmacien  à Besançon, 


(1)  Il  eût  été  à désirer  que  les  auteurs  de  la  découverte  de  la  narcéine  et 
de  la  méconine  eussent  recherché  avec  soin  ce  que  devient  la  morphine  qui 
reste  dans  le  soluté  d’opium  précipité  par  l’ammoniaque.  Il  est  certain  et  les 
expériences  de  M.  Dublanc  l’ont  prouvé,  que  cette  liqueur  contient  encore 
une  certaine  quantité  de  morphine  qui  ne  s’en  précipite  pas  par  une  évapora- 
tion partielle  , comme  l’a  dit  un  des  savans  chimistes  précités;  puisqu’au  con- 
traire , par  1 évaporation,  le  sel  ammoniacal,  méconate  ou  autre,  revient  à 
l’état  de  sel  acide  et  redissout  la  morphine  précipitée  qui  poorrait  se  trouver 
suspendue  dans  la  liqueur.  Ce  soluté  concentré  contient  donc  un  sel  de  mor- 
phine, qui  a pu  cristalliser,  être  dissous  par  l’alcool,  puis  par  l’eau  , et  échappe- 
à l’action  décolorante  du  charbon  animal:  qu’est-il  devenu?  et  a-t-il  concouru 
par  sa  décomposition  à la  formation  de  la  narcéine  et  de  la  méconine? 
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dans  les  baies  de  la  morelle  noire  ( solanum  nigrurn )$  depuis, 
le  même  chimiste  l’a  trouvée  dans  les  tiges  de  la  douce-amère 
(■ solanum  dulcamara)  , M.  Morin  dans  les  fruits  du  sola- 
num mammosum  , et  MM.  Payen  et  Chevallier  dans  ceux 
du  solanum  verhascifolium . Pour  retirer  cette  base  du  suc 
des  baies  de  morelle,  on  y verse  de  l’ammoniaque,  qui  y dé- 
termine la  formation  d’un  précipité  grisâtre.  Ce  précipité 
étant  lavé  et  séché  , on  le  traite  par  l’alcool  bouillant , qui 
fournit  la  solanine  par  l’évaporation.  On  la  purifie  par  de 
nouvelles  dissolutions  alcooliques,  que  l’on  décolore  à l’aide 
du  charbon  animal. 

La  solanine  se  présente  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche 
nacrée , insoluble  dans  l’eau  froide , à peine  soluble  dans 
Peau  bouillante,  fusible  au-dessus  de  100  degrés 5 décompo- 
sable  à une  plus  forte  chaleur  $ elle  est  très-soluble  dans 
l’alcool , peu  soluble  dans  l’éther  , elle  bleuit  le  tournesol 
rougi  par  un  acide,  et  forme  avec  les  acides  des  sels  neutres, 
mais  non  cristallisables.  Quant  à sa  composition  élémentaire, 
M.  Desfosses  avait  pensé  d’abord  qu’elle  ne  contenait  pas 
d’azote*,  mais  il  résulte  de  l’analyse  de  M.  Henry  fils  qu’elle 
en  contient , et  qu’elle  suit  ainsi  la  règle  de  composition  des 
alcalis  végétaux,  qui  tous  comprennent  l’azote  au  nombre  de 
leurs  élémens.  ( Journ . pharm .,  t.  XVIII , p.  665.  ) 

ÏO.  STRYCHNINE. 

La  strychnine  a été  découverte  en  1S18 , par  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou,  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  #(  semence 
cornée  de  Yignatia  amara , L.  F.),  dans  la  noix  vomique 
[strychnos  nux-vomica  ) , dans  le  bois  de  couleuvre  ( strychnos 
colubrina ),  et  plus  tard  dans  Vupas  tieuté , suc  extractif  tiré 
du  strychnostieutè,  Lesch.  Dans  les  trois  premières  substances, 
la  strychnine  est  accompagnée  d’un  autçe  alcali , nommé. 
hrucine , parce  que  les  auteurs  de  sa  découverte  Pont  retiré 
d’une  écorce  connue  sous  le  nom  de  fausse  angusture , et 
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qu’ils  croyaient  produite  par  le  brucect  antidysenterica ; 
mais  on  admet  généralement  aujourd’hui  que  cette  écorce 
est  celle  de  l’arbre  à la  noix  vomique  ou  au  bois  de  cou- 
leuvre. MM.  Pelletier  et  Caventou  n’ont  pu  constater  dans 
cette  écorce  la  présence  de  la  strychnine.  Voici  quelques-uns 
des  procédés  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  obtenir  ce  der- 
nier alcali: 

Premier  procédé. 

Prenez  de  la  noix  vomique  pulvérisée  , épuisez-la  par  de 
J’alcool  à 52°  ; distillez  tous  les  solutés  , et  traitez  le  résidu 
par  l’eau  distillée.  Ajoutez  à la  solution  du  sous-acétate  de 
plomb  liquide  en  léger  excès;  décantez  la  liqueur;  lavez  le 
précipité  avec  soin , et  réunissez  les  eaux  de  lavage  à la  pre- 
mière liqueur.  Séparez  le  plomb  en  excès  par  l’hydrogène 
sulfuré  ; filtrez , et  faites  bouillir  avec  un  excès  de  magnésie 
i caustique.  Lavez  le  dépôt  d’abord  avec  de  l’eau  froide , ensuite 
avec  de  l’alcool  à 20  degrés , pour  dissoudre  la  brucine  ; 
traitez  enfin  par  de  l’alcool  à 56°.  Distillez  le  soluté  aux  trois 
quarts  : la  strychnine  restera  dans  le  bain-marie  de  l’alambic. 
Pour  i’avoir  aussi  blanche  que  possible,  vous  n’aurez  qu’à  la 
dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool,  et  la  faire  bouillir  avec 
du  charbon  animal:  filtrez,  et  faites  cristalliser. 

'Procédé  de  M.  Henry  fils. 

* 

Faites  bouillir  dans  l’eau  la  noix  vomique  pulvérisée,  en 
ayant  soin  d’ajouter  à la  troisième  décoction  une  petite 
quantité  d’acide  hydrochiorique;  passez  les  liqueurs  à tra- 
vers une  toile;  soumettez  le  marc  à la  presse;  réunissez  tous 
les  produits  ensemble,  et  concentrez-les  en  consistance  demi- 
sirupeuse.  Ajoutez-y  alors  de  la  chaux  vive  réduite  en  pou- 
dre j dans  la  proportion  de  800  grammes  environ  pour  deux 
kilogrammes  de  noix  vomique;  recueillez  sur  une  toile 
le  précipité  qui  s’est  formé;  lavez-le  d’abord  avec  de  l’eau 
pure,  puis  avec  de  l’alcool  à 22%  et  faites-le  sécher.  Après 
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l’avoir  réduit  en  poudre  fine , traitez-le  par  de  l’alcool  à 56° 
bouillant;  distillez  les  trois  quarts  environ  du  soluté  alcooli- 
que : la  strychnine  restera  pour  résidu.  Purifiez-la  comme 
dans  l’autre  procédé;  ou  mieux , combinez-la  à l’acide  sul- 
furique, pour  en  former  un  sulfate  soluble  dans  l’eau,  que 
vous  décolorerez  par  le  charbon  animal  , et  précipiterez 
ensuite  par  l’ammoniaque  liquide.  La  strychnine  précipitée, 
lavee,  sechée  et  pulvérisée,  est  alors  reprise  par  l’alcool,  et 
obtenue  par  cristallisation  spontanée. 

Procédé  de  M.  Corriol. 

On  fait  macérer  dans  l’eau  , et  pendant  huit  jours  , la  noix 
vomique  râpée;  on  fait  deux  autres  traitemens  semblables, 
durant  lesquels  le  principe  sucré  et  la  gomme  contenus 
dans  cette  semence  éprouvent  une  fermentation  particulière 
dont  le  résultat  est  la  formation  de  Y acide  lactique  (1).  On 
fait  réduire  les  liqueurs  sur  le  feu  en  consistance  sirupeuse, 
et  on  les  étend  d’alcool,  qui  en  précipite  la  gomme  et  retient 
en  dissolution,  entre  autres  principes,  deslactates  de  chaux, 


(r)  L’acide  lactique  se  forme  toutes  les  fois  que  îe  sucre,  la  gomme,  l'ami- 
don , le  sucre  de  lait,  etc.,  s’aigrissent  sans  fermentation  alcoolique  préalable. 
C’est  un  acide  incristaliisable,  qui  forme  des  sels  solubles  avec  la  plupart  des  bases, 
et  notamment  avec  la  potasse,  la  soude  , la  baryte  , la  strontiane  , la  chaux  et 
l’oxide  de  plomb.  Cet  acide  a été  découvert  par  Sehéele  dans  le  lait  aigri;  M.  Bra- 
connot  l’a  observé  ensuite  dans  Peau  de  riz  aigrie  et  dans  le  suc  de  betteraves 
fermenté,  et  l’a  nommé  acide  nancéique ; d’autres  l’ont  appelé  acide  zumique : 
mais  beaucoup  de  chimistes  le  regardaient  toujours  comme  de  l’acide  acétique 
uni  à quelque  matière  organique.  Enfin,  dernièrement  MM.  J.  (day-Lussac  et 
Pelouze  ont  obtenu  l’acide  lactique  à l’état  de  pureté  , et  en  ont  démontré  la 
nature  particulière.  Cet  acide,  de  même  que  beaucoup  d’autres  acides  végétaux, 
peut  exister  sous  plusieurs  états,  suivant  qu’il  est  liquide,  sublimé  ou  anhydre, 


ou  combiné  aux  bases. 

Composition  de  l’acide  liquide ...  CG  Hia  Q:i 

■ — combiné  aux  bases, . C H 10  0 5 
— — sublimé C6  Hs  O* 


On  voit,  par  ce  tableau,  que  l’acide  liquide  confient  2 atomes  doubles  d’eau, 
dont  1 atome  se  sépare  par  la  combinaison  avec  les  bases,  tandis  que  l’acide 
sublimé  est  tout-à-falt  anhydre.  {Ann.  chm.phys.,  t.  LU,  p,  410.) 
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de  strychnine  et  de  brucine.  On  évaporé  l’alcool  au  bain- 
marie,  et  l’on  fait  rcdissoudre  l’extrait  dans  l’eau  froide, 
qui  en  sépare  de  la  matière  grasse;  on  filtre,  on  chauffe  la 
liqueur,  on  la  décompose  par  un  lait  de  chaux 5 on  lave  le  4 
précipité  à l’eau,  on  le  fait  sécher  et  on  le  traite  par  l’alcool 
bouillant  : la  strychnine  cristallise  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur.  Pour  l’obtenir  plus  pure  , on  la  lave  avec  un  peu 
d’alcool  faible,  et  on  la  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l’al- 
cool rectifié  bouillant,  qui  la  laisse  cristalliser  presque  entiè- 


> 

1 


rement  par  le  refroidissement  : la  brucine  et  la  matière 
colorante  qui  l’accompagnaient , restent  dissoutes. dans  la  li- 
queur de  lavage  et  dans  l’alcool  qui  refuse  de  cristalliser. 
On  l’en  retire  comme  je  le  dirai  plus  loin. 

La  strychnine  cristallise  en  petits  prismes  à quatre  pans 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces;  elle  est  excessi- 
vement amère , et  bien  que  l’eau  froide  n’en  dissolve  que 
1/6667°  de  son  poids,  cette  solution  jouit  d’une  amertume 
très-marquée;  elle  est  insoluble  à froid  dansl’alcool  anhydre, 
et  l’alcool  à 0,820  de  pesanteur  spécifique  n’en  dissout  que 
des  traces.  Ce  n’est  que  l’alcool  à o,835  (58°, 5 Cart.  ) qui  la 
dissout  sensiblement  à l’aide  de  l’ébullition;  l’éther  la  dis- 
sout à peine;  elle  se  fond  au  feu  avant  de  se  décomposer, 
mais  ne  se  volatilise  pas;  elle  ne  contient  pas  d’eau  de  cris- 
tallisation. MM.  Pelletier  et  Caventouont  cru  pendant  quel- 
que temps  qu’elle  rougissait  par  l’acide  nitrique;  mais  ils 
ont  trouvé  ensuite  qu’elle  n’offrait  cet'te  propriété  que  lors- 
qu’elle contenait  de  la  brucine,  ou  une  matière  colorante 
qui  accompagne  ordinairement  celle-ci , et  que  la  strych- 
nine pure  ne  se  colorait  pas  par  l’acide  susnommé.  D’après 
l’analyse  de  M.  Liebig,  la  strychnine  est  formée  de  : 


Carbone 30  atomes.  2293,1  1 77,21 

Hydrogène 32  ' 199,67  6,73 

Azote 2 177,04  5,96 

Oxigène 3 300  10, 10 


2969,82  100,00' 
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Hydro chlorate  de  strychnine. 

Pr.  : Strychnine  pure Q.  Y. 

Acide  hydrochlorique  étendu  d’eau  dis- 
tillée..   q.  s. 


Dissolvez  à une  douce  chaleur,  et  de  manière  à ce  que  la 
liqueur  soit  à peine  acide -,  filtrez,  évaporez  : l’hydrochlorate 
de  strychnine  cristallisera  en  aiguilles  prismatiques  très-dé- 
liées, qui  se  grouperont  en  mamelons  radiés. 

Cet  hydrochlorate  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  la 
même  base  5 il  perd  sa  transparence  à l’air. 

Nitrate  de  strychnine. 

Pr.  : Strychnine Q.  V. 

Acide  nitrique  étendu  d’eau  distillée Q.  S. 

Dissolvez  la  strychnine  dans  l’acide  nitrique  à l’aide  d’une 
douce  chaleur j lorsque  le  dissoluté  sera  neutre,  filtrez  et 
évaporez  : vous  obtiendrez  par  le  refroidissement  de  belles 
aiguilles  blanches  nacrées. 

Nota . Un  petit  excès  d’acide  rend  la  cristallisation  plus 
prompte. 

Exposé  à la  chaleur,  le  nitrate  de  strychnine  noircit , s’en- 
flamme, et  fuse  comme  celui  d’ammoniaque. 

Quand  la  strychnine  est  mêlée  de  brucine  ? le  nitrate  est 
coloré  en  rouge  plus  ou  moins  intense. 

Sulfate  de  strychnine. 


Pr.  : Strychnine  Q.  V. 

Acide  sulfurique  étendü  d’eau Q.  S. 


Dissolvez  à une  douce  chaleur  et  jusqu’à  saturation  la  strych- 
nine dans  l’acide  sulfurique-,  évaporez  à pellicule,  et  par  le 
refroidissement , vous  obtiendrez  le  sulfate  cristallisé  en  cubes. 

Si  l’acide  était  en  excès , le  sel  prendrait  une  forme  aiguil- 
lée , et  serait  moins  soluble  que  le  sulfate  neutre. 

II.  BRUCINE. 

On  peut  obtenir  cette  base  salifiable  organique  par  trois 
procédés  : 

i°.  On  dissout  dans  l’eau  un  extrait  alcoolique  de  fausse 
angusture $ on  ajoute  au  soluté  du  sous-acétate  de  plomb 
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i Liquide  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité  -,  la  bru- 
cine  reste  en  dissolution  dans  l’eau  avec  une  portion  de  ma- 
tière colorante  et  un  excès  d’acétate  de  plomb  j on  sépare  le 
plomb  par  l’hydrogène  sulfuré  5 011  filtre  ^ on  fait  bouillir 
' avec  de  la  magnésie , qui  s’empare  de  l’acide  acétique  et  pré- 
cipite la  brucine j on  lave  légèrement  le  précipité  avec  une 
[petite  quantité  d’eau  froide  , parce  que  la  brucine  est  un  peu 
soluble  dans  l’eau;  on  le  redissout  dans  l’alcool,  pour  le  sé~ 
[parer  de  la  magnésie  ajoutée  en  excès  ; et , par  l’évaporation 
ide  l’alcool,  on  obtient  la  brucine  sous  forme  résineuse  , parce 
1 qu’elle  n’est  pas  encore  assez  pure  pour  pouvoir  cristalliser. 

Pour  la  purifier,  il  faut  la  combiner  avec  l’acide  oxalique, 

I et  traiter  l'oxalate  par  un  mélange  d’alcool  à 40  degrés  , et 
d’éther  à 6o°  3 on  dissout  ainsi  la  matière  colorante , et  l’oxa- 
late  de  brucine  reste  sous  forme  d’une  poudre  blanche  5 on 
décompose  cet  oxalate  par  la  magnésie , et  l’on  reprend  la 
brucine  par  l’alcool-,  en  évaporant  la  dissolution  alcoolique 
à l’air  libre  , on  obtient  la  brucine  cristallisée  ; si  on  évapore 
à l’aide  de  la  chaleur,  on  aura  la  brucine  fondue,  mais  non 
moins  pure. 

2°.  On  obtient  la  brucine  en  traitant  l’écorce  de  fausse 
angusture  par  de  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique,  savoir: 

Ecorce  d’angusture  fausse 1 kilogr. 


Acide  sulfurique » 

Eau 3 


30  grain. 


et  en  agissant,  du  reste,  comme  dans  la  préparation  de  la 
quinine. 

En  acidulant  l’alcool  convenablement,  on  obtient,  pour 
résidu  de  la  distillation  , du  sulfate  de  brucine,  qui,  purifié 
par  le  charbon,  cristallise  très-bien.  Ce  sulfate.,  décomposé 
par  l’ammoniaque,  précipite  la  brucine  en  flocons  qui  ont 
l’aspect  d’une  résine , mais  qui  se  dessèchent  à l’air  et  y de- 
viennent pulvérulens  : dissous  dans  l’alcool,  on  en  obtient 
des  cristaux  par  évaporation  spontanée. 
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Pour  retirer  la  brucine  de  l’alcool  faible  qui  a servi  à 
la  strychnine,  lorsqu’on  extrait  cette  base  de  la  noix 


vomique,  ou  de  celui  qui  refuse  d’en  fournir  par  la  cristal- 
lisation, M.  Corriol  conseille  d’évaporer  ces  liqueurs  en  con- 
sistance sirupeuse,  et  Rajouter,  à froid,  de  l’acidessulfu- 
rique  affaibli , de  manière  à dépasser  de  très-peu  le  point  de 
saturation.  Au  bout  de  quelques  jours  , le  tout  se  trouve  pris 
en  une  masse  saline  que  l’on  soumet  à la  presse,  afin  d’en 
retirer  un  liquide  brun  et  très-visqueux  qui  empâte  les  cris- 
taux. On  fait  redissoudre  ceux-ci  dans  l’eau;  on  décolore 


par  le  charbon  animal,  et  on  fait  cristalliser  de  nouveau. 
On  décompose  ensuite  le  sulfate  par  l’ammoniaque,  comme 
il  vient  d’être  dit. 


La  brucîne  pure  est  blanche,  très-amère,  ordinairement 
cristallisée  en  prismes  quadrilatères  obliques  ou  en  lames 
feuilletees;  l’acide  nitrique  lui  communique  une  couleur 
rouge  foncée  , qui  passe  au  violet  par  l’addition  du  proto  - 
chlorure  d’étain;  elle  est  soluble  dans  85o  parties  d’eau 
froide  et  dans  5oo  parties  d’eau  bouillante;  elle  se  dissout 
facilement  dans  1 alcool  absolu,  et  est  également  soluble  dans 
l’alcool  faible  : l’éther  ne  la  dissout  pas.  Elle  cristallise  mieux 
dans  l’alcool  à 56  ou  58  degrés*,  que  dans  l’alcool  absolu , 
paice  que  1 eau  est  necessaire  a la  lormation  de  ses  cristaux, 
qui  en  contiennent  20,25  pour  îoo.  Cette  brucine  hydratée 
se  fond  au-dessus  de  100  degrés , perd  son  eau,  et  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cireuse  , qui , pulvérisée 
et  conseivee  sous  leau,  y reprend  en  quelques  jours  l’eau 
qu’elle  avait  perdue.  D’après  l’analyse  de  M.  Liebig  , la  bru- 
cine anhydre  est  composée  de  : 


Carbone  32  atonies  2446,00  70,96 

Hydrogène 36  224,63  6,50 

Azote 2 177,04  5,14 

Oxigène  6 600  17,40 


3447,07  100,00 
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La  brucine  cristallisée  contient  6 atomes  d’eau,  dont  l’oxi- 
gène  est  égal  à celui  de  la  base. 

Hydrochlorate  de  brncine. 

Faites  dissoudre,  à l’aide  de  la  chaleur  et  jusqu’à  parfaite 
saturation  , la  brucine  dans  l’acide  hydroehlorique  étendu  de 
5 parties  d’eau -,  filtrez  et  évaporez  au  bain-marie. 

Ce  sel  cristallise  facilement  en  prismes  rhomboïdaux-,  il 
est  très- soluble  dans  Feau  et  dans  l’alcool;  sa  saveur  est 
très-amère  , et  il  rougit  fortement  par  l’acide  nitrique-,  il 
est  formé  de  : 


Brucine  anhydre. ...... 

3447,07 

100 

88,34 

Acide  hydroehlorique  . . . 

13,20 

11,66 

3902,80 

113,20 

100,00 

12.  VÉRATRINE, 

Cet  alcali  végétal  a été  découvert  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  dans  la.  cévadille,  fruit  du  veratrmn  sabadilla  , 
dans  la  racine  d’ellébore  blanc  ( veratrum  album ) , et  dans 
la  bulbe  du  colchique  ( colchicum  autumnale)  , trois  plantes 
appartenant  à la  même  famille  des  coichicacées  : il  paraît 
y exister  comhiné'à  l’acide  gallique. 

Pour  extraire  cette  base  de  la  cévadille,  on  fait  bouillir 
ce  fruit  dans  suffisante  quantité  d’eau  -,  on  verse  dans  la  li- 
queur du  sous-acétate  de  plomb,  et  l’on  filtre  au  bout  de 
quelque  temps  : sur  le  filtre  reste  du  gallate  de  plomb  et 
presque  toute  la  matière  colorante  rendue  insoluble  par 
l’oxide  de  plomb.  La  liqueur  contient  la  vératrine  combinée 
à l’acide  acétique  et  mêlée  à l’excès  du  sel  précipitant  ; on 
y fait  passer  du  gaz  hydrosulfurique  afin  d’en  séparer  le 
plomb \ on  chauffe  pour  rassembler  le  sulfure  de  plomb,  et 
l’on  filtre.  On  chauffe  de  nouveau,  et  on  ajoute  de  la  ma- 
gnésie calcinée  en  excès  , pour  précipiter  la  vératrine.  On 
traite  le  précipité  par  l'alcool  bouillant,  on  évapore  le  so- 
luté, et  Ton  obtient  une  substance  pulvérulente  , présentant 
tous  les  caractères  alcalins.  Ou  la  purifie  par  une  nouvelle 
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solution  dans  l’alcool , par  l’évaporation  d’une  partie  du 
véhicule,  et  la  dilution  du  reste  avec  de  l’eau  distillée  : la 
vératrine  se  dépose  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche , 
parfaitement  inodore,  mais  d’une  âcreté  excessive,  et  irri- 
tant fortement  la  membrane  pituitaire  5 elle  est  fusible  à 
5o  degrés,  soluble  dans  l’alcool,  presque  complètement  in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  dans  l’éther,  elle  forme  avec  les 
acides  des  composés  neutres  , mais  incristallisables. 

Telle  est  la  vératrine  obtenue  et  décrite  par  MM.  Pelletier 
et  Caventouq  mais  M.  Couerbe  pense  que  cette  substance  est 
de  nature  complexe  : à la  vérité,  ce  chimiste  obtenant  sa 
vératrine  par  un  procédé  différent , il  serait  possible  que  la 
composition  qu’il  lui  a trouvée  ne  pût  pas  s’appliquer  exac- 
tement à celle  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  Couerbe  obtient  la  vératrine  comme  la  delphine  , en 
faisant  bouillir  de  l’extrait  alcoolique  de  cévadille  avec  de 
l’eau  acidulée  par  l’acide  sulfurique  ^ il  précipite  la  véra- 
trine par  de  la  potasse  caustique , et  la  purifie  par  une  nou- 
velle solution  dans  l’alcool  et  Faction  du  charbon  animal. 
C’est  la  vératrine  ainsi  obtenue , que  M.  Couerbe  montre 
être  un  composé  de  quatre  substances,  qu’il  sépare  de  la 
manière  suivante  : 

On  fait  redissoudre  cette  base  complexe  dans  l’acide  sul- 
furique, et  on  y verse  goutte  à goutte  de  l’acide  nitrique, 
qui  y détermine  un  précipité  noir  et  poisseux  : lorsque  la  li- 
queur est  éclaircie,  on  y verse  de  la  potasse  très-étendue*, 
on  lave  le  nouveau  précipité  avec  de  l’eau-,  on  le  redissout 
dans  l’alcool,  et  on  fait  évaporer  à siccité.  On  obtient  ainsi 
une  sorte  de  masse  résineuse  jaunâtre  que  l’on  traite  par 
l’eau  bouillante.  Ce  liquide  refroidi  dépose  des  cristaux 
d’une  substance  que  M.  Couerbe  nomme  sabadilline  *,  l’eau- 
mère  concentrée  présente  à sa  surface  des  gouttelettes  hui- 
leuses d’une  autre  substance  très-âcre,  que  M.  Couerbe  a 
trouvée  être  un  monohydrate  de  sabadilline . 


VÉRATRIXE. 
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La  masse  résineuse  épuisée  par  l’eau  est  traitée  par  l’éther 
pur,  qui  dissout  une  autre  substance  que  M.  Couerbe  regarde 
comme  la  vératrine  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  5 quant 
à la  partie  insoluble  dans  l’éther , il  l’appelle  vératrin . 

Le  vératrin  est  brun,  insoluble  dans  l’éther  et  dans  l’eau,  fu- 
sible à 1 85°,  décomposable  à une  plus  forte  chaleur,  susceptible 
de  se  combiner  aux  acides  sans  les  neutraliser.  Il  est  formé  de  : 


Carbone 14  at.  1042,13  67,67 

Hydrogène 18  112,32  7,15 

Azote 1 88,52  5,64 

Oxigène 3 p 300  19,54 

1542,97  100 


La  vératrine  de  M.  Couerbe  se  présente  sous  la  forme  d’une 
résine  presque  blanche,  solide  , friable  , fusible  à n5  degrés, 
soluble  dans  l’éther , formant  avec  les  acides  des  sels  neutres 
dont  plusieurs  cristallisent.  Cet  alcali  est  composé  de  : 


Carbone  

2598,89 

71,07 

Hydrogène 

280,78 

7,68 

Azote. 

177,04 

4,84 

Oxigène 

600,00 

16,41 

3656,71 

100,00 

La  sahadilline  est  en  petits  cristaux  radiés,  blanche, 
d’une  cicreté  insupportable,  fusible  à 200  degrés,  décom- 
posable à une  plus  haute  température , soluble  dans  l’eau 
bouillante,  insoluble  dans  l’éther-,  l’alcool  en  dissout  plu- 
sieurs fois  son  poids;  elle  forme  un  sulfate  neutre  et  un  hy- 
drochlorate cristallisable;  son  analyse  ultime  offre  les  ré- 
sultats su i vans  : 

Carbone 20  at.  64,55 

Hydrogène 26  6,85 

Azote 2 7,50 

Oxigène  : 5 21, 10 


100,00 
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CHAPITRE  XV. 

PRINCIPES  VÉGÉTAUX  CRISTALLISABLES  ET  NEUTRES. 

I.  ASPARAGINE. 

i°.  Extraite  des  asperges. 

On  prend  les  jeunes  pousses  de  l’asperge  : après  en  avoir 
extrait  le  suc,  on  le  soumet  à Faction  du  feu  pour  en  coa- 
guler l’albumine  ; on  le  filtre , on  le  concentre  par  l’évapora- 
tion , et  on  l’abandonne  à l’air  libre  pendant  quinze  à vingt 
jours.  Dans  cet  espace  de  temps  , il  s’y  forme  deux  espèces 
de  cristaux  : les  uns,  rhomboïdaux , durs  et  cassans , sont 
de  l’asparagine;  les  autres,  en  aiguilles  peu  consistantes, 
paraissent  analogues  à la  mannite  : il  ne  faut  plus  alors  que 
séparer  les  premiers  avec  beaucoup  de  soin , les  dissoudre  et 
faire  cristalliser  la  liqueur,  pour  les  obtenir  à l’état  de  pureté. 

2°.  Extraite  de  la  racine  de  guimauve. 

La  racine  de  guimauve  sèche  étant  coupée  par  petites 
tranches,  on  en  fait  deux  macérations  dans  l’eau:  on  réunit 
les  macérés,  on  les  fait  réduire  à moitié,  on  passe  à plu- 
sieurs reprises  à travers  un  carré  de  laine , et  l’on  continue 
l’évaporation  au  bain-marie,  jusqu’en  consistance  de  sirop 
clair  : le  liquide  , abandonné  pendant  plusieurs  jours  dans 
une  capsule  , laisse  déposer  des  cristaux  d’asparagine.  On  les 
lave  avec  un  peu  d’eau  froide  *,  on  les  fait  redissoudre  dans 
l’eau  bouillante , on  filtre  et  on  fait  cristalliser. 

Remarques.  En  1826 , M.  Bacon,  professeur  de  chimie  à 
Caen,  retira  de  la  racine  de  guimauve  une  substance  cris- 
tallisée, qu’il  considéra  comme  une  combinaison  d’acide 
malique  et  d’un  alcali  végétal  particulier,  auquel  il  donna 
le  nom  à’allhwie  ; mais  Flisson  ayant  examiné  cette  sub- 
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stance,  reconnut  que  c’était  un  principe  immédiat  neutre, 
tout-a-fait  semblable  à celui  qu’avaient  retiré  de  l’asperge 
Vauquelin  et  M.  Robiquet,  et  qui  avait  leçu  le  nom  dV<$- 
paragine  ( Journ . de  ph arm. , t.  XIII,  p.  477  ).  Pllls  r£- 
cemment , M.  Blondeau,  pharmacien  de  Paris,  a constaté 
la  présence  du  même  corps  dans  la  racine  de  grande  con- 
soude,  et  Vauquelin  l’a  retirée  de  la  pomme  de  terre-,  enfin 
Plisson  a prouvé  l’identité  de  l’asparagine  avec  la  substance 
cristalline  trouvée  par  M.  Robiquet  dans  la  racine  de  ré- 
glisse ( agédoïte),  identité  que  cet  habile  chimiste  avait  au 
reste  indiquée  comme  très -probable.  ( Journal  de  phar- 
macie, tome  XIV,  page  177.) 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l’asparagine  est  un  prin- 
cipe immédiat  qui  n’est  pas  propre  à un  seul  végétal  ou  à une 
seule  famille  de  plantes , mais  qui  est  répandu  dans  un  cer- 
tain nombre  de  familles,  et  surtout  dans  celles  qui  produi- 
sent des  substances  adoucissantes  ou  alimentaires. 

L’asparagine  est  en  cristaux  durs  et  transparens  qui  af- 
feetent  la  forme  du  prisme  hexaèdre  , du  prisme  droit  rhom- 
boïdal  ou  de  l’octaèdre  rectangulaire,;  elle  pèse  1,019;  elle 
se  dissout  dans  58  parties  d’eau  froide  et  dans  beaucoup 
moins  d’eau  bouillante  ; elle  est  insoluble  dans  l’éther  et 
dans  l’alcool  absolu;  mais  elle  se  dissout  assez  facilement 
dans  l’alcool  aqueux  bouillant  qui  la  laisse  ensuite  cristal- 
liser sous  forme  de  barbe  de  plume.  Ses  dissolutés  n’exer- 
cent aucune  action  sur  les  couleurs  végétales,  et  ne  pré- 
cipitent pasHa  noix  de  galle,  l’acétate  de  plomb,  ni  l’oxa- 
late  d’ammoniaque. 

L’asparagine  jouit  d’une  propriété  chimique  importante 
qui  a été  découverte  par  Plisson  et  M.  Henry  fils,  et  plus 
exactement  déterminée  ensuite  par  MM.  Pelouze  et  Boutron- 
Charlard.  Cette  propriété  consiste  en  ce  qu’elle  se  transforme 
en  un  sel  ammoniacal  particulier  (aspartate  d’ammoniaque), 
lorsqu’on  l’abandonne  à l’état  de  dissolution  aqueuse.  La 
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même  transformation  a lieu  immédiatement  par  Faction 
d’un  soluté  alcalin  aidé  du  calorique  ; seulement  l’ammo- 
niaque se  dégage , tandis  que  l’acide  formé  , qui  a été  nommé 
acide  aspartique , se  combine  à Falcali  fixe.  Enfin  , la  même 
transformation  s’effectue  encore  sous  l’influence  des  acides, 
qui  s’emparent  de  l’ammoniaque  et  mettent  à nu  l’acide 
aspartique. 

Il  est  très-facile  de  se  rendre  compte  de  cette  transforma- 
tion, lorsqu’on  connaît  la  composition  atomique  de  l’aspa- 
ragine et  de  l’acide  aspartique  : en  effet , d’après  l'analyse 
de  MM.  Pelouze  et  Boutron,  l’asparagine  anhydre,  c’est-à- 
dire  celle  qui  a été  chauffée  à 120  degrés , est  composée  de  : 


Carbone . 8 atomes  011,504  39,060 

Hydrogène 16  98,830  6,377 

Azote 4 354,072  22,610 

Oxigène. 5 500  31 ,953  ' 

1564,412  100,000 


Mais  l’asparagine  cristallisée  contient  en  plus  2 atomes 
d’eau,  ou  12,58  pour  100 , que  la  dessiccation  lui  fait  perdre; 
et  sa  composition  est  par  conséquent  C8  H20  Az4  O7. 

De  plus , l’acide  aspartique  cristallisé  est  composé  de 
C8  H14  Az2  O7;  et  quoique  cet  acide  perde  généralement 
1 atome  d’eau  en  se  combinant  aux  bases;,  cependant  il 
conserve  cette  eau  en  s’unissant  à l’ammoniaque,  puisque 
cet  alcali  ne  peut  se  combiner  aux  acides  oxigénés  anhydres. 
La  composition  de  Faspartate  d’ammoniaque  est  donc  : 
C8  H14  Az2  O7  + HG  Az2  = C8  II20  Az4  O7  ; c’est-à-dire  que 
l’asparagine  cristallisée  et  Faspartate  d’ammoniaque  sont 
composés  des  mêmes  élémens , ou  sont  isomériques . 

MM.  Pelouze  et  Boutron  ont  considéré  ce  fait  sous  un 
autre  point  de  vue  : ils  ont  comparé  l’asparagine  anhydre  à 
Voxamide  (1)  de  M.  Dumas;  parce  qu’en  effet  cette  aspara- 


(1)  Corps  anhydre,  volatil  et  insoluble  dans  l’eau,  provenant  de  la  distilla- 
tion de  l’oxalate  d’ammoniaque. 


CAFÉINE. 


; gine  anhydre,  en  se  combinant  avec  1 atome  d’eau,  con- 
stitue de  1 aspartate  d’ammoniacpie  sec , comme  1 atome 
I d oxamide  produit , avec  1 atome  d’eau,  1 atome  d’oxalate 
d’ammoniaque  supposé  sec , et  1 atome  de  benzamide  (1) 
i atome  de  benzoate  d ammoniaque.  En  conséquence  de 
cette  manière  de  voir,  ils  ont  proposé  de  changer  le  nom 
d J asparagine  en  celui  üasparamide , et  celui  d’ acide  aspar- 
tique en  acide  asparmique. 

2.  CAFÉINE. 


Prenez  du  café  non  torréfié  et  réduit  en  poudre  ; faites-en 
deux  infusions  successives  dans  Peau  bouillante  ; réunissez 
les  liqueurs,  et  versez®  y un  soluté  d’acétate  de  plomb  neutre, 
jusqu’à  ce  qu’elles  ne  donnent  plus  de  précipité  5 filtrez  et 
faites  passer  un  courant  de  gaz  hydrosulfurique,  pour  sépa- 


rer  1 exces  de  plomb.  La  liqueur , filtrée,  et  décolorée  donne, 
par  une  évaporation  ménagée , des  cristaux  de  caféine  , que 
l’on  purifie  par  de  nouvelles  solutions  et  cristallisations. 

La  cafeine  est  blanche  , sous  forme  de  filets  soyeux  ana- 
logues à ceux  de  l’amiante  ; elle  a une  saveur  très-faible- 


ment amere  et  désagréable-,  elle  se  dissout  dans  5o  parties 
d’eau  froide  et  dans  beaucoup  moins  d’eau  bouillante;  elle 
est  assez  soluble  dans  l’alcool  à 70  ou  80  centièmes  ; fort  peu 
soluble  dans  l’alcool  absolu,  et  insoluble  dans  l’éther.  Soumise 
a l’action  de  la  chaleur , elle  se  liquéfie , et  forme  un  liquide 
transparent  qui  se  dissipe  entièrement  à l’air.  L’acide  ni- 
trique est  sans  action  sur  elle. 

La  cafeine  a été  découverte  à peu  près  vers  la  même 
époque  par  MM.  Runge  et  Robiquet,  MM.  Pelletier  et  Ca- 


(i)  Corps  anhydre  et  volatil  produit  par  l’action  de  l'ammoniaque  sur  le 
chlorure  de  benzoïle.  Le  chlorure  de  beuzoïle  est  formé  de  C1^  H10  O2 *  -j-  Cl7  ; 
en  remplaçant  dans  cette  formule  2 atomes  d’acide  hydrochloriquez=:H  Cl!  par 

2 atomes  d’ammoniaque  H6  A za  , on  obtient  Ca  H'4  Az1  O’  qui  donne  la 

composition  de  la  benzamide.  En  ajoutant  à cette  benzamide  1 atome  d’eau 

H Of  on  trouve  les  élémens  du  benzoate  d’ammoniaque  sec. 
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ventou.  M.  Garot  a donné  le  procédé  ci-dessus  pour  l’ex- 
traire, et  MM.  Pfaff  et  Liebig  paraissent  en  avoir  publié 
l’analyse  la  plus  exacte.  Suivant  ces  chimistes,  la  caféine 
séchée  à 100  degrés  perd  0,078  de  son  poids*,  et  celle  qui 
est  anhydre  est  composé  de  : 


Carbone 4 atomes  305,750  49,79 

Hydrogène 5 31,199  5,08 

Azote  .* 2 177,030  28,83 

Oxigène 1 100,000  16,30 


613,985  100,00 

La  quantité  d’eau  contenue  dans  la  caféine  cristallisée  ré- 
pond à 1/2  atome. 

MM.  Pelouze  et  Boutron  ont  fait  au  sujet  de  la  caféine 
un  rapprochement  curieux  qui  conduit  au  résultat  sui  vant  : 
c’est  qu’en  admettant , comme  il  est  probable  , que  l’atome 
de  caféine  sèche  soit  double  de  ce  qui  vient  d’être  déterminé, 
soit  G8  H10  Az»  O2 , cette  caféine  ne  diffère  de  l’asparagine 
anhydre  que  par  3 atomes  d’eau  au  moins , et  de  l’aspara- 
gine cristallisée  que  par  5 atomes  j de  sorte  qu’en  ajoutant 
à la  caféine  sèche  5 atomes  d’eau  , ou  à la  caféine  cristal- 
lisée 4 atomes  , on  la  transforme  en  aspartate  d’ammoniaque 
cristallisé  *,  et  que  la  caféine  , comme  l’asparagine  anhydre  , 
fait  partie  des  substances  que  l’addition  de  l’eau  transforme 
en  un  sel  ammoniacal. 


3,  FICROTOXINK, 

La  picrotoxine  est  une  substance  que  M.  Boullay  a dé- 
couverte dans  les  fruits  connus  sous  le  nom  de  coques  du 
Levant  (menispermum  cocculus , L.) 

Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  la  picrotoxine  consiste 
à faire  bouillir  dans  l’eau  les  semences  mondées  du  meni- 
spermum cocculus , avant  ou  après  en  avoir  retiré  l’huile, 
et  à faire  évaporer  lentement  la  liqueur  jusqu’en  consistance 
d’extrait.  On  triture  la  masse  extractive  avec  un  vingtième 
de  son  poids  de  baryte  ou  de  magnésie  pure,  et  après  vingt- 


PIPÉRIISE. 


>6 1 


quatre  heures  de  contart,  on  épuise  le  mélange  à chaud  par 
1 alcool  à 40  degrés.  On  évapore  la  liqueur  alcoolique  à sic- 
eite,  et  Ion  redissout  le  produit  dans  de  nouvel  alcool. 
On  traite  cette  liqueur  avec  du  charbon  animal  pour  la  dé- 
colorer, et  on  la  réduit  de  nouveau  à un  très-petit  volume; 
on  obtient , par  le  refroidissement , la  plus  grande  partie  de 
la  picrotoxine , quelquefois  un  peu  colorée  : dans  ce  dernier 
cas  , on  la  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation. 

l a picrotoxine  est  blanche , brillante , demi-transparente, 
inodore,  dune  amertume  insupportable;  elle  cristallise  en 
' aiguilles , que  l’on  reconnaît  à la  loupe  pour  être  des  prismes 
| cIuadrangulaires.  L’eau  froide  en  dissout  1/7 5*  de  son  poids , 
1 l’eau  bouillante  1/26%  l’alcool  rectifié  r/3  , et  l’éther  sulfu- 
irique  4/ro».  Projetée  sur  des  charbons  incandescens , 
elle  bnile  sans  se  fondre  ni  s’enflammer,  en  répandant  une 
fumée  blanche  et  une  odeur  de  résine.  Elle  ne  paraît  pas 
S fontenir  d’azote  -,  elle  se  dissout  dans  les  acides  sans  les  neu- 
traliser, et  ne  peut  être  considérée  comme  un  alcali. 


4-  PIPÉRINE, 


Pour  se  procurer  la  pipérine , on  traite  le  poivre  en  poudre 
1 Par  de  I’alc0°l , à plusieurs  reprises;  on  évapore  ensuite  les 
I dissolutés  alcooliques  , qui  fournissent  une  matière  grasse 
1 ou  résineuse  que  l’on  soumet  à l’action  de  l’eau  bouillante 
jusqu  a ce  qu  elle  cesse  de  se  colorer.  On  redissout  le  résidu 
dans  l’alcool;  la  liqueur,  abandonnée  à elle- même  pendant 
plusieurs  jours , donne  lieu  à beaucoup  de  cristaux  de  pi- 
penne  : s’ils  sont  colorés,  on  les  purifie  par  de  nouvelles 
dissolutions  et  cristallisations. 

Remarques.  M.  Poulet  conseille  de  traiter  l’extrait  alcoo- 
lique par  un  soluté  de  potasse  à 20  degrés.  Cet  alcali  s’em  - 
pare  de  la  matière  grasse  , forme  une  espèce  de  savonule  et 
isole  la  substance  qui  fournit  la  pipérine.  On  délaye  cette 
substance  dans  l’eau  froide;  on  filtre,  et  on  obtient  une 
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poudre  verdâtre  contenant  la  pipérine  et  un  peu  de  matière 
grasse.  Cette  poudre  bien  lavëe  et  reprise  par  l’alcool  à 
35  degrés,  donne  un  soluté  qui,  évaporé  au  bain  de  sable 
jusqu’à  pellicule , se  prend  en  une  masse  cristalline  imitant 
la  forme  des  choux-fleurs.  ( Journal  de  chimie  médicale , 
tome  I , page  532.) 

La  pipérine  est  blanche  , à peine  sapide  , fusible  à îoo  de- 
grés, insoluble  dans  l’eau  à la  température  ordinaire,  pres- 
que insoluble  dans  l’eau  bouillante.  L’acide  acétique  en 
opère  facilement  la  solution  s’il  est  concentré,  et  l’eau  la 
précipite  en  poudre  blanche.  Son  meilleur  dissolvant  est  l’al- 
cool, d’où  elle  se  précipite  , toutefois  en  partie  , par  le  re- 
froidissement , sous  forme  de  cristaux.  L’eau  trouble  égale- 
ment les  liqueurs  alcooliques  qui  en  sont  saturées.  L’éther 
en  dissout  i/ioo  de  son  poids. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  hydrochlorique  faibles 
sont  sans  action  sur  la  pipérine  ; concentrés  , ils  l’attaquent 
et  l’altèrent.  L’acide  suffurique  lui  fait  prendre  une  couleur 
rouge  de  sang-,  l’acide  hydrochlorique  une  couleur  jaune 
verdâtre , puis  orangée,  et  enfin  rouge. 

On  a cru  pendant  long -temps  que  la  pipérine  ne  conte- 
nait pas  d’azote  ; mais  il  est  prouvé  par  les  nouvelles  analyses 
de  M,  Pelletier  et  de  M.  Liebig , qu’elle  en  contient  en  petite 
quantité.  D’apres  M.  Liebig,  la  pipérine  est  composée  de 


Carbone 40  atomes  3057,480  70,95 

Hydrogène.... 44  v 274,551  6,34 

Azote 2 177,036  4,10 

Oxigène 8 800,000  18,61 


4309,067  100,00 

En  ôtant  2 atomes  d’eau  de  cette  formule,  il  reste  G4°  H4° 
AZ2  O6  qui  représente  la  composition  de  la  narcotine  avec 
moitié  moins  d’oxigène  -,  c’est  à-dire  que  la  pipérine  pourrait 
être  regardée  comme  l’hydrate  de  l’oxide  d’un  radical  com- 
posé , dont  la  narcotine  serait  le  bi-oxide. 
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S.  SALÏCINE  et  POrULINE. 

La  Salicine  est  une  substance  cristallisable , non  azotée , 
qui  a été  découverte  par  M.  Leroux,  pharmacien  à Vitry , 
dans  l’écorce  de  différentes  espèces  de  saules-,  mais  la  mé- 
thode la  plus  simple  pour  l’extraire,  a été  indiquée  par 
M.  Nees  jeune,  d’Esenbeck:  on  délaie  de  l’hydrate  de  chaux 
dans  un  fort  décocté  d’écorce  de  saule  ; quand  tout  le  tannin 
est  précipité  à l’état  de  soustannate  calcique , on  évapore  la 
liqueur  en  consistance  sirupeuse  -,  on  ajoute  de  l’alcool  pour 
précipiter  la  gomme,  on  filtre,  on  concentre  de  nouveau  et 
on  fait  cristalliser.  On  purifie  les  cristaux  par  le  lavage  avec 
un  peu  d eau  froide,  la  solution  et  la  décoloration  avec  le 
charbon  animal , et  une  nouvelle  cristallisation. 

La  salicine  cristallise  en  petites  écailles , ou  en  prismes 
droits  quadrangulaires  -,  elle  est  blanche  et  fortement  amère  ; 
elle  se  dissout  dans  20  parties  d’eau,  à la  température 
moyenne,  et  dans  beaucoup  moins  d’eau  bouillante;  elle  est 
très-soluble  dans  l’alcool  et  à o,834  de  densité,  est  insoluble 
dans  l’éther  et  les  huiles  volatiles  : elle  se  fond  au-dessus  de 
100  degrés,  sans  perdre  de  son  poids,  et  cristallise  en  re- 
froidissant: une  plus  forte  chaleur  la  décompose:  elle  ne 
contient  pas  d’azote  et  est  formée,  d’après  l’analyse  de  MM . J. 
Gay-Lussac  et  Pelouze  , de 


Carbone 2 atomes  55,084 

Hydrogène 4 8,983 

Oxigène 1 35,933 


La  salicine  se  dissout  dans  les  acides  étendus , plus  abon- 
damment que  dans  l’eau,  mais  elle  ne  les  neutralise  pas  dit 
tout,  et  elle  cristallise  pure  dans  les  acides  faibles,  tandis 
que  les  acides  forts  et  concentrés  la  décomposent.  L’acide 
sulfurique,  entre  autres,  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge 
pourpre,  et  l’abandonne  ensuite  sous  forme  d’une  poudre 
rouge  insoluble  5 lorsqu’il  vient  à s’affaiblir  en  absorbant 
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l’humidité  de  Pair.  L’acide  nitrique  la  convertit  en  amer  de 
Welter  mêlé  d’une  petite  quantité  d’acide  oxalique. 

La  salicine  existe  dans  un  certain  nombre  d’espèces  de 
saule , et  probablement  dans  toutes  celles  qui  sont  amères. 
M.  Braconnot  l’a  trouvée  également  dans  l’écorce  de  plusieurs 
peupliers,  et  notamment  dans  celle  du  tremble  ( populus 
tr émula  );  mais  elle  y est  mélangée  d’une  autre  substance 
analogue  no  m mé  e p op  u lin  e . Pour  isoler  ces  deux  principes, 
M.  Braconnot  fait  un  décocté  concentré  d’écorce  de  tremble 
et  le  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb  ; on  précipite 
ensuite  Pexcès  de  plomb  par  l’acide  sulfurique,  on  filtre,  on 
évapore  , on  ajoute  du  charbon  animai  et  l’on  filtre  bouil- 
lant: la  salicine  cristallise. 


Lorsque  la  liqueur  ne  cristallise  plus , on  la  sature  par  un 
soluté  concentré  de  carbonate  de  potasse  : c’est  alors  que  la 
populine  se  précipite.  On  la  reçoit  sur  un  filtre-,  on 
Pexprime,  on  la  fait  redissoudre  dans  l’eau  bouillante  et  cris» 
talliser. 

La  populine  a une  saveur  amère  et  douceâtre  : elle  est 
très-légère,  et  facilement  fusible  en  un  liquide  incolore  et 
transparent , qui , par  une  chaleur  plus  forte  , se  décompose 
en  produisant  une  huile  pyrogénée  et  de  l’acide  benzoïque. 
Elle  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l’eau  que  la  salicine  , 
puisqu’elle  exige  pour  sa  solution  2000  parties  de  ce  liquide 
froid,  et  70  lorsqu’il  est  bouillant.  Elle  est  très  soluble  dans 
l’alcool  bouillant , et  la  liqueur  se  prend  en  masse  en  re- 
froidissant. Elle  est  bien  soluble  dans  les  acides  affaiblis  et  se 
décompose  par  l’action  des  acides  sulfurique  et  nitrique  con- 
centrés d’une  manière  analogue  à celle  de  la  salicine. 
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CHAPITRE  XVII. 

PRINCIPES  ORGANIQUES  TIRÉS  DES  ANIMAUX. 


I.  cantharidine. 


« 


M.  Robiquet,  à qui  est  due  la  découverte  de  ce  principe* 
l’a  retiré  des  cantharides,  comme  le  nom  l'indique , et  par 
le  procédé  suivant: 

On  traite  de  la  poudre  de  cantharides  par  l’eau , à Laide 
de  l’ébullition:  le  principe  vésicant  se  dissout  entièrement 
par  ce  moyen , et  le  résidu , épuisé  et  desséché,  donne  avec 
l’alcool  une  teinture  qui  produit  par  son  évaporation  une 
huile  verte  nullement  vésicante. 

On  fait  évaporer  le  liquide  aqueux,  et  on  traite  l’extrait 
par  de  l’alcool , qui  le  sépare  en  deux  parties  : l’une  noire  et 
insoluble,  l’autre  jaune  visqueuse,  très  soluble-,  toutes  deux 
vésicantes  d’abord  ; mais  par  l’action  réitérée  de  l’alcool  la 
matière  noire  ne  conserve  rien  de  vésicant. 

On  traite  la  matière  jaune  par  l’éther  ,.  qui , employé  plu- 

1 , 

sieurs  fois  successivement,  enlève  à la  matière  jaune  tout 
son  principe  vésicant , et  l’abandonne  par  l’évaporation  ; on 
le  lave  avec  un  peu  d’alcool  froid  pour  le  priver  d’un  peu  de 
matière  jaune  qui  le  colore;  ensuite  on  le  fait  dissoudre 
dans  l’alcool  bouillant,  et  on  le  fait  cristalliser. 

La  cantharidine  se  présente  sous  la  forme  de  petites  lames 


micacées , insolubles  dans  l’eau  et  très-peu  solubles  dans  l’al- 
cool froid,  mais  bien  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  l’éther, 
et  les  huiles,  fixes  et  volatiles  : elle  est  extrêmement  vési- 
cante, et  communique  cette  propriété  à ses  solutés.  C’est  dans 
elle  seule  que  réside  la  propriété  épispastique  des  cantha- 
rides . ( Annal:  de  chtm . , t . LXX V 1 , ) 
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- 2.  CASTORINE. 

'Cette  matière  est  peu  connue.  La  découverte  en  est  due  à 
M.  Rizio,  qui  Fa  retirée  du  castoréum  divisé  et  mis  en  di- 
gestion dans  Falcool  rectifié.  La  liqueur  filtrée  bouillante 
laisse  déposer  par  le  refroidissement  de  petits  globules  blancs, 
qui,  purifiés  par  Falcool  froid,  donnent  la  castorine  pure. 

Cette  matière  a une  odeur  analogue  au  castoréum  et  une 
saveur  styptique.  Elle  est  très-combustible , peu  soluble  à 
froid  dans  Falcool,  davantage  à chaud-,  l’eau  peut  même  la 
dissoudre.  La  castorine  cristallise  en  petites  aiguilles  dia- 
phanes , ayant  la  forme  de  prismes  entrelacés. 

Dissoute  par  Féther  sulfurique,  la  liqueur  est,  dit-on, 
incolore  par  réfraction  et  d’un  beau  violet  par  réflexion. 

Quelques  acides  peuvent  la  dissoudre , surtout  lorsqu’on 
agit  à froid.  L’acide  acétique  chargé  de  castorine,  donne, 
après  vingt  ou  vingt-cinq  jours,  des  cristaux  groupés  en 
étoiles. 

L’acide  nitrique  la  dissout,  ainsi  que  l’acide  sulfurique 
concentré,  à froid.  La  liqueur,  avec  ce  dernier,  est  verte 
par  réflexion,  et  jaunâtre  par  réfraction.  Étendu  d’eau,  le 
liquide  laisse  précipiter  la  castorine. 

3.  OSMAZÔME. 

( Matière  extractive  de  la  viande.  ) 

On  traite  à plusieurs  reprises  de  là  chair  musculaire  de  bœuf 
très-divisée , par  l’eau  froide,  qui  dissout  l’albumine,  l’os- 
mazôme  et  quelques  sels;  on  fait  bouillir  le  soluté  pour 
coaguler  l’albumine-,  on  filtre  lorsqu’il  est  moyennement  con- 
centré, et  l’on  continue  l’évaporation  à une  douce  chaleur, 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  la  consistance  d’un  sirop. 
On  la  traite  alors  par  Falcool  à 35  degrés,  qui  dissout  l’os- 
mazôme  ; on  filtre , et  l’on  fait  évaporer  de  nouveau  pour 
volatiliser  Falcool. 

On  peut  encore  préparer  Fosmazôme  en  concentrant  le 
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bouillon  ordinaire  privé  de  graisse.  En  effet,  celui-ci  ne  con- 
tenant guère  que  de  l’osmazome  et  de  la  gélatine , il  suffit  de 
le  traiter  par  l’alcool,  qui  dissout  la  première  sans  toucher 
sensiblement  à l’autre. 

Remarques . Thouvenel  est  le  premier  qui  ait  signalé  la 
matière  extractive  de  la  chair  musculaire , à laquelle  M.  Thé- 
mard  a donné  depuis  le  nom  d 'osmazôme.  Mais  il  ne  faut  pas 
regarder  ce  corps  comme  un  principe  immédiat  simple*,  c’est 
mn  composé  d’acide  libre,  de  sels  à base  de  soude , d’un  prin- 

Îicipe  aromatique  savoureux , et  enfin  d’une  matière  animale 
encore  indéterminée. 

tn  » 

L’osmazôme  est  sous  la  forme  d’un  extrait  brun  rougeâtre, 
d’une  odeur  aromatique  et  d’une  saveur  forte,  semblable  à 
celle  de  la  yiande  rôtie.  Chauffée  , elle  se  boursoufle,  se  dé- 
compose , fournit  du  carbonate  d’ammoniaque , et  un  char- 
bon volumineux  , dont  on  retire  du  carbonate  de  soude 
par  l’incinération  j exposée  à l’air  humide,  elle  tarde  assez 
long-temps  à s’aigrir  et  à se  putréfier.  L’eau  et  l’alcool 
la  dissolvent  facilement.  Le  soluté  aqueux  précipite  abon- 
damment par  l’infusé  de  noix  de  galle , par  le  nitrate  de 
mercure,  par  le  nitrate  et  l’acétate  de  plomb. 

Le  bouillon  de  viande  doit  sa  saveur  et  son  odeur  à cette 
matière-,  il  est  d’autant  meilleur,  qu’il  en  contient  davantage. 
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Faites  évaporer  de  l’urine  humaine  à la  chaleur  du  bain- 
marie,  en  consistance  sirupeuse  ; ajoutez-y  peu  à peu  son 
volume  d'acide  nitrique  a 5o  degrés,  bien  pur  et  bien  exempt 
d’acide  nitreux;  agitez  le  mélange,  et  plongez-le  dans  un 
bain  de  glace  , afin  d’obtenir  des  cristaux  de  nitrate  d’urée. 
Lavez  ceux-ci  avec  un  peu  d’eau  froide  ; faites-les  égoutter , 
et  comprimez-les  entre  des  feuilles  de  papier  joseph.  Dissol- 
vez-les  ensuite  dans  l’eau,  et  ajoutez  assez  de  carbonate  de 
baryte  ou  de  plomb  pour  saturer  complètement  l’acide  ni- 
trique ; évaporez  le  liquide  filtré , à une  douce  chaleur , 
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presque  jusqu’à  siccité  : traitez  le  résidu  par  de  l’alcool  à 4o°, 
qui  dissout  l’urée  sans  attaquer  sensiblement  le  nitrate  de 
baryte  ou  de  plomb;  puis  concentrez  le  soluté  alcoolique, 
et  faites-le  cristalliser. 

L’uree  cristallise  en  longs  prismes  aiguillés;  elle  est  sans 
couleur , sans  odeur,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , mais  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un  acide; 
elle  est  transparente,  consistante,  d’une  saveur  fraîche  un 
peu  piquante,  d’une  pesanteur  spécifique  de  i,35.  Elle  est 
très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Chauffée  à 120  de- 
grés , elle  fond  sans  se  décomposer  ; mais  à quelques  degrés 
au-dessus , elle  entre  en  ébullition  et  donne  naissance  à une 
très-grande  quantité  de  carbonate  d’ammoniaque. 

L’urée  a été  analysée  par  un  grand  nombre  de  chimistes, 
et  en  dernier  lieu  par  M.  Prout,  dont  les  résultats  ont  été 
pleinement  confirmés  par  les  singulières  et  importantes  pro- 
priétés que  M.  Dumas  et  MM.  Woelher  et  Liebig  ont  assi- 
gnées  à Purée. 

D api  es  M*  Prout  ? l’uree  est  composée  de  : 

nZ?e’ï'‘ 2 atomes  177,036  46,78 

Hydiogène  4 24,958  6,60 

Carbone  . i /0_  , u 

Oxigène 20-2« 

& - 1 100,000  2 6", 42 

' „ 378,431  100,00 

Cette  composition  de  l’urée  est  telle  qu’on  peut,  avec 

M.  Dumas , la  considérer  comme  un  corps  analogue  à l’oxa- 

mide , qui , en  se  combinant  avec  1 atome  d’eau  , produit  un 

sel  ammoniacal  anhydre.  Ainsi , en  ajoutant  aux  élémens  de 

I urée az2  H4  C O 

ceux  de  J eau , jj2  q 

on  forme Az2  H6  G O2 

qui  est  exactement  la  composition  du  carbonate  d’am- 
moniaque neutre  et  anhydre.  En  effet,  lurée  traitée  par  l’a- 
cide sulfurique  dégage  de  l’acide  carbonique  pur  et  forme  du 

sulfate  d’ammoniaque;  traitée  par  la  potasse  caustique , elle 

\ \ 
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dégage  au  contraire  de  l’ammoniaque,  et  forme  du  carbo- 
nate alcalin;  enfin  abandonnée  à elle-même,  à l’état  de 
dissolution  aqueuse  étendue  , ou  soumise  à une  ébullition 
prolongée,  elle  disparaît  et  se  convertit  entièrement  en  car- 
bonate d’ammoniaque. 

D’un  autre  côté  l’urée,  en  supposant  que  son  atome  soit 
double  de  la  valeur  qui  lui  a été  assignée  plus  haut,  serait 
composée  de  Az4  H8  C1  0%  et  cette  composition  répond  à 
celle  du  cyanite  <T ammoniaque  hydrate , comme  on  le  voit 
par  ce  qui  suit  : 


l’acide  cyaneux — Az2  C2  O 

l’ammoniaque rr  Az2  H6 

l’eau = H2  O 


Total Az4  H8  G2  O2 


A l’appui  de  cette  manière  de  voir,  M.  Woelher  a montré 
que  l’on  pouvait  former  de  l’urée  de  toutes  pièces,  dam  un 
grand  nombre  de  circonstances  où  l’on  met  en  contact  les 
trois  corps  qui  peuvent  lui  donner  naissance  : par  exemple  , 
lorsqu’on  décompose  de  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  par 
du  cyanite  argentique  , récemment  précipité  , ou  du  cyanite 
plombique  par  de  l’ammoniaque.  Mais  ce  n’est  pas  instanta- 
nément que  la  production  de  l’urée  a lieu  ; il  se  forme  vé- 

N 

ritablement  d’abord  du  cyanite  arnmuniacai  qui  devient 
urée  par  l’ébullition  ou  l’évaporation  spontanée  du  disso- 
luté: ensuite  , si  la  liqueur  est  suffisamment  étendue,  l’urée 
se  décompose  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  et  le  tout  se  con- 
vertit en  carbonate  d’ammoniaque. 

L’urée  se  rencontre  dans  l’urine  de  tous  les  quadrupèdes  ; 
elle  existe  dans  le  sang,  et  paraît  être  séparée  plutôt  que 
formée  par  l’action  des  reins.  Dans  l’urine  de  l’homme,  et 
dans  celle  des  carnassiers,  elle  est  accompagnée  d’un  grand 
nombre  d’autres  principes  , et  notamment  d’un  acide  azoté  , 
insoluble  dans  l’eau  , et  qui  fait  souvent  partie  des  calculs 
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vésicaux  : c’est  V acide  urique . Cet  acide  existe  aussi  eu 
grande  quantité  dans  l’urine  solide  des  oiseaux  et  des  rep- 
tiles, mais  non  dans  celle  des  quadrupèdes  herbivores  , qui 
contient  de  l’acide  hippurique  (page  449)» 

- • v ' m 1 -,  ‘ 
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MÉDICAMENS  PRODUITS  PAR  L’ACTION  DU  FEU  SUR  LES  SUBSTANCES 

ORGANIQUES. 

I.  DISTILLATION  DE  LA  CORNE  DE  CERF. 

Pr.  : Cornichons  de  cerf 3 kilogrammes. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  grès  placée  dans  un  four- 
neau a réverbère  ; adaptez  à la  cornue  une  alonge  à large 
ouverture  par  le  bout , un  ballon  tubulé  d’une  vaste  capa- 
cité, et  terminez  l’appareil  par  un  tube  de  Welter  plongeant 
dans  l’eau  (fig.  66)*,  lutez  au  lut  gras  recouvert  de  lut  de 
chaux-,  chauffez  la  cornue  graduellement  jusqu’au  rouge  ; 
entretenez-la  en  cet  état  jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien  : 
rafraîchissez  le  ballon  à l’aide  d’un  courant  d’eau. 

La  corne  de  cerf  est  principalement  formée  de  gélatine  et 
de  phosphate  de  chaux , et  la  gélatine  est  composée,  comme 
toutes  les  substances  animaleé , de  carbone , d’hydrogène , 
d’oxigène  et  d’azote.  Lorsqu’on  soumet  ce  corps  à l’action 
du  feu,  il  se  forme  en  premier  lieu,  par  la  réaction  de 
l’oxigène  sur  l’hydrogène  , une  assez  grande  quantité  d’eau , 
qui  distille  d’abord  incolore  et  presque  limpide  mais  qui, 
par  la  suite , se  colore  en  brun  clair.  L’huile  vient  après  5 elle 
est  brune  et  fluide.  Pendant  qu’elle  se  forme , il  se  dégage 
beaucoup  de  gaz , dans  lesquels  l’acide  carbonique  domine  5 

ces  gaz  tiennent  en  dissolution  de  l’huile  dont  ils  se  débar- 

* 

lassent  en  partie  dans  l’eau  du  flacon  5 mais  ils  en  conservent 
assez  pour  avoir  une  odeur  forte  et  suffocante. 
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Cet  état  de  choses  continue  un  assez  long  espace  de  temps, 
pendant  lequel  la  quantité  de  liquide  aqueux  et  d’hpile  aug- 
mente beaucoup  -,  enfin , aux  deux  tiers  environ  dse  l’opéra- 
tion , le  carbonate  d’ammoniaque,  qui  jusque-là  ne  s’était 
formé  qu’en  petite  quantité , et  qui  se  dissolvait  entièrement 
dans  l’eau,  commence  à s’attacher  aux  parois  de  l’alonge  et 
i du  ballon  ; l’huile,  de  fluide  et  de  brune  qu’elle  était , devient 
noire  et  d’une  consistance  butyreuse.  Le  dégagement  des 
gaz  continue  toujours  $ mais,  au  lieu  que  ce  soit  l’acide  carbo- 
nique qui  y domine,  ils  contiennent  de  l’acide  de  carbone, 
beaucoup  de  carbure  hydrique  et  de  l’azote.  Lorsque  ce  nouvel 
état  de  choses  a duré  quelqpe  temps,  et  qu’il  ne  distille  plus 
que  peu  d’huile,  on  cesse  le*  feu.  Quand  l’appareil  est  re- 
froidi, on  délute  l’alonge  et  le  ballon,  et  l’on  agite  légère- 
ment celui-ci  pour  rassembler  l’huile  à la  surface  de  l’eau. 

1 On  verse  le  tout  sur  un  filtre  de  papier  préalablement  mouillé: 
au  moyen  de  cette  précaution , le  liquide  aqueux  filtre  en- 
tièrement avant  que  l’huile  puisse  pénétrer  le  papier. 
Lorsque  le  premier  liquide  est  passé  , on  perce  le  papier  au- 
dessus  d’un  autre  filtre  sec , placé  sur  un  nouveau  vase , et 
l’huile  passe  très-promptement. 

Quant  au  carbonate  d’ammoniaque  sali  d’huile  pyrogénée, 
qui  reste  dans  le  ballon  et  l’alonge , on  le  détache  à l’aide 
d’un  fil  de  fer , en  plongeant  pendant  un  instant  le  ballon 
dans  l’eau  tiède  , et  on  le  renferme  dans  un  flacon  bouché. 

Le  liquide  aqueux  , appelé  autrefois  esprit  volatil  de  corne 
de  cerf,  est  un  soluté  du  même  sel  saturé  d’huile  empyreu- 
matique  , et  contenant  une  certaine  quantité  d’acétate  d’am- 
moniaque : ce  dernier  sel  provenant  delà  saturation  de  l’am- 
moniaque par  l’acide  acétique,  qui  est  un  produit  constant 
de  la  décomposition  de  toutes  les  matières  organiques  au  feu. 
Cet  esprit  volatil  est  peu  coloré  dans  le  ballon  ; mais  il  se 
colore  par  l’agitation  , qui  le  sature  de  carbonate  d’ammo- 
niaque et  d’huile.  11  acquiert  encore  une  couleur  plus  foncée 
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pendant  sa  tiltration  avec  le  contact  de  l’air  5 enfin  il  devient 
très-brun  à l’aide  du  temps,  par  Faction  qu’exerce  l’ammo- 
niaque sur  les  principes  de  l’huile. 

Autrefois  on  rectifiait  tous  ces  produits , et  pour  cela  on 
introduisait  le  tout  dans  un  alambic  de  verre , et  l’on  chauf- 
fait modérément.  Tout  le  sel  montait  d’abord  et  était  assez 
blanc*,  on  le  retirait  du  chapiteau,  et  on  séparait  Yhuile  de 
Y esprit  volatil , comme  il  a été  dit  plus  haut  5 mais  cet  esprit 
étant  plus  faible  en  sel  volatil  qu’avant  la  rectification , on 
le  remettait  dans  l’alambic , et  on  en  distillait  seulement  la 
moitié  : le  reste  était  jeté  comme  inutile. 

On  rectifiait  également  l’huile  séparément , et  on  la  distil- 
lait autant  de  fois  qu’il  le  fallait,  soit  seule , soit  incorporée 
avec  des  os  calcinés,  pour  qu’elle  devînt  tout-à-fait  limpide 
et  incolore:  on  la  nommait  alors  huile  animale  de  Dippel , 
du  nom  de  celui  qui  a décrit  la  manière  de  la  purifier  : au- 
jourd’hui , ces  purifications  ne  sont  plus  usitées , excepté 


cependant  celle  qui  regarde  l’huile. 

Les  trois  kilogrammes  de  cornichons  de  cerf  employés 

dans  l’opération  précédente,  produisent  ordinairement: 

Esprit  ammoniacal  huileux 640  grammes. 

Carbonate  d’ammoniaque  huileux  ......  90 

Huile  brune  ültrée 115 

Résidu  noir  dans  la  cornue , 2030  gram., 

formé  des  I charbon 424 

t phosphate  de  chaux 1,606 

Perte  en  gaz  ... 125 


3,000 

- Remarques . On  employait  autrefois  en  médecine  les  pro- 


duits de  la  distillation  d’un  grand  nombre  de  substances  vé- 
gétales ou  animales.  Ces  produits,  beaucoup  plus  compliqués 
qu’on  ne  se  l’imaginait  il  y a quelques  années , acquièrent 
une  grande  importance  aujourd’hui , tant  par  la  singularité 
de  leurs  propriétés  que  par  le  jour  qu’ils  sont  destinés  à jeter 
sur  la  formation  des  composés  organiques  ; c’est  à ce  double 
titre  que  j’entrerai  ici  dans  quelques  détails  sur  les  princi- 
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paux  d’entre  eux  , en  commençant  par  Y huile  animale 
de  Dippel. 

Cette  huile  doit  être  obtenue  par  la  distillation  de  la  corne 
de  cerf,  et  non  par  celle  des  os  de  bœuf  ou  de  mouton,  qui 
contiennent  de  la  graisse  dont  les  produits  pyrogénés  sont 
tout-a-fait  différens  de  ceux  de  la  gélatine  animale  $ on  la 
rectifie  seule,  ou  mieux  avec  de  l’eau-,  on  la  sèche  avec  du 
chlorure  de  calcium,  et  on  la  distille  une  dernière  fois  pour 
1 avoir  pure  -,  elle  est  alors  incolore  et  fluide  comme  de  l’eau , 
et  d’une  pesanteur  spécifique  de  0,878  ; elle  a une  odeur  pé- 
nétrante et  une  saveur  brûlante-,  elle  est  soluble  dans  l’alcool, 
et  un  peu  soluble  dans  1 eau,  a laquelle  elle  communique  une 
propriété  alcaline-,  soluble  dans  l’acide  hydrochlorique,  in- 
flammable et  résinifiable  par  l’acide  nitrique-,  elle  se  colore 
avec  une  grande  facilité  par  l’action  de  l’air  et  de  la  lumière, 
s’épajssit  et  contient  alors  une  sorte  de  poix  noire,  semblable 
à celle  qui  s'y  était  dissoute  pendant  la  distillation  , et  qui 
reste  lorsqu'on  la  rectifie.  Le  même  changement  s’effectue 
instantanément  en  agitant  l’huile  avec  un  soluté  concentré 
et  chaud  de  sulfate  ferrique  neutre  : le  sel  métallique  se 
trouve  réduit  à l’état  de  sulfate  ferreux. 

D’après  un  travail  fort  étendu  d’un  chimiste  étranger 

tj 

(M.  Unverdorben  ) , cité  par  M.  Berzéiius,  l’huile  animale 
de  Dippel  serait  composée  d’un  grand  nombre  de  principes 
neutres,  acides  ou  alcalins,  dont  l’existence  n’est,  pas  géné- 
ralement admise,  mais  que  l’auteur  a pu  obtenir,  à ce  que 
je  suppose  , de  la  manière  suivante  : 

On  mêle  1 partie  d’huile  de  Dippel  non  rectifiée  avec 
1/8  d’hydrate  de  potasse  et  6 parties  d’eau,  et  on  distille 
avec  ménagement  : il  en  résulte  2 produits  : un  recueilli 
dans  le  récipient , et  l’autre  qui  reste  dans  la  cornue. 

Le  produit  distillé  est  agité  avec  de  l’acide  sulfurique  et  de 
l’eau  5 l’acide  s’empare  de  l’ammoniaque  et  des  autres  bases 
alcalines  volatiles.  On  décante  et  on  distille  avec  d’autre  eau 
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acidulée.  La  véritable  huile  de  Dippel  distille  seule  ; on  la 
sépare  de  l’eau  , et  on  la  renferme  dans  un  flacon  bouché. 
Cette  huile,  qui  est  tout-à-fait  neutre,  est  tellement  alté- 
rable à l’air,  qu’elle  y brunit  en  quelques  heures  , et  s’y  des- 
sèche promptement  en  une  substance  noire , d’apparence  rési- 
neuse. 


Le  soluté  sulfurique  qui  provient  du  traitement  précé- 
dent contient  de  l’ammoniaque  et  les  nouveaux  alcalis  pyro- 
génés.  On  les  met  en  liberté  par  la  potasse  caustique , et  on 
les  obtient  par  la  distillation. 

Pour  les  séparer,  l’auteur  neutralise  exactement  l’ammo- 
niaque par  l’acide  nitrique,  décante  l’huile  surnageante,  et 
la  soumet , sans  eau , à une  distillation  au  bain-marie.  Le 
premier  produit  distillé  , et  par  conséquent  très-volatil , est 
un  alcali  nouveau  , liquide  , oléagineux , incolore  , soluble 
en  toutes  proportions  dans  l’eau , l’alcool  et  l’éther,  les  huiles 
volatiles  : Fauteur  le  nomme  odorine. 

* 

Le  second  produit  qui  distille  est  un  mélange  d’ odorine  et 
d’un  autre  alcali  moins  soluble  dans  l’eau  : aussi  l’obtient-on 
en  lavant  le  produit  distillé  avec  de  petites  quantités  d’eau. 
Cet  alcali , nommé  animine , est  moins  soluble  encore  à 
chaud  qu’à  froid , et  forme  avec  les  acides  des  sels  huileux 
moins  solubles  que  ceux  d’odorine. 

La  partie  qui  reste  dans  le  vase  diâtillatoire  est  un  mélange 
d'animine , et  d’une  petite  quantité  d’un  autre  alcali  hui- 
leux tout-à-fait  insoluble  dans  l’eau  : Fauteur  le  nomme 

# 

ol amine. 

Je  reviens  maintenant  au  soluté  alcalin  qui  forme  le  ré- 
sidu de  la  première  distillation  avec  l’huile  brute.  Ce  soluté 
est  étendu  d’eau,  et  soumis  à une  longue  ébullition  pour  en 
séparer  toute  l’huile  volatile-,  lorsqu’il  n’exhale  plus  d’odeur, 
on  y ajoute  de  l’acide  sulfurique,  et  on  distille-,  on  obtient 
ainsi  une  huile  volatile  acide , à laquelle  M.  Unverdorben 
donne  le  nom  d’acide pyrozoïgue  *,  cette  huile  est  très-fluide. 
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d’une  odeur  empyreumaticjue  , très -altérable  à l’air  qui 
l’épaissit  et  la  brunit,  de  même  que  cela  a lieu  pour  l’huile 
neutre  dont  il  a été  parlé  d’abord. 

Le  soluté  alcalin  qui  restait  dans  la  cornue  était  surnagé 
par  un  liquide  noir  et  poisseux , que  hauteur  a traité  par 
l’acide  acétique  : une  partie  s’étant  dissoute , elle  a été  pré- 
cipitée par  un  alcali,  et  traitée  par  l’alcool  qui  l’a  séparée 
en  deux  substances.  La  première , soluble  dans  l’alcool , et 
obtenue  par  l’évaporation  de  celui-ci , est  brune,  fendillée, 
insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  les  acides  ; elle  paraît 
..  azotée.  C’est  une  substance  transitoire  qui  paraît  se  produire 
par  1 oxigénation  de  l’huile  animale  : l’auteur  la  nomme 
fuscine . L’autre  substance , insoluble  dans  l’alcool , est  le 
résultat  d’une  oxidation  plus  avancée  du  même  principe  ; 
elle  est  brune , pulvérulente  et  insoluble  dans  tous  les  dis- 
solvans. 

j Esprit  ammoniacal  de  soie  crue . Cet  esprit  se  prépare 
« » 
comme  celui  de  cornes  de  cerf,  en  distillant  de  la  soie  brute 

dans  une  cornue , à un  feu  bien  gradué  et  au  fourneau  de 

réverbère-,  il  est  d’une  grande  fétidité,  et  a été  usité  pour 

préparer  les  gouttes  ceplialiques  d’ Angleterre , remède  dont 

la  célébrité  a commencé  sous  le  règne  de  Charles  II , pour 

s’étendre  dans  toute  l’Europe.  En  voici  la  formule  : 

* \ 

Pr.  : Esprit  volatil  de  soie  crue 4 onces. 

Huile  volatile  de  cannelle 1 gros. 


Introduisez  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un  réci- 
pient, et  distillez  au  bain  de  sable  presque  jusqu’à  siccité. 

__  j, 

Plusieurs  formulaires  ont  substitué  à l’huile  de  cannelle 
celle  de  lavande,  et  ont  ajouté  à la  formule  quatre  gros 
d’alcool  rectifié. 

f , f 

Acide  empyreumatique  retiré  du  Lois.  Les  substances 
végétales  donnent,  par  leur  décomposition  au  feu,  des  pro- 
duits fort  analogues  à ceux  tirés  des  animaux;  avec  cette 
différence  cependant  que , ne  contenant  que  peu  ou  pas 
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d’azote , les  liquides  distilles  n’offrent  pas  sensiblement  d’am- 
moniaque, et  sont  au  contraire  très -manifestement  acides. 
Cet  acide  n’est  pas  toujours  le  même,  et  il  est  certaines  sub- 
stances , comme  les  corps  gras  et  le  tartre  , qui  donnent 
naissance  a quelques  acides  particuliers;  mais  générale- 
ment, c’est  de  l’acide  acétique  qui  se  produit  ainsi,  et  le 
bois  surtout  en  fournit  une  assez  gr'ande  quantité  pour  qu’il 
y ait  avantage  à l’en  retirer. 

Pour  obtenir  l’acide  acétique  du  bois , on  choisit  de  pré- 
férence les  bois  non  résineux  de  uos  forêts  , tels  que  ceux  de 
bouleau,  de  hetre , de  châtaignier,  de  chêne  et  de  frêne, 
qui  sont  ceux  qui  en  donnent  le  plus.  On  les  distille  dans 
une  grande  cornue  en  forte  tôle , et  l’on  condense  les  produits 
liquides  dans  des  tubes  refroidis  avec  de  l’eau  , tandis  que 
les  gaz  sont  conduits  dans  le  foyer,  où  ils  contribuent  en 
brûlant  à augmenter  l’intensité  du  feu. 

Les  liquides  condensés  sont  aqueux  et  huileux.  Le  premier 
contient  l’acide  acétique  yini  à un  assez  grand  nombre  de 
principes  sur  lesquels  je  reviendrai,  et  qui  lui  donnent  une 
couleur  brune  et  une  odeur  fort  désagréable.  On  a conservé 
à ce  liquide  impur,  et  qui  sert  à de  nombreuses  applica- 
tions, le  nom  cV acide  py-roligneuæ  qui  lui  avait  été  donné 
a une  époque  où  l’on  croyait  qu’il  renfermait  un  acide  dif- 
férent de  l’acide  acétique. 

Pour  extraire  l’acide  acétique  de  cet  acide  pyroligneux  , 
on  le  sature  avec  de  la  chaux  éteinte  qui  en  sépare  déjà  une 
grande  partie  des  principes  huileux;  on  décante  et  l’on  dé- 
compose l’acétate  de  chaux  par  du  sulfate  de  soude  , jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  sulfate  de  chaux. 
La  liqueur  décantée  contient  alors  de  l’acétate  dessoude;  on 
la  lait  evaporer  et  cristalliser  ; on  purifie  le  sel  par  une 
deuxième  cristallisation;  on  lui  fait  subir  la  fusion  aqueuse 
en  le  chauffant  dans  une  chaudière  de  fonte;  on  continue 
’action  de  la  chaleur  jusqu’à  ce  que  l’acétate  devienne  sec 
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I S1 9 Pai>  un  commencement  de  carbonisation  qui  a pour 
I effet  de  détruire  ce  qui  restait  de  principes  huileux  solubles  ; 

: enfin  on  fait  dissoudre  et  cristalliser  l’acétate  de  soude  : il 
: est  alors  pur;  on  en  retire  l’acide  acétique  par  le  moyen  de 
! l’acide  sulfurique.  (Voyez  page  444.  ) 

Les  principes  qui  accompagnent  l’acide  acétique  dans  l’a- 
cide  p)  roligneux , sont  une  matière  extractive  peu  impor- 
tante, un  esprit  particulier  de  la  nature  de  l’alcool,  nommé 
esprit  py roligneux , enfin  tous  les  produits  qui  composent 
1 huile  épaisse  ou  le  goudron  de  bois;  parmi  lesquels  il  faut 
citer , la  paraffine  , Yeupione , et  enfin  la  créosote , sub- 
stance liquide  récemment  decouverte  par  M.  Reichenbach  , 
dans  laquelle  on  annonce  la  propriété  singulière  de  coaguler 
instantanément  le  sanget  l’albumine,  et  de  rendre  imputres- 
cibles les  tissus  animaux , propriété  , au  reste  , qui  a été  re- 
connue il  y a long-temps  à la  fumée  de  bois  et  à l’acide  py- 
roligneux. 

L esprit  pyroligneux  s’obtient  en  distillant  l’acide  pyro- 
ligneux et  recueillant  seulement  les  premières  portions  ; on 
distille  une  seconde  fois  sur  delà  magnésie,  pour  enlever  l’a- 
cide acétique;  on  agite  le  liquide  distillé  avec  de  l’huile  d’a- 
mandes douces  qui  s’empare  de  l’huile  pyrogénée  qui  reste; 
on  sépare  l’huile,  et  on  distille  sur  du  charbon  bien  calciné; 
enfin  on  rectifie  plusieurs  fois  sur  du  chlorure  de  calcium 
pour  enlever  l’eau. 

L esprit  pyroligneux  est  liquide,  incolore,  fluide  comme 
l’alcool,  d’une  odeur  éthérée  pénétrante  et  d’une  saveur  de 
menthe  poivrée.  Il  pèse  0,804,  et  bout  à 60  degrés  centi- 
grades. Il  brûle,  comme  l’alcool,  avec  une  flamme  bleue  peu 
brillante.  11  est  formé,  d’après  M.  Liebig,  de  C2  II5  O,  ou 
de  C4  H10  0%  ce  qui  équivaut  à 1 atome  d’éther,  plus 
1 atome  d'oxigène.  ( Journ.pharm . t.  19,  p.  592  et  619.) 

11  est  facile  de  concevoir  que  tous  les  bois  ne  donnent 
pas  exactement  les  mêmes  produits,  et  que  ceux  qui  sont 
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résineux , par  exemple  , doivent  fournir  à la  distillation 
beaucoup  moins  d’acide  , plus  d’huile , et  du  goudron  plus 
abondant  et  plus  chargé  de  résine  , dont  une  portion  passe  à 
la  distillation , seulement  en  partie  altérée.  On  employait 

autrefois  en  médecine  Yhuile  pyrogènée  de  bois^de  gayac  , 

■< 

qui  était  noire  , très-âcre,  et  plus  pesante  que  l’eau  -,  et  celle 
de  bois  d’ oxicédre , qui  se  nommait  huile  de  cade  : celle-ci 
passe  pour  être  encore  employée  dans  l’art  vétérinaire  5 
mais  on  lui  substitue  le  plus  souvent  l’huile  empyreuma- 
tique  du  bois  ordinaire , ou  celle  qui  surnage  la  poix  noire 
produite  par  la  combustion  incomplète  des  bois  de  pin  et 
de  sapin.  On  employait  encore  V huile  distillée  de  tabac 
préparé , qui  jouissait  d’une  propriété  vomitive  et  drastique 
jointe  à une  assez  grande  causticité.  Enfin  X huile  et  V esprit 
de  papier , qui  étaient  usités  contre  la  surdité  et  les  maladies 
des  yeux , paraissent  former  par  leur  réunion  le  composé 
décoré , il  y a quelques  années , du  nom  de  pyrothonide , et 
qui  est  obtenu  par  la  combustion  du  linge  ou  du  papier  sur 
des  assiettes-,  par  la  solution  du  produit  dans  l’eau  distillée, 
et  l’évaporation  du  liquide  en  consistance  d’extrait. 

Pour  les  produits  de  la  distillation  du  succin.  ( Voyez 
précédemment , page  éfiZ . ) 


2.  CORNE  DE  CERF  CA.LCINEE. 


Prenez  le  résidu  noir  de  la  distillation  de  la  corne  de 
cerf,  ou  des  cornichons  de  cerf  non  distillés  -,  posez-les  sur 
une  grille  de  fer  placée  dans  un  fourneau  à réverbère,  entre 
le  foyer  et  la  hausse  $ faites  du  feu,  et  chauffez  jusqu’à  ce  que 
les  cornichons  soient  devenus  tout-à-fait  blancs. 

La  calcination  opérée,  on  gratte  la  surface  des  morceaux, 
et  on  les  pulvérise  comme  il  a été  dit  tome  ier , page  199. 

On  calcine  et  on  prépare  de  la  même  manière  les  os  de 
bœuf  et  de  mouton , ainsi  que  l’ivoire.  Ce  dernier,  calciné  à 
blanc , se  nommait  aujrefois  spode , 
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Prenez  de  l’éponge  brute,  bien  odorante,  fine,  serrée, 
: compacte,  et  qui  n’ait  aucunement  été  lavée  y déchirez-la 
I par  petits  morceaux  pour  en  isoler  le  gravier , les  coquil- 
! lages,  et  d’autres  débris  calcaires  ; frappez-la  ensuite  dans 
un  sac  de  toile  claire  pour  en  séparer  la  poussière. 

L’éponge  étant  ainsi  préparée , mettez-la  dans  un  brûloir 
semblable  à celui  qui  sert  pour  le  café,  et  torréfiez-la  à un 
feu  de  charbon  modéré,  jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  d’un 
brun  noirâtre -,  retirez-la  aussitôt;  pulvérisez-la  et  renfer- 
mez-la  dans  un  bocal  de  verre  bien  bouché. 

Remarques.  Le  dernier  codex  de  Paris  ne  fait  pas  mention 
de  l’éponge  torréfiée  ou  brûlée-,  celui  de  1768  prescrivait 
de  chauffer  cette  substance  dans  un  creuset  fermé  pendant 
une  heure-,  Baume  lui  faisait  subir  une  carbonisation  non 
moins  complète  , et  M.  Henry  et  moi  l’avons  imité  en  cela 
dans  la  première  édition  de  cette  Pharmacopée. 

Mais  en  étudiant  ce  sujet  à l’occasion  d’un  remède  contre 
le  goitre  nommé  poudre  de  Sency , dont  la  base  principale 
et  la  partie  active  est  de  l’éponge  torréfiée  jointe  à un fucus 
très-riche  en  iode , j’ai  trouvé  qu’un  assez  grand  nombre 
d’auteurs  (Weickard,  Pemberton  , Lewis  , Planque  , Fodéré) 
avaient  conseillé  de  prendre  la  poudre  d’éponge  seulement 
à demi  brûlée  ou  torréfiée -,  qu’un  autre  (Herrenschwand) , 
prescrivait  uniquement  la  décoction  aqueuse  d’éponge  natu- 
relle*, enfin  que  M.  Chéreau , dans  ses  annotations  sur  le 
Nouveau  Dispensaire  d' Edimbourg  , recommandait  de  tenir 
l’éponge  sur  le  feu  seulement  jusqu’à  ce  qu’elle  fût  légère- 
ment torréfiée,  et  qu’elle  pût  encore  donner  une  poudre 
d’une  couleur  jaune-paille.  Il  devenait  donc  nécessaire  de 
comparer  ces  différées  procédés. 

L’éponge  naturelle  , fine,  brute  et  non  lavée  , bien  privée 
de  coquillages  et  de  gravier  par  le  procédé  indiqué  plus 
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haut,  perd  xi,54  de  son  poids  par  Tébullition  dans  Peau. 

La  liqueur  réduite  à un  petit  volume  et  étendue  de  4 fois  son 
poids  d’alcool  rectifié , donne  lieu  à un  précipité  formé  de  * 
gélatine , de  sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  chaux , sans 
sulfate  de  magnésie. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée,  ayant  été  évaporée,  a laissé 
cristalliser  beaucoup  de  chlorure  de  sodium , et  l’eau-mère 
contenait , en  outre  de  ce  sel , de  l’hydrochlorate  de  magné- 
sie et  un  hydriodate  alcalin  ou  magnésien  , en  quantité  assez 
petite,  mais  suffisaent  cependant  pour  expliquer  les  effets 
obtenus  par  l’emploi  du  décocté  d’éponge,  dans  les  affections 
scrophuleuses. 

L’éponge  épuisée  par  l’eau  perdit  presque  toute  odeur  par 
fa  dessiccation;  torréfiée  alors  sur  une  poêle  de  fer  et  traitée 
de  nouveau  par  l’eau , elle  a produit  une  liqueur  dans  la- 
quelle l’amidon  et  le  chlore  indiquaient  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  d’iode  que  dans  la  précédente.  Il  faut  en 
conclure  que  si  contre  l’opinion  de  Fyfe , l’eau  enlève  une 
portion  d’iode  à l’éponge , il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  la 
plus  grande  partie  de  cet  élément  paraît  combinée  directe- 
ment à sa  propre  substance,  et  a besoin  que  le  tissu  soit 
décomposé  par  la  chaleur  pour  être  mis  dans  un  état  tel 
que  l’eau  puisse  la  dissoudre. 

J’ai  alors  cherché  quel  était  le  degré  de  chaleur  le  plus 
propre  à produire  cette  solubilité  de  l’iode , et  j’ai  obtenu 
les  résultats  suivans  : 

i°.  L’éponge  torréfiée  assez  légèrement  pour  donner  une 
poudre  mordorée,  contient  une  certaine  quantité  d’iodure 
soluble. 

2°.  Torréfiée  au  brun-noir,  dans  un  brûloir  à café,  et  ré- 
duite à 0,76  de  son  poids , elle  en  contient  une  beaucoup  plus 
grande  quantité. 

3°.  Soumise  à la  distillation  dans  une  cornue  de  verre  j 


ÉPONGE  TORRÉFIÉE.  58i 

au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et  réduite  à o,5o  de  son  poids, 
elle  contient  déjà  sensiblement  moins  d’iode. 

4°-  F ortement  chauffée  dans  un  creuset , et  réduite  à o,53, 
elle  n’en  contient  plus  du  tout. 

Les  mêmes  expériences  ont  montré  que  tous  les  solutés 
obtenus  en  traitant  par  l’eau  l’éponge  carbonisée  sont  neutres, 
tant  que  la  matière  n’a  pas  été  chauffée  jusqu’à  la  chaleur 
rouge;  paie e qu  alors  les  sulfates  ne  sont  pas  décomposés, 
et  que  ces  sels  sont  neutres,  ainsi  que  l’iodure  de  calcium 
qui  se  forme  par  la  combinaison  de  l’iode  avec  le  radical  du 
carbonate  de  chaux  qui  existe  toujours  dans  l’éponge  la 
mieux  nettoyée , et  qui  fait  d’ailleurs  probablement  partie 
de  sapropre  substance  : mais  à la  chaleur  rouge,  les  sulfatessont 
transformés  ensulfures,  qui  ont  un  caractère  basique  très-pro- 
nonce; les  métaux  se  combinent  en  partie  au  cyanogène  , et 
forment  des  cyanures  également  alcalins  ; l’iodure  de  calcium 
est  complètement  décomposé.  Enfin  il  n’y  a rien  de  plus 

différent  que  les  deux  solutés  d’éponge  seulement  torréfiée  ou 
calcinée  : 

Le  soluté  d’éponge  torréfiée  possède  une  odeur  empyreu- 
matique;  n’exerce  aucune  action  sur  le  tournesol  rougi;  ne 
précipité  pas  le  sulfate  de  fer;  prend  une  couleur  bleue  très 
intense  par  l’amidon  et  le  chlore;  ne  dégage  aucune  odeur 
par  l’acide  hydrochlorique. 

Le  soluté  d’éponge  calcinée,  au  contraire  , jouit  d’une 
odeur  prussique ; bleuit  le  tournesol  rougi  par  un  acide; 
forme  du  bleu  de  prusse  par  le  sulfate  de  fer  etl’acide  hydro- 
chlorique ; reste  parfaitement  incolore  avec  l’amidon  et  le 
chlore;  enfin  dégage  du  gaz  hydrosulfurique  par  l’acide 
hydiotliloiique.  On  ne  saurait  donc  trop  recommander  aux 
praticiens  de  n'employer  contre  lés  maladies  strumeuses  que 
l’éponge  torréfiée  et  non  calcinée.  (Voyez  Jour . Chim.  méd. 
t.  Ylîl , p.  712.) 
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CHAPITRE  XIX. 


DES  RÉACTIFS  CHIMIQUES. 

On  donne  le  nom  de  réactifs  chimiques , ou  simplement 
de  réactifs , à des  corps  qui , en  réagissant  sur  d’autres , 
dont  on  recherche  la  nature , produisent  des  phénomènes 
particuliers  et  caractéristiques  qui  servent  à la  faire  recon- 
naître. 

A la  rigueur , tous  les  corps  sont  des  réactifs  : car  il  n’en 
est  aucun  qui  n’agisse  sur  un  certain  nombre  d’autres,  et  de 
l’action  duquel  on  ne  puisse  tirer  quelques  inductions  sur  la 
nature  du  corps  soumis  à son  contact  ; mais  on  en  borne 
ordinairement  le  nom  à ceux  qui  sont  d’un  usage  habituel , 
et  dont  l’effet  ne  demande  ni  beaucoup  de  temps,  ni  appa- 
reils particuliers  pour  être  produit.  Afin  d’en  rendre  la  re- 
cherche plus  facile,  nous  les  rangerons  suivant  l’ordre  alpha- 
bétique. 

I.  ACÉTATE  DE  BARYTE. 


Ce  sel  indique  dans  un  liquide  la  présence  de  l’acide  sul- 
furique libre  ou  combiné  , en  formant  un  précipité  insoluble 
dans  l’acide  nitrique.  On  s’en  sert  de  préférence  au  nitrate 
et  à l’hydrocldorate  de  baryte,  dans  certaines  analyses  miné- 
rales ? où  l'on  ne  veut  pas  introduire  d’acide  nitrique  ou 

hydrochlorique. 

2.  ACÉTATE  DE  CUIVRE* 


. * 


M.  Desfosses  a proposé  ce  sel  pour  apprécier  la  quantité 
d’hydrogène  sulfuré,  libre  ou  combiné  , contenu  dans  un  li- 
quide: il  y produit  un  précipité  noir  de  sulfure  de  cuivre, 
dont  la  composition  est  connue , et  qui  ? séché , représente  la 
quantité  de  soufre. 
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3.  ACÉTATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 

Il  fait  reconnaître  l’acide  arsenieux  à l’état  de  dissolution  : 
il  y forme  un  précipité  vert-pré  d’arsenite  de  cuivre. 

4.  acétates  de  plomb. 

L’acétate  de  plomb  est  précipité  en  noir  par  tous  les  corps 
liquides  ou  gazeux  qui  contiennent  de  l’acide  hydrosulfu- 
rique  libre  ou  combiné.  On  le  prend  dissous  dans  l’eau  , ou 

à l’état  humide , imprégné  dans  un  papier  qui  noircit  par  le 

% 

contact  du  gaz  hydrosulfurique  5 on  l’emploie  aussi  uni  à un 
excès  d’acide  acétique,  à l’état  de  sel  neutre  et  à l’état  de 
sons-sel  : 

Acétate  de  plomh  avec  excès  d’acide . On  se  sert  de  ce 
réactif  pour  analyser  le  mélange  gazeux  d’acide  hydrosulfu- 
rique et  d’acide  carbonique.  A cet  effet,  on  fait  passer  le  gaz 
au  milieu  du  sel  dissous  dans  l’eau  : l’acétate  acide  de  plomb 
n’est  pas  altéré  sensiblement  par  l’acide  carbonique-,  tandis 
qu’il  est  décomposé  par  le  gaz  hydrosulfurique,  et  transformé 
en  sulfure  de  plomb. 

Formé  dans  les  proportions  de  huit  parties  d’acétate  neutre 
de  plomb  , quinze  d’acide  acétique,  et  trente-deux  d’eau , 
il  a été  proposé  par  M.  Henry  pour  reconnaître  la  présence 
de  la  crème  de  tartre  dans  l’émétique  : il  précipite  la  pre- 
mière, et  en  indique  jusqu’à  1/200'.  ( Journ . de  cliim . mé- 
dicale, tom.  II , page  19.) 

Acétate  de  plomb  neutre . Ce  sel  forme  avec  l’acide  sulfu- 
rique libre  ou  combiné  un  précipité  blanc,  insoluble  dans 
1 acide  nitrique , et  decomposable  parla  chaleur  rouge,  avec 
dégagement  d’acide  sulfureux. 

Il  fait  reconnaître  aussi  un  grand  nombre  d’acides  miné- 
raux ou  végétaux  combinés,  en  formant  avec  eux  des  préci- 
pités qui , décomposés  par  l’acide  hydrosulfurique  , laissent  à 
nu  l’acide , que  l’on  reconnaît  ensuite  à ses  caractères  propres. 

Ainsi , il  produit  avec  les  carbonates , borates , phosphates 
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et  arseniates,  des  dépôts  blancs.  Le  carbonate  de  plomb 
est  décomposé  par  l’acide  nitrique  avec  effervescence  5 le 
borate  est  fusible  au  chalumeau  en  un  verre  transparent  , 
et,  traité  par  l’acide  sulfurique  et  l’eau  bouillante  , il  laisse 
déposer  , par  le  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée , de 
petites  lames  d’acide  borique  5 le  phosphate  est  soluble  dans 
l’acide  nitrique  sans  effervescence,  et  se  fond  au  chalumeau 
en  un  globule  blanchâtre  qui  affecte  une  forme  polyédrique 
en  refroidissant  5 enfin  , Tarseniate , étant  décomposé  par 
l’action  réunie  du  calorique  et  du  charbon , répand  une 
odeur  d’ail. 

L’acétate  de  plomb  peut  faire  reconnaître  les  chromâtes 
solubles,  par  le  précipité  jaune  ou  orangé  qu’il  forme  avec 
eux  :ce  précipité,  traité  par  l’acide  hydrochlorique,  donne  de 
l’acide  chromique  rouge,,  que  la  chaleur  convertit  facile- 
ment en  oxide  vert. 

Avec  les  tarir  aies , citrates } malates , oxalates,  succinates , 
mucates,  benzoates , niée  ouates } etc.,  etc.,  l’acétate  de  plomb 
donne  des  précipités  blancs , tous  décomposables  par  la  cha- 
leur , et  dont  voici  les  caractères  principaux  : 

i°.  Le  tartrate  de  plomb , mis  sur  les  charbons  ardens, 
dégage  une  odeur  de  tartre  qui  brûle  -,  décomposé  par  l’hy- 
drogène sulfuré , il  fournit  un  acide  cristallisable  , qui  forme 
avec  la  potasse  un  sel  acidulé  peu  soluble  dans  l’eau. 

2°.  Le  citrate  de  plomb  est  soiuble  dans  l’ammoniaque 
( Berzélius  ).  L’acide  qu’on  en  retire  par  l’acide  sulfurique  est 
cristallisable  en  prismes  rhopiboïdaux , et  donne  avec  la  po- 
tasse un  sel  acide  très-soluble  dans  l’eau. 

5°.  Le  malale  de  plomb  se  dissout  dans  l’eau  bouillante, 
et  se  précipite  par  le  refroidissement  en  petites  lames  nacrées. 
L’acide  malique  qui  en  provient  cristallise  difficilement. 

4°.  Voxaïate  de  plomb , décomposé  par  la  chaleur,  donne 
du  l’acide  carbonique , de  l’oxide  de  carbone , et  un  mélange 
d’oxide  de  plomb  et  de  métal. 
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5°.  Le  succinate  de  plomb  se  précipite  en  affectant  une 
forme  grenue  ou  cristalline.  L’acide  qu’on  en  retire  est  cris- 
tallisable , très-soluble  et  volatil  : combiné  à la  soude,  il 
donne  un  précipité  rougeâtre  avec  les  sels  de  fer  peroxidés. 

6°.  Le  mucate  de  plomb  est  décomposé  par  la  chaleur 
avec  odeur  de  caramel  : lorsqu’on  le  décompose  à chaud  par 
l’acide  sulfurique  faible , il  se  produit  de  l’acide  mucique,  qui 
est  très-peu  soluble  dans  l’eau , et  qui  s’en  précipite  en  une 
poudre  grenue  par  le  refroidissement. 

7°*  Le  benzoate  de  plomb , décomposé  par  l’acide  hydro- 
sulfurique , donne  un  acide  cristallisable  en  aiguilles , peu 
soluble  dans  l’eau  froide  , et  volatil  ; il  forme  avec  l'a  potasse 
et  la  chaux  des  sels  solubles,  dont  l’acide  se  sépare'en  une 
poudre  blanche  par  l’addition  de  l’acide  hydrochlorique. 

8°.  Zc  méconate  de  plomb , décomposé  comme  le  précé- 
dent, donne  un  acide  cristallisable,  volatil  et  très-soluble, 
qui  colore  en  rouge  de  sang  les  sels  de  fer,  et  prend  une 
teinte  verte  avec  ceux  de  cuivre. 

L’acétate  de  plomb  précipite  presque  toutes  les  matières 
colorantes , avec  lesquelles  l’oxide  de  plomb  forme  une  sorte 
de  laque  diversement  colorée  , qui  peut  servir  à faire  recon- 
naître la  matière  précipitée.  Par  exemple  , il  donne  un  dépôt 
bleuâtre  avec  les  baies  de  sureau  , de  myrtille  et  le  bois  de 
Campêche;  un  précipité  rougeâtre  avec  le  bois  de  Fernam- 
bouc  , le  santal , la  betterave  5 un  précipité  verdâtre  avec  la 
matière  colorante  des  roses  de  Provins  et  celle  du  raisin. 

Sous-acetate  de  plomb.  Ce  réactif  est  employé  à peu  près 
aux  mêmes  usages  que  l’acétate  neutre-,  il  peut  servir  à ap- 
précier de  petites  quantités  d’acide  carbonique  libre,  qui 
a la  propriété  de  lui  enlever  son  excès  d’oxide. 

On  peut  l’employer  pour  s’assurer  de  la  proportion  d’al- 
cool contenu  dans  du  vin.  A cet  effet,  on  traite  une  partie 
de  ce  vin  par  le  sous-acétate  de  plomb,  qui  le  décolore  (le 
protoxide  de  plomb  en  poudre  fine  produit  le  même  effet)} 
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on  filtre  $ on  ajoute  du  carbonate  de  potasse  desséche  forte- 
ment , qui  s'empare  de  Peau  , et  Palcool  surnage  : on  en  re- 
connaît la  proportion  dans  un  tube  gradué , où  la  couche 
alcoolique  est  parfaitement  distincte. 

5.  ACIDE  ACÉTIQUE. 

Cet  acide  indique  la  présence  de  Pammoniaque  libre  dans 
un  liquide , lorsqu’en  approchant  un  tube  qui  en  est  mouillé, 
de  la  surface  du  liquide , il  produit  une  vapeur  blanche  et 
visible , due  a la  condensation  de  Pacétate  d’ammoniaque 
qui  se  forme. 

Il  sert  également  à faire  distinguer  la  potasse  de  la  soude; 
formant  avec  la  première  un  acétate  très-déliquescent  et 
très-soluble  dans  Palcool , et  avec  la  soude  un  sel  facilement 
cristaliisable , et  presque  insoluble  dans  Palcool  bien  dé- 
phlegmé. 

6.  ACIDE  ARSENIEUX. 

Oxide  hlanc  d?  arsenic.  Ce  corps  n’est  guère  employé 
comme  réactif,  parce  que  ceux  sur  lesquels  il  est  susceptible 
d’agir,  et  qui  servent  à le  faire  reconnaître  lui-même , peu- 
vent être  démontrés  par  des  moyens  plus  certains.  Quant  à 
lui , on  le  reconnaît  à sa  faible  solubilité  dans  Peau  , à 
laquelle  cependant  il  communique  la  propriété  de  former 
un  précipité  vert-pré  par  le  sulfate  ou  Pacétate  de  cuivre 
ammoniacal.  De  plus  , ce  corps , jeté  sur  un  charbon  ardent, 
se  réduit  de  suite  en  une  fumée  blanche  d’une  odeur  alliacée. 
Enfin , chauffé  dans  un  tube  avec  un  peu  de  potasse  et  du~ 
charbon , il  se  réduit  en  un  métal  volatil  qui  se  condense 
contre  la  paroi  du  tube , sous  forme  de  cristaux  brillans  et 
d’un  gris  d’acier. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

L’acide  carbonique  gazeux  ou  dissous  dans  Peau  forme 
un  précipité  blanc  dans  les  solutés  de  baryte , de  chaux  et 
de  strontiane.  Les  précipités  sont  solubles  avec  efferves- 
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cence  dans  l’acide  nitrique  , et  peuvent  alors  être  distingues 
par  les  caractères  particuliers  de  chacune  de  ces  bases.  L’acide 
carbonique  gazeux  précipite  également  la  chaux  et  la  ma- 
gnésie de  leur  combinaison  avec  l’acide  hydrosulfurique  , et 
l’oxide  de  plomb  du  sous-acétate  de  plomb  liquide  -,  il  ne 
précipite  pas  l’acétate  de  plomb  neutre. 

8.  ACIDE  CHLORO  NITREUX. 

( Eau  régale.  ) 

Cet  acide  peut  servir  à distinguer  le  palladium  de  l’argent: 
il  dissout  le  premier,  et  forme  un  chlorure  insoluble  avec  le 
second.  On  s’en  sert  également  pour  dissoudre  l’or  et  le 
platine. 

9.  ACIDE  TERCHUORIQUE. 

Cet  acide  est  le  meilleur  réactif  que  Ton  connaisse  pour 
distinguer  et  séparer  la  potasse  de  la  soude , en  raison  de  la 
grande  différence  de  solubilité  qui  existe  entre  les  perchlo- 
rates  de  ces  deux  bases  : le  perchlorale  de  potasse  exige  en 
effet  65  fois  son  poids  d’eau  froide  pour  se  dissoudre,  et  est 
insoluble  dans  l’alcool  ; tandis  que  le  perchlorale  de  soude 
est  très-déliquescent,  et  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

L’acide  perchlorique,  versé  goutte  à goutte  dans  un  soluté 
de  sel  de  potasse  (sulfate,  nitrate,  chlorate,  hydriodate  , 
alun,  etc.),  en  précipite  donc  à l’instant  la  base  à l’état 
d’oxichlorate  ♦,  et  en  supposant  qu’il  y ait  mélange  d’un  sel 
de  soude , celui-ci  restera  dissous , et  pourra  être  complète- 
ment séparé  de  l’oxichlorate  de  potasse , par  une  addition 
d’alcool,  qui  achèvera  de  précipiter  la  portion  du  dernier  sel 
restée  en  dissolution. 

IO.  ACIDE  HYDROFLUORIQUE. 

Cet  acide  peut  servir  à reconnaître  la  présence  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude  dans  les  minéraux.  A cet  effet , on  traite 
la  pierre  , réduite  en  poudre  impalpable , par  l’acide  hydro- 
iluorique  aqueux*,  on  ajoute  à la  liqueur  de  l’acide  sulfu- 
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rique , on  évapore  à siccité , et  on  calcine  jusqu’au  rouge 
naissant , pour  chasser  tout  excès  d’acide  -,  enfin  on  traite  le 
résidu  par  l’eau,  qui  dissout  le  sulfate  alcalin. 

IX.  ACIDE  GADDIQUE. 

L’acide  gallique  produit  dans  les  sels  de  deutoxide  et  de 
peroxide  de  fer  un  précipité  bleu  très-foncé  , passant  au  noir. 
Pour  que  cet  effet  ait  lieu , il  est  nécessaire  que  le  dissoluté 
métallique  soit  peu  acide  -,  car  les  acides  décomposent  le  gai- 
late  de  fer,  et  en  détruisent  la  couleur. 

L’acide  gallique  pur  ne  colore  pas  les  sels  de  protoxide  de 
fer  ; mais  la  couleur  bleue  se  manifeste  par  l’exposition  à 
Pair,  ou  par  l’addition  d’une  petite  quantité  de  chlore.  II 
précipite  en  rouge  de  sang  les  sels  de  titane. 

12.  ACIDE  HYDRIODIQUE. 

Cet  acide  , étant  ordinairement  ioduré  , peut  servir  à re- 
connaître la  presence  de  la  fécule  amylacée  dans  les  végétaux, 
par  la  couleur  bleue  qu’il  produit  avec  elle  : l’addition  d’un 
peu  de  chlore  augmente  de  beaucoup  l’effet. 

l3.  ACIDE  HYDROCH DORIQUE. 

Cet  acide  dissous  dans  l’eau , versé  dans  un  sel  d’argent , 
y forme  un  précipité  blanc,  cailleboté,  insoluble  dans  l’acide 
nitrique , soluble  dans  l’ammoniaque , et  devenant  d’un  noir 
violet  par  l’action  de  la  lumière*.  L’acide  hydrochlorique 
forme  également  un  ’ précipité  blanc  très-pesant  dans  le 
protonitrate  de  mercure;  mais  ce  précipité  ne  change  pas  à 
la  lumière;  il  devient  noir,  sans  se  dissoudre  , par  le  moyen 
de  l’ammoniaque  liquide  et  des  autres  alcalis  ; enfin  il  se  dis- 
sout dans  l’acide  nitrique  à l’aide  de  la  chaleur,  et  avec  déga- 
gement de  vapeur  nitreuse.  L’acide  hydrochlorique  précipite 
encore  le  nitrate  et  l’acétate  de  plomb  : le  précipité  est  so- 
luble dans  l’acide  nitrique,  sans  dégagement  de  vapeurs  ni- 
treuses ; il  l’est  même  un  peu  dans  l’eau  chaude , dont  il  se 
sépare  en  petites  lames  par  le  refroidissement  ; il  se  dissout 
dans  les  alcalis  caustiques. 
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L'acide  hydrochlorique  fait  reconnaître  la  présence  de 
l’ammoniaque,  par  la  vapeur  blanche  et  épaisse  qui  se  forme 
au  point  de  contact  des  deux  gaz*,  mais  il  est  moins  certain 
que  l’acide  acétique , parce  que  la  vapeur  d’eau  qui  existe 
dans  l’air  suffit  souvent  pour  produire  un  effet  semblable 
avec  l’acide  hydrochlorique. 

Le  même  acide  fait  reconnaître  le  sulfure  d’antimoine 
d’avec  le  peroxide  de  manganèse  : il  dégage  avec  le  premier 
de  l’acide  hydrosulfurique,  et  du  chlore  avec  le  dernier. 

14.  ACIDE  HYDROStTLFURIQUE. 

Cet  acide  est  très-employé  pour  déterminer  la  présence 
de  plusieurs  métaux,  en  raison  des  précipités  différemment 
colorés  qu’il  produit  dans  leurs  dissolutés. 

Tablea  u des  précipités  obtenus  par  l'acide  hydrosuif  urique 
dans  diff'érens  dissolutés  métalliques . 


* 

DISSOLUTES. 

COULEUR 

DES  PRÉCIPITÉS 

Sels  et  oxides  : 

d'arsenic 

jaune  (1). 

de  barium. . . . 

rien. 

de  calcium  , . . 

rien. 

de  potassium. 

rien. 

• de  sodium. . . . 

rien. 

de  strontium. . 

rien. 

Sels  d’antimoine  .... 

orangé  (2). 

rl’arrrrpnf 

noir  (3). 
noir  (4). 

. — de  bismuth 

— de  cadmium. . . . 

jaune. 

. r rl p rmvrp.  ...... 

brun  (5). 
brun. 

— d’étain  protoxidé 

— ici.  deutoxidé. . . 

jaune. 

rien. 

rienr. 

^ ri  p fpr . . 

— de  manganèse. . . 

— de  mercure 

noir. 

d’nr  f 

brun. 

— de  platine 

brun. 

• — de  plomb 

noir. 

blanc. 

( 1)  Donnant  sur  les  charbons  une  odeur 
d’ail,  ou  mieux,  soluble  à l’e'tat  de  pu- 
reté par  l’ammoniaque  liquide  qui,1 2 3 4 5 
filtre'e,  laisse,  par  l’évaporation  dans 
un  verre  de  montre,  le  sulfure  bien 
isole.  Pour  acquérir  plus  de  certitude,! 
on  le  transforme  en  arseniate  de 
potasse,  au  moyen  du  nitre,  dans  un 
petit  tube  chauffé  fortement;  puis  on 
le  décompose  à l’aide  de  l’eau  de  chaux. 
L’arseniate  de  chaux  insoluble,  lavé 
et  recueilli,  est  réduit  avec  soin  au 
moyen  de  l’acide  borique  et  du  char- 
bon : la  couleur  grisâtre  du  métal  subli- 
mé et  son  odeur  alliacée  sur  les  char- 
bons ardens,  font  reconnaître  de  très- 
petites  quantités  de  sulfure. 

(2)  Soluble  dans  l’acide  hydrochlo- 
rique, et  précipité  de  nouveau  par 
l’eau  en  une  poudre  blanche  ou  jau- 
nâtre. 

(3)  Formant,  par  l’acide  hydrochlo- 
rique, du  chlorure  d’argent. 

(4)  Soluble  dans  l’acide  hydrochlo- 
rique, précipitant  en  blanc  par  l’eau. 

(5)  Dissous  dans  l’acide  hydrochlo- 
rique , donne  une  teinte  bleue  par 
/"ammoniaque. 
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l5.  ACIDE  IODIQUE. 

Cet  acide  a été  indiqué  par  Sérullas  comme  un  moyen 
propre  à faire  reconnaître  de  très-petites  quantités  d’un  al- 
cali végétal  libre  ou  combiné,  tenu  en  dissolution  dans  l’al- 
cool. Il  faut,  à cet  effet,  que  l’acide  soit  dissous  dans 
une  assez  grande  quantité  d’eau  pour  que  le  soluté  ne  soit 
pas  précipité  par  l’alcool  lui -même.  Ce  dissoluté  versé  goutte 
à goutte  dans  une  liqueur  alcoolique  contenant  des  quan- 
tités minimes  de  quinine,  de  cinchonine , de  strychnine,  de 
brucine,  y détermine  de  suite  un  précipité  très-apparent 
d’iodate  de  ces  bases.  Ce  moyen  peut  donc  servir  plutôt  pour 
reconnaître  la  présence  d’un  alcali  végétal  en  général  que 
pour  en  distinguer  l’espèce. 

Quant  à la  morphine  libre  ou  combinée , elle  agit  d’une 
manière  toute  spéciale  sur  l’acide  iodique  : elle  le  ramène  en 
partie  à l’état  d’iode  , reconnaissable  à son  odeur  et  à la  cou- 
leur rouge  brune  que  prend  la  liqueur*,  et  il  paraît  se  for- 
mer un  composé  d’iode , d’acide  iodique  et  de  morphine 
déshydrogénée.  [Ann.  chim*  phys.  XLIII,  211  et  XLV,  68.) 

l6.  ACIDE  NITREUX. 

L’acide  nitreux  forme  un  précipité  de  soufre  dans  les  eaux 
chargées  d’acide  hydrosulfurique  ou  d’hydrosulfates. 

17.  ACIDE  NITRIQUE. 

Cet  acide  sert  à distinguer  plusieurs  métaux  par  la  ma- 
nière dont  il  se  comporte  avec  eux.  Il  ne  dissout  ni  l’or , ni  le 
platine  5 il  forme  avec  l’antimoine  et  l’étain  des  oxides  blancs 
insolubles*,  il  produit  des  nitrates  solubles  avec  presque  tous 
les  autres  métaux , et  met  alors  à même  de  les  étudier  d’a- 
près les  autres  caractères  qui  leur  sont  particuliers.  C’est 
ainsi  qu’il  sert  à séparer  le  plomb  de  l’étain , dissolvant  le 
premier,  et  laissant  l’autre  à l’état  d’oxide  ; le  cuivre  de  l’é- 
tain , l’antimoine  du  plomb , For  de  l’argent , etc. , etc.  L’a- 
cide nitrique  dissout  également  un  grand  nombre  de  sels 
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naturellement  insolubles  *et  il  n’y  a guère  que  les  sulfates  de 
baryte  et  de  plomb,  et  le  chlorure  d’argent , sur  lesquels  cette 
action  n’ait  pas  lieu.  L’acide  nitrique  affaibli  fait  distinguer 
le  fer  d’avec  l’acier  : il  produit  une  tache  rougeâtre  sur  le 
premier,  et  noire  sur  le  second.  Il  forme  dans  les  arsenites 
une  poudre  blanche  d’acide  arsenieux  , et  rien  dans  les  arse- 
niates;  il  distingue  le  minium  de  l’oxide  rouge  de  mercure, 
en  ce  qu’il  forme  avec  le  premier  une  poudre  puce  inso- 
luble (tritoxide  de  plomb) , et  dissout  du  protoxide,  tandis 
qu’il  dissout  entièrement  l’oxide  de  mercure;  il  sert  aussi  à 
caractériser  le  platine  et  le  palladium.  Une  goutte  d’acide 
nitrique  , versée  sur  chacun  de  ces  métaux  , puis  mêlée  avec 
del’hydrochlorate  d’étain,  donne  une  tache  noire  avec  le  pal- 
ladium , et  rien  avec  le  platine.  Il  fait  reconnaître  la  nature 
de  certains  principes  organiques  , tels  que  le  sucre  , la  fécule, 
la  gomme,  la  cholestérine,  l’acide  urique,  etc.  , qu’il  trans- 
forme en  divers  produits  , et  entre  autres  en  acides  oxalique 
et  oxalydrique  pour  les  deux  premiers,  en  acide  mucique 
pour  la  troisième,  en  acides  cholestérique  et  purpurique  pour 
les  suivantes,  etc. 

l8.  ACIDE  OXALIQUE. 

f l 

Il  produit  dans  les  sels  de  chaux,  ou  dans  l’eau  de  chaux, 
un  précipité  blanc  insoluble  dans  l’acide  acétique.  Avec  les 
solutés  neutres  de  plomb  et  d’argent,  il  donne  un  précipité 
blanc  soluble  dans  l’acide  nitrique-,  il  sert  à séparer  le  cé- 
rium du  fer  , dissous  tous. deux  dans  l’acide  hydrochlorique  : 
le  cérium  est  précipité , et  le  fer  reste  en  solution. 

Il  a la  même  application  pour  enlever  le  fer  au  titane  , ce 
dernier  métal  donnant  un  oxalate  insoluble  -,  mais  le  départ 
de  ces  deux  métaux  ne  se  fait  pas  exactement. 

L’acide  oxalique  peut  séparer  la  baryte  d’avec  la  stron- 
tiane  *.  la  première  donne  un  oxalate  acide  soluble,  ce  qui 
n’a  pas  lieu  avec  l’autre. 
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L’acide  oxalique  s’emploie  aussi  pour  isoler  les  oxides  de 
cobalt  et  de  nickel , que  l’on  trouve  souvent  réunis  dans  les 
analyses  minérales.  On  traite  les  deux  oxides  par  Pacide  oxa- 
lique 5 on  lave  les  oxalates  insolubles , et  on  les  met  en  con- 
tact avec  de  l’ammoniaque  concentrée;  à l’aide  d’une  douce 
chaleur , la  solution  s’opère  , et , par  l’évaporation  à l’air, 
Poxalate  de  nickel  ammoniacal  se  précipite  en  petits  cris- 
taux verts  , et  celui  de  cobalt  reste  dissous.  On  lave  le  dépôt 
pour  n’enlever  que  le  dernier;  on  calcine  séparément  chaque 
oxalate , après  avoir  évaporé  à siccité  celui  de  cobalt  : le  ré- 
sidu donne  les  deux  métaux. 

19.  ACIDE  SULFUREUX. 

Il  sert  a distinguer  l’acier  d’avec  le  fer  , et  peut  même  ser- 
vir à l’analyse  du  premier.  A cet  effet,  on  réduit  l’acier  en 
poudre  rine , on  le  met  en  contact  avec  Pacide  sulfureux  pur 
dissous  dans  1 eau , et  dans  un  flacon  exactement  plein  ï au 
bout  de  quelques  jours , le  fer  est  passé  à l’état  d’hyposulfite 
soluble , et  le  carbone  ? mis  à nu , s’est  déposé. 

L’acide  sulfureux , mis  en  contact  avec  Pacide  hydrosulfu- 
rique , en  précipite  le  soufre  et  le  sien  propre;  mêlé  à l’a- 
cide iodique,  il  en  précipite  l’iode. 

20.  ACIDE  SULFURIQUE. 

Cet  acide  forme  dans  les  dissolutés  de  baryte  et  de  plomb 
un  précipité  blanc  , lourd , insoluble  dans  Pacide  nitrique  (1): 
le  premier  ne  change  pas  de  couleur  par  un  hydrosulfate , 
et  le  deuxième  noircit  aussitôt.  L’acide  sulfurique  précipite 
également  les  sels  de  strontiane  et  de  chaux  ; mais  les  pré- 
cipités sont  moins  insolubles  que  les  précédens  , surtout  dans 
les  acides  : celui  de  strontiane  colore  en  pourpre  la  flamme 
du  chalumeau. 


(1)  Quand  les  proportions  de  baryte  sont  petites,  il  faut,  pour  que  l’effet 
soit  sensible,  que  la  liqueur  soit  à peine  acide,  et  n’employer  que  très-peu 

d’acide  sulfurique.  Il  vaut  encore  mieux  remplacer  celui-ci  par  un  sulfate 
soluble. 
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I.  acide  sulfurique  fait  reconnaître  la  chaux  d’avec  la  ma- 
gnésie : il  donne  avec  la  première  un  sel  blanc  à peine  so- 
luble dans  l’eau , et  avec  la  deuxième  un  sel  très-soluble  et 
cristallisable  en  prismes. 

Il  peut  encore  servir  à distinguer  la  soude  d’avec  la  po- 
tasse: il  forme  avec  la  première  un  sel  cristallisable  en  beaux 
prismes  a six  pans , efflorescens  à l’air  ; et  avec  la  deuxième 
des  cristaux  petits,  moins  solubles,  croquant  sous  la  dent’ 
et  inaltérables  à l’air.  L’acide  sulfurique  fait  reconnaître  di- 
vers acides  en  les  isolant  de  leurs  combinaisons  salines  : il 
dégagé  entièrement  ou  en  partie  les  acides  nitrique,  acéti- 
que , hydrochlorique , citrique , tartrique , malique , carbo- 
nique , phosphorique,  hydrofluorique  , borique,  sulfureux  , 
hydrosulfurique,  benzoïque,  etc.  ; et  l’on  peut  ensuite  recon- 
naître chacun  d’eux  à ses  caractères  distinctifs. 

L’acide  sulfurique  indique  la  présence  du  tellure  en  disso- 
lution: il  donne  lieu  à une  coloration  améthyste. 

L’acide  sulfurique  charbone  à l’instant  plusieurs  matières 
organiques,  et  surtout  le  ligneux. 


21.  ACIDE  TARTRIQUE. 

Cet  acide  est  d’un  usage  assez  avantageux  pour  distinguer 

la  potasse  d’avec  la  soude  : il  forme  avec  la  première  uu  sel 

acidulé , grenu,  cristallin,  très-peu  soluble;  et  avec 'la 

deuxieme  un  sel  acide  beaucoup  plus  soluble.  Cependant  si 

les  liqueurs  étaient  très-concentrées , les  bitartrates  de  soude 

et  d ammoniaque  pourraient  offrir  quelque  ressemblance 
avec  celui  de  potasse. 


22.  AIMANT. 

L’aimant,  ou  mieux  le  barreau  aimanté,  peut  être  consi 

déré  comme  un  réactif,  en  raison  de  la  propriété  qu’il  a (fo 

distraire  le  fer  mélangé  dans  les  corps  pulvérulens,  et  de 

l’indiquer  même  dans  ceux  qui  le  contiennent  à l’état  de 

protoxide,  par  l’attractioij  qu’il  exerce  sur  lui. 

2. 
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$3.  ALBUMINE  ANIMALE. 

L’albumine  précipité  la  plupart  des  sels  métalliques^  et 
cette  propriété  est  cause  qu’elle  peut  difficilement  servir  à 
les  distinguer.  On  peut  citer  cependant  : 

Les  sels  d'or  , avec  lesquels  elle  forme  un  précipité  jaune 

floconneux. 

? 

■— — - d’ argent f précipité  blanc. 

— de  cuivre , précipité  verdâtre. 

■ de  fer , précipité  blanchâtre  ou  rougeâtre  , sui- 

vant l’état  d’oxidation  du  fer. 

» de  plomb,  précipité  blanc  très-abondant. 

L’albumine  agit  diversement  sur  les  sels  mercuriels  , en 
raison  de  l’état  d’oxidation  du  métal  : 

i°.  Elle  donne  au  protonitrate  de  mercure,  en  solution 
concentrée  , un  aspect  laiteux  , sans  lui  faire  perdre  entière- 
ment sa  transparence.  Par  la  chaleur , la  liqueur  n’éprouve 
d’autre  changement  que  de  s'éclaircir  un  peu.  Elle  ne  pro- 
duit qu’une  faible  action  sur  le  protonitrate  étendu. 

2°.  Le  soluté  de  deutonitrate  de  mercure  forme  avec 
l’albumine  un  précipité  blanc , eailleboté , très-abondant , 
qui,  par  la  chaleur,  aquiert  une  couleur  rosée,  devient  plus 
consistant , et  la  liqueur  s’éclaircit. 

3°.  Le  soluté  de  deuto chlorure  de  mercure  produit  un 
précipité  très-divisé , qui  acquiert  beaucoup  de  consistance 
parla  chaleur  : ce  précipité  est  formé  d’albumine  et  du  sel 
mercuriel  \ il  se  décompose  au  feu  , et  produit  des  vapeurs 
qui  blanchissent  le  cuivre  décapé.  L’albumine  peut  indiquer 
ainsi  de  très-petites  quantités  de  deutochlorure  de  mercure. 

La  grande  diminution  d’activité  caustique  et  vénéneuse  que 
ce  composé  mercuriel  subit  par  la  combinaison  avec  l’albù-  ^ 
mine , rend  celle-ci  très  - précieuse  pour  neutraliser  les  effets 
de  ce  sel  dans  l’estomac , dans  le  cas  d’empoisonnement. 

ALCALIS. 

Voyez  Ammoniaque , Baryte?  Potasse , Soude,  Strontiane  ? etc. 
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24.  ALCOOL. 

Ce  liquide  est  plutôt  un  moyen  d’isoler  certaines  sub- 
stances qu’un  réactif.  Lorsqu’il  est  bien  rectifié,  il  précipite 
assez  exactement  de  leur  dissolution  aqueuse ]es  sulfates,  la 
gomme  , le  sucre  de  lait,  et  certains  sels  calcaires. 

Il  dissout  à chaud  les  alcalis  organiques,  et  les  laisse  pré- 
cipiter par  refroidissement. 

Il  sert  à reconnaître  le  mélange  de  sulfate  de  quinine  avec 

le  sulfate  de  chaux-,  celui  de  l’huile  de  ricin  et  des  huiles 
volatiles  avec  les  huiles  fixes,  etc. 

2 5.  amidon. 

Ce  corps  indique  la  présence  de  l’iode  à l’état  de  liberté: 
il  produit  avec  lui  une  couleur  bleue  qui  varie  en  intensité , 
suivant  les  proportions  d’amidon  et  d’iode.  Lorsque  ces  deux 
corps  sont  en  quantité  convenable  , la  couleur  est  d’un  beau 
bleu  indigo ; quand  l’iode  domine,  la  teinte  est  noirâtre  ; 
elle  est  violacée  lorsque  l’amidon  est  en  excès.  La  couleur 
bleue  disparait  à une  température  voisine  de  l’ébullition, 
comme  la  reconnu  dernièrement  M.  Lassaigne,  et  reparaît 
par  le  refroidissement. 

Si  l’iode , au  lieu  d’être  libre,  est  à l’état  de  combinaison, 
il  faut,  pour  déterminer  la  couleur  bleue,  ajouter  dans  le 
liquide  une  petite  quantité  de  chlore  liquide  ou  d’acide  sul- 
furique concentré.  C’est  ainsi  qu’on  mêlant  un  peu  d’acide 
sulfurique  à certaines  eaux  minérales  concentrées  où  l’iode 
est  à l’état  d’hydriodate,  et  distillant  en  suite,  on  obtient  un 
produit  qui  forme  une  couleur  bleue  avec  l’amidon. 

26.  ammoniaque. 

L ammoniaque  , de  même  que  les  autres  bases  alcalines, 
précipite  presque  tous  les  oxides  métalliques  de  leurs  disso- 
lutés dans  les  acides;  mais  elle  le  fait  avec  quelques  modifi- 
cations qui  lui  sont  particulières,  et  qui  peuvent  servir  à 
reconnaître  un  certain  nombre  de  ces  oxides. 


38. 
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Sels  d’ alumine  : Précipité  blanc  gélatineux,  soluble  dans 
la  potasse  caustique,  formant  de  l’alun  avec  le  bi-sulfate  de 
potasse  \ devenant  insoluble  dans  les  acides  par  la  calcination. 

Sels  d'antimoine  : Précipité  blanc , insoluble  dans  un 
excès  d’ammoniaque. 


Sels  d'argent  : Précipité  jaune  passant  au  noir,  très-so- 
luble  dans  un  excès  du  précipitant. 

Sels  de  baryte  : Pas  de  précipité.  ( 11  se  forme  un  précipité 
par  1 exposition  a lairj  mais  alors  cela  tient  à l’absorption 
de  l’acide  carbonique.  ) 

Sels  de  chaux  t Pas  de  précipité.  (Même  remarque  que 
pour  les  seîs  de  baryte.  ) 

Sels  de  cobalt:  Précipité  bleu,  difficilement  soluble  dans 
1 ammoniaque  j liqueur  d’un  jaune  orangé.  (L’ammoniaque 
ne  précipite  qu’une  partie  de  l’oxide  de  cobalt  de  ses  disso- 
lutés, et  forme  un  sel  double  avec  le  reste.  ) 

Sels  de  cuivre  i Précipité  bleu , très-facilement  soluble 
dans  un  excès  d’alcali , et  donnant  une  liqueur  d’un  bleu  cé- 
leste très-foncé. 

Sels  d'étain  : Précipité  blanc. 

/ 

Sels  de  protoxide  de  fer  : Pas  de  précipité  5 il  s’en  forme 
un  par  le  contact  de  l’air. 

Sels  d'oxide  ferr os 0- ferrique  : Précipité  vert-bouteille  , 
passant  au  rouge  à l’air. 

Sels  de  per  oxide  de  fer  : Précipité  rouge. 

Sels  de  glucine  : Précipité  blanc,  gélatineux,  soluble  dans 
le  carbonate  d’ammoniaque. 

Sels  de  magnésie  : Précipité  insoluble  dans  l’ammoniaque 
et  dans  la  potasse  caustique , formant  avec  l’acide  sulfu- 


rique un  sel  amer , soluble  dans  l’eau.  La  magnésie  n’est  pré- 
cipitée qu’en  partie  par  l’ammoniaque , et  ne  l’est  pas  du 
tout  si  auparavant  on  y ajoute  un  excès  i’acide. 

Sels  de  protoxide  de  manganèse  : 

Sels  de  deutoxide  de  manganèse  : 
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Sels  de  mer  cure  protoxidé  : Précipité  gris-noirâtre , formé 
Ella  plupart  du  temps  d’un  sous-sel  ammoniacal. 

Sels  de  mercure  deutoxidé  : Précipité  blanc,  formé  d’un 
sous-sel  ammoniacal. 

Sels  de  nickel  : Précipité  verdâtre , soluble  dans  l’ammo- 
niaque, à laquelle  il  donne  une  couleur  bleue-violette. 

Sels  de  'platine  : Précipité  jaune  , cristallin  , d’hydrochlo- 
rate  double  , très-peu  soluble. 

Sels  de  plomb  : Précipité  blanc  , insoluble  dans  l’ammo- 
niaque, noircissant  par  l’acide  hydrosulfurique. 

Sels  de  potasse  et  de  sonde:  Rien. 

Sels  de  strontiane  : Pas  de  précipité.  Même  observation 
que  pour  les  sels  de  baryte  et  de  chaux. 

Sels  de  zinc : Précipité  blanc,  difficilement  soluble  dans 
un  excès  d’ammoniaque. 

Les  précipités  formés  par  l’ammoniaque  dans  un  liquide  , 
ne  sont  pas  toujours  composés  d’oxides  métalliques  seule- 
ment : indépendamment  des  sels  mercuriels  qui  forment 
avec  cet  alcali,  des  précipités  très-complexes,  il  y a encore 
d’autres  sels  naturellement  insolubles  (tel  est  surtout  le  phos- 
phate de  chaux), qui  sont  solubles  dans  les  acides,  et  qui  en 
sont  précipités  par  l’ammoniaque,  à l’instar  des  oxides  mé- 
talliques : aussi  le  phosphate  de  chaux  a-t-il  été  pris  plus 
d’une  fois  pour  une  base  nouvelle.  On  le  reconnaît  en  le 
traitant  par  l’acide  sulfurique  qui  le  décompose  en  partie, 
et  étendant  la  liqueur  d’alcool  qui  s’empare  de  l’acide  phos- 
phorique  mis  en  liberté. 

L’ammoniaque,  de  même  que  la  potasse,  donne,  avec  le 
sulfate  acide  d’alumine , un  sel  cristallisé  en  octaèdres,  qui 
est  de  l’alun.  Enfin,  l’ammoniaque  indique  dans  un  liquide 
la  présence  d’un  acide  volatil , par  la  vapeur  blanche  qu’elle 
produit  lorsqu’on  l’en  approche. 

27.  ARGENT. 

L’argent  métallique  découvre  de  petites  quantités  d’acide 


RÉACTIFS  CHIMIQUES* 

hydrosulfurique  dans  les  eaux  minérales,  par  la  teinte  noi- 
râtre qu’il  y prend.  Lorsque  l’eau  est  fortement  sulfurée , 
on  peut  séparer  le  sulfure  d’argent  formé  , et  en  dégager  de 
l’acide  hydrosulfurique  par  le  moyen  de  l’acide  hydrochlo- 
rique. 

2 8.  ARSENIATE  DE  SOUDE. 

L arseniate  de  soude , bien  neutre  , a été  proposé  pour  sé- 
parer un  mélangé  d oxide  de  fer  et  de  manganèse. 

On  fait  dissoudre  dans  l’acide  hydrochlorique  les  deux 
oxides  cal  cinés  préalablement  ; on  fait  évaporer  l’excès  d’acide 
le  plus  possible  , et  on  verse  l’arseniate  de  soude  : le  fer  seul 
est  précipité  a 1 état  d’arseniate  ferrique  rougeâtre,  et  le 
manganèse  reste  en  dissolution  daos  la  liqueur  filtrée.  A 
1 aide  d un  peu  de  potasse,  on  précipité  cet  oxide,  recon- 
naissable ensuite  à ses  caractères  distinctifs. 

2Ç).  ARSENITE  DE  POTASSE. 

L’arsenite  de  potasse  fait  reconnaître  les  sels  de  cuivre 
par  la  formation  d’un  précipité  vert-pré , dit  verlde  Schéele. 

3o.  BARYTE. 

La  baryte  , en  dissolution  dans  l’eau , absorbe  l’acide  car- 
bonique des  mélangés  gazeux  que  l’on  fait  passer  au  travers, 
et  produit  avec  lui  un  précipité  qui  fait  effervescence  avec 
les  acides.  Elle  précipite  également  l’acide  sulfurique  libre 
ou  combiné  des  liquides  qui  le  contiennent  : le  précipité, se 
distingue  des  autres  sels  insolubles  de  baryte  qui  pourraient 
se  former  dans  les  mêmes  circonstances,  par  son  insolubilité 
dans  l’acide  nitrique. 

3l.  BORATE  DE  SOUDE. 

Le  borax  sert  a reconnaître  l’acide  sulfureux  gazeux, 
mêlé  à l’acide  carbonique:  dissous  dans  l’eau , il  n’absorbe 
que  le  premier,  et  laisse  le  second. 

Il  forme,  avec  certains  oxides,  des  émaux  diversement 
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colores,  dont  la  teinte  peut  indiquer  jusqu’à  un  certain  point 
la  nature.  Il  produit  avec  : 

L’oxide  de  chrome une  couleur  émeraude, 


cobalt 

manganèse 

. . . . — violette. 

cuivre * . 

. . . — vert  clair. 

étain 

— opale. 

fer 

. . . . — vert-bouteille. 

nickel 

antimoine 

’ ' ' ' ( — jaune. 

argent 

Le  carbone,  à l’état  de  charbon,  réduit  la  plupart  des  oxides 
métalliques  qui  ne  sont  pas  réductibles  immédiatement  : les 
métaux  qui  en  résultent  sont  reconnus  ensuite  à leurs  ca- 
ractères respectifs.  On  peut  aussi,  à l’aide  du  charbon  et  de 
la  calcination,  transformer  les  sulfates  des  oxides  alcalins 
en  sulfures  : le  produit , dissous  dans  l’eau , dégage  du  gaz 
hydrosulfurique  par  une  addition  d’acide  hydrochlorique , 
et  la  liqueur  retient  la  base  du  sulfate  à l’état  d’hydro- 
chlorate. 

33.  CARBONATE  D’AMMONIAQUE. 

Ce  sel,  à l’état  de  carbonate  simple  et  non  sous  celui  de 
bicarbonate  , précipite  tous  les  sels  métalliques  qui  sont 
décomposés  par  l’ammoniaque,  et  en  outre  ceux  de  baryte, 
de  chaux  et  de  strontiane. 

Il  peut  servir  à reconnaître  la  glucine  de  l’alumine  : il  les 
précipite  toutes  deux } mais,  en  en  mettant  un  excès,  la  glu- 
cine se  dissout,  et  non  l’alumine^  la  liqueur,  filtrée  et  éva- 
porée , laisse  précipiter  la  glucine.  On  peut  obtenir  l’yttria 
de  la  même  manière.  On  sépare  de  même  l’oxide  de  zinc  de 
l’oxide  de  cadmium  : le  premier  se  dissout  dans  le  carbonate 
d’ammoniaque  , et  le  second  y est  insoluble. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  sert  à reconnaître  la  falsifica- 
tion du  sulfate  de  magnésie  par  celui  de  soude.  En  versant 
dans  le  soluté  concentré  de  ces  deux  sels  du  carbonate 
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d’ammoniaque  non  effleuri , on  précipite  la  magnésie  à lYtat 
de  carbonate;  on  filtre,  on  évapore  à siccité  et  l’on  calcine 
fortement  : le  sulfate  et  le  carbonate  d’ammoniaque  se  vola- 
tdisent  ; ü ne  reste  que  le  sulfate  de  soude,  que  l’on  dissout 
dans  l’eau  froide , pour  le  séparer  d’un  peu  de  magnésie 
échappée  au  premier  traitement. 

34.  CARBONATE  DE  BARYTE. 

li  seit  dans  l’analyse  de  certains  minerais  qui  renferment 
de  la  potasse  ou  de  la  soude , et  qui  sont  insolubles  dans  les 
acides.  On  calcine  la  matière  pulvérisée,  mélangée  avec  le 
carbonate, de  baryte;  on  sépare  la  silice  par  les  moyens  con- 
nus ( en  dissolvant  dans  l’acide  hydrochlorique  et  évaporant 
à siccité);  puis  on  verse  dans  la  liqueur  de  l’ammoniaque  et 
du  sulfate  d’ammoniaque  ; on  filtre  pour  séparer  l’alumine , 

1 oxide  de  fer,  les  sulfates  de  baryte  et  de  chaux,  la  magné- 
sie , etc.,  et  on  évapore  à siccité  ; après  quoi  on  calcine  for- 
tement , avec  une  addition  de  carbonate  ammoniacal , pour 
décomposer  bien  entièrement  le  sulfate  acide  d’ammoniaque: 
le  résidu  est  le  sulfate  alcalin  neutre , que  l’on  soumet  à 
d’autres  essais  pour  reconnaître  la  nature  de  l’alcali. 

3a.  CARBONATE  DE  CHAUX. 

Le  carbonate  de  chaux  fait  reconnaître  la  présence  de  cer- 
tains  acides  végétaux  libres,  qu’il  sature  en  perdant  son  acide 
carbonique;  il  se  forme  alors  des  sels  calcaires  que  l’on  peut 
reconnaître  aux  caractères  suivans  : 

L’acétate  de  chaux  reste  dissous  dans  la  liqueur;  il  n’est 

pas  précipité  par  l’alcool  ; il  laisse  dégager  de  l’acide  acéti- 
que  par  l’acide  sulfurique. 

Le  henzoate  de  chaux  reste  dissous  ; il  est  décomposé  par 
l’acide  hydrochlorique , qui  en  précipite  l’acide  benzoïque. 

Le  citrate  de  chaux  est  insoluble  dans  l’eau , assez  soluble 
dans  l’acide  acétique,  insoluble  dans  la  potasse  caustique. 

Le  malate  de  chaux  est  soluble  dans  l’eau,  d’où  il  est  pré- 
cipité  par  l’alcool. 
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Loxalate  de  chaux  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
acétique.  . 

Le  tarlrate  de  chaux  est  très-peu  soluble  dans  l’eau,  un  peu 
soluble  dans  l’acide  acétique  , soluble  dans  la  potasse  caus- 
tique. 

36.  carbonate  de  plomb. 

Ce  sel  peut  enlever  l’acide  hydrosulfurique  libre  mêlé  à 
un  autre  acide  incapable  de  le  décomposer  : tel  est  Facide 
hydrocyanique. 

Le  carbonate  de  plomb  sert  également  à précipiter  l’acide 
sulfurique  mélangé  aux  acides  végétaux  ; mais  il  faut  ensuite 
précipiter  le  plomb  dissous  par  Facide  hydrosulfurique. 


5 7.  CARBONATE  DE  POTASSE. 


Le  carbonate  de  potasse,  dit  aussi  sous-carbonate  de  po- 
tasse , précipite  tous  les  dissolutés  métalliques  , excepté  ceux 
de  potasse  et  de  soude,  qui  sont  les  seuls  oxides  dont  les 
carbonates  soient  solubles.  Les  carbonates  insolubles  qui  en 
résultent  ont  presque  toujours  une  couleur  analogue  à celle 
des  oxides  précipités  par  la  potasse  caustique-,  mais  , comme 
il  y a aussi  quelques  différences , nous  allons  offrir  ici  le  ta- 
bleau des  premiers. 


Dissolutés. 

d’alumine 

d’antimoine 

d’argent 

de  baryte 

de  bismuth 

de  cadmium 

de  cérium 

de  chaux 

de  cobalt . . . 

de  cuivre 

d’étain 

de  fer  protoxidé. . . . 
— intermédiaire 
peroxidé 

4 

de  glucine 

de  manganèse 


Précipités. 
blanc, 
blanc , 
blanc , 
blanc , 
très-blanc, 
blanc  , 

blanc  argentin , grenu, 

blanc  , 

violacé, 

vert-pomme , 

blanc , 

blanc  , 

noirâtre, 

rougeâtre,  se  redissolvant  dans 
un  excès  de  carbonate  alcalin, 
blanc , 
blanc  rosé , 
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Dissolutés . 

de  magnésie 

de  plomb 

de  strontiane 

de  titane 

d’urane. 

d’yttria. 

de  zinc 

de  zircone 

de  mercure  protoxidé 
— deptoxidé 

d’or 

de  platine 


Précipités. 
blanc , 

blanc  , très-penat , 
blanc , 

blanc  jaunâtre , 
blanc, 
blanc  , 
blanc  s 
blanc  , 

jaune  de  soufre  , 
rouge  de  brique  , 
jaunâtre  variable , 
jauue  éclatant. 


Tous  ces  précipités,  traités  par  Y acide  hydrosulfurique , 
se  conduisent  comme  les  dissolutés  métalliques  eux-mêmes 
avec  cet  acide  , ou  mieux  avec  Yhydrosulfate  de  potasse. 
( V oyez  ces  deux  articles.)  Traités  par  l’acide  nitrique  ouhy- 
drochlorique  , la  plupart  se  dissolvent  avec  effervescence  (i), 
et  produisent  des  liqueurs  où  l’on  découvre  plus  facilement 
la  nature  de  chaque  substance  métallique,  en  raison  de  son 
plus  grand  isolement. 

Le  carbonate  de  potasse  sert  encore  à reconnaître  la  na- 
ture des  sels  insolubles  autres  que  les  carbonates , et  qui  par 
cela  même  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides.  A cet 
effet,  on  les  fait  bouillir  avec  un  excès  de  soluté  de  car- 
bonate alcalin , qui  échange  de  base  avec  eux  : de  là  ré- 
sultent un  sel  de  potasse  soluble  dans  lequel  on  recherche 
ensuite  l’acide  du  sel  insoluble , et  un  carbonate  insoluble 


dont  il  s’agit  de  trouver  la  base. 


38.  BICARBONATE  DE  POTASSE. 


Ce  sel  précipite  tous  les  sels  métalliques  solubles,  delà 
même  manière  que  le  carbonate  simple  de  potasse , à l’excep- 
tion cependant  des  sels  magnésiens,  qui  ne  sont  pas  précipités, 
et  de  ceux  à base  de  chaux , de  manganèse  et  de  protoxidé 


(i)  La  plupart,  et  non  la  totalité,  caries  précipités  d’étain  et  d’antimoine 
sont  de  simples  oxides  et  non  des  carbonates,  et  ne  se  dissolvent  pas  dans 
l’acide  nitrique;  maïs  ils  se  dissolvent  dans  l’acide  bydrochlorique. 
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de  fer , qui  ne  le  sont  qu’en  partie , en  raison  de  ce  qu’il  se 
forme  des  bicarbonates  solubles  de  chaux,  de  magnésie,  etc.; 
mais  la  précipitation  s’opère  par  la  chaleur  ou  par  l’exposi- 
tion à l’air.  S’il  y a d’autres  sels  métalliques  qui  se  condui- 
sent de  même , ils  n’ont  pas  été  déterminés. 

3g.  CARBONATE  ET  BICARBONATE  DE  SOUDE. 

Ces  sels  se  conduisent  comme  ceux  de  potasse , et  peuvent 
être  employés  à leur  place. 

40.  CHAUX. 

La  chaux  pulvérisée  dégage  l’ammoniaque  des  sels  qui 
la  contiennent.  L’eau  de  chaux  absorbe  l’acide  carbonique 
gazeux,  et  forme  un  carbonate  insoluble  dans  l’eau,  mais 
soluble  dans  un  excès  d’acide  carbonique.  Elle  précipite  la 
magnésie , l’alumine,  et  la  plupart  des  autres  oxides  métalli- 
ques insolubles , de  leurs  dissolutés  salins  ; elle  forme  , avec 
les  acides  phosphorique  et  arsenique  , des  précipités  blancs  , 
solubles  sans  effervescence  dans  l’acide  nitrique  , et  qui  se 
distinguent  d’ailleurs  facilement  l’un  de  l’autre  par  l’action 
du  chalumeau  : le  phosphate  de  chaux  se  fond  en  émail , et 
l’arseniate  dégage  une  odeur  d’ail. 

4l.  CHLORATE  DE  POTASSE. 

Le  chlorate  de  potasse  a été  employé  par  MM.  Thénard 
et  Gay-Lussac  pour  connaître  la  composition  élémentaire 
des  corps  organiques.  Aujourd’hui  on  l’applique  à l’essai  des 
soudes  factices  , qui,  contenant  une  assez  grande  quantité 
de  sulfure  et  de  sulfite,  seraient  estimées  à un  titre  trop  élevé, 
si  Ton  s’en  rapportait  uniquement  à la  quantité  d’acide  sul- 
furique qu’elles  peuvent  neutraliser.  En  chauffant  ces  soudes 
avec  un  peu  de  chlorate  de  potasse , on  transforme  le  sulfure 
et  le  sulfite  en  sulfate  neutre , qui  ne  change  rien  à l’essai  : il 
n’en  serait  pas  de  même , si  la  soude  contenait  un  hyposulfite, 
qui  se  convertit  en  sulfate  acide  par  l’action  du  chlorate  de 
potasse,  et  qui  altérerait  ainsi  le  résultat  : heureusement 
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que  la  présence  de  ce  sel  est  assez  rare  dans  les  soudes  fac- 
tices. 

42-  CHLORE. 

Ce  corps  sert  à reconnaître  les  acides  kydriodique , hydro- 
bromique  et  hydrosulfurique , libres  ou  combinés  : il  s’empare 
de  leur  hydrogène  , et  en  sépare  l’iode ,,  le  brome  et  le  soufre. 
Il  facilite  aussi  la  suroxidation  de  certains  oxides  métalliques 
suspendus  dans  l’eau , tels  que  ceux  de  fer,  de  cobalt,  de 
manganèse,  de  plomb,  etc.,  et  donne  ainsi  un  moyen  de  les 
reconnaître. 

Le  chlore  précipite  les  liqueurs  animales  qui  contiennen  t 
de  l’albumine  et  de  la  gélatine  : il  forme  avec  ces  deux  sub- 
stances des  flocons  ou  des  fibres  blanchâtres,  insolubles  dans 
l’eau  et  imputrescibles. 

43.  CHLORURE  d’ÉTAIN  (rROTO). 

Ce  chlorure  indique  la  présence  de  For  en  dissolution , en 
formant  avec  ce  métal  un  précipité  pourpre  , connu  sous  le 
nom  de  pourpre  de  Cassius  (page  545).  Il  donne  avec  le 
chlorure  de  platine  un  précipité  orangé-,  avec  les  sels  neutres 
de  palladium  un  précipité  brun,  qui  se  dissout  dans  un  excès 
de  sel  d’étain , et  prend  une  teinte  émeraude. 

Il  décompose  le  perchlorure  de  mercure,  et  le  précipite 
d’abord  à l’état  de  protochlorure  , qui  est  blanc  ; mais  bien- 
tôt après  le  précipité  noircit,  et  se  trouve  réduit  à l’état  mé- 
tallique. 

Il  décompose  également  l’acide  molybdique , et  le  réduit  à 

l’état  d’oxide  bleu. 

< \ 

44.  CHLORURE  DE  MERCURE  ( DEUTO). 

Le  deutochlorure  de  mercure , ou  sublimé  corrosif,  est  un 
réactif  très -sensible  pour  indiquer  la  présence  de  l’albumine 
dans  une  liqueur  animale  : il  y forme  un  coaguium  insoluble 
et  imputrescible , qui  contient  le  sel  métallique  à l’état  de 
combinaison. 


-v 
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Il  peut  aussi  servir  à indiquer,  dans  un  liquide,  la  présence 
d’une  très-petite  quantité  d’ammoniaque  ou  de  son  carbo- 
nate , par  le  précipité  blanc  qu’il  y produit. 

45.  CHLORURE  D’OR. 

Ce  sel,  dissous  dans  l’eau,  forme  avec  le  soluté  de  proto- 
chlorure d’étain  un  précipité  pourpre  , qui  peut  servir  à faire 

reconnaître  de  très-petites  quantités  de  ce  dernier,  et  réci- 
, « 
proquement. 

46.  CHLORURE  DE  PLATINE. 

Ce  chlorure , en  soluté  concentré , indique  la  présence 
des  sels  à base  de  potasse  et  d’ammoniaque , avec  lesquels  il 
forme  des  chlorures  ou  des  hydrochlorates  doubles  très-peu 
solubles,  et  qui  se  précipitent  sous  la  forme  d’une  poudre 
jaune.  Avec  la  soude  ou  ses  sels , la  liqueur  prend  une  teinte 
rougeâtre,  sans  former  de  précipité. 

Il  est  d’ailleurs  facile  de  distinguer  le  sel  double  formé  par 
la  potasse,  de  celui  produit  par  l’ammoniaque  : à l’aide  de 
la  calcination  , le  premier  se  convertit  en  platine  et  en  chlo- 
rure de  potassium,  et  le  second  ne  laisse  que  du  platine, 
sans  mélange  d’aucun  sel  soluble  dans  l’eau. 

47.  CHLORURE  DE  PLATINE  ET  DE  SODIUM. 

M.  Berzélius  a conseillé  l’emploi  de  ce  sel  pour  analyser 
un  mélange  de  potasse  et  de  soude , et  en  déterminer  les  pro- 
portions. On  mêle  le  sel  mélangé  avec  trois  fois  trois  quarts 
de  son  poids  de  chlorure  double  de  platine  et  de  sodium;  on 

dissout  le  tout  dans  un  peu  d’eau  ; on  évapore  à une  douce 

/ 

chaleur  jusqu’à  siccité  ; puis  on  traite  par  l’alcool  rectifié. 
Ce  menstrue  ne  dissout  que  l’excès  de  chlorure  double  de 
sodium  et  de  platine,  et  le  chlorure  de  sodium  formé  par  le 
transport  du  potassium  sur  le  sel  double  : il  n’agit  pas  sur  le 
chlorure  double  de  platine  et  de  potassium.  O11  dessèche  , et 
on  considère  ce  dernier  comme  contenant,  sur  100  , 
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1Ï0  chlorure  de  potassium®  ^ Jlfiulyse  des  oovps  înovyci^ 
niques , page  68.  ) 

Le  simple  chlorure  de  platine  ne  pourrait  pas  servir  pour 
cet  effet,  parce  qu’il  a la  propriété  de  rendre  le  sel  double 
de  potassium  soluble  dans  Palcool. 

Pour  les  autres  chlorures,  voyez  Hydrûghlokates. 

4$.  CHROMATE  DE  POTASSE,, 

Ce  chromate  peut  servir  à distinguer  plusieurs  sels  mé- 
talliques , avec  lesquels  il  forme  des  précipités  diversement 
colorés.  C’est  ainsi  qu’il  précipite  : 

les  sels  d’argent 9 en  rouge  de  carmin , passant  au  pourpre  foncé. 

— de  cuivre , en  rouge  marron. 

de  mercure , au  minimum  , en  rouge  de  cinnabre. 

— de  plomb  f en  jaune  orangé  , ou  jaune  citron. 

V ' 1 

49-  CUIVRE. 

Le  cuivre,  "sous  forme  d’une  lame  bien  décapée,  plongé 
dans  un  dissolute  d’argent  ou  de  mercure,  se  couvre  d’une 
poudre  noirâtre  qui  blanchit  par  le  frottement.  On  distingue 
ensuite  l’argent  du  mercure,  en  exposant  la  lame  à l’action 
d une  chaleur  moderee  et  long-temps  continuée  : la  tache 
formée  par  le  mercure  disparaît,  et  celle  de  l’argent  persiste. 

Le  cuivre  sert  encore  à reconnaître  la  présence  d’un  ni- 
tiate  dans  un  mélangé  salin.  En  effet,  en  triturant  ce  com- 
posé avec  une  petite  quantité  de  tournure  de  cuivre  , et  trai- 
tant alors  par  l’acide  sulfurique  un  peu  affaibli  , on  voit  appa- 
raître des  vapeurs  rutilantes  d’acide  nitreux  dues  à la  décom- 
position de  l’acide  nitrique  par  le  métal. 

5o.  CURCÜMA* 

On  fait  usage  du  curcuma,  en  solution  dans  l’alcool,  ou 
étendu  sur  le  papier , pour  s’assurer  de  la  présence  des  al- 
calis libres,  qui  le  font  passer  du  jaune  clair  au  rouge  bri- 
quêté. 
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CYANURES.  (Voyez  hydrocyanaïes.  ) 

Si.  ÉTAIN. 

L'étain  décompose  l’acide  nitrique,  et  en  dégage  des  va- 
peurs rutilantes  qui  servent  à faire  reconnaître  cet  acide. 
Il  précipite  l’or  de  ses  dissolutés  à l’état  de  pourpre  de 
Cassius. 

Enfin  . mêlé  avec  de  l’acide  hydrochlorique  et  de  l’acide 
molybdique  , la  liqueur  devient  bleue  sur-le-champ  , et  laisse 
précipiter  des  flocons  de  la  meme  couleur. 

52.  ÉTHER  SULFURIQUE. 

Ce  liquide  dissout  le  chlorure  d’or  et  le  deutochlorure 
de  mercure,  et  peut  servir  à les  séparer  lorsqu’ils  sont  mé- 
langés avec  d’autres  sels. 

53.  FER. 

Le  fer  précipite  un  grand  nombre  de  métaux  de  leurs  dis- 
solutés dans  les  acides*,  mais  il  sert  particulièrement  pour 
reconnaître  le  cuivre  dissous.  En  effet,  lorsqu’on  plonge 
une  lame  de  fer  dans  un  sel  de  cuivre  ou  dans  un  liquide 
qui  le  renferme , la  lama  prend  presque  aussitôt  la  couleur 
rouge  de  cuivre  métallique , ou  se  recouvre  d’une  couche 
rougeâtre,  qui,  séparée  et  traitée  par  l’acide  hydrochlorique 
et  nitrique,  donne  une  teinte  bleue  à l’aide  d’un  excès  d’am- 
moniaque. 

5/f.  gélatine. 

La  gélatine,  dissoute  dans  l’eau,  forme,  avec  les  diffé- 
rentes sortes  de  tannin,  un  précipité  fauve,  élastique,  co- 
riace , qui  est  soluble  dans  un  excès  des  deux  précipitans. 

55.  HYDRIODATE  DE  POTASSE. 

Ce  sel , dissous  dans  l’eau , forme  : 

Jvec  les  sels  d’argent , un  précipité  jaune  verdâtre. 

—  de  mercure  deutoxidé , — rouge  vermillon,  soluble  dans 

l’alcool  et  dans  un  excès  d’hydriodate  de  potasse. 

—  de  mercure  proloxidé , un  précipité  jaune  verdâtre,  inso- 

luble dans  l’alcool. 

de  plomb , — un  précipité  jaune. 


6oS 
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56.  HYDROCYANATE  DE  MERCURE. 

Ce  sel  sert  à faire  reconnaître  le  présence  du  palladium , 
qu’il  précipite  en  blanc  de  ses  dissolutés  neutres.  ( Le  préci- 
pité chauffé  détonne  fortement.  ) 

67.  HYDROCYANATES  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux. 

Ces  differens  sels  s’emploient  quelquefois  pour  indiquer 
certains  métaux,  tels  que  le  fer,  le  cuivre,  l’argent,  etc. 5 
mais  leur  action  est  bien  moins  certaine  que  celle  de  l’hy- 
drocyanate  ferroso-potassique  (prussiate  de  potasse  ferru- 
gineux). Voyez  le  tableau  ci-après,  qui  indique  la  couleur 
des  précipités  formés  par  ces  deux  genres  de  réactifs. 


Y 

SELS. 

HYDROCYANATE 

DE  POTASSE. 

* 

PRÉCIPITÉS  : 

Sels  de  fer  protoxidé  . . . 

orangé 

— deutoxidé  . . . 

vert  bleuâtre  . . . . 

' — - — — tritoxidé  .... 

bleu  peu  sensible. 

— de  zinc 

blanc  . . 

— de  manganèse. 

blanc  jaune 

— d’étain. ........... 

idem , 

■ — d’antimoine 

blanc 

— de  bismuth 

idem 

— de  cuivre  protoxidé . 

idem 

— deutoxidé. 

canne!  le. 

— de  plomb 

blanc 

— « de  nickel 

h I fin r.  iannâf’rp 

— - de  titane  

blanc , 

— d’urane. ........... 

blanc  jaune  . 

— de  mercure  deutoxid. 

blanc  jaunâtre.. . . 

— d’argent. 

blanc  ........  , 

— - d’or 

jaune  

— < de  palladium 

blanc 

HYDROCYANATE 

FERROSO  - POTASSIQUE. 


PRÉCIPITÉS  ! 
blanc, 
bleu  clair, 
bleu  fort  abondant, 
blanc. 
idem . 
idem, 
idem . 
idem . 
idem. 

brun  marron, 
blanc. 

vert  pomme, 
rouge  foncé, 
chocolat, 
blanc. 

blanc  passant  aubleuâtre 

blanc. 

olive. 


r 
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58.  HYDROCYANATE  FERRICO-rOTASSIQUF. 
( Cyanure  ferrico-potassique.) 


Ce  sel , dont  la  préparation  et  la  composition  ont  été 
exposées  page  3g8 , forme  avec  les  sels  de  protoxide  de  fer 
un  précipité  bleu , ou  donne  au  liquide  une  teinte  verte.  Il 
n’agit  pas  sur  les  sels  de  peroxide  de  fer-,  de  sorte  qu’il  offre 

un  moyen  facile  de  séparer  le  protoxide  et  le  peroxide  dissous 

# ' \ 

dans  les  acides  : car  on  sépare  le  premier  au  moyen  du  cya- 
nure ferrico-potassique , et  l’on  peut  isoler  le  deuxième  â 
l’aide  de  l’hydrocyanate  ou  du  cyanure  jaune  ordinaire  : 

Le  cyanure  ferrico-potassique  forme  les  précipités  sui- 
vans  avec  divers  sels. 


Avec  les  sels  de  manganèse». . 

Précipité 

gris  brunâtre. 

— de  cobalt 

— 

rouge  brun. 

— de  nickel 

— ■ 

jaunâtre. 

— de  titane 

— 

jaune  brun. 

— de  cuivre 

- — 

jaune  brun  sale. 

— d’urane 

— 

brun  rouge. 

— d’argent 

— 

orangé. 

— de  zinc 

• — 

orangé. 

59.  HYDROCHLORATE  d’aLUMIIÏE. 

On  l’a  prescrit  pour  reconnaître  dans  les  eaux  la  présence 
du  carbonate  de  magnésie , qui  reste  en  partie  dissous  après 
l’ébullition.  La  liqueur  bouillie,  traitée  par  le  réactif  in- 
diqué , donne  un  précipité  de  carbonate  d’alumine.  Il  faut 
neutraliser  exactement  le  liquide  auparavant , pour  éviter 
qu’un  excès  de  soude  ou  de  potasse  ne  puisse  agir  sur  l’a- 
lumine. 

60.  HYDROCHLORATE  d’aMMOÏTXAQUE. 

Ce  sel  est  employé  pour  séparer  le  platine  de  sa  dissolu- 
tion. Il  forme,  avec  l’hydrochlorate  de  ce  métal,  un  sel 
triple,  jaune  s’il  est  pur,  orangé  s’il  contient  de  l’iridium  , 
insoluble  , qui,  calciné  fortement , laisse  le  métal  sous  forme 
d’une  masse  poreuse  , dite  éponge  de  platine . On  a conseillé 


a. 
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aussi  ce  sel  pour  séparer  l’alumine  dissoute  dans  les  alcalis  : 
l’acide  s’unit  à Palcali , l’ammoniaque  se  dégage  et  l’alumine 
se  précipite. 

{.  f > / 

» 

6l.  HYDROCHLORATE  DE  BARYTE* 

Il  indique  la  présence  de  l’acide  sulfurique  libre  ou  com- 
biné : le  précipité  qui  se  forme,  même  avec  1/910°  d’acide 

sulfurique  libre  (suivant  M.  Brande),  est  insoluble  dans 
l’acide  nitrique. 

L hydrochlorate  de  baryte  précipite  également  les  sulfites., 
phosphates , phosphites , carbonates , borates  , tartrates  , ci- 
trates solubles,  etc.  Les  précipités  sont  ensuite  reconnaissa- 
bles à leurs  caractères  propres  5 et  de  plus,  ils  sont  tous  so- 
lubles dans  l’acide  nitrique  ou  hydrochlorique. 

6a,  HYDROCHLORATE  DE  CHAUX. 

Ce  sel  décomposé  tous  les  sels  à base  de  potasse,  de  soude 
ou  d’ammoniaque,  dont  les  acides  forment  avec  la  chaux 
des  sels  insolubles  : tels  sont  les  carbonates  , borates , phos- 
phates, tartrates  , citrates,  gallates,  etc.  Chaque  précipité 
est  ensuite  soumis  a de  nouvelles  recherches  propres  à en 
faire  reconnaître  l’acide. 

63.  HYDROCHLORATE  DE  FER. 

L hydrochlorate  de  fer  au  maximum  prend  avec  la  mor- 
phine une  teinture  bleue  tres-belle , qui  peut  faire  recon- 
naître cette  base  alcaloïde  d’avec  les  autres  : il  précipite  en 
noir  la  teinture  de  noix  de  galle  et  les  composés  végétaux 
astringens. 

64.  HYDROCHLORATE  DE  MANGANESE, 

Il  peut  séparer  l’acide  hydrosulfurique  combiné  de  celui  qui 
est  libre  5 il  n’agit  que  sur  le  premier  : son  action  est  moins 
sûre  que  celle  du  sulfate  de  la  même  base. 
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65.  HYDROCHLORATE  DE  PLATINE. 

* 

Ce  réactif  indique  la  présence  de  la  potasse  libre  ou  com- 
binée , avec  laquelle  il  donne  un  précipité  cristallin  , jaune  , 
très-peu  soluble  ( il  faut , pour  que  l’effet  ait  lieu , que  les 
dissolutés  soient  assez  concentrés).  Avec  la  soude  ou  ses  sels, 
la  liqueur  prend  une  teinte  rougeâtre , sans  former  de  pré- 
cipité. 

Les  sels  ammoniacaux  produisent  également,  avec  le  réac- 
tif de  platine  , un  précipité  jaune $ mais  lorsqu’on  n’agit  que 
sur  un  sel  calciné  , on  est  sur  que  l’effet  n’est  pas  occasionné 
par  l’ammoniaque. 

66.  HYDROCHLORATE  DÉ  TOTASSE. 

Il  précipite  l’acide  tartrique  en  un  sel  grenu  très-peu  so- 
luble, et  1.1’agit  pas  sur  l’acide  citrique  5 ce  qui  donne  un 
moyen  de  les  distinguer. 

67.  HYDROSULFATES  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 

Ces  sels  font  reconnaître  un  grand  nombre  de  métaux 
dissous,  par  les  couleurs  diverses  que  présentent  les  préci- 
pités. Ces  couleurs  étant  les  mêmes  que  celles  données  par 
l’acide  hydrosulfurique,  il  est  inutile  de  les  rapporter  ici 3 
seulement  il  faut  observer  que  les  hydrosulfates  précipitent 
quelques  métaux  sur  les  dissolutés  desquels  l’acide  hvdro- 
sulfurique  est  sans  action:  tels  sont  ceux  de  fer,  de  manga- 
nèse , d’étain , de  zinc  et  de  cadmium. 

Avec  les  Sels  de  fer précipité  noir  , 

de  manganèse — rosé, 

d’étain — jaune  ou  brun. 

de  zinc — blanc. 

de  cadmium — jaunâtre. 

On  se  sert  aussi  des  hydrosulfates  pour  séparer  l’alu- 
mine d’avec  la  chaux  et  la  magnésie , dans  certaines  ana- 
lyses; ils  précipitent  la  première,  sans  toucher  aux  deux 

autres. 

V hydrosulfate  d’ammoniaque  est  également  employé. 

39. 
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68.  IODE. 

I *°^e  Remontre  la  présence  de  la  fécule  amylacée , par  la 
teinte  bleue- noirâtre  qui  se  produit  au  contact  de  ces  deux 
corps  : on  emploie  l’iode  dissous  dans  l’eau , dans  l’alcool , 
ou  dans  î’iodure  de  potassium.  On  reconnaît  le  platine  du 
palladium  au  moyen  de  l’iode  : il  forme  sur  chaque  métal 
une  tache  noire,  qui  disparaît  entièrement  sur  le  platine  par 
j’action  de  la  chaleur. 

69.  INDIGO. 

L’indigo  pulvérisé , dissous  dans  l’acide  sulfurique  à l’aide 
d’une  légère  chaleur,  et  étendu  d’eau  de  manière  à repré- 
senter la  millième  partie  du  liquide  ( page  416)  , forme  la 
liqueur  d épreuve  de  D escroizilles  , qui  est  destinée  à me- 
surer la  foi  ce  du  chlore  dissous  dans  l’eau , ou  combiné  aux 
alcalis.  Le  nombre  de  volumes  de  liqueur  d’épreuve  qui  sont 
décolorés  par  un  volume  de  chlore  ou  de  chlorure  , en  forme 
le  degré.  Voir  également  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  , in- 
diqué  page  4i4« 

70.  MA-GNESIE  pure.  ; 

_ Cette  base  salifiable  précipite  la  plupart  des  alcalis  vé- 
gétaux, en  s’emparant  de  l’acide  qui  les  dissolvait.  On  traite 
ensuite  le  précipité  par  l’alcool  rectifié , afin  de  séparer  la 

nouvelle  base  de  l’excès  de  magnésie  employée. 

* 

71.  MERCURE. 

Le  métal  absorbe  le  chlore  gazeux  pur  ou  mélangé  d’un 
autre  gaz;  il  forme  avec  lui  un  protochlorure  qui  surnage 
le  métal  en  excès , et  peut  être  dissous  par  l’acide  nitrique. 
Il  décompose  l’acide  hydrosulfurique  contenu  dans  les  eaux 
minérales,  et  devient  noirâtre  à sa  surface.  Il  n’agit  pas  sur 
les  hydrosulfates  simples , mais  il  s’empare  de  l’excès  de 
soufre  des  hydrosulfates  sulfurés,  et  forme  un  sulfure  ordi- 
nairement noir,  mais  quelquefois  rouge  et  non  différent  du 
cian&bre  e 


RÉACTIFS  CHIMIQUES. 


6i3 

72.  MOLYBDATE  DE  POTASSE. 

Ce  sel  fait  reconnaître  l’étain  ajouté  à l'acide  hydrochlo-. 
rique  du  commerce  pour  le  blanchir  : il  y forme  un  préci- 
pité bleu  d’acide  molybdeux. 

73.  NITRATE  D’AMMONIAQUE. 

Le  nitrate  d’ammoniaque  peut  servir  à séparer  les  hypo- 
sulfites  de  chaux  et  de  magnésie , que  l'on  rencontre  quel- 
quefois dans  les  eaux  minérales  qui  ont  subi  l’action  de  l’air: 
par  la  calcination , il  transforme  ces  deux  sels  en  sulfates , 
dont  l’un  est  très-soluble  dans  l’eau,  et  l’autre  fort  peu. 

74.  NITRATE  D’ARGENT. 

Le  nitrate  d’argent  précipite  un  grand  nombre  de  disso- 
lutés métalliques,  en  s’emparant  de  leur  acide,  et  en  for- 
mant un  sel  d’argent  insoluble.  On  reconnaît  alors  la  nature 

1 

du  précipité  aux  caractères  suivans  : 

L ’arseniate  d'argent  est  d’un  rouge  brun,  soluble  dans 
l’acide  nitrique  et  dans  l’ammoniaque,  fusible  sans  décom- 
position dans  un  tube  de  verre  , mais  se  décomposant  sur  les 
charbons  , avec  dégagement  d’acide  arsenieux  et  réduction 
de  l’argent. 

JJarsenite  d'argent  est  jaune  et  ne  devient  pas  noir  à la 
lumière  : il  est  soluble  dans  l’acide  nitrique  et  dans  l’am- 
moniaque, et  dégage  une  odeur  alliacée  sur  les  charbons 
ardens. 

Le  borate  d argent  est  blanc  , floconneux  , décomposable 
par  l’acide  hydrochlorique*,  la  liqueur  concentrée  laisse  cris- 
talliser l’acide  borique. 

Le  carbonate  d'argent  est  blanc-jaunâtre , soluble  avec  ef- 
fervescence dans  l’acide  nitrique. 

Le  chlorure  d’argent  provient  de  l’action  du  nitrate  sur 
l’acide  hydrochlorique  libre  ou  combiné  : il  est  blanc,  très- 
pesant  , cailleboté , devenant  violet  à la  lumière  -,  il  est  inso- 
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lubie  dans  Facide  nitrique , soluble  dans  Fammoniaque , fu- 
sible sans  décomposition  dans  un  tube  de  verre. 

L iodure  d argent  résulte  de  la  décomposition  de  Facide 
hydriodique  , ou  des  hydriodates  par  le  nitrate  d’argent  ; il 
est  blanc  , soluble  dans  Facide  nitrique,  insoluble  dans  l’am- 
moniaque , ce  qui  le  distingue  du  chlorure. 

^e  sousphospliate  d'argent  est  d’un  jaune  clair,  soluble 
dans  1 acide  nitrique  et  dans  l’ammoniaque , fusible  dans  un 
tube  de  verre  sans  décomposition,  mais  se  décomposant  au 
chalumeau  avec  dégagement  d’odeur  de  phosphore. 

Le  sulfate  d’argent  est  blanc , un  peu  soluble  dans  l’eau , 
soluble  dans  Fammoniaque  , et  dans  Facide  nitrique  à l’aide 
de  la  chaleur.  Chauffé  dans  un  appareil  fermé , il  dégage  du 
gaz  oxigène  et  de  Facide  sulfureux. 

Le  sulfure  d'argent  est  produit  par  l’action  du  nitrate 
sur  l’acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates 5 il  est  noir, 
insoluble  dans  l’ammoniaque,  converti  par  l’acide  nitrique 
en  sulfate  d’argent , et  par  l’acide  hydrochlorique  en  chlorure, 
avec  dégagement  d’acide  hydrosulfurique.  i 

Nota.  Le  nitrate  d’argent  est  souvent  employé  dans  l’ana- 
lyse des  eaux  minérales,  pour  déterminer  la  quantité  de 
soufre  qu’elles  contiennent  : pour  qu’il  ait  toute  l’exactitude 
que  Fon  doit  désirer,  il  convient  qu’il  soit  le  moins  acide 
possible. 

Le  nitrate  d’argent  précipite  également  la  plupart  des  sels 
à acides  organiques.  Ces  précipités  sont  tous  décomposés  par 
la  chaleur  : il  est  d’ailleurs  facile  d’en  isoler  les  acides  par  le 
moyen  de  Facide  hydrosulfurique. 

* 

Enfin , le  même  réactif  précipite  un  grand  nombre  de 
matières  organiques  , telles  que  l’albumine,  la  gomme,  etc. 
Tous  ces  précipités  sont  décomposés  par  le  feu  comme  les 
précédens  5 mais  ils  ne  donnent  pas  d’acide  lorsqu’on  les 
traite  par  Facide  hydrosulfurique. 
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•j5.  NITRATE  d’argent  AMMONIACAL. 

Ce  réactif  s’obtient  en  décomposant  le  nitrate  d’argent  par 
l’ammoniaque  versée  goutte  à goutte  , jusqu’à  ce  que  le  pré- 
cipité soit  redissous.  Il  donne  , avec  les  solutés  les  plus  faibles 
d’oxide  blanc  d’arsenic,  un  précipité  d’un  jaune  vif,  qui 
persiste  à la  lumière,  tandis  que  le  précipité  formé  par  un 
phosphate  devient  noir. 

76.  NITRATE  DÊ  BARYTE. 

Il  indique  surtout  la  présence  de  l’acide  sulfurique  libre 
ou  combiné  , en  donnant  un  précipité  insoluble  dans  l’acide 
nitrique.  Il  est  employé  aussi  pour  reconnaître  la  présence 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  dans  certains  minéraux.  Ces 
corps , réduits  en  poudre  et  calcinés  avec  le  nitrate  de  ba- 
ryte , sont  ensuite  dissous  dans  l’acide  hydrochlorique.  On 
en  sépare  la  baryte  par  l’acide  sulfurique  ; on  filtre-,  on  en 
précipite  les  substances  terreuses  par  le  carbonate  d’ammo- 
niaque-, on  filtre  de  nouveau  : la  liqueur , évaporée  à siccité 
et  calcinée  très-fortement,  contient  la  potasse,  la  soude  ou 
la  lithine  à l’état  de  chlorure , si  ces  bases  existaient  dans  le 

minéral  analysé. 

77.  NITRATE  DE  CHAUX. 

Ce  nitrate  sert  aux  mêmes  usages  que  Y hydrochlorate  de 
cette  base. 

78.  NITRATE  DE  COBALT. 

Ce  sel , chauffé  au  chalumeau  avec  un  sel  d’alumine , 
devient  bleu-,  avec  la  magnésie  pure , il  prend  une  couleur 

rose. 

79.  NITRATE  DE  MERCURE  ( PROTO  ). 

Ce  sel  indique  la  présence  de  très-petites  quantités  d’acide 
hydrochlorique  , avec  lequel  il  forme  un  précipité  insoluble 
à iroid  dans  l’acide  nitrique  , et  devenant  noirâtre  par  l’am- 


moniaque. 
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Le  précipité  formé  par  ce  réactif  dans  un  phosphate  est 
blanc , soluble  dans  un  excès  d’acide  , fusible  au  chalumeau, 
avec  émission  d’une  flamme  verte  et  production  d’un  verre 
jaunâtre. 

Il  donne,  dans  l’hydrochlorate  d’or,  un  précipité  noi- 
râtre , et , dans  celui  de  platine , un  précipité  orangé. 

Ce  même  sel , mêlé  de  deuto-nitrate , sert  à reconnaître  la 
falsification  de  l’huile  d’olive  : 

On  met  dans  une  fiole  six  parties  de  mercure  et  sept  par- 
ties et  demie  d’acide  nitrique  à 38  degrés  : lorsque  la  disso- 
lution du  métal  est  opérée , on  pèse  dans  une  autre  fiole  un 
gros  de  la  liqueur  et  12  gros  d’huile,  et  on  agite  fortement 
le  mélange  de  dix  minutes  en  dix  minutes,  pendant  deux 
heures,  après  lesquelles  on  le  laisse  en  repos  : le  lendemain, 
toute  la  masse  est  solidifiée , si  l’huile  d’olive  était  pure.  Un 
dixième  d’huile  blanche  lui  donne  une  consistance  d’huile 
d’olives  figée.  Au-delà  de  cette  proportion  , une  portion 
d’huile  liquide  surnage  le  mélange,  et  est  d’autant  plus 
abondante , que  l’huile  d’olive  contient  plus  d’huile  étran- 
gère. On  peut  même  juger,  par  approximation  , de  la  quan- 
tité de  celle-ci  par  la  première , en  opérant  la  solidification 
de  l’huile  falsifiée  dans  un  tube  cylindrique  gradué. 

80.  NITRATE  DE  POTASSE. 

Il  peut  servir  à distinguer  certains  oxides,  en  les  faisant 
passer  à un  degré  supérieur  d’oxigénation.  Par  exemple , les 
oxides  d’antimoine  et  d’arsenic , chauffés  avec  le  nitrate  de 
potasse,  se  convertissent  en  antimoniate  et  en  arseniate , 
dont  le  premier  est  en  grande  partie  insoluble  dans  l’eau , 
et  dont  l’autre  s’y  dissout  bien  facilement. 

81.  NITRATE  DE  PLOMB. 

Ce  réactif  fait  reconnaître  1 acide  chromique  combiné  aux 
bases  : il  donne  avec  lui  un  précipité  jaune-orangé.  • 

Il  précipite  également  Pacide  sulfurique  : le  précipité  est 
insoluble  dans  l’acide  nitrique,  et  infusible  au  feu. 
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Il  précipite  en  blanc  les  phosphates.  Le  précipité  est  so- 
luble dans  l’acide  nitrique  : fondu  au  chalumeau , il  donne 

/ 

un  globule  blanchâtre  ayant  l'apparence  d'un  dodécaèdre. 

Enfin  il  se  comporte  avec  les  autres  sels  solubles , tels  que 
carbonates,  borates,  tartrates,  etc.,  de  la  même  manière 
que  E acétate  neutre  de  plomb.  (Voyez  cet  article,  p.  585.) 

82.  NOIX  DK  GAI, LE. 

La  noix  de  galle  produit  un  précipité  noirâtre  ou  violet 
dans  les  dissolutés  de  fer,  même  très-étendus.  Elle  forme, 
avec  la  gélatine  et  l’albumine , des  précipités  bruns  et  co- 
ïiacés  5 et  avec  la  quinine  et  d’autres  alcalis  végétaux, 
des  précipités  blancs.  On  l’emploie  ordinairement  à l’état  de 
soluté  hydro-alcoolique. 

83.  or. 

Ce  métal  peut  faire  reconnaître  les  sels  de  mercure.  Si 

0 

l’on  met , sur  une  lame  d’or  recouverte  d’une  goutte  d’acide 
hydrochlorique , une  petite  quantité  d’oxide  ou  de  sel  mer- 
curiel , et  qu’on  y trempe  une  tige  d’étain  , il  se  fait  aussitôt 
un  amalgame  d’or  et  de  mercure. 

84.  OXALATE  D’AMMONIAQUE. 

Ce  réactif  précipite  la  plupart  des  oxides  métalliques  de 
leurs  dissolutions  dans  les  acides  5 mais  il  n’est  sensible  pour 
aucun  comme  pour  la  chaux  , dont  il  indique  les  plus  petites 
quantités,  lorsque  les  liqueurs  sont  privées  de  tout  excès 
d’acide. 

85,  OXIDE  d’argent. 

Cet  oxide  isole  l’acide  hydrochlorique  libre  d’un  mélange 
où  ce  composé  existait.  Le  précipité  est  soluble  dans  l’am- 
moniaque, et  insoluble  dans  l’acide  nitrique. 

86.  oxide  d’azote  (deut). 

Ce  fluide  élastique , mêlé  avec  un  gaz  qui  contient  de  l’oxi- 
gène,  devient  tout  de  suite  rutilant  et  acide-,  il  communique 
la  même  acidité  à toute  eau  qui  tient  en  solution  de  l’oxigène 


RÉACTIFS  CHIMIQUES» 


6t8 

ou  une  grande  quantité  d’air.  On  s’assure  de  cet  effet  en 
teignant  l’eau  avec  un  peu  de  teinture  bleue  de  tournesol , 
et  y faisant  passer  le  deutoxide  d’azote , sous  une  cloche  , au- 
dessus  du  mercure. 

s \ 

oxibe  de  barium.  (Yoyez  baryte.) 

• • - 'T  / 

oxide  dé  calcium.  (Voyez  chaux.) 

87.  oxide  de  cuivre  (deut). 

Cet  oxide  , chauffé  avec  les  matières  organiques , fait  con- 
naître les  proportions  des  élémens  qui  les  composent,  par 
les  quantités  d’acide  carbonique,  d’eau  et  d’azote,  produites. 

oxide  de  magnésium.  (Yoyez  magnésie.) 

88.  OXIDE  NOIR  DE  MANGANESE. 

Ce  corps  donne  du  chlore  avec  l’acide  hydrochlorique  , et 
avec  la  potasse  un  composé  verdâtre  qui  change  de  couleur 
dans  l’eau  , et  que  l’on  nomme  caméléon  minéral , 

89.  OXIGÈNE. 

Ce  gaz  annonce  la  présence  de  l’hydrogène  dans  un  mé- 
lange de  fluides  élastiques , par  la  propriété  qu’il  lui  com- 
munique de  détonner  au  moyen  de  l’étincelle  électrique,  par 
la  formation  d’eau  et  la  diminution  de  volume  qui  en  ré- 

S* 

sultent.  Il  fait  également  reconnaître  le  deutoxide  d’azote 
par  la  couleur  rutilante , la  solubilité  et  la  propriété  acide 
qu’il  communique  à ce  gaz  composé. 

go.  PHOSPHATE  DE  SOUDE  NEUTRE. 

Le  phosphate  de  soude  sert  à séparer,  au  moins  approxi- 
mativement , la  chaux  d’avec  la  magnésie , lorsque  ces  deux 
bases  se  trouvent  également  dissoutes  : la  première  seule  est 
précipitée-,  on  filtre  , puis  on  ajoute  dans  la  liqueur  de  l’am- 
moniaque , qui  produit  aussitôt  un  dépôt  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien . 

Le  phosphate  de  soude  précipite  en  jaune  le  nitrate  d’ar- 
gent : le  précipité  est  soluble , sans  effervescence , dans  l’acidé 
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nitrique  ; il  se  dissout  également  dans  Fammoniaque  ; il  se 
réduit  au  chalumeau,  en  produisant  des  vapeurs  phospho- 
riques. 

9I.  PHOSPHATE  DE  SOUDE  ET  d’aMMONIAQUÊ. 

Ce  réactif  est  très -sensible  pour  indiquer  la  présence  de 
la  magnésie  en  dissolution , il  donne  avec  elle  un  précipité 
floconneux  blanc. 

92.  PHOSPHORE. 

On  peut , à l’aide  du  phosphore , reconnaître  la  quantité 
d’oxigène  contenue  dans  un  gaz  tel  que  l’air. 

A cet  effet , on  prend , dans  une  éprouvette  placée  sur  le 
mercure,,  un  volume  connu  de  gaz*,  on  le  sature  d’humidité 
par  l’addition  d’une  petite  quantité  d’eau*,  le  volume  alors 
étant  déterminé , on  y fait  passer  un  cylindre  de  phosphore. 

Au  bout  de  quelque  temps , le  gaz  se  trouve  privé  d’oxi- 
gène , et , par  la  diminution  de  volume  qu’il  a éprouvée  , on 
juge  de  la  proportion  de  celui-ci. 

93.  rLOMB. 

4 * / 

Le  plomb  fait  reconnaître  l’acide  nitrique  par  la  vapeur 
rutilante  qui  se  dégage  lors  de  Faction  de  l’acide  sur  lui  5 il 
est  noirci  par  l’acide  hydrosulfurique  libre  ou  combiné. 

. 94 . POTASSE. 

i°.  Cet  oxide , mis  en  contact  avec  les  sels  ammoniacaux, 
en  dégage  l’ammoniaque,  que  l’on  peut  reconnaître , soit  à 
son  odeur,  soit  à son  action  sur  le  papier  de  tournesol  rougi 
qu’elle  ramène  au  bleu,  soit  enfin  aux  vapeurs  blanches 
qu’elle  produit  par  l’approche  d’un  tube'(  mouillé  d’acide 
hydrochlorique  ou  d’acide  acétique. 

Nota . Lorsque  le  sel  à essayer  se  trouve  mêlé  de  sub- 
stances organiques  azotées,  l’indication  fournie  par  la  po- 
tasse peut  être  fautive , par  la  propriété  qu’elle  a de  déter- 
miner, avec  plusieurs  de  ces  substances , la  formation  d’une 
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certaine  quantité  d’ammoniaque  : alors  il  confient  de  sub- 
stituer l’oxide  de  plomb  hydraté  à celui  de  potassium. 

2°.  La  potasse  liquide,  ajoutée  peu  à peu  à un  soluté 
d’acide  citrique  ou  tartrique , sert  à les  distinguer,  par  la 
propriété  qu’elle  a de  former  avec  le  dernier  seulement  un 
sel  acidulé , peu  soluble  dans  l’eau  , qui  se  précipite  à/ l’état 
d’une  poudre  sablonneuse , et  qui  brûle  sur  les  charbons  avec 
l’odeur  particulière  aux  tartrates. 

Avec  l’acide  nitrique,  la  potasse  donne  un  sel  facilement 
cristallisable , et  qui  fuse  sur  les  charbons. 

3°.  La  potasse  sépare  presque  tous  les  oxides  métalliques 
de  leurs  dissolutés  dans  les  acides.  Voici  les  caractères  des 
précipités  : 


NOMS 

i 

DES  SELS. 

COULEURS 

DES  PRÉCIPITÉS. 

Sels  d’alnniine 

blanc 

— d’antimoine  . . , 

blanc. 

— . d 'arpent.  . . . 

vert  olive. . . . 

- — de  baryte 

blanc.  

blanc 

— de  cadmium . . . 

jaunâtre  ..... 

de  chaux  r . . . . 

blanc 

— - de  cobalt 

bleu 

OBSERVATIONS. 


Soluble  dans  un  excès  d’alcali  (i). 
Un  peu  soluble  dans  la  potasse  9 
devenant  jaune  par  l’acide  hydro- 
sulfurique  , soluble  dans  l’acide  hy- 
drocblorique  , d’où  il  est  précipité  par 
l’eau. 

Chauffé  , donne  de  l’argent  métalii 
que. 

Le  précipité  n’a  pas  lieu  dans  les 
solutés  étendns  d’eau. 

Devenant  noir  par  l’acide  hydro- 
sulfurique, soluble  dans  l’acide  hy- 
drocblorique  ou  nitrique , et  le  soluté 
se  troublant  par  l’eau. 

Forme  avec  l’acide  sulfurique  un 
sel  très-peu  soluble,  dont  le  soluté 
précipite  par  l’oxalate  d’ammoniaque 


(i)  Avec  le  sulfate  acide  d'alumine,  et  lorsqu’on  verse  l’alcali  avec  précaution  , 
on  n’obtient  pas  de  précipité  d’abord;  mais  il  se  forme  une  cristallisation  octaé- 
drique de  sulfate  double,  qui  est  l’alun. 
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, NOMS 

DES  SELS* 

$ 

COULEURS 

DES  PRÉCIPITÉS. 

Sels  de  cuivre 

bleu  pâle.  . . . . 

- — d'étainprotoxid. 

noirâtre 

— — deutoxidé. 

blanc 

— de  ferprotoxidé. 

blanc 

— — deutoxidé. 

vert  foncé.  . . . 

— — tritoxidé. . 

rouge  oeracé. , 

— de  magnésie . . . 

blanc 

— de  manganèse 

protoxidé. 

blanc 

#■ 

— de  mercure  prot. 

noir  verdâtre.  . 

— — deutoxidé . 

jaune  orangé.  . 

* — de  nickel 

vert  pré. . . . 

— d’or 

jaune. 

— de  platine. .... 

iaune 

— de  piomb 

blanc T . 

• 

— de  strontiane.  . 

blanc 

— ê’nranp. 

jaune  verdâtre . 
blanc 

— de  zinc 

OBSERVATIONS. 


Passant  au  vert  par  l’action  de 
l’air  et  de  l’acide  carbonique;  noir 
après  la  calcination. 

Brille  facilement  ; devient  jaune 
par  la  calcination. 

Passant  à l’air  au  vert  noirâtre,  puis 
au  rouge. 

Passant  au  rouge. 

Forme  avec  l’acide  sulfurique  un 
sel  trcs-solubie  et  amer. 

Passant  au  brun  par  la  calcination 
et  l’action  de  l’air,  donnant  aussi  du 
caméléon  par  la  fusion  avec  la  potasse. 

Calcinés , donnent  du  mercure. 

Se  réduit  par  la  chaleur.  La  plus 
graude  partie  de  l’oxide  d’or  reste  en 
dissolution  dans  la  potasse. 

Ce  précipité  est  plutôt  un  sel  dou- 
ble qu’un  oxide;  par  la  calcination  , 
il  laisse  du  platine  métallique  mêlé  de 
chlorure  de  potassium. 

Soluble  dans  un  excès  de  potasse  ; 
devenant  jaune  par  la  calcination. 

Le  précipité  n’a  pas  lieu  quand  les 

solutés  sont  très-étendus  d’eau. 

x • > 
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D’après  l’observation  de  M.  Béral , ce  métal  sert  à.  faire  re- 
connaître l’alcool  dans  les  huiles  volatiles.  Un  fragment  de 
potassium,  plongé  dans  un  mélange  qui  ne  contient  qu’un 
douzième  d’alcool  et  même  moins  , prend  l’aspect  d’un  glo- 
bule de  mercure,  s’agite  avec  un  léger  bruit , et  disparait  par 
suite  de  l’oxide  formé  qui  se  dissout  dans  l'huile  volatile. 
L’huile  de  térébenthine  agit  comme  l’alcool. 
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Toute  huile  , dans  douze  gouttes  de  laquelle  un  morceau 
de  potassium,  gros  comme  une  semence  de  psyllium,  peut 
rester  dix  ou  douze  minutes  sans  s’oxider  et  disparaître , ne 
contient  pas  d’alcool.  (Journal  de  chimie  médicale  9 tome 

III,  pag.  5Si.)  • ; 

Le  potassium  peut  encore  servir  à reconnaître  les  phos~ 
phates  de  chaux  ou  de  baryte  : chauffé  avec  ces  deux  sels 
dans  un  tube  de  verre,  il  les  change  en  phosphures,  d’où 
l’on  dégage , au  moyen  de  l’eau  acidulée , de  l’hydrogène 
protophosphoré  facile  à reconnaître  par  son  odeur  et  ses 
autres  propriétés. 

96.  SAVON  DE  SOUDE. 

Le  soluté  de  savon , versé  dans  les  eaux  chargées  de  sels 
calcaires  ou  magnésiens,  donne  des  précipités  caillebotés, 
formés  par  la  double  décomposition  de  ces  sels  et  de  l’oléate, 
et  du  margarate  de  soude.  G’  est  ordi  ^ ^ 

que  ces  eaux  ne  sont  pas  propres  aux  usages  domestiques; 
cependant  celles  qui  ne  contiennent  que  des  sels  magné- 
siens, quoique  impropres  à la  solubilité  du  savon,  cuisent 
très-bien  les  légumes. 

97.  SOUDE. 

# 

La  soude  se  comporte  comme  la  potasse , avec  les  sels 
métalliques  -,  seulement  elle  ne  produit  pas  avec  les  sels  de 
platine  un  précipité  jaune , grenu , à peine  soluble  : son  effet 
se  bornant  à donner  au  soluté  une  couleur  beaucoup  plus 
intense.  Elle  ne  forme  pas  avec  l’acide  tartrique  en  excès  un 
sel  peu  soluble  > et  qui  se  précipite  sous  une  forme  sablon- 
neuse. Ces  deux  réactions,  jointes  à celle  de  V acide perchlo - 
rique , distinguent  parfaitement  la  soude  de  la  potasse. 

98.  SUCCINATE  DE  SOUDE,  OU  d’AMMONIAQUE. 

Ce  sel  esLtrès-avantageux  pour  séparer  le  fer  peroxidé  du 
manganèse , par  la  propriété  qu’il  a de  donner  avec  le  pre- 
mier un  précipité  rouge  insoluble , et  de  laisser  la  totalité  du 
second  en  dissolution* 
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Nota.  Il  faut  que  les  deux  oxides  soient  dissous  dans 
Taeide  hydrochlorique  , et  que  Ton  ait  chassé  l’excès  d’acide 
par  l’évaporation-,  que  le  succinatesoit  exactement  neutre,  et 
qu’on  n’en  mette  pas  un  excès.  Celui  de  soude  est  préférable. 

99,  SULFITE  D’AMMONIAQUE,  OU  DE  SOUDE. 

Ce  reactif  peut  indiquer  dans  un  liquide  la  présence  du  sé- 
lénium à l’état  d’acide  sélénique  libre  ou  combiné  : il  y forme 
un  dépôt  rouge  de  cinnabre,  qui  noircit  par  une  chaleur 
très-faible,  dégage  une  odeur  de  chou  pourri,  et  brûle 
facilement,  etc. 

\ . » J-  r I , 

Hyposuljite  de  soude  ou  de  potasse»  Il  dissout  le  chlorure 
d’argent , en  acquérant  une  saveur  très-sucrée. 

IOO.  SURSULFATE  D’ALUMINE. 

Ce  sel  indique  la  présence  de  la  potasse,  avec  laquelle  il 
produit  des  cristaux  octaédriques  d’alun. 

Le  meme  effet  a lieu  avec  l’ammoniaque  -,  mais  il  est  tou- 
jours facile  de  séparer  cet  alcali  par  l’ébullition,  avant  d’a-  ' 
jouter  le  sulfate  d’alumine. 

IOI.  SULFATE  d’alumine  ET  DE  TOTASSE  OU  d’aMMONIAQUE. 

( Alun.  ) 

Ce  sulfate  double , dissous  dans  l’eau  , peut  servir  à re- 
connaître la  matière  colorante  des  vins.  On  en  verse  dans  le 
liquide  à examiner  ; puis  , â l’aide  d’un  peu  de  potasse  , l'a- 
lumine se  précipite  combinée  à la  matière  colorante.  Avec 
le  vin  naturel,  le  précipité  est  gris  verdâtre  , toujours  plus 
ou  moins  vert-,  avec  le  tournesol , violet  clair;  avec  le  bois 
dinde,  violet  foncé;  avec  Vyèble  et  le  troène,  violet  bleu; 
avec  l'airelle , couleur  de  lie  sale;  avec  le  bois  de  Fernam- 

bouc,  laque  rouge. 

% 

102.  SULFATE  de  chaux. 

M.  Berzélius  propose  de  se  servir  d’une  eau  saturée  de  ce 
sel,  pour  apprécier  exactement  un  mélange  de  magnésie  et 
de  chaux.  On  traite  ces  deux  bases  par  l’acide  sulfurique; 
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et,  après  avoir  calciné  pour  chasser  l’excès  d’acide  , on  re- 
prend la  masse  par  de  l’eau  saturée  de  sulfate  de  chaux  , qui 
n’enlève  que  le  sulfate  magnésien.  Le  sulfate  calcaire  est  cal- 
ciné et  pesé  avec  soin  : le  poids  de  la  chaux  qu’il  représente 
étant  défalqué  de  celui  du  mélange , indique  la  quantité  de 
magnésie. 

Io3.  SULFATE  DE  CUIVRE. 

• •:  # i ' . ■ 

Ce  sel  fait  reconnaître  la  présence  de  l’acide  hydrosulfu- 
rique , qu’il  précipite  en  brun  à l’état  de  sulfure  ( ce  com- 
posé est  très- difficile  à sécher , sans  passer  en  partie  à l’état 
de  sulfate).  M.  Dumas  a employé  le  sulfate  de  cuivre  en  so- 
lution saturée  à froid  , pour  analyser  le  gaz  hydrogène  proto- 
phosphoré , qu’on  suppose  mêlé  d’hydrogène  ou  d’air.  Le 
premier  gaz  est  absorbé  entièrement , s’il  est  pur  : il  se  forme 
de  l’eau  et  un  phosphure  de  cuivre  noir. 

Le  sulfate  de  cuivre  précipite  les  arsenites  en  vert  de 
Schéele,  et  les  arseniates  en  blanc  bleuâtre-,  ces  deux  dépôts 
calcinés  dégagent  une  odeur  d’ail. 

M.  Lassa  igné  l’a  proposé  aussi  pour  reconnaître  de  petites 
quantités  d’acide  hydrocyanique.  Après  avoir  distillé  avec 
un  peu  d’acide  sulfurique  la  liqueur  où  l’on  suppose  la  pré- 
sence de  l’acide  hydrocyanique  , on  alcalise  légèrement  le 
produit  distillé , et  on  le  traite  par  quelques  gouttes  de  sulfate 
de  cuivre,-  on  ajoute  un  peu  d’acide  hydrochlorique,  qui  dis- 
sout l’oxide  de  cuivre  : il  reste  un  cyanure  de  cuivre  en  flo- 
cons blancs , soluble  dans  l’acide  hydrochlorique  , et  dispa- 
raissant dans  l’eau  après  plusieurs  jours. 

M.  Gay-Lussac  a proposé , dans  le  même  but , le  nitrate 

1 

d’argent.  En  chauffant  dans  une  cornue  un  liquide  qui 
contient  de  l’acide  hydrocyanique  libre,  et  faisant  passer 
la  vapeur  à travers  une  solution  très-étendue  de  nitrate  d’ar- 
gent, il  se  forme  un  cyanure  d’argent  insoluble  qu’il  faut 
laver  avec  soin?  et  dont  la  quantité  fait  connaître  celle  de 


1 
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1 acide  hydrocyanique , 100  parties  de  cyanure  d’argent  re- 
piesentent  19^8  de  cyanogène,  ou  20,44  d’acide  hydrocya- 


mquc. 


104.  SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 


Ce  sel  donne,  avec  l’acide  arsenieux,ou  oxide  blanc  d’ar- 
senic, un  précipité  vert  plus  prononcé  que  celui  formé 
par  le  sulfate  de  cuivre  seul. 


Io5.  SULFATE  DE  FER  (rROTo). 


Ce  reactif  indique  l’existence  des  hydrosulfates  dans  les 
eaux  minérales:  il  y produit  un  précipité  noir,  lamelleux,  in- 
stantané. Cet  effet  a également  lieu  lorsque  le  liquide  con- 
tient à la  fois  de  l’acide  hydrosulfurique  et  des  carbonates 
terreux. 

Le  protosulfate  de  fer  précipite  l’or  de  ses  dissolutions,  à 
l’état  d’une  poudre  noire,  qui  prend  de  l’éclat  par  le  brunis- 
soir. Il  indique  la  présence  de  l’oxigène  ou  de  l’air  dans  un 
liquide.  A cet  effet,  on  introduit  le  liquide,  avec  un  fragment 
de  sel  cristallisé , dans  un  flacon  qui  puisse  être  entière- 
ment rempli  et  exactement  bouche  ; au  bout  de  quelques 
jours,  la  liqueur  se  trouble  , et  laisse  déposer  une  poudre  rou- 
geâtre de  sous-  Iritosulf ate  de  fer.  Le  même  réactif  forme,  dans 
les  solutés  d’hydrocyanates  alcalins,  des  précipités  blancs 
qui  bleuissent  à l’air,  surtout  lorsqu’on  a redissous  l’excès 
d’oxide  de  fer  par  quelques  gouttes  d’acide  hydrochlorique. 

IOÔ.  SULFATE  DE  FER  (ferJ. 

Ce  reactif  précipité  en  bleu  foncé  les  hydrocyanates  dou- 
bles de  protoxide  de  fer  et  d’alcali  ; il  précipite  en  noir  l’a- 
cide gallique  libre  ou  combiné;  il  donne  avec  la  morphine 
une  teinte  bleue  très-belle,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  avec  un 
grand  excès  d’acide. 

IO7.  SULFATE  DE  MANGANESE. 


Ce  réactif  sert  à séparer  l’acide  hydrosulfurique  libre  de 
celui  qui  est  combiné  : il  ne  précipite  que  le  deuxième,  à l’é- 
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tat  d’hydrosulfate  de  manganèse;  et,  par  la  distillation,  on 
peut  retirer  l’autre.  Il  peut  également  servir , même  lorsqu’il 
y a présence  de  carbonate  terreux  ; mais  alors  il  faut  agir  à 
froid  et  dans  le  vide , afin  d’éviter  la  réaction  de  l’acide  hy- 
drosulfurique libre  sur  le  carbonate  de  manganèse.  Ce  sel 
trouve  son  emploi  dans  l’analyse  des  eaux  minérales. 

I0  8.  SULFATE  DE  PLATINE. 

Ce  sel  forme  avec  la  gélatine  un  précipité  dont  on  facilite 
la  formation  à l’aide  de  la  chaleur. 

IOC).  SULFATE  DE  POTASSE. 

A l’aide  de  ce  sel  cristallisé , on  sépare  un  mélange  d’yttria 
et  de  cérium  unis  à l’acide  nitrique  : le  sulfate  de  potasse 
forme  avec  l’oxide  de  cérium  un  sulfate  double  très-cristal- 
lisable,  qui,  séparé  et  décomposé  par  un  carbonate  alcalin, 
donne  le  métal  à l’état  de  carbonate. 

L’yttria  est  isolée  par  la  filtration,  et  transformée  en  car- 
bonate par  le  même  procédé. 

Il  O.  SULFATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel,  de  même  que  les  autres  sulfates  solubles,  préci- 
pite le  plomb  et  la  baryte  de  leurs  dissolutés  salins.  Il  est 
employé  ordinairement  pour  déterminer  la  proportion  de 
plomb  contenue  dans  l’étain  du  commerce  : après  avoir 
transformé  ce  dernier  métal  en  oxide  blanc  par  l’acide  ni- 
trique , on  dissout  le  nitrate  de  plomb  dans  l’eau , et  on  y 
ajoute  du  sulfate  de  soude  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  forme 
plus  de  précipité  : ce  précipité , lavé  et  séché , est  du  sulfate 
de  plomb , dont  cent  parties  représentent  soixante-onze  par- 
ties de  plomb  métallique.  Quant  à l’oxide  d’étain  hydraté 
que  l’eau  n’a  pas  dissous , on  le  calcine  pour  en  chasser  l’eau , 
et  alors  cent  parties  représentent  78,67  d’étain. 

SULFURES.  (Voyez  HYDROSULFATES.) 

TANNIN.  (Voyez  NOIX  DE  GALLE.) 
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III.  TARTRATE  d’aNTIMOINB  ET  DE  POTASSÉ. 

(Emétique.  ) 

On  se  servait,  il  y a quelques  années , du  soluté  d’émétique 
pour  éprouver  la  bonté  des  quinquinas  : on  les  supposait 
d’autant  meilleurs,  que  le  précipité  était  plus  abondant.  Mais,  ' 
comme  il  est  reconnu  aujourd  hui  que  c’est  la  partie  astrin- 
gente du  quinquina , et  non  son  principe  alcaloïde  amer,  qui 
est  précipitée  par  l’émétique , ce  moyen  est  abandonné. 

112.  TOmtNESOL. 

Le  tournesol  en  pains,  dissous  dans  l’eau,  ou  étendu  sur 
du  papier,  devient  rouge  par  les  acides,  et  indique  ainsi  la 
présence  de  ces  corps  à l’état  de  liberté.  Lorsque  l’acide  est 
très-volatil , comme  l’acide  carbonique , le  tournesol  n’est 
rougi  que  momentanément,  et  il  revient  à sa  couleur  bleue 
à mesure  que  l’acide  se  dissipe. 

Le  tournesol , préalablement  rougi  par  un  acide  faible , 
redevient  également  bleu  par  les  alcalis , et  sert  à en  con- 
stater la  présence.  Une  même  teinture  , ou  un  même  papier, 
peut  remplir  à la  fois  ces  deux  buts  5 il  suffit , pour  cela  , d’y 
ajouter  la  quantité  d’acide  seulement  nécessaire  pour  leur 
donner  une  teinte  violacée  : alors  la  moindre  quantité  d’al- 
cali les  fait  retourner  au  bleu , de  même  que  les  plus  petites 
quantités  d’acide  les  rougissent. 

Il  3.  VIOLETTES. 

La  teinture  et  le  sirop  de  violettes  rougissent  par  les  acides 
et  verdissent  parles  alcalis;  ils  sont  beaucoup  plus  sensibles 
à ces  derniers  qu’aux  premiers;  ils  verdissent  même  par 
l’action  des  carbonates  terreux  et  alcalins  ; et  il  n’est  pas 
rare  de  voir  des  eaux  naturelles  rougir  le  tournesol  en  raison 
de  l’acide  carbonique  qu’elles  contiennent,  et  verdir  le  sirop 
de  violettes  à cause  de  leurs  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie.  „ 

40. 
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X l4*  ZINC. 

Ce  métal  sert  à faire  reconnaître  le  plomb , le  cuivre , l’ar- 
gent, le  tellure,  l’étain  , etc. , qu’il  précipite  de  leurs  disso- 
lutés acides.  Chaque  métal  est  ensuite  essayé  et  indiqué  par 
ses  caractères  respectifs. 

On  reconnaît  de  petites  quantités  de  sublimé  corrosif  à 
l’aide  de  ce  métal  et  de  l’or.  On  prend  un  fil  de  zinc  d’en- 
viron 76  millimètres  de  long”,  on  le  recourbe  deux  fois  a 
angle  droit , et  on  réunit  les  deux  jambages  par  un  petit  an- 
neau d’or  -,  on  met  alors  en  contact , sur  une  petite  lame  de 
verre,  d’une  part,  le  fil  de  zinc  avec  de  l’acide  sulfurique 
étendu  de  six  fois  son  poids  d’eau,  et,  de  l’autre,  l’anneau 
d’or  avec  la  liqueur,  que  l’on  suppose  contenir  le  sel  mer- 
curiel ( les  deux  liquides  doivent  se  toucher  par  le  bord)  : 
au  bout  de  quelques  minutes  , l’or  sera  recouvert  d’une 
petite  couche  de  mercure , pour  peu  que  le  liquide  essayé  en 
renferme. 

Le  zinc  sépare  aussi  le  cuivre  du  nickel , lorsque  les 
oxides  de  ces  deux  métaux  se  trouvent  dissous  dans  l’ammo- 
niaque en  excès  : un  morceau  de  zinc  plongé  dans  la  li- 
queur, en  précipite  le  cuivre  seul  3 le  nickel  reste  à l’état 
d’ammoniure  avec  le  zinc. 


CONSERVATION  OU  REPOSITION. 


i 


629 


LIVRE  VI. 

DE  LA  CONSERVATION  OtT  REPOSITION. 

La  conservation  ou  reposition  est  cette  partie  de  la  phar- 
macie qui  consiste  à placer  les  drogues  simples  et  les  médi- 
camens  dans  les  vases , de  la  manière  et  dans  les  lieux  les 
plus  propres  à les  préserver  de  toute  altération. 

Les  moyens  que  Ton  emploie  à cet  effet  varient  suivant  le 
volume  et  la  fo^me  des  objets,  et  à raison  de  leur  plus  ou 
moins  grande  altérabilité.  Ces  moyens  seraient  beaucoup 
plus  efficaces,  et , en  général , la  conservation  des  substances 
médicamenteuses  serait  assez  longue,  si  la  nécessité  d’ouvrir 
fréquemment  les  vases  ne  la  bornait  à un  petit  nombre  d’an- 
nées, et  souvent  à quelques  mois.  Le  terme  en  arrive,  lors- 
que les  substances  perdent  leur  couleur,  leur  odeur,  et  leurs 
autres  propriétés  physiques  ou  chimiques.  Il  faut  alors  les 

rejeter  et  les  remplacer  par  d’autr  f, 

» 

ar^_—g--v.  ■ ■ - -■  ■«■■■•  -,  , 

I 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  CONSERVATION  DES  SUBSTANCES  SÈCHES  VÉGÉTALES. 

La  conservation  des  substances  sèches  tirées  du  règne 
organique  repose  sur  une  condition  presque  unique,  l’ab- 
sence de  toute  humidité.  Il  est  en  effet  certain  que  là  où 
il  11’y  a pas  d’eau,  il  ne  peut  y avoir  ni  fermentation 
ni  vitalité  d’insectes  destructeurs-,  et  que,  prendrait-on  la 
racine,  la  feuille,  la  fleur  ou  la  semence  la  plus  altérable, 
de  la  chair  musculaire  desséchée,  des  cantharides,  de  la 
manne,  etc.,  il  suffirait,  au  sortir  de  l’étuve,  de  les  ren- 
fermer dans  des  vases  de  verre  dont  le  couvercle  fût  joint 
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avec  un  lut  imperméable , pour  les  conserver  sans  altération 
pendant  un  temps  dont  on  ne  peut  fixer  la  durée.  Nous  n’hé- 
sitons pas  à dire  que , toutes  les  fois  que  la  petite  quantité 
de  matière  le  permettra,  ce  mode  de  conservation  devra 
être  préféré  à tous  les  autres. 

Mais  pour  les  plantes  dont  on  use  une  grande  quantité 

chaque  année  , et  pour  les  articles  qui  sont  l’objet  d’un  débit 

souvent  réitéré,  il  est  évident  que  ce  procédé  offrirait  de 

grandes  difficultés,  et  que,  tout  en  observant  le  principe 

général  de  les  mettre  autant  que  possible  à l’abri  de  l’humi- 

* 

dité , il  convient  de  faire  connaître  les  procédés  moins  par- 
faits, mais  ordinairement  sufïisans , au  moyen  desquels  on 
les  conserve  d’une  année  à l’autre,  et  quelquefois  plusieurs 
années.  , 

Toutes  les  plantes  et  leurs  parties  doivent  être  placées 
dans  un  magasin  situé  à un  étage  supérieur  de  la  maison: 
on  établit  par  le  bas  des  coffres  ou  des  tonneaux  en  bois  de 
chêne , cerclés  en  fer  et  couverts , et  l’on  dispose  au-dessus 
des  rayons  destinés  à recevoir  des  boîtes  en  chêne,  munies  de 
leur  couvercle.  Tous  ces  vases  doivent  être  vernis  à l’exté- 
rieur, et  garnis  à l’intérieur  de  papier  collé  avec  de  la  colle 
de  farine  de  froment  cuite  dans  un  décocté  d’absinthe  et 
de  tanaisie , et  mêlée  quelquefois  de  i/i5oe  de  deutochlo- 
rure  de  mercuye , qui  la  met  entièrement  à l’abri  des  in- 
sectes. L’emploi  de  ce  sel  n’offre  aucun  danger,  en  raison  de 
ce  qu’il  passe  de  suite  à l’état  de  combinaison  insoluble  avec 
le  gluten  de  la  farine  (1). 


(i)  Voici  la  composition  de  cette  colle  : 


Pr.  : Farine  jde  froment 2 livres. 

Sommités  d’absinthe i 

— de  tanaisie r 

Eau 3o 

Deutocblorme  de  mercure 4 onces. 
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Les  boîtes,  tonneaux  ou  coffres,  étant  ainsi  disposés  et  bien 
secs,  on  y place  les  plantes  ou  leurs  parties,  séchées  et  bien 
criblées  , afin  de  les  débarrasser  de  la  poussière  et  des  œufs 
d’insectes  cpii  peuvent  s’y  trouver. 

Les  racines  ligneuses,  résineuses  et  compactes,  se  con- 
servent long-temps  : mais  celles  qui  sont  tendres , poreuses 
et  amylacées.,  ou  celles  qui  attirent  l’humidité  de  l’air, 
comme  les  racines  d’angélique , de  persil,  de  chicorée  , etc. , 
se  détériorent  promptement , et  ne  tardent  pas  à être  la  proie 
des  larves  d’insectes.  On  peut  à cet  égard  diviser  les  racines 
en  deux  séries,  comme  il  suit  : 

i°.  Racines  d’une  longue  conservation,  étant  placées  dans  un  lieu  sec  : 


Aristoloche , 

Fraisier , 

Arnica  , 

Galanga  , 

Asarum  , 

Gentiane  , 

Asperge  , 

Guimauve  , 

Aunée , 

Nénuphar  , 

Bardane , 

Orcanette , 

Benoite  , 

Pareira-brava. 

Bistorte  , 

Patience  , 

Canne  , 

Polygala , 

Chiendent  , 

Ratanhia  , 

Colombo  , 

Pvéglisse. 

Consolide  , 

Salsepareille. 

Curcuma  long  , 

Sassafras , 

Cynoglosse  , 

Serpentaire  de 

Ellébore  blanc  , 

Squine, 

— noir, 

Tormentille  , 

Fougère  , 

Valériane. 

2°. 

Racines  attaquables  par  les  vers: 

Acore , 

Iris  , 

Angélique , 

.Jalap , 

Arum, 

Méum , 

Belladone, 

Persil , 

Bryone  , 

Pivoine  , 

Chicorée , 

Pyrèthre , 

Colchique, 

Rhapontic, 

Contrayerva , 

Rhubarbe  , 

Curcuma  rond , 

Salep  , 

Costus , 

' Squine  tendre  , 

Dictame  blanc , 

Turbith , 

Gingembre , 

Zédoaire. 

Impératoire , 
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Les  bois  , surtout  ceux  qui  sont  compactes  et  résineux,  se 
conservent  très-ion  g-temps,  pourvu  qu’on  les  laisse  en  mor- 
ceaux entiers,  afin  qu’ils  perdent  moins  de  leurs  principes 
aromatiques.  La  même  observation  s'applique  aux  écorces. 

Les  feuilles,  fleurs  et  sommités  sont  peu  sujettes  à être 
attaquées  des  vers,  lorsqu’elles  ont  été  bien  séchées  et  cri- 
blées*, mais  en  raison  de  la  faiblesse  de  leur  texture  et  de 
la  grande  surface  qu’elles  offrent  à Pair  et  à la  lumière  , elles 
perdent  assez  promptement  une  partie  de  leur  couleur  et  de 
leur  odeur.  Observons  encore  cependant  que  c’est  l’humi- 
dité qui  est  la  principale  cause  de  cette  altération,  puisque 
les  fleurs  de  violettes,  qui  sont  une  des  substances  les  plus 
altérables , conservent  leur  couleur  bleue  à la  lumière , 
pourvu  qu’elles  soient  renfermées , parfaitement  sèches,  dans 
un  bocal  hermétiquement  fermé  (Bull,  pharm, , t.  Y,  p.  21). 
Les  substances  qu’il  faut  préserver  avec  le  plus  de  soin  de 
l'influence  de  l’humidité , à cause  de  la  prompte  altération 
qu’elles  y subissent , sont  les  suivantes  : 

Feuilles  de  ciguë Elles  jaunissent. 

noircissent, 
moisissent, 
jaunissent. 
idem. 

idem  ; perdent  de  leur  odeur. 
idem;  idem, 

idem  ; idem. 

noircissent. 
idem, 
idem. 

jaunissent. 

pâlissent.  4 

moisissent. 

perdent  toute  leur  odeur, 
rougissent  ; puis  se  décolorent, 
noircissent. 
idem. 

moisissent  et  jaunissent, 
moisissent  et  se  décolorent, 
se  décolorent. 
idem. 

perdent  leur  odeur. 


— fumeterre 

— ivette 

— oranger 

— pensée  sauvage.  . 

— rue 

— sabine..* 

— séné  

Fleurs  de  bouillon-blanc... 

— bourrache 

— caillelait 

— / camomille 

— coquelicots 

— guimauve 

— » houblon 

— mauve 

— muguet 

— narcisse  des  prés. 

— ortie  blanche. . . . 

— pêcher 

— petite  centaurée. . 

— roses  rouges.  .*. . 

— semen-contra .... 
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Fleurs  de  souci...., Elles  moisissent. 

— tussilage. moisissent. 

— violettes se  décolorent. 

• l 

[.es  fruits  entièrement  secs,  tels  que  les  anacardes  et  les 
myrobalans,  les  amandes  et  les  autres  semences  émulsives , 
les  fruits  d’ombellifères  , etc.,  peuvent  se  conserver , comme 
les  autres  parties  des  végétaux , dans  des  boites  de  bois  fer- 
mées , et  dans  un  magasin  bien  sec:  mais,  comme  la  plupart 
sont  d’un  petit  volume,  et  peuvent  facilement  être  contenues 
dans  des  bocaux  de  verre,  il  est  encore  préférable  de  se 
servir  de  cette  sorte  de  vase,,  en  les  fermant  d’un  double 
papier  ficelé.  Baumé  observe , à cette  occasion , que  les  fruits 
et  semences  se  conservent  généralement  mieux  de  cette  ma- 
nière , que  si  l'on  fermait  les  bocaux  avec  des  bouchons  de 
liège.  Cette  observation  est  juste,  et  ne  contredit  pas  cepen- 
dant le  principe  que  nous  avons  posé,  que  la  meilleure  ma- 
nière de  conserver  les  substances  organiques  serait  de  les 
abriter  entièrement  du  contact  de  l’air.  Cela  tient  à ce  qu’il 
est  difficile  de  priver  l’intérieur  des  fruits  de  toute  humidité, 
et  que  cette  eau , en  venant  se  condenser  contre  la  paroi 
fermée  des  vases , y développe  bientôt  une  moisissure  ou 
une  fermentation  qui  se  communique  à toute  la  masse.  De 
sorte  que,  pour  les  substances  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
sèches,  il  est  préférable  de  les  conserver  dans  des  vases  per- 
méables à l’humidité  , mais  toujours  dans  un  lieu  sçc,  plutôt 
que  dans  des  vases  imperméables;  mais  toutes  les  fois  qu’un 
fruit  sera  entièrement  desséché,  comme  il  peut  le  devenir 
par  un  séjour  suffisant  dans  une  étuve,  et  qu’on  l’introduira 
aussitôt  dans  un  vase  de  verre  hermétiquement  fermé  , il  s’y 
conservera  presque  indéfiniment,  de  même  que  toutes  les 
autres  substances  organiques. 

Il  y a quelques  fruits  très-usités  en  pharmacie  dans  un 
état  de  demi-dessiccation  , et  qui  demandent  à être  placés 
dans  un  lieu  moins  sec  que  les  précédons  : ce  sont  les  jujubes, 
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les  dattes,  les  figues  et  les  raisins.  Ces  fruits  doivent  être 
renfermes  dans  des  boîtes  bien  closes,  ou  même  laissés  dans 
les  caisses  qui  servent  à les  expédier  du  midi  de  la  France. 

On  les  place  dans  une  pièce  qui  ne  soit  pas  trop  sèche , mais 

✓ 

surtout  qui  ne  soit  pas  humide  : un  endroit  trop  sec  les  fait 
candir  5 un  lieu  trop  humide  les  ramollit  et  les  expose  à fer- 
menter. Dans  tous  les  cas  , ces  fruits  doivent  être  renouvelés 
tous  les  ans  (1).  - 


(1)  On  conserve  pour  la  table  plusieurs  espèces  de  fruits  récens.  Les  moyens 
d’y  parvenir  ne  doivent  pas  être  étrangers  à un  pharmacien,  et  ce  que  nous 
allons  en  dire  peut  trouver  son  utilité  pour  ceux  qui  résident  à la  campagne. 
Nous  passerons  sous  silence  les  fruits  mous  ? comme  les  abricots  , les  pêches, 
les  prunes,  etc.,  pour  ne  nous  occuper  que  de  ceux  qui,  comme  les  poires,  les 
pommes  et  les  coings  , peuvent  être  renfermés  dans  un  fruitier. 

« L’endroit  le  plus  convenable  pour  établir  un  fruitier  ^st  un  cellier  peu 
profond,  bien  aéré  par  des  croisées  que  Ton  puisse  fermer  pendant  le  temps 
des  gelées.  Ou  fait  poser  des  tablettes  de  sapin  ou  de  chêne  autour  des  mu- 
railles, et  dans  le  milieu  un  rang  de  planches,  comme  celles  qui  servent  a 
l’éducation  des  vers  à soie  : on  espace  les  tablettes  d’environ  huit  à neuf  pouces 
les  unes  des  autres,  et  sur  le  devant  on  fait  puser  des  tringles  de  bois  qui  excè- 
dent de  quelques  lignes  l’épaisseur  des  tablettes,  afin  d’empêcher  les  fruits  de 
roulera  terre.  On  arrange  , sans  paille,  les  fruits  sur  ces  tablettes,  en  observant 
qu’ils  ne  se  touchent  que  le  moins  possible.  On  visite  les  fruits  souvent  dans 
les  premières  semaines  , afin  de  séparer  exactement  ceux  qui  se  gâtent.  Un 
fruitier  souterrain  a l’avantage  de  conserver  les  fruits  dans  un  état  de  fraîcheur 
qui  les  empêche  de  se  rider  ou  faner  aussi  promptement  que  dans  une  chambre 
élevée  : il  a , de  plus,  celui  de  les  préserver  de  la  gelée  : on  ferme  les  croisées, 
et  on  applique  dessus  des  paillassons,  et  même  du  fumier , lorsque  la  gelée 
l’exige-  On  peut,  au  moyen  d’un  pareil  local,  conserver  des  fruits  récens,  depuis 
la  récolte  que  l’on  fait  en  octobre  et  novembre,  jusque  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  juin,  el  même  au  delà.  » (Baume.  ) 
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CHAPITRE  II. 

CONSERVATION  DES  ANIMAUX  ET  DE  LEURS  PARTIES. 

Si  l’absence  de  l’eau  est  une  condition  nécessaire  à la  con- 
servation des  végétaux , elle  est  encore  plus  indispensable 
pour  la  durée  des  substances  animales , qui  ont  une  si  grande 
tendance  à éprouver  la  fermentation  putride  , et  à devenir  la 
proie  d’insectes  dévorateurs.  Nous  ne  saurions  donc  trop 
insister  sur  la  nécessité  de  les  dessécher  très-exactement  dans 
une  étuve , de  les  cribler  avec  soin , et  de  les  renfermer  dans 
des  boîtes  de  bois  garnies  de  plomb  à l’intérieur  , ou  dans 
des  pots  ou  des  bocaux  munis  d’un  couvercle  luté.  C’est  ainsi 
que  l’on  conservera,  sans  altération  et  très-long-temps,  les 
vipères , les  cloportes  , et  surtout  les  cantharides  , qui  ont 
plus  d’une  fois  fixé  l’attention  des  pharmaciens  , par  la  faci- 
lité avec  laquelle  elles  sont  attaquées  par  des  miles  et  des 
larves  d’anthrènes , qui  ne  tardent  pas  à les  réduire  en  pous- 
sière. 

\ 

Indépendamment  des  substances  animales  sèches  qui  sont 
usitées  en  pharmacie,  il  y en  a un  certain  nombre  d’autres 
que  l’on  emploie  à l’état  récent , et  qu’il  est  souvent  utile  de 
pouvoir  conserver  pendant  un  temps  assez  long  : tels  sont  les 
œufs , les  colimaçons , les  écrevisses , les  grenouilles , les  tor- 
tues et  les  vipères. 

Conservation  des  OEufs. 

r 

Différens  moyens  ont  été  proposés  pour  conserver  les  œufs  : 
ils  tendent  tous  à les  priver  du  contact  immédiat  de  l’air,  qui 
les  dessèche  , les  vide  en  partie,  et  détermine  la  putréfaction 
des  liquides  contenus  à l’intérieur.  Le  meilleur  procédé  con- 
siste à disposer  les  œufs  par  lits,  dans  un  vase  assez  peu  pro- 
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fond , pour  que  ceux  de  la  partie  inférieure  ne  soient  pas 
écrasés  par  les  supérieurs,  et  à y verser  un  mélange  d’une 
partie  de  chaux  et  de  dix  parties  d’eau;  il  faut  avoir  soin  que 
les  oeufs  en  soient  recouverts  d’une  couche  de  quatre  à six 
pouces.  (Journ.  pharm.)  tom.  VII,  page  456.) 

Le  procédé  que  nous  indiquons  est  préférable  à l’emploi 
de  la  cendre,  du  charbon  pulvérisé,  du  sable  et  de  quelques 
autres  moyens  qui  ne  privent  qu’imparfaitement  les  oeufs 
du  contact  de  Fair.  L’eau  commune  et  Feau  salée  que  nous 
avons  essayées,  ne  sont  également  d’aucune  efficacité. 

Cadet-de-Vaux  a proposé,  comme  moyen  de  conserva- 
tion , de  plonger  les  oeufs  pendant  vingt  secondes  dans  l’eau 
bouillante,  afin  d’y  former  une  pellicule  d’albumine  con- 
crète qui  s’oppose  à l’introduction  de  Fair  , de  les  essuyer,  et 
de  les  placer  dans  un  vase  que  l’on  remplit  ensuite  de  cendre 
tamisée.  Cadet-Gassieourt,  qui  a rapporté  ce  procédé  , ne 
croit  pas  qu’on  puisse  l’adopter. 

Conservation  des  Colimaçons,  des  Ecrevisses  et  des  Grenouilles. 

Les  colimaçons , les  écrevisses  et  les  grenouilles  peuvent 
se  conserver  vivans  pendant  quelque  temps  , en  les  interpo- 
sant, dans  des  paniers  ou  des  boîtes  percées  de  trous,  avec  de 
la  mousse  humide. 

Conservation  des  Sangsues. 

Pour  les  besoins  du  commerce  , on  conserve  les  sangsues 
dans  de  grands  réservoirs  glaisés , où  Feau  se  renouvelle  len- 
tement, ou  même  dans  de  l’argile  humide-,  mais  pour  les 
besoins  journaliers  de  la  pharmacie,  on  les  renferme,  avec 
de  Feau,  dans  des  pots  de  grès  couverts  d’une  simple  toile. 
Ces  vases  doivent  être  assez  grands  pour  que  les  sangsues 
puissent  s’y  mouvoir  librement;  il  est  utile  de  mettre  au 
fond  une  couche  de  sable  de  rivière  , qui  leur  facilite  le 
moyen  de  se  débarrasser  de  leur  peau;  enfin  Feau  doit  être 
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renouvelée  tous  les  jours , surtout  dans  les  chaleurs  de  l’été, 
à cause  des  mucosités  et  des  débris  de  peau,  qui  ne  tarde- 
raient pas  à la  corrompre  et  à faire  périr'les  sangsues. 

Il  faut  avoir  $oin , lorsqu’on  change  les  sangsues , que  l'eau 
qui  sert  à les  laver  soit  à une  température  peu  différente  de 
celle  dans  laquelle  elles  se  trouvent-,  car  il  n’est  pas  rare  de 
voir  un  brusque  changement  de  température  en  tuer  un  cer- 
tain nombre  à l’instant  même.  Il  faut  que  les  mains  qui  les 
touchent  soient  propres,  et  n’aient  pas  manié  des  substances 
âcres  ou  odorantes.  On  retire  ayec  soin  celles  qui  sont 
mortes;  on  nettoie  les  vases  de  toutes  les  mucosités  qui  s’y 
trouvent , et  on  y remet  les  sangsues  avec  le  sable  lavé  et  de 
nouvelle  eau. 

/ 

M.  Cresson,  ancien  pharmacien  de  Paris,  et  M.  Dubuc, 
pharmacien  à Rouen  , ont  publié , dans  le  Journal  de  la  So- 
ciété des  pharmaciens  de  Paris,  pages  197  et  41  d , des 
notes  intéressantes  sur  les  moyens  de  conserver  les  sangsues  , 
et  de  ranimer  celles  qui  ont  été  engourdies  par  le  froid. 

On  trouve  également  dans  le  Journal  de  pharmacie , 
tome  X , page  691  , des  considérations  physiologiques  sur  les 
sangsues,  parM.  Derheiins,  pharmacien  à Saint-Omer,  où 
notre  confrère  indique  tous  les  moyens  à suivre  pour  parve- 
nir à les  conserver. 

Conservation  des  Tortues  et  des  Vipères. 

Les  tortues  se  conservent  pendant  très-long-temps  en  vie 
dans  un  jardin  ou  dans  une  cour  peu  ombragée.  Elles  s’y 
nourrissent  d’insectes  , de  laitue , ou  d’autres  herbes  po- 
tagères. » 

Les  vipères  se  conservent  dans  des  tonneaux  couverts  , ou 
dans  des  bocaux  de  verre  avec  un  peu  de  son.  Elles  y vivent 
très-long-temps , sans  prendre  souvent  aucune  nourriture  ap- 
parente. 
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CHAPITRE  III. 

* 

CONSERVATION  DES  ESPÈCES,  POUDRES,  ÉLECTUAIRES,  ETC. 

Les  especes  sont  conservées  de  la  même  manière  que  les 
plantes  qui  les  composent. 

Les  fécules  se  renferment  dans  des  vases  de  verre  ou  dans 
des  boîtes  de  bois  couvertes  et  garnies  de  papier,  comme 
pour  les  plantes , et  se  placent  dans  un  lieu  sec. 

Toutes  les  poudres , simples  ou  composées , doivent  être 
renfermées,  aussitôt  après  leur  préparation,  et  avant  qu’elles 
n’aient  repris  de  l’humidité  à l’air-,  dans  des  vases  de  verre 
bien  bouchés.  Il  faut  placer  les  bocaux  dans  un  lieu  sec,  et 
les  mettre  autant  que  possible  à l’abri  de  la  lumière  : il  est 
même  utile  que  ceux  qui  contiennent  les  poudres  les  plus  al- 
térables, telles  que  celles  de  ciguë , de  digitale , de  feuilles 
d’oranger,  de  Sabine , etc.,  soient  entourés  de  papier  noir. 
La  poudre  de  scille  s’humecte  avec  une  grande  facilité  , et 
doit  être  renouvelée  souvent.  Il  en  est  de  même  des  poudres 
d ’aloès  et  de  gommes-résines , qui  se  remettent  en  masse  peu 
de  temps  après  leur  fabrication,  et  qu’il  ne  faut  préparer 
qu'en  petite  quantité  à la  fois.  Les  trocliisques  se  conservent 
comme  les  poudres,  dans  les  bocaux  et  à l’abri  de  l’hu- 
midité,' . ' 

Pilules,'  On  renferme  les  masses  pilulaires  dans  des  pots 
de  faïence  munis  de  leurs  couvercles  et  placés  dans  un  lieu 
moyennement  sec , afin  que  la  masse  ne  se  dessèche  ou  ne  se 
ramollisse  pas  trop.  Celles  qui  ne  contiennent  ni  préparations 
sulfureuses,  ni  mercure,  peuvent  être  conservées  dans  des 

boîtes  d’étain  fermées  ; enfin,  celles  que  l’on  trouve  toutes 

/ 

divisées  dans  les  pharmacies  et  argentées , doivent  être  ren- 


/ 
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fermées  dans  des  flacons  bouchés , afin  de  les  préserver  des 
émanations  sulfureuses  qui  peuvent  se  répandre  dans  l’air. 
La  même  précaution  est  à prendre  pour  les  pilules  qui  atti- 
rent l’humidité  : mais,  en  général,  il  vaut  mieux  laisser  cette 
sorte  de  médicament  en  masse  , et  ne  la  diviser  qu'à  mesure 
du  besoin. 

Saccliarolés  solides . Tous  les  saccharolés  solides,  tels  que 
pastilles , tablettes , condits , etc. , se  conservent  de  la  même 
manière  que  les. poudres  et  les  trochisques  ; c’est-à-dire  qu’il 
convient  de  les  renfermer,  parfaitement  secs,  dans  des  bocaux 
de  verre,  et  de  les  placer  à l’abri  de  toute  humidité.  Sans  ces 
précautions,  plusieurs  éprouveraient  une  altération  très- 
marquée  : telles  sont , entre  autres , les  tablettes  de  manne, 
qui  se  liquéfient,  et  celles  de  kermès  et  de  soufre,  qui  ac- 
quièrent une  odeur  et  une  saveur  fort  désagréables  d’œufs 
pourris. 

Quant  au  chocolat , on  le  dépose  dans  des  armoires  boi- 
sées et  bien  closes,  également  à l’abri  de  la  chaleur  et  de 
l’humidité. 

Saccharolés  mous . Lesmédicamens  désignés  sous  les  noms 
de  conserves  y marmelades , électu  aires , confections , gelées, 
doivent  être  conservés  dans  des  pots  de  faïence  ou  de  porce- 
laine, et  dans  un  lieu  moyennement  sec , dont  la  tempé- 
rature 11e  soit  pas  trop  élevée.  Il  est  du  devoir  du  pharmacien 
de  visiter  souvent  ces  composés,  et  de  renouveler  le  papier 

qui  recouvre  les  gelées  et  les  marmelades . 

« 

Les  pâles  de  dattes  , de  guimauve , de jujubes , de  lichen  , 
de  réglisse  , etc. , se  conservent  dans  des  boites  de  fer-blanc; 
et  celle  de  guimauve  entourée  d’amidon  pulvérisé , afin  d’em- 
pêcher l’adhérence  des  morceaux  fraîchement  coupés.  Ces 
médicamens  n’étant  agréables  qu’à  l’état  frais , et  lorsqu’ils 
"Sont  doués  d’une  certaine  mollesse,  il  faut  en  préparer  peu  à 
la  fois.  - 

Sirops  et  mellües%  Il  n’est  pas  toujours  facile  de  conserver 
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pendant  long-temps  les  sirops  et  mellites,  qui , de  leur  na- 
ture , contiennent  toutes  les  substances  propres  à faciliter  la 
fermentation  alcoolique  : néanmoins , lorsqu’ils  sont  par  fai- 

\ i. 

tement  clarifiés  , cuits  au  juste  degré  , et  renfermés  dans  des 
bouteilles  de  verre  bien  séchées,  bouchées,  goudronnées,  et 
placées  dans  une  cave  , ils  se  gardent  encore  un  temps  assez 
long.  Quand  ils  s’altèrent , ils  se  troublent , moussent  par  la 
moindre  agitation , et  donnent  lieu  à un  dégagement  d’a- 
cide carbonique  qui  souvent  fait  partir  le  bouchon.  Lorsque 
cet  état  n’est  pas  très-avancé , on  peut  encore  y remédier 
en  remettant  le  sirop  sur  le  feu,  dans  une  bassine  évasée  et 
d’une  grande  capacité,  comparativement  à la  quantité  du 
sirop  : on  lui  fait  jeter  quelques  bouillons  , afin  d’en  dégager 
tout  l’acide  carbonique \ on  écume,  et  l’on  passe  au  blan- 
che!. 

J 

Les  sirops  de  fruits  acides  sont  sujets  à un  autre  genre  d’al- 
tération : quoiqu’on  les  tienne  moins  cuits , en  général  , que 
les  autres,  plusieurs  forment  un  dépôt  considérable  dû  à la 
précipitation  du  sucre.  Ce  sucre,  redissous  dans  l’eau  et 
concentré  de  nouveau , a perdu  la  propriété  de  cristalliser , 
et  ne  peut  acquérir  que  la  forme  grenue  et  mamelonnée  du 
sucre  de  raisin  : aussi  en  est-ce  véritablement,  qui  s’est  formé 
par  la  réaction  de  l’acide  végétal  sur  le  sucre.  Ce  sont  les 
acides  citrique  et  tartrique  surtout  qui  produisent  cet  effet, 
présenté  le  plus  souvent  par  les  sirops  de  groseilles,  d’oran- 
gers et  de  limons  (1). 


(i)  Cet  effet  ne  se  produit  pas  constamment , et  je  crois  avoir  remarqué 
qu’il  est  amené  par  la  fermentation  du  sirop.  Ainsi , lorsque  le  suc  de  gro- 
seils  contient  encore  de  la  grossuline  en  dissolution,  ou  lorsqu’on  fait  fondre  le 
sucre  à nne  chaleur  trop  douce  pour  détruire  tout  mouvement  de  fermentation 
dans  le  suc;  le  sirop  fermente,  et  alors,  presque  indubitablement,  il  se  prend 
en  nne  masse  grenue.  Eorsqu  au  contraire  on  prend  le  suc  bien  clarifie,  qn  on 
emploie  du  suc  bien  raffiné  , qu’on  chauffe  le  sirop  jusqu’à  ce  que,  à travers  le 
dégagement  d’acide  carbonique  , on  distingue  nettement  le  bouillon  du  sirop 
( on  passe  aussitôt),  alors  le  sirop  se  conserve  bien  et  ne  se  solidifie  pas.  J’ai 
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On  conservait  autrefois  les  sirops  dans  des  pots  à bec 
nommés  chevrettes . Baumé  a remarqué  avec  raison  que  leur 
ouverture  , trop  large  et  mal  bouchée  , laissait  une  commu- 
nication trop  libre  à l’air  , et  déterminait  la  prompte  altéra- 
:ion  du  médicament. 

A l’article  sirop  de  violettes , nous  avons  également  blâmé 
’usage  où  sont  quelques  pharmaciens  de  recouvrir  la  surface 
des  sirops  d’une  petite  quantité  de  sucre  en  poudre,  d’huile 
ou  d’alcool.  Répétons  ici  que  toutes  ces  additions  sont  plus 
nuisibles  qu'utiles;  et  que  les  meilleures  garanties,  pour  la 
conservation  des  sirops,  sont  une  parfaite  transparence  et  le 
soin  de  remplir  exactement  les  bouteilles. 

Quelques  pharmaciens  ont  recommandé  d’attendre  que 
es  sirops  fussent  refroidis  avant  de  les  introduire  dans  les 
| bouteilles , afin  d’éviter  que  la  vapeur  d’eau  qui  s’en  dégage 
d’en  décuise  la  couche  supérieure  et  n’en  détermine  la  fer- 
nentation:  d’autres,  au  contraire,  ont  pensé  qu’en  introdui- 
sant les  sirops  aussi  chauds  que  possible  dans  les  bouteilles, 
es  bouchant  aussitôt  et  les  goudronnant , on  les  mettait  à 
peu  près  dans  le  cas  des  liquides  conservés  par  la  méthode 
de  M.  Appert.  Nous  pouvons  dire  que  les  deux  méthodes 
réussissent  également. 

Les  sirops , de  même  que  tous  les  médicamens  que  l’on  est 
forcé  de  conserver  à la  cave  , doivent  être  munis  d’étiquettes 
>vernies. 

Pulpes.  Les  pulpes  simples , formées  de  la  substance  ten- 
dre et  parenchymateuse  des  végétaux , ne  sont  susceptibles 
d’aucune  conservation,  à moins  qu’on  n’y  ajoute  une  assez 


même  vu  du  sirop  ainsi  préparé  et  trop  cuit , qui  , au  lieu  de  former  du  sucre 
de  raisin  concret , a déposé  des  cristaux  transparens  de  sucre  de  canne,  comme 
l’aurait  fait  un  sirop  non  acide.  Ainsi,  suivant  ce  que  je  pense,  ce  n’est  pas  à 
la  trop  grande  cuisson  des  sirops  acides  qu’il  faut  attribuer  leur  tranformation 
en  sucre  de  raisin;  mais  bien  à un  reste  de  disposition  fermentescible  qu’i]  f-uU 
s’efforcer  de  détruire. 

t\l 
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grande  quantité  de  sucre  : alors  elles  peuvent  se  conserver 
assez  longtemps  5 mais  elles  rentrent  dans  la  classe  des  con- 
serves ou  électuaires.  ( V oyez  ci-dessus.  ) 

Extraits*  Les  extraits  ne  conservent  pas  long-temps  la 
consistance  qu’ils  avaient  au  moment  de  leur  préparation  . 
les  uns  , très-riches  en  sels  déliquescens , attirent  1 humidité 
et  se  ramollissent  ; les  autres  , ou  résineux  ou  charges  de 
parties  gommeuses  , se  dessèchent  et  se  durcissent  entière- 
ment. Ges  deux  résultats  étant  également  a éviter > il  con- 
vient de  renfermer  les  extraits  qui  attirent  le  plus  1 humidité) 
tels  que  l’extrait  de  tiges  de  laitue  , dans  des  flacons  de  veire 

à large  ouverture  et  bouchés  en  liège* 

On  emploie  le  même  mode  de  conservation  pour  tous  les 
extraits  secs  préparés  à la  manière  de  La  Garaye.  Quant  aux 
autres  qui  sont  susceptibles  de  se  dessecher,  on  les  conserve 
dans  des  pots  placés  dans  un  lieu  ferme  , a l’abri  de  la  chaleur 
et  d’une  trop  grande  humidité. 


CHAPITRE  IV. 

CONSERVATION  DES  SUCS  AQUEUX,  DES  HYDROLÉS)  ETC. 

Sucs  aqueux . Les  sucs  de  plantes  , dits  sucs  d herbes  3 ne 
sont  pas  susceptibles  de  conservation  , et  ne  sont  jamais  pré- 
parés qu’à  mesure  des  prescriptions  qui  en  sont  faites.  Il  n’en 
est  pas  de  même  des  sucs  acides  retires  des  fruits  : ceux-ci 
peuvent  se  conserver  au  moyen  de  procédés  convenables. 

Quelques  personnes  conservent  encore  ces  sucs  bien  filtres, 
et  en  couvrant  leur  surface  avec  un  peu  d’huile  d olives  ou 
d'amandes  douces , goudronnant  les  bouteilles  bouchées,  et 
les  plaçant  à la  cave.  On  peut  aussi  muter  le  suc  avec  de 
l’acide  sulfureux  ou  du  sulfite  de  chaux  : mais , de  tous  les 
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moyens  qui  ont  été  proposés , le  meilleur,  sans  contredit,  est 

celui  de  M.  Appert , que  nous  allons  rapporter  avec  quelques 
détails. 

Cette  méthode  consiste  principalement  à renfermer  dans 
des  bouteilles  les  sucs  que  Ton  veut  conserver,  et  aies  boucher 
avec  la  plus  grande  attention , car  c’est  du  bouchage  que 
dépend  tout  le  succès  de  l’opération.  A cet  effet , après  avoir 
rempli  la  bouteille , on  la  ferme  exactement  avec  un  bouchon 
de  liège  fin,  bien  uni,  flexible  3 on  fixe  le  bouchon  avec  une 
ficelle 3 et  quand  tout  est  disposé,  on  entoure  les  bouteilles 
d’une  corde  de  foin 3 on  les  place  debout,  les  unes  auprès 
des  autres , dans  une  bassine  à fond  plat  3 on  remplit  d’eau , 
et  on  chauffe  jusqu’à  faire  bouillir  le  liquide  : après  un  quart- 
d’heure  d’ébullition , on  laisse  refroidir  3 on  retire  les  bou- 
teilles, que  Ion  goudronne  de  suite  avec  un  mastic  com- 
posé de  : 

PoiX-résine 3 liTres. 

Colophone 2 4 onces. 

Cire  jaune » 3 

Suif » 3 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Ocre  rouge  ou  jaune 1 4 

Quand  les  bouteilles  sont  goudronnées,  on  y colle  les  éti- 
quettes , et  on  les  place  dans  un  cellier  ou  à la  cave. 

Remarques . M.  Appert  recommande,  comme  partie  essen- 
tielle de  son  procédé,  des  précautions  très-importantes,  et 
auxquelles  on  ne  fait  pas  souvent  assez  d’attention.  i°  Le 
choix,  du  verre  : il  faut  qu’il  soit  bien  cuit,  et  égal  dans  toutes 
ses  parties.  20  Les  ouvertures  des  bouteilles  : elle  doivent  être 
bien  arrondies , le  goulot  très-fort , et  renforcé  en  dedans  et 
en  dehors.  3°  Les  bouchons:  on  doit  les  choisir  d’un  liège  fin, 
et  il  faut,  au  moyen  d’un  instrument  de  fer,  les  comprimer 
ou  mâcher,  afin  d’en  faciliter  l’entrée  dans  les  bouteilles. 

Le  procédé  de  M.  Appert  est  également  applicable  à la 

41. 
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conservation  des  fruits  récens  : il  suffit  de  faire  usage  de 
bocaux  à large  ouverture  > que  l’on  ferme  hermétiquement 
avec  des  bouchons  formés  de  plusieurs  morceaux  de  liège 
réunis  de  champ  par  une  colle  préparée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Faites  fondre  à chaud  : 


Colle  de  poisson  bien  battue » 4 gros. 

Dans  eau 8 onces. 


Passez  le  soluté  à travers  un  linge;  évaporez  à un  tiers  du 
volume , et  ajoutez  : 

Alcool  à 32  degrés 2 onces. 

Gette  colle , étendue  avec  un  pinceau,  tient  les  morceaux 
réunis:  il  faut  avoir  le  soin  de  les  assujétir  avec  une  ficelle, 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  parfaitement  secs;  on  leur  donne  en- 
suite la  forme  convenable  au  moyen  du  couteau  des  bou- 
chonniers. 

Le  principal  avantage  des  bouchons  ainsi  préparés  consiste 
dans  la  disposition  de  leurs  pores , qui , se  trouvant  placés 
transversalement  au  goulot  du  bocal,  ne  permettent  plus  à 
Pair  de  s’y  introduire.  Quant  à la  théorie  du  procédé,  il 
est  probable  que  Poxigène  de  la  petite  portion  d’air  qui  reste 
dans  chaque  bouteille , se  trouve  entièrement  absorbée  par 
quelque  principe  du  liquide  soumis  à la  chaleur  de  l’ébul- 
lition; et  que  c’est  en  raison  de  l’absence  de  ce  fluide,  cause 
première  de  toute  fermentation,  que  les  liquides  se  con- 
servent indéfiniment , à moins  que  Pair  ne  s’y  introduise  de 
nouveau.  Voyez , au  sujet  de  la  fermentation  des  sucs,  le 
Mémoire  de  M.  Gay-Lussac  ( Annales  de  chimie , t.  LXXVI, 
pag.  245),  et  ceux  de  M.  Colin  [Annales  de  chimie  et  de 
physique  , t.  XXVI II , p.  128,  et  t.  XXX,  p.  42  )• 

Hydrolats . Ces  médicamens  doivent  être  renfermés  dans 
des  vases  de  verre  et  non  de  grès , parfaitement  pleins  , bou- 
chés en  liège  fin , goudronnés  et  placés  à la  cave  : on  les  con- 
serve ainsi , avec  toute  leur  force,  pendant  plusieurs  années. 
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Au  contraire,  lorsqu’on  les  bouche  seulement  avec  du  papier  , 
du  parchemin  ou  un  pot  renversé,  ils  ne  tardent  pas  à perdre 
une  partie  de  leur  arôme  : aussi  ne  faut-il  couvrir  ainsi  que 
ceux  qui  sont  destinés  au  détail , et  dont  les  bouteilles  sont  en 
vidange-,  car  alors  ils  prennent  avec  une  grande  facilité  une 
odeur  de  moisi. 

Plusieurs  eaux  distillées,  dont  le  commerce  est  considé- 
rable, et  surtout  celle  de  fleurs  d’oranger,  sont  envoyées  du 
IVlidi  de  la  France  renfermées  dans  des  vases  de  cuivre  étamé 
nommés  e stagnons  ,*  mais , comme  il  se  forme  quelquefois 
dans  ces  eaux  un  peu  d’acide  acétique  qui  peut  agir  sur  le 
cuivre  oxidé , les  pharmaciens  doivent  rejeter  l’emploi  des 
liquides  ainsi  conservés. 

Hydrolés . La  plupart  de  ces  médicamens  sont  tout-à-fait 
magistraux  , et  ne  peuvent  se  conserver.  Il  n’y  a que  les  hy- 
drolés minéraux  que  l’on  prépare  quelquefois  à l’avance , et 
que  l’on  conserve  alors  dans  des  flacons  bouchés  en  cristal; 
et  les  eaux  minérales  artificielles,  qui  doivent  être  renfermées 
dans  des  bouteilles  fortement  bouchées  , ficelées,  goudron- 
nées, et  couchées  à la  cave  , afin  d’y  conserver  le  gaz  qu’elles 
contiennent.  Le  même  mode  de  conservation  s’applique  aux 
eaux  minérales  naturelles. 

OEnolés , Brulolés , Oxéolés.  Tous  ces  médicamens  sont  du 
même  genre  , et  se  conservent  dans  des  bouteilles  pleines  , 
bouchées,  goudronnées  , et  couchées  à la  cave.  Les  œnolés 
préparés  avec  les  vins  sucrés  se  conservent  en  général  plus 
long-temps  que  ceux  formés  avec  les  vins  de  France  : cepen- 
dant tous  se  troublent  également,  et  doivent  être  décantés 
avec  soin,  ou  filtrés,  avant  d’être  livrés  aux  malades.  Les 
brutolés  peuvent  à peine  se  conserver , et  ne  doivent  être 
préparés  qu’à  mesure  du  besoin.  Les  oxéolés  sont  à peu  près 
dans  le  même  cas,  et  se  préparent  toujours  en  petite  quan- 
tité à la  fois. 

Alcoolats  , Alcoolés  , Ethér oies , My  volés.  Ces  quatre 
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genres  de  médicamens  sont  susceptibles  d’une  longue  con- 
servation , pour  laquelle  il  suffit  de  les  renfermer  dans  des 
flacons  bouchés , et  placés  dans  un  lieu  d’autant  plus  frais 
qu’ils  sont  plus  volatils.  Les  alcoolats  , les  éthérolés  et  les 
myrolés  doivent  être  contenus  dans  des  flacons  bouchés  en 
cristal;  mais  la  plupart  des  alcoolés,  au  moins  ceux  qui  sont 
chargés  de  résine  ou  d’alcalis  minéraux , demandent  à être 
bouchés  en  liège , à cause  de  la  difficulté  que  l’on  éprouve 
à séparer  les  bouchons  de  verre  des  flacons  qui  les  renfer- 
ment, lorsqu’il  y a quelque  temps  qu’ils  n’ont  été  ouverts. 


CHAPITRE  V. 


CONSERVATION  DES  HUILES  FIXES  ET  VOLATILES  , DES  ÉLÆOLÉS, 

LIPAROLÉS,  ETC. 

Huiles  fixes.  On  conserve  celles  qui  sont  fluides  dans  des 
flacons  de  verre  parfaitement  remplis  ; on  place  ceux-ci  dans 
un  cellier  ou  dans  une  cave;  mais  il  faut  les  renouveler  sou- 
vent. L’huile  d’olives  est  celle  qui  s’altère  le  moins  promp- 
tement; l’huile  d’amandes  douces,  au  contraire,  se  rancit 
au  bout  de  quelques  mois,  surtout  quand  elle  est  contenue 
dans  des  flacons  en  partie  vides.  Les  huiles  de  lin  et  de  noix, 
préparées  à froid,  sont  également  renouvelées  souvent,  à 
cause  de  leur  facilité  à rancir. 

L’huile  blanche,  d’œillette  ou  de  pavots  , s’altère  aussi 
assez  facilement;  elle  s’épaissit,  acquiert  une  odeur  forte  et 
une  saveur  âcre  très-prononcée. 

Les  huiles  concrètes,  telles  que  le  beurre  de  cacao  , l’huile 

* 

de  muscades  et  celle  de  laurier  , se  coulent,  lorsqu  elles  sont 
encore  liquides , dans  des  fioles  ou  des  flacons  que  l’on 
bouche  exactement,  et  que  Ton  place  à la  cave  après  le 


OU  REPOSITÏOW. 


647 

avoir  goudronnées.  Ces  huiles  alors  peuvent  se  garder  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  sans  aucune  altération.  Lors- 
qu’on a besoin  de  s’en  servir,  on  en  fait  liquéfier  un  flacon  au 
bain-marie , et  on  les  coule  dans  un  moule  de  fer-blanc  ou 
dans  un  pot,  afin  de  pouvoir  les  détacher  plus  facilement. 
La  graisse  de  porc,  préparée  comme  il  a été  dit  tome  Ier, 
page  241  , se  conserve  à la  cave,  dans  des  pots  qui  en  soient 
remplis  , et  que  l’on  couvre  d’un  parchemin. 

Huiles  volatiles . Quel  que  soit  le  caractère  physique  des 
huiles  volatiles,  il  faut,  pour  les  conserver  en  bon  état,  les 
renfermer  dans  des  flacons  bouchés  en  cristal  et  entièrement 
remplis  : on  les  place  à la  cave  ou  dans  un  lieu  frais,  et  à l’abri 
de  la  lumière.  Il  faut  aussi  avoir  soin  que  les  flacons  n’aient 
point  contenu  d’autres  liquides  odorans^  car  un  des  caractères 
des  huiles  volatiles  est  de  retenir  avec  beaucoup  de  ténacité 
les  odeurs  qui  leur  sont  étrangères  (1).  Lorsque  , malgré  ces 
précautions , l’huile  volatile  parait  altérée , il  faut  la  recti- 
fier , ainsi  qu’il  a été  dit  tome  Ier , page  291. 

Élœolés . Les  élæolés  , dits  communément  huiles  médici- 
nales, se  conservent  comme  les  huiles  fixes  qui  leur  servent 
d’excipiens.  Ils  se  rancissent  d'autant  plus  facilement,  qu’ils 
retiennent , en  général , une  portion  de  1 humidité  des 
plantes  et  de  leur  mucilage  : aussi  doit-on  les  renouveler  au 
moins  tous  les  ans. 

Élœocérolés , Liparolés  , Rétinolés  mous . Ces  trois  genres 
de  médicamens,  qui  constituent  les  cérats , les  pommades 
et  les  omjuens , sont  aussi  fort  sujets  à rancir , et  doivent  être 
préparés  en  petite  quantité.  Il  faut  avoir  soin,  lorsqu’on  les 
débite,  de  les  enlever  toujours  couche  par  couche,  sans  pé- 
nétrer à l’intérieur. 

— , — — . . . " ■ - "!■  ■ - • ■ • " 

(1)  De  l’iniile  de  fleurs  d’oranger  ( néroli ) ayant  été  renfermée  dans  un 
flacon  qui  avait  contenu  de  l’éther  sulfurique,  elle  s’y  est  tellement  unie,  que 
plusieurs  recliflcations  ou  lavages  dans  1 eau  nont  pu  lui  enlever  loueur  de 
ce  dernier. 
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Les  Ile  tin  0 le  s solides  et  les  Stéarates  ( onguens  solides  et 
emplâtres)  n’exigent  pas  d’autres  précautions  que  de  placer 
les  magdaléons  dans  des  pots,  boîtes  ou  tiroirs,  à l’abri  de 
l’humidité  et  de  la  chaleur.  On  les  renouvelle  lorsqu’ils  sont 
rancis  ou  altérés  dans  leur  couleur,  leur  odeur  et  leurs  autres 
caractères  physiques. 


CIIAPÏTKE  ¥1. 

CONSERVATION  DES  MÉDICAMENS  CHIMIQUES. 

Corps  simples . Parmi  les  cinquante-quatre  corps  élémen- 
taires dont  nous  avons  donné  la  description  (pag.  209  et  suiv.), 
il  y en  a peu  qui  exigent , de  la  part  du  pharmacien , des  soins 
particuliers  pour  leur  conservation *,  cependant  voici  les 
précautions  qu’il  faut  prendre  pour  plusieurs  : 

Le  chlore  , dissous  dans  l’eau  , doit  être  contenu  dans  des 
flacons  bouchés  et  entourés  de  papier  noir  5 

L Hode  et  le  brome  sont  renfermés  dans  des  flacons  bien 
bouchés-, 

Le  potassium,  le  sodium , le  manganèse , dans  des  flacons 
remplis  d’huile  de  napthe,  pour  intercepter  l’action  de  l’air  ; 

Le  mercure  se  renferme  dans  des  bouteilles  de  verre  en- 
veloppées de  peau  de  mouton  ; 

L’ antimoine , le  bismuth , l’ étain  et  le  zinc , se  placent  dans 
des  boîtes-, 

Le  phosphore  se  conserve  dans  un  flacon  plein  d’eau  dis- 
tillée, entouré  de  papier  noir,  et  placé  dans  un  lieu  dont 
la  température  soit  peu  élevée , et  cependant  à l’abri  de 
la  gelée,  qui  pourrait  causer  la  fracture  du  flacon  et  occa- 
sionner la  combustion  du  phosphore.  Malgré  toutes  les  pré- 
cautions indiquées,  on  évite  difficilement  l’altération  lente 
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delà  couche  superficielle  des  cylindres  de  phosphore  et  l’a- 
cidification de  l’eau. 

Acides.  Les  acides  liquides,  tels  que  les  acides  sulfurique , 
nitrique , hydrochlorique , phosphorique  étendu,  acétique 
concentré,  sont  conservés  dans  des  flacons  bouchés  en  cristal, 
en  raison  de  la  force  avec  laquelle  la  plupart  corrodent  et 
brûlent  le  liège.  De  plus,  Y acide  nitrique  doit  être  placé  à 
l’abri  d’une  vive  lumière,  qui  y déterminerait  la  formation 
d’une  certaine  quantité  d’acide  nitreux  et  le  colorerait. 

U acide  arsenique  et  l’ acide  phosphorique  concret,  et  tous 
les  acides  végétaux  cristallisés  , sont  introduits  dans  des  fla- 
cons de  cristal  à large  ouverture.  XJ acide  horique  peut  rester 
dans  des  bocaux  , ou  même  dans  des  boîtes  garnies  de  papier. 

XJ  ammoniaque  se  conserve  comme  les  acides  liquides  , 
dans  des  flacons  bouchés  en  cristal-,  elle  se  colore  prompte- 
ment, et  perd  de  sa  force  dans  des  vases  bouchés  en  liège. 

La  baryte , la  strontiane  et  la  magnésie  se  conservent  dans 
des  flacons  à large  ouverture  et  bouchés  à Lémeri-,  mais  la 
potasse  et  la  soude  caustiques , concrètes  ou  liquides,  ne 
peuvent  être  conservées  que  dans  des  flacons  bouchés  en 
liège , en  raison  de  l’action  exercée  par  ces  alcalis  sur  le 
verre,  qui  soude  intimement  le  bouchon  au  goulot,  et  force 
à les  fracturer  lorsqu’on  veut  s’en  servir. 

Quant  aux  autres  oxides  métalliques,  on  les  conserve  tous 
dans  des  boîtes  ou  dans  des  bocaux , suivant  leur  quantité 
usitée , en  ayant  le  soin  de  garantir  de  la  lumière  ceux  qui 
y sont  réductibles,  tels  que  les  oxides  de  mercure , d'or  et 
d'argent . 

Les  chlorures , iodures  et  sulfures  insolubles  se  placent  et 
se  conservent  comme  les  oxides  métalliques-,  ceux  qui  sont 
très-solubles,  volatils  ou  déliquescens , doivent  être  renfer- 
més dans  des  llaeons  ou  dans  tous  autres  vases  exactement 
bouchés;  tels  sont  les  chlorures  d'antimoine  , d'étain , de 
mercure  corrosif , d'or , de  calcium,  de  fer,  etc.  , 


65  o 


CONSERVATION 


Les  sels  , ou  les  corps  qui  résultent  de  la  combinaison  d’un 
acide  avec  une  base , se  conservent  différemment , suivant 
qu’ils  sont  inaltérables  à l’air,  déliquescens  ou  efflorescens. 
Les  premiers  peuvent  être  renfermés  dans  des  bocaux  à large 
ouverture  , ou  dans  des  boites  , fermées  cependant , pour  les 
mettre  à l’abri  de  la  poussière  : tels  sont  l 'alun , le  nitrate  et 
le  sulfate  de  potasse,  le  hi-tartrate  d,epotasse  , le  tartrate  de 
soude , etc.,  etc*  Les  seconds,  déliquescens  ou  efflorescens, 
doivent  être  contenus  dans  des  flacons  bouchés  , qui  les  con- 
servent dans  leur  état  de  cristallisation  et  de  composition  pri- 
mitives: tels  sont,  parmi  les  sels  déliquescens,  1 e carbonate  , - 
Y acétate  et  le  tartrate  dépotasse -,  et  pour  les  efflorescens,  les 

carbonate,  phosphate  et  sulfate  de  soude  , et  surtout  le  tar- 

» 

traie  d'antimoine  et  de  potasse , dont  l’efflorescence  à l’air 
augmenterait  Faction  vomitive  de  toute  la  quantité  d’eau  qui 
s’y  trouverait  en  moins. 

Les  éthers  usités  en  pharmacie  étant  tous  doués  d’une 
grande  volatilité,  une  condition  essentielle  à leur  conserva- 
tion est  de  les  renfermer  dans  des  flacons  bouchés  en  cristal , 
remplis,  et  placés  à la  cave.  Nous  avons  indiqué,  page  475, 
l’altération  que  Y éther  sulfurique  éprouve  dans  les  flacons 
qui  ne  sont  pas  parfaitement  pleins  $ nous  avons  également 
annoncé  l’impossibilité  de  conserver  Y éther  hydrochlorique 
pur,  à cause  de  sa  trop  grande  volatilité.  L’ éther  nitrique 
étant  un  peu  moins  volatil , on  peut  le  garder  quelquefois 
dans  des  flacons  bouchés  et  renversés  dans  l’eau  -,  mais  il 
s’altère  toujours  très-promptement,  et  devient  acide.  V éther 
acétique  se  conserve  facilement  à l’état  liquide;  mais,  de 
même  que  l’éther  sulfurique , il  s’altère  assez  promptement 
lorsque  les  flacons  n’en  sont  pas  entièrement  remplis , et  de- 
mande alors  à être  rectifié  de  nouveau. 

Réactifs.  La  plupart  des  réactifs  s’employant  dissous  dans 
Feau  distillée  , il  suffit,  pour  les  conserver  à cet  état , de  les 
renfermer  dans  des  flacons  de  verre  bouchés  en  cristal,  éti- 
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quetés  d’une  manière  durable  ( en  émail  s’il  est  possible  ) , et 
de  les  placer  dans  un  lieu  séparé  de  la  pharmacie.  Les  solutés 
d 'alcalis  caustiques  ne  pouvant  être  gardés  que  dans  des  vases 
bouchés  en  liège , par  la  raison  indiquée  plus  haut , il  faut 
les  renouveler  lorsque  le  contact  de  l’air  les  a carbonatés  de 
nouveau.  Les  hydrosulfates  simples  s’altèrent  aussi  très- 
promptement  , par  l’air  qui  s’introduit  dans  les  flacons  , 
chaque  fois  qu’on  en  fait  usage  : ils  doivent  être  préparés  en 
petite  quantité.  V acide  hych'O sulfurique  se  décompose  encore 
plus  vite,  et  se  trouve  presque  toujours  perdu,  une  fois  qu’une 
bouteille  en  a été  entamée. 

Veau  de  chaux  se  précipite  en  absorbant  Lacide  carbo- 
nique de  l’air,  et  perd  sa  propriété  alcaline.  Les  papiers  teints 
en  tournesol  ou  autres , se  décolorent  à la  lumière,  et  doivent 
être  mis  à l’abri  de  cet  agent.  Les  sels  métalliques  au  mini- 
mum d’oxidation  , passent  très-facilement  au  maximum  , 
changent  de  caractère,  et  doivent  être  renouvelés,  etc. 


CHAPITRE  VII. 

DE  LA  CONSERVATION  DE9  CADAVRES. 

L’idée  de  garantir  de  la  putréfaction  le  corps  de  l’homme 
après  sa  mort,  a sans  doute  pris  naissance  chez  les  peuples 
placés  de  manière  à être  témoins  de  sa  conservation  natu- 
relle. Ainsi,  les  Africains,  après  avoir  trouvé  des  corps 
intacts,  provenant  de  voyageurs  expirés  au  milieu  de  leurs 
sables  brûlans , ont  dû  chercher,  les  premiers,  des  moyens 
artificiels  de  parvenir  au  même  résultat,  et  nuis  d’entre  eux 
n’y  ont  mieux  réussi  que  les  Égyptiens.  Les  glaces  des  ré- 
gions polaires  s’opposent  bien  aussi,  d’une  autre  manière  , à 
la  corruption  des  cadavres;  mais  les  habitans  de  ces  tristes 
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contrées,  trop  occupés  du  soin  de  pourvoir  à leur  existence, 
n’ont  pu  songer  que  fort  tard  à ce  qu’ils  deviendraient  après. 
Dans  les  régions  tempérées , qui  sont  les  plus  propices  à la 
putréfaction,  presque  tous  les  peuples  ont  admis  la  coutume 
de  brûler  les  morts.  C’est  donc  à l’Égypte  qu’il  nous  faut  re- 
venir, pour  apprendre  l’art  de  conserver  les  corps  ou  de  les 
embaumer . Ceux  qu’on  en  tire  encore  aujourd’hui,  et  qui  ont 
trois  ou  quatre  mille  ans  de  durée,  portent  le  nom  de  momies 
ou  de  mumies , mot  arabe,  dit-on,  qui  signifie  corps  embaumé . 
Les  fameuses  pyramides  , dont  la  masse  et  la  solidité  ont 
étonné  tous  les  siècles,  étaient  des  tombeaux  destinés  aux 

r 

rois  d’Egypte. 

Les  Égyptiens  pratiquaient  trois  degrés  principaux  d’em- 
baumement, qui  étaient  usités  pour  les  pauvres  , pour  la 
classe  moyenne  et  pour  les  riches. 

La  plus  simple  consistait,  suivant  Hérodote,  à introduire 
par  l’anus  une  liqueur  caustique  qui  dissolvait  les  intestins  , 
et  à tenir  le  corps  plongé  pendant  soixante-  dix  jours,  dans 
un  soluté  saturé  de  nalron  (carbonate  de  soude  impur  fourni 
par  les  lacs  salés  de  l’Égypte).  Après  ce  temps  , on  vidait  le 
corps,  on  le  lavait,  et  on  le  faisait  sécher.  L’action  de  l’al- 
cali , qui  avait  privé  le  cadavre  de  toutes  ses  parties  grais- 
seuses , en  rendait  la  dessiccation  plus  facile  et  en  assurait  la 
conservation. 

Le  second  procédé  ne  différait  du  premier  qu’en  ce  que  le 
corps , après  la  macération  dans  l’eau  alcaline  et  la  dessicca- 
tion , était  plongé  dans  du  pissa sp halte  fondu  qui  en  péné- 
trait toutes  les  parties,  et  les  rendait  également  noires,  pe- 
santes et  d’une  odeur  peu  agréable.  Ce  sont  .ces  momies  que 
les  Arabes  et  les  habitans  des  environs  du  Caire  vendaient 
autrefois  aux  Européens,  pour  l’usage  de  la  médecine  et  de 
la  peinture. 

Suivant  le  troisième  procédé,  on  extrayait  avec  un  cro- 
chet la  cervelle  par  les  narines  ; on  ouvrait  le  flanc  avec  une 
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pierre  aiguisée,  pour  en  retirer  les  intestins-,  on  remplissait 
toutes  les  cavités  avec  de  Y asphalte  ou  de  la  myrrhe , du  cin- 
namome  et  d’autres  parfums,  et  on  salait  le  corps  en  le  cou- 
vrant de  natron.  Au  bout  de  soixante-dix  jours,  on  le  lavait 
et  on  le  séchait.  Quelquefois  on  le  dorait  entièrement 5 mais 

le  plus  souvent  on  n’embellissait  ainsi  que  le  visage  , les  par- 

% 

ties  sexuelles,  les  mains  et  les  pieds.  Toutes  les  momies  en- 
suite étaient  entourées  de  bandes  de  toile  gommée,  et  avec  un 
art  vraiment  admirable.  Ces  bandes,  appliquées  les  unes  sur 
les  autres  au  nombre  de  quinze  ou  vingt,  d’abord  autour  des 
membres  , et  ensuite  sur  le  corps  entier,  rendaient  aux  corps, 
considérablement  diminués  par  la  dessiccation,  leur  pre- 
mière forme  et  leur  volume  naturel.  Le  tout  était  recouvert 
d’un  enduit  peint  chargé  d’hiéroglyphes,  et  enfin  renfermé 
dans  plusieurs  étuis  en  bois  de  forme  humaine. 

Chez  les  peuples  modernes,  on  n’embaume  plus  que  les 
princes,  les  hommes  les  plus  marquans , et  quelques  indivi- 
dus dont  les  familles  veulent  conserver  la  dépouille  mortelle. 
On  suit  généralement  alors  un  procédé  analogue  à celui  des 
Égyptiens,  mais  qui  lui  est  inférieur,  en  ce  sens  qu’on  ne 
dessèche  pas  le  cadavre  embaumé,  et  que  cette  opération  est 
cependant  indispensable  pour  en  assurer  la  conservation. 
Les  matériaux  de  cet  embaumement  se  trouvent  décrits  dans 
le  Codex  par isiensis  de  1758,  et  se  composent  d’alcool  rec- 
tifié camphré,  d’un  sparadrap  de  cire  et  d’huiles  volatiles, 
d’un  vernis  balsamique  et  résineux,  enfin  de  trois  poudres 
que  l’on  peut  réduire  à une-,  car  c’est  une  puérilité  d’em- 
ployer diverses  poudres  composées  d’ingrédiens  plus  ou 
moins  chers  ou  précieux,  suivant  qu’on  doit  les  appliquer  à 
telle  ou  telle  partie.  Supposé  que  ce  mode  d’einbaumement 
soit  encore  employé,  mais  en  y joignant  la  macération  dans 
un  soluté  alcalin  et  la  dessiccation,  voici  les  formules  que 
nous  adopterions  : 
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CONSERVATION 


1°.  POUDRE  SALINE  AROMATIQUE. 


Fr.  : Sel  marin  décrépité  48  livres. 

Noix  de  galle  d’Alep 12 

Aloès  succotrin 12 

Benjoin  2 

Labdanum 2 

Myrrhe  2 

Tacamaque  jaune  « • • 2 

Cannelle  de  Ceylan * . • 2 


Écorce  de  Winter.. 2 

Gingembre 2 

Girofles  2 

Muscades * 2 

Piment  Jamaïque 2 

Poivre  noir 2 

Santal  citrin 2 


Pulvérisez,  et  mêlez  exactement. 

2°.  sparadrap  aromatique. 


Pr.  i Cire  blanche . 8 livres. 

Huile  solide  de  muscades 1 

— volatile  de  citrons 4 onces. 

— de  lavande 4 

— — de  néroli 4 

— — de  thym 4 

Alcoolé  d’ambre  et  de  musc  composé 

( essence  royale  ) > . • 2 gros. 


Faites  fondre  d’abord  la  cire;  ajoutez-y  l’huile  de  mus- 
cades,  puis  les  huiles  volatiles  et  Pessence  royale •,  mêlez,  et 
faites  le  sparadrap  à mesure  du  besoin. 

3°.  vernis  balsamique. 

Pr,  * Styrax  liquide. 

Baume  du  Pérou  noir 

— de  copahu 

Huile  de  noix  muscades 

— volatile  de  lavande 

— de  thym 


24  onces. 
24 
24 
8 
2 
1 


Faites  liquéller  au  bain-marie , et  passez  a travers  un 


linge. 


4°.  ALCOOL  RECTIFIÉ  CAMrHRÉ. 


Préparez  comme  celui  de  la  Pharmacopée , 1.  II,  p*  5i. 


■a  • «.'‘aj- 
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Pour  procéder  à l’embautnement  ? on  extrait  le  cerveau 
par  le  moyen  d’une  couronne  de  trépan  et  à l’aide  d’injec- 
tions réitérées}  on  ouvre  l’abdomen  sur  le  côté,  pour  retirer 
du  corps  les  intestins , le  cœur  et  les*  poumons.  On  a cou- 
tume de  remettre  ces  parties  en  place  après  les  avoir  net- 
toyées et  lavées  ; mais  il  vaut  mieux  se  borner  à conserver  le 
cœur  : on  l’incise  dans  plusieurs  sens , on  le  vide  de  sang  , et 
on  le  lave  exactement , ainsi  que  le  corps  entier  dont  on  a 
également  incisé  les  principales  masses  charnues*,  on  fait 
macérer  le  tout  dans  un  soluté  saturé  de  carbonate  de 
soude  , que  l’on  renouvelle  au  bout  de  quinze  jours.  Un 
mois  après,  on  lave  le  corps  à grande  eau  , et  ensuite 
avec  de  l’alcool  camphré  5 on  remplit  de  poudre  saline  et 
aromatique  toutes  les  cavités  et  incisions  ; on  donne  au 
corps  la  position  qu’il  doit  garder,  et  on  l’expose  dans  une 
pièce  convertie  en  étuve , jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfaitement 
sec.  Alors  on  l’enveloppe  de  sparadrap  à la  manière  des 
Égyptiens , on  le  vernit , et  on  le  renferme  dans  un  cercueil 
de  plomb  que  l’on  soude  immédiatement. 

Clauderus  avait  proposé  un  autre  procédé  qui , modifié 
par  Rouelle  et  par  M.  Pelletan  fils  ( ' D ici . des  Scienc . médic ., 
t.  XI  , p.  524)  ? peut  offrir  aussi  un  très-bon  résultat.  Il  con- 
siste à faire  macérer  le  corps  dans  un  soluté  à' alun,  après 
qu’on  l’a  retiré  de  la  liqueur  alcaline  et  bien  lavé  à grande 
eau.  Le  sel  alumineux  se  précipite  à l’état  de  sous-sulfate 
dans  les  parties  molles  et  fibrineuses,  et  contribue  à les 
rendre  plus  inaltérables.  On  fait  ensuite  sécher  le  corps , 
après  en  avoir  rempli  les  cavités  avec  de  la  filasse  et  des  aro- 
mates , de  manière  à lui  conserver  sa  forme. 

Enfin,  Chaussier  a trouvé  dans  le  deuto chlorure  de  mer- 
cure (sublimé  corrosif  ) un  agent  certain  pour  préserver 
indéfiniment  les  corps  de  toute  altération  putride , et  de  la 
voracité  des  insectes.  Les  différens  Dictionnaires  de  Méde- 
cine et  de  Technologie  ayant  publié  les  succès  obtenus , à 
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l’aide  de  ce  sel,  par  Béclard  , par  MM.  Larrey  et  Ribes  , sur 
le  corps  du  colonel  Morland,  et  par  M.  Boudet,  l’un  de 
nos  pharmaciens  les] plus  distingués,  sur  celui  d’une  jeune 
fille  de  dix  ans , nous  nous  dispenserons  de  les  répéter  ici. 
Il  est  d’ailleurs  facile  de  comprendre  que  le  procédé  s’exé- 
cute toujours  en  ouvrant  les  cavités  du  corps  , lavant  les  in- 
testins et  les  viscères,  que  l’on  peut  tous  conserver  dans  ce 
cas,  les  remettant  en  place  avec  du  sublimé  corrosif  con- 
cassé, et  faisant  macérer  le  tout  pendant  deux  ou  trois 

mois  dans  un  soluté  du  même  sel,  entretenu  dans  un  état 

/ 

complet  de  saturation,  au  moyen  de  nouets  qui  le  renfer- 
ment. Lorsque  le  corps  en  est  suffisamment  imprégné , on 
le  suspend  à l’air  pour  le  faire  sécher;  on  le  pare  de  manière 
à lui  donner  la  forme  et  l’apparence  de  l’état  de  vie,  et  on 
le  conserve,  si  l’on  veut,  à l’air  libre,  qui  n’a  plus  aucune 
action  sur  lui. 

M.  Bragonnot  a proposé  de  remplacer  le  deutocblorure 
de  mercure  par  le  sulfate  de  peroxide  de  fer,  qui  pourrait 
effectivement  remplir  le  même  objet , sans  en  avoir  les  in- 
convéniens  pour  l’opérateur. 


FIN. 
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D.  M.  de  la  Faculté  de  Paris  , Membre  de  la  Société  médicale  d’Émulation,  ex-professeur  d’Anatomie 

de  Médecine  et  de  Chirurgie. 

Un  volume  in-8°,  de  mille  pages.  ~~  Prix  : 10  francs. 


Le  dictionnaire  de  NYSTEN  doit  aux  améliorations  faites  successi- 
vement à quatre  éditions , la  vogue  dont  il  jouit  depuis  trente  ans  , bien 
que  plusieurs  ouvrages  du  même  genre  aient  tenté  d’entrer  en  concurrence. 
Continuellement  occupé  de  porter  cet  ouvrage  au  plus  haut  degré  de  perfection 
possible,  l’éditeur  a réparti  le  travail  de  la  cinquième  édition  entre  trois 
collaborateurs  d’un  mérite  éprouvé  : 

M.  Bricüeteau  avait  donné  tous  ses  soins  à la  partie  médicale  de  la  précé- 
dente édition  : il  a revn  et  complété  son  premier  travail. 

Les  articles  de  Chimie,  de  Matière  médicale,  de  Pharmacie,  ont  été  confiés 
à M.  Henry.  _ 

M.  Briand,  auteur  du  Manuel  d' Hygiène,  et  du  Manuel  de  Médecine  légale 
dont  plusieurs  éditions  ont  été  déjà  si  favorablement  accueillies,  a fait  preuve 
d’un  égal  talent  dans  ses  articles  d’Anatomie  , de  Physiologie,  de  Chirurgie  et 
des  Sciences  accessoires^ 

Par  cet  heureux  concours  de  lumières , la  cinquième  édition  du  Diction . 
naire  de  Njsten  présente  un  tableau  exact  et  complet  des  Sciences  médicales. 
Les  auteurs  ont  donné  des  notions  aussi  claires  que  précises  sur  les  Appareils 
et  les  Fonctions  organiques,  et  sur  chaque  organe  en  particulier;  ils  ont  tracé 
succinctement  les  symptômes,  la  marche,  le  traitement  de  chaque  maladie; 
ils  ont  indiqué,  dans  les  articles  de  chimie  et  de  pharmacologie,  1 origine  et  le 
mode  de  préparation  des  médicamens,  leurs  caractères  distinctifs  , leurs  doses, 
la  manière  de  les  administrer,  et  leurs  effets  sur  l’économie.  En  un  mot , leur 
livre  est  un  résumé  substantiel  de  tous  les  ouvrages  et  notamment  de  tous  les 
grands  Diclionnaires  publiés  depuis  quelques  années. 
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